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pour  le  mariage  du  roi  Edouard  avec  une  file  au  roi  de  Fran- 
ce. ix.  Le  comte  d-c  IVarvic k travaille  a la  peite  du  duc  d.e 
Sommer  [et.  x.  Ce  duc  eft  condamné  à perdre  la  tête.  xi.  Accord 
entre  la  reine  douairière  d Ecffe  df  le  vicerot.  xii.  Il  en - 
Tome  XXX.  b 
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■ voye  Camaiano  vers  l'empereur  pour  avoir  fon  avis.  xniV 
Le  légat  Ver  a U,’  fait  fon  entrée  l P ans  , & fes  pouvoirs  en- 
regifirez  an  parlement  xiv.  Plaintes  du  clergé  centre  un  ar- 
rêt du  Parlement  de  Tuuloufe.  xv.  Congrégation  generale  à 
Trente  ap-h  la  quatorzième  fejjion.  xv  i.  On  drejfe  les  ca- 
nons touchant  le  facnfice  de  la  mejf:.  xvn.  Les  ambajja-- 
denrs  de  IV ttemberg  s'adreffnt  au  cardinal  de  Trente,  xvm. 
Rêponfe  du  légat  an  cardinal  de  Trente  fur  ces  envoyé 
xix.  Les  dcputcZ  de  Strasbourg  & autres  villes  pro tenan- 
tes s'adr  fient  à de  Poitiers,  xx.  Arrivée  de  Maximilien  fils 
du  roi  des  Romains  à Trente,  xxi.  Les  d.ux  éleélears  de 
Mayence  p?  de  Treves  penfenta  quitte*  le  concile,  xxü.  Bref 
du  pape  à ces  deux  éleéleurs  pour  les  obliger  à refier  aT  rente * 
xx  i i i Congrégation  pour  examiner  la  matière  du  fiacre- 
ment  de  l'ordre,  xxiv.  Arrivée  des  ambafiadeurs  de  l'élec- 
teur de  Saxe  à Trente,  xxv.  Ils  s'adre  fient  d'abord  auxminifi 
très  de  l'empereur,  xxvi.  Conditions  qu'ils  veulent  exiger 
du  concile,  xxvji.  Ordre  du  pape  pour  la  réception  des  P ro- 
tefians.  xxvm.  D ffi 'ulte7^ fur  les  demandes  des  Protefians i 
xxix.  Autres  d'ffi  u t ez  fur  l' audience  publique  qu'ils  deman- 
daient. xxx . Le  légat  confient  à furfeoir  la  définition  des  ar- 
ticles controverfef.  xxxi.  Congrégation  pour  regler  la  fur- 
féance  & le  f au f conduit  des  Protefians.  xxx  i i.  Avis  de  l'é- 
vêjtt.s  de  Naümbourg  fur  l'audience  qu'on  accorderait  aux 
Prot  fi.ins . xxxiii,.  Remontrances  des  minifires  de  l'empe- 
reur aux  envoyez,  protefians^.  xxxiv.  Les  prottflans  refufent 
d'accepter  le  nouveau  fauf-condu  t.  xxxv.  Les  prefidens  ne 
veulent  rien  changer  au  fauf-conduit . xxxvi.  Confultation 
touchant  le  fi' s du  marquis  de  Brandebourg  nommé  à deux 
kvêchez.  xxxvi  i.  Congrégation  à laquelle  ajjïfiem  les  évê- 
ques protefians . xxxvïii.  Demandes  des  envoyé  de  IV ttem- 
berg ou  concile,  xxxix.  Lmr  dif cours  dans  la  congrégation * 
Xt.  Demandes  des  enveyef  de  l'éltéf  ur  de  Saxe.  xti.  Leur 
difeours  au  concile,  xlii.  Sentimens  du  concile  fur  les  de- 
mandes des  protefians.  x.L m|  Quinziéme,  fiffion  du  concile 
de  Trente,  xliv.  Decret  de  la  prorogation  de  ta  feffîon.  XLV„ 
Sauf-conduit  donné  au  théologiens  protefians.  xbvi.  Leurs 
envoyer  le  demandent,  xtyn.  Ils  n en  font  pas  contens 
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fe  plaignent  qu  on  leur  a.  manqué de  parole.  XLVl  il.  Négocia- 
tion du  cardinal  Varalli  en  France  pour  l’affaire  de  Parme. 
XLix.  Le  cardinal  de  Poumon  travaille  à cette  paix  & y re - 
réujjit.  l.  Articles  de  la  trêve  entre  le  pape  & le  roi  de  F ran- 
ce. li.  Jean-BaptiJle  de  Monté  neveu  du  pape  efl  tué.  lu. 
Le  pape  fait  lever  le  fiége  de  U Mirandole.  liii.  Incerti- 
tude fur  la  prorogation  du  concile,  li  v.  Départ  de  l’ é- 
leffieur  de  P/eves  , & difcours  violent  de  font  théologien. 
XV.  Indulgence  publiée  parle  légat  à Trente,  lvi.  Nouvel 
envoyé  de  Charles  V.  à Trente  pour  proroger  la  fejjion. 'LVtf. 
Départ  des  éleBeurs  de  M yen  e & de  Cologne,  lviii  La 
fejjion  tjl  prorogée  au  premier  du  mois  de  Mai.  lix.  Difpute 
entre  les  ambcffideurs  de  Portcgil  & ceux  du  roi  des  Ro- 
mains. lx.  Arrivée  d’autres  env  yef  d JV  ttemberg  à P enfe. 
Lxi.  Départ  des  env^  yez,  de  Maurice  électeur  de  Saxe.  lxii. 
Le  duc  de  W.t  tomber  g.  fait  imprimer  la  confejjion  de  foi . 
XXIII.  Le  député  de  Strasbourg  fignfie  fon  départ  au  comte 
de  Poitiers,  lxiv.  Les  min fi  res  de  l'empereur  s’oppofent  à 
fon  départ,  lxv . A h fin  ils  confentent.  lxvi.  Diyifion 
entre  les  pe  es  au  fujet  de  la  continuation  du  concile,  lxvii. 
Maurice  éêffeur  de  Sexe  fai  ligue  ne  a l ' empereur. ixvi  n. 
Princes  protfians  qui  fe  liguent  avec  lui.  lxix.  Ljs  princes 
liguez,  publient  un  manffie  contre  l empereur,  lxx.  Autre 
mamf  (l  - dé  Aloert  marquis  de  Brandebourg,  r.xxi.  Autre 
man  efte  du  roi  de  Transe  contre  l empereur,  lxxii.  M u- 
nce  f met  en  camp  gre  & s’approche  d' Ausbourg.  lxxiii, 
C tte  vdle  efi  ajjiegce  & prife  par  les  Cor  fe  eref.  lxxiv. 
Réflation  des  Confédérée  pour  Air  à Infpru  k.  lxxv  . L’ ap- 
procLe  â:s  ennemis  m t l \ U irme  dans  le  conc  le.  lxxvi.  Les 
ronces  reçoivent  une  bull:  du  pape  pour  la  fufpe  fi  n d < con- 
c le.  lxx  vu.  Seizième  fejjion  pn.tr  h fufpenfion  du  concile. 
txxviii.  D/*Ze  prélats  Efp.,gnols  s’oppofent  & pretefi  nt 
contre,  lvxix.  Le  légat  demeure  à T ente  à caufe  de  fa  ma- 
hdie  .lxxx.  U meurt  à Verone.  lxxxi.  Ferdinand  roi  des 
R'ima.m  vent  trouver  l élefteur  Maurice,  ixxxti.  Propo- 
fid  ans  de  l'électeur  > & réponfe  qu  on  lui  fuit,  lxxxi ii. 
L’e  npe  e <r  fe  faux  e d’infpru  k , que  les  Confédéré ^ viennent 
attaquer,  lxxxi  y.  Il  met  /' éditeur  Jean  Frédéric  en  liberté. 
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LXxxv.  La  république  de  Venife.  envoyé  offrir  fes  fervises  À 
£ empereur . lxxxvi.  Lé  électeur  Maurice  entre  dans  lnfpruck» 
Lxxxvn.  Le  roi  de  France  commence  la  guerre  contre  £ em- 
pereur. lxxxvi  il . Il  f rend  maître  de  Metz,  , Tout  , V er- 
dun , Nancy  , &c.  lxxxix.  Son  defiem  de  fe  faifir  de  £ AL 
face.  xc.  Ceux  de  Strasbourg  refufent  Centrée  de  leur  ville 
aux  François,  xex.  A jf emblée  des-  princes  Cinfederef  à P af- 
fivv  , peur  la  paix,  xe  1 1 . A rticles  du  traité  de  PaJJ.ivv , pour 
la  liberté  de  religion . xcm  ..Albert  marquis  de  Brandebourg 
ne  veut  pas  être  compris  dans  ce  traité.  xciV;  1/  eft  conclu 
fans  y comprendre  les  interets  du  roi.  xcv.  Le  Landgrave 
de  Hpfe  ef  mis  en  liberté . xcvx.  Maurice  va.  trouver  l em- 
pereur , & tous  deux  s'unifient  contre  A!bert*..xcv  1 1 • Cruau - 
tefqu  A'bert  de  Brandebourg  exercée  en  Allemagne.  x-CVilü 
JJ  empereur- vient  à Strasbourg,  xeix.  Il  vient  ajjieger  Metz. 
c.  Il  efl  contraint  de  lever  honteufement  le  fiege.  ci.  Chante 
du  duc  de  Guife  à £ égard  des  blejfe f.  en.  Dommages  eau - 
fefpar  les  François  dans  le  Luxembourg,  cm.  Le  prince 
de  Salerne  vient  de  Naples  trouver  le  roi.  çtv.  L'approche 
de  £ armée  navale  des  Turcs  fait  craindre  pour  l'Italie.  On 
délibéré  fi  en  ferait  la  guerre,  cv.  Mouvemens  dans  Sienne 
pour  recouvrer  fa  liberté,  cvi.  Le  pape  s'interefe  pour  les 
Siennois.  cViL.  Conditions  entre  Cofme  duc  de  Tofcane  & 
les  Siennois.  cvin.  La  flotte  des  Turcs  s'approche  de  l Ita- 
lie. cïx.  Doria  fe  retire  3 & Dragut  prend  ou  coule  à fond 
quelques-uns  de  fes  vafieaux.  ex.  On  rend  la  nouvelle  cita- 
delle aux  Siennots  3 qui  la  rafent.  cxi.  L'empereur  retire 
Mendoza  de  l'Italie,  exil-.  Le  cardinal  de  Ferrai e veut  r en- 
dre  Cofme  favorable  à la  France . cxni.  Progrès  des  Fran * 
cois  dans  le  Piémont » par  la  négligence  de  Gonzague.  cxiV; 
V iBoire  des  Turcs  en  Hongrie  3 & leurs  progrès,  cxv.  Mau- 
rice eleffieur  de  Saxe  fe  rend  en  Hongrie  avec  fes  troupes* 
cxyi.  Les  Turcs  fe  Préparent  au  fege  d'Agria.  cxvn . Ils  font 
contraints  de  lever  le  fiege.  cxvm.  Paix  entre  Soliman  , &" 
Ferdinand  roi  de  Hongrie,  cx-ix.  Ferdinand  excommunie  par 
le  pape  fur  le  meurtre  de  Martinufius „ cxx.  L'empereur  ob- 
tient une  fufpenfion  du  jugement  rendu  a Rome,  c Le 
pape  ordonne  que  les  biensi  de-  Martinufius  feront  remis,  à la 
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chambre  apofolique.  cxxii.  Commif 'aires  envoyefà  Vienne 
gagnefpar  prcjens  & promefes.  cxxm.  Ferdinand  & [es 
complices  ab fous  du  meurtre  de  Martinufius.  cxxi  v.  Fa  reine 
de  Hongrie  permet  l’exercice  du  Lupheranifme.CiLXV.  Trou- 
bles en  Pologne  caufe ^ par  l’herefie.  cxxvi.  Joachim  IVejl- 
phale  écrit  contre  les  Sacramentàires . cxxvn.  Calvin  ejl 
troublé  dans  Geneve.  cxxvm.  François  Xavier  fe  rend 
dans  le  royaume  de  Bungo.  cxxix.  U ejl  reçu  tPes -favorable- 
ment du  roi  de  ce  pais • cxxx.  Ses  travi  ux  cpo foliques  dans 
la  ville  de  Bungo.  cxxxi.  Il  retourne  aux  Indes  dans  le  def- 
fein  d’aller  à la  Chine,  cxxxn.  O pftions  qu’il  trouve  a fon 
voyage  de  la  Chine,  cxxxiii.  Le  gouverneur  de  Malaca  ejl 
excommunie  pour  s’oppofer  a la  mijjion  du  fiint . cxxxiv.il 
s’ embarque  feul  pour  la  Chine.,  (P  arrive  a l ijle  de  Sancian. 
cxxxv.  On  refife  de  le  paffer  a Canton  3 (F  il  tombcmalade . 
cxxxvi  .Sa  mort  toute  famte  dans  l ijle  de  Sancian.  cxxxv  ir» 
On  enterre  fon, corps  fur  le  rivage,  cxxxv  ï il.  L on  célébré  fes 
obfeques  a Goa  avec  beaucoup  de  magnificence.  qxxxix.  U ar- 
chevêque de  T oie  de  oppofe  a la  fociete  , change  de  fentiment. 
cxt.  Mort  du.  pere  Claude  le  fay  > de  la  compagnie  de  Jefus. 
cxli.  Lepape  veut  faire  François  B orgia  cardinalcaLM. Saint 
ignace  empeche  fa  promotion  au  cardinalat,  cxlui.  Fon- 
dation du  college  Germanique  à Rome,  cxliv.  Mort  du  cary 
dînai  Gaddi . cxlv.  Du  cardinal  Caci.  cxlvi.  De  Frédéric 
Naufea.  cxlvh  . De  Jean  Cochlée.  cxlv  i i i . Mort  de  Lazare 
Bonamico.  cxlix.  De  l’hiftori  n P aul  Jove-  cl.  Mort  d Am- 
broife  Cathann.  cli.  Hifoire  de  fes  ouvrages  , &' fes 
fentimens . clii.  Sur  l’immaculée  conception  de  la  fainte 
Vierge  cliii.  Mort  de  F erdinand  N- nnef  de  Guzman . 
CLivf  Mort  de  B illich  > & d'H  *man  de  jVéyden  archevêque^ 
de  Cologne,  clv.  De  Garfpar  H dion  , Oftander  è'  Munf- 
ter  j proteflans.* CLVl.  Cenfure  du  livre  des  petites  dates  de 
Charles  Du  Moulin . CLVii.  Autres  cenfures  de  la  même  fa- 
culté de  théologie » 
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CENT  QUARANTE-NE  U VIE’M  E. 

I.  A Rrivée  d'un  patriarche  d' Orient  à Rente,  u.  Inf- 
\ cription  de  la  lettre  des  Orientaux  au  p.,pe.  1 11. 
H jtoire  de  l'éleclion  & d.,  voyage  de  ce  patriarche,  iv.  Ré- 
ception que  le  pape  lui  fait.  V.  ha  confejjion  de  foi.  si.  Au- 
tre réception  d’un  envoyé  du  patriarche  d' Antioche.  vil. 
Congrégation  établie  par  le  pape  pour  la  réforme  de  R éghfe » 
Vin.  Le  pape  veut  travailler  à la  paix  entre  Empereur  & 
le  roi  de  France.  IX.  IL  lear  envoyé  deux  légats  à latcre.  x. 
L' empereur  fait  ajjieger  Teroùanne,  xi.  Celte  ville  eft  prife 
& rafée  par  ordre  de  l'empereur,  xn.  Siégé  & prife  de  tief - 
dm  parles  Impériaux,  xin.  Ils  jont  battus  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  à Dourlens.  xiv.  Les  François  tentent 
inutilement  d'entrer  dans  Bupeaume  & Cambray.xs . Guer- 
re en  Italie  entre  L'empereur  & la  France  à l'occafon  des 
Siennois.  xvi.  Les  Impériaux  & les  Espagnols  commen- 
cent la  guerre  de  Sienne,  xvn.  Le  pape  fe  rend  à Viterbe 
pour  accommoder  ce  différend,  xvm.  Entr-, prife  Jur  Sienne 
decouverte,  xix.  La  flotte  des  Turcs  fait  abandonner  S inné 
enaux.  xx.  Elle  aborde  dans  l'ifle  de  Corfe.  xxi. 
Defcente  des  François  dans  cette  ijle  , qui  prennent  Baflùz 
& d'autres,  xxii.  Les  Turcs  & les  François  ajjiegent  la  ville 
de  Bonifacio.  xxim.  Les  habit  an  s compojent  O"  fe  rendent 
aux  François,  xviv.  Après  la  retraite  de  Dragut  les  Impé- 
riaux reprenne?  t tout.  xxv.  Difcujjion  de  l'affaire  entre  Al- 
bert de  Brandebourg  & les  é êques.  xxvi.  Il  refufe  de  s'ac- 
commoder avec  les  évêques,  xxvu.  On  déclaré  la  guerre  à 
AlbertiC  l' on  en  vient  a une  bat  aille,  xxv.'ii.  Maurice  rem- 
porte la  viéloive  & meurt  de  Jes  bleffures.  xxx.  Ses  obfeques 
à F reibourg.  xxx.  Augufle  J on  f ver  e lui  juccede.  xxxi.  Albert 
eft  profcnt  par  la  chambre  Impériale  de  Spire,  xxxii.  Mort 
de  Charles  III.  duc  de  Savoy  xxxiu.  P arlement  d' Angle- 
terre affaires  qu'on  y traite,  xxx  i v.Vifi.  e des  éghfes  d' An- 
gleterre pour  l'argenterie  & les  ornemens.  xxxv.  Deffems  d » 
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duc  de  Northumberland  qui  profite  de  la  maladie  du  roi. 
Il  fait  trois  mariages  à Londres  dans  le  même  jour,  xxxvii. 
Les  juges  refufent  de  drefier  l'acte  du  tranfiport  de  la  cou- 
ronne. xxxv  ni.  Edouard  VI.  déclaré  Jeanne  de  Gray  fion 
hentiere  à la  couronne,  xxxix.  Le  comte  de  N orth.imberland 
veut  s’ afiurer  de  laprincejïe Marie.  XL.  Mort  d'Edouard  VL 
roi  d' Angleterre,  xn.  La  pnncejje  Marie  de  fa  retraite  écrit 
au  confeil  & fe  plaint,  xlii.  Jeanne  Gray  accepte  la  cou- 
ronne avec  beaucoup  de  peine.  xLiir.  Elle  fe  retire  à laTour^ 
& efi proclamée  reine  à Londres,  xl^v.  Lettre  de  Marie  au 
confiai  s,  qu elle  fomme  de  la  reconnaître  pour  reine.  xLV.iL- 
ponfe  du  confeil  à la  pnncefie  Marie,  xlvi.  Les  provinces  de 
Norfolk  & de  Suffolk  Je  déclarent  pour  elle,  xlvi  i.  Le  con- 
fiai leve  des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Northum- 
berland.  xlviii.  Les  confeillers  fiortem  de  la  Tour  fous  pré- 
texte de  lever  des  troupes,  xlix.  Ils  s'affemblent  chez  le  comte 
de  Pembrock  pour  reconnaître  Marie,  l.  Elle  efi  proclamée 
reine  d' Angleterre  a Londres . li.  Leduc  de  Northumber- 
land  eft  arrêté  avec  fies  enfians  & d'autres,.!,  il.  La  reine 
fiait  fion  entrée  à Londres.  liU.  Ses  defeins  fur  le  retablif- 
fiement  de  la  religion  catholique,  liv.  On  travaille  au  pro- 
cès du  duc  de  Northumberland  & d'autres,  lv.  Il  eft  con- 
duit au  fiupplice  & a la  tête  tranchée,  lv  i.  Evêques  catho- 
liques rétablis  fur  leurs  fieges.iv .<  i.  Objeques  du  roi  Edouard 
'a  Weflminfler . Lviii.  Déclaration  de  la  reine  favorable  à la 
religion  catholique,  lix.  P terre  Martyr  quitte  l' Angleterre, 
1.x.  Entrée  de  la  reine  dans  Londres  3 & fion  couronnement . 
3LX i . Elle  efi  facrée  par  l' évêque  de  IV  nchefler.  Lxir.  Elle  re- 
gale tous  les  ajf fans  à cette  ceremonie,  lxiii.  Elle  afiemble 
le  parlement.  LXIV.  Le  divorce  de  Henri  VIII.  avec  Cathe- 
rine ef  déclaré  nul , & leur  mariage  confirmé,  lxv . On  ré- 
voqué les  loix  d Edouard , & l'on  rétablit  la  religion  catho- 
tique ■ ixvï.  Condamnation  de  Jeanne  Gray  > de  Cranmer . 
& d'autres.  LXViK  Soins  du  card  nal  P olus  pour  rétablir  la 
religion  en  Angleterre,  lxv  ht.  Lepape  le  défigne  pour  fion 
légat  en  Ang'eterre.  lx  x.  Le  légat  Dandim  envoyé  Commen- 
don  en  Ang!/terrc.Lxx.  départdeCommendon  pour  ce  royaume , 
Lxxi*  Il  trouve  le  moyen  de  s' entretenir,  avec  la  rente  en  par- 
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ticulier • lxxii.  La  reine  le  renvoyé  ér  écrit  au  pape.  LXXïïl, 
Lettres  du  cardinal  Polus  à la  reine,  lxxiv.  Réponfe  de 
■la  reine  au  cardinal  Polus.  lxxv.  L'arrivée  de  Commen - 
don  à Rome  y y caufe  beaucoup  de  joye.  Lxxvi.  L'empereur 
par  oit  s'oppoferau  départ  de  Polus  pour  T Angleterre,  lxxviu 
Raifons  de  Charles  V.  pour  marier  Philippe  fon  fils  avec  la 
reine  d' Angleterre. Lxxvi  1 1 . Départ  du  cardinalP oins  pour fa 
légation  en  Angleterre,  lxxix.  Il  arrive  à Dihnghen  & y 
reçoit  des  lettres  de  la  reine . lxxx.  Elle  de  rit  à Polus  de  re- 
garder fon  voyage,  lxxxi.  Il  ef  arrêté  en  Allemagne  par  or- 
dre de  l'empereur,  lxxxi  1.  Il  fait  agir  Dominique  Soto  au- 
près de  l'empereur  pour  avoir  fa  liberté,  lxxxi  i i.  Ailes  de 
l'Affemblée  du  clergé  d' Angleterre,  lxxxiv.  Heretiques  pu- 
nis en  France,  lxxxv.  L' here fie  fait  de  grands  progrès  à Pa- 
ris. lxxxvi»  Calvin  fait  arrêter  Michel  Servet  à Geneve. 
Lxxx  vi  i . On  inflruit  (on  procès  qui  contient  quarante  chefs 
d'accufation.'LXKKVitt..  On  con(ulte  les  cantons  Suijfes  pro - 
teftans  fur  [en  affaire ..  lxxxix.  On  lui  fait  fon  procès  où  il 
ef  brûlé,  xc.  Dénombrement  de  fes  principales  erreurs,  xci. 
Ses  ouvrages  imprimez.  xciiv  Calvin  écrit  pour  juflifier  fa 
conduite  a l'égard  de  Servet.  xciii.  Meurtre  des  fils  de  l' em- 
pereur des  Turcs.  xciv.  Promotion  de  quatre  cardinaux  par 
Jules  III.  xcv.  Mort  du  cardinal  Maffei.  xcvi.  Du  cardi- 
nal Salviati.  xcVii.  Du  cardinal  Pighini.  xcvui.  Du  cardi- 
nal de  Cupis.  xeix.  Sa  prévention  contre  faint  Ignace  , & 
fon  amitié  qu'il  lui  accorde,  c.  Mort  de  François  Titelman. 
ci.  Mort  d'Adam  Sashouth.  eu.  De  Claude  Guillaud . cm. 
De  Rivius  Luthérien  , & d'un  autre  Rivius  Aiguftin.  civ. 
De  f xcques  Sturmius.  cv.  Mort  de  Jean  Dubrav  Skala. 
cvi.  De  Jean-  Baptijle  Egnace.  cvu.  Cenfure  de  dix-fept 
propofitions  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  cvm.  Au- 
tre cenfure  d'un  Carme  y nomme  Nicolas  Harnois.  cix.  Au- 
tre de  treife  propofitions  d'un  Auguflin  nommé  Multoris. 
ex.  Autres  propofitions  cenfurées  du  même  Multoris . cxi. 
Autres  propofitions  envoyées  de  Bourdeaux  y cenfurées.  exil. 
Propofitions  de  Romigleux  Cenfurée.  cxin.  Autres  d'un 
Religieux  Cordelierde  Laval,  cxiv.  Cenfure  de  deux  livres 
fur  le  Symbole  & l'oraifon  Dominicale,  cxv.  Autre  cenfure 

de 


xviîj  SOMMAIRE 

chemin  four  /’ Angleterre,  xxvi.  Demandes  que  le  roi  & la, 
reine  lui  font  faire  par  un  envoyé,  xxvn.  Réponfes  du  car- 
dînai  Polus  a ces  demandes,  xxviu.  Bulle  du  pape  Jules  11F 
à ce  cardinal,  xxix.  On  ofre  l' dr chevêche  de  Cantorbery  à 
Polus  qui  le  refufe.  xxx.  il  fe  met  en  chemin  pour  arriver 
en  Angleterre,  xxxi.  Son  arrivée  dans  ce  royaume  & fa  ré- 
ception. xxxii.  Son  entrée  dans  la  ville  de  Londres. xxx i il. 
Requête  du  parlement  pour  réconcilier  le  royaume  avec  le 
faint  fiege.  xxxiv.  Si  réconciliation  à l'églije  & au  faint 
fiége.  xxxv.  Les  Anglois  reçoivent  /’ abfolution  du  légat . 
xxxvi.  Ils  envoyent  des  ambaffadeurs  à Rome,  xxxvit.  Ré- 
vocation des  loin  faites  contre  le  faint  fege.  xxxvn Ac- 
tes du  pari  ment  contre  les  hérétiques  & en  faveur  de  Phi - 
lippe,  xxxix.  Le  chancelier  Gardiner  confole  ceux  qui  crai - 
gnoïent  l'autorité  du  pape.  xl.  Polus  ejl  porté  à la  douceur 
pour  ramener  les  hérétiques . xli.  Le  pape  approuve  !a  cejfion 
du  royaume  de  Naples  au  roi  Philippe,  xl  1 1 . Le  pape  tra  vaille 
à ramener  les  Ethiopiens  a la  foi  catholique,  xli  1 1 . Le  roi  de 
Portugal  demande  à Ignace  des  mijjionna  res  pour  ! Ethio- 
pie. XLiV.  Le  duc  de  blorence  tâche  d'engager  le  pape  dans 
fon  parti  par  un  mariage,  XLV.  Il  tâche  de  réduire  Sienne 
fous  fa  domination . xlvi.  U arrivée  de  Pierre  Stro^yj  gâ- 
te les  affaires  des  François  à Sienne,  xlvi  i.  Avantages  rem- 
portez, par  les  François  fur  le  duc  de  Florence,  xlviii.  Ba- 
tailles où  les  François  ont  du  déj 'avantage, xlix.  Ccfme  éta- 
blit l'ordre  militaire  de  faint  L tienne  en  mémoire  de  cette 
viéîoire.  L.  Mort  de  Leon  Strozzi  chevalier  de  Malthe,  LI. 
Prog  res  du  marquis  de  Mangnan  apres  fa  vittoire.  lu. 
JLanfac  veut  fe  rendre  à Sienne  , & efl  fa  t pnfonnier  en 
chemin,  lut.  On  tente  envain  de  prendre  Sienne  parefca - 
lade.  LIV.  Le  roi  de  France  met  trois  armées  en  campagne 
contre  l'empereur,  lv.  Pr/fe  de  Manenbourg  > Bouvines  * 
G nés,  (jr  autres  places,  lvi.  Dégâts  Û incendies  que  l'ar- 
mée du  roi  fait  dans  le  H amant,  lvii.  L ’ mpereur  tâche  de 
furprendre  C armée  des  François,  lviii.  B it aille  prés  de 
Renty  à l'avantage  des  François,  lix.  L'empereur  arrive  h 
Bruxelles . lx.  Nouveaux  édits  du  roi  de  France,  lxi.  Ac- 
cord de  Jean  Frédéric  (L  Augufe  pour  l'eleùlorat  de  Saxe , 


D E S L I V R E S.  xix 

lxii.  Mort  de  “Jean  Frédéric  duc  de  Saxe,  lxiii.  Albert 
profcnt  une  fécondé  fois  par  l'empereur,  lxiv.  Il  fe  retire 
en  France,  lxv.  Troubles  dans  la  Bohème  caufez,  pour  la  re- 
ligion. lxvi.  Abbé  d'un  monaflere  de  W.rtzbourg  accufé  de 
Lutheramfme.  lxvii.  Mort  dit  cardinal  campegge.  lxvi  U. 
Mort  de  JcMFerus.  lxix.  Mort  de  Sixte  Bctulée.  lxx.  De 
Simon  Fortio.  lxxi.  Autres  auteurs  morts  dans  cette  meme 
année,  lxxii.  Cenfure  des  proportions  de  Sabsllat.  lxx  il.  Ju- 
gement de  la  Faculté  fur  les  privilèges  des  Refaites,  lxx  i v. 
Elle  prepofe  un  accommodement  avec  le  Carme  Harnois. 
lxxv  Saint  Ignace  travaille  à établir  fa  focieté en  France. 
Lxx vi.  Le  parlement  de  Fans  s'ovpofe  à leur  étab'ifement. 
Lxx  vu.  Les  Jefuites  obtiennent  de  fécondés  lettres  paten- 
tes. lxxviii.  Decret  de  la  faculté  de  théologie  de  Pans  con- 
tre les  Jefuites.  lxxix.  Maniéré  édifiante  dont  faint  Ignace 
reçoit  ce  decret,  lxxx.  F erfécution  des  Jefuites  à Paris , a 
l'occafion  de  ce  decret,  lxxxi.  L' empereur  convoque  une 
diète  à Ausbourg.  lxxxi  i.  Ferdinand  arrive  dans  cette  vide) 
& écrit  aux  princes  de  s'y  rendre,  lxxx  i i 1.  Difcours  de  ce 
prince  à la  diète,  lxxxîv.  Le  pape  envoyé  le  cardinal  Mo- 
ron  pour  légat  à la  diete.  lxxxv.  Il  envoyé  un  nonce  en  An- 
gleterre. lxxx vi.  On  fait  le  procès  aux  hérétiques  en  An- 
gleterre. lxxxv  il.  La  reine  veut  reflituer  les  biens  des 
éghfes.  lxxx  vi  il.  Alort  du  pape  Jules  III.  lxxxix.  Retour 
du  cardinal  Moron  à Rome.  xc.  On  entre  au  conclave  > 
le  cardinal  de  Ferrare  prétend  à la  papauté,  xci.  On  tra- 
vaille à l' életfion  du  cardinal  de  Sainte-Croix,  xcn.  Bri- 
gue du  Camerlingue  en  faveur  de  ce  cardinal,  xcm.  Il  efl 
élu  pape.  xciv.  Il  prend  le  nom  de  Marcel  II.  xcv.  Il  efl 
facré  évêque  & couronné  pape.  xcvi.  Son  ^ ele  pour  la  ré- 
formation,  xcvii.  Son  deffem  d'infhtuer  un  ordre  mili- 
taire. xevi  1 1.  Ses  grands  defeins  pour  le  gouvernement  de 
féglife.  xciXo  Sa  mort. 


APPROBATION. 
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le  Trentième  volume  de  U continuAtion  de  tumtçbrt  Eccle - 
fiaflic/ue  de  Monfieur  C Abbé  Fleury.  Il  régné  dans  cet  Ouvrage, 
comme  dans  les  autres, un  grand  fond  d érudition,  de  fince- 
rité,  de  fidelité,  & même  d’impartialité.  Fait,  à Paris  le  2* 
May  1731. 
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O m m e la  mort  du  pape  Paul  III.  facili 
toit  beaucoup  le  rétablilTement  du  conci-  1 5 5 0 
le  j 5c  que  d’ailleurs  Iules  III.  qui  venoit 

H de  lui  fucceder  s’étoit  obligé  dans  le  con-  déPutc 

cile  par  un  ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux,  Jules  ui‘. 

i i 1 rr  • i,  P te  l ïavic.  hilit 

de  reprendre  cette  importante  affaire , 1 empereur  Trident- 
dirigea  toutes  Tes  vûës  du  même  côté,  afin  de  réta- 
blir la  paix  dans  l’empire,  & d’obliger  les  Protef- 
tans  a le  fioiimettre  aux  dédiions  d’une  fi  augus- 
te alîêmblée.  Des  qu’il  eût  appris  en  Flandre  la 
Tome  XXX.  A 


i. 

L’empereur 


hb.  x t . cap.  S. 
»,  I. 
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nouvelle  de  l’éle&ion  du  pape  , il  nomma  pour  l’am- 

An*1  5 50,  ballade  d’obedience  Dom  Loüis  d’Avila  grand- 
voye?.  u Ume  maître  de  l’ordre  d’ Alcantara  , qu’il  chargea  de  fe~ 
\\l\  liciter  le  nouvel  élu  fur  ion  exaltation  ; & de  l’en- 
d.  Antonio  de  tL-etenir  des  affaires  du  concile  , dont  il  délïroitla 

Ver*,  hiji.de  N ^ 

Charles  k fag.  continuation  & i ’heureux  lucces. 

17°'  u Le  Nouveau  pape  reçut  cet  ambaffadeur  avec 

Le  pape  Tait  beaucoup  de  joie , & répondit  aux  complimens  de 
pVr3<|ù'iiUT‘  l’empereur  avec  de  grandes  marques  d’affeélion.  A 
^cüe?bIu  k 1 egard  du  concile , il  paroît  que  l’on  en  parla  peu , 
ma.}  parce  qu’auffi -tôt  après  Ton  éleétion  le  nouveau  pa- 
pe avoir  chargé  François  de  Tolede  ambaffadeur 
de  Charles  V.  de  mander  à ce  prince , que  Ton  inten- 
tion étoit  de  rétablir  ce  concile  à Trente,  &:  de  le 
faire  continuer  autant  de  tems  que  cela  feroit  né- 
ceffaire  pour  le  bien  & l’honneur  de  la  religion. 
L’empereur  voulut  répondre  à cette  bonne  inten- 
tion du  pape  par  de  nouveaux  témoignages  de  zele 
pour  la  vraie  religion.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il 
ht  publier  un  édit  très-fevere  contre  tous  ceux  qui 
feroient  profelhon  d’une  autre  religion  que  de  la 
catholique  ; & pour  tenir  la  main  à l’éxecution  de 


1 1 ï. 

Edit  àe  Pem- 
pereur  contre 
les  hérétiques. 

comm.  de  jixtu  cet  édit,  il  établit  pluheurs  tribunaux  lemblablesà 
/s?.'  ceux  de  l’Inquifition , choififfant  des  juges  feveres 
pour  punirais 


: etnpi 
IM  y g.  )97. 


pour  punir  a la  rigueur  tous  ceux  qui  y contrevien- 
ueifi.  hiji.  de  droient , &:  ordonant  lui-même  les  peines  aul- 

l empire  tom.  x,  ..  ; . r . r 1 t -r 

quelles  ils  leroient  condamnez  lans  aucune  rcmil- 
lion. 

Cet  édit  qui  fut  rendu  public  fur  la  hn  du  mois 
d’ Avril  quelque  tems  avant  le  départ  de  l’empe- 
reur de  Bruxelles  pour  fe  rendre  a une  autre  diète 
qu’il  avoit  convoquée  à Ausbourg,  portoit  que  ce 
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prince  après  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnez  pour 
conferver  la  religion  dans  fes  pays,  6c  en  déra- 
ciner l’erreur  6c  l’herefie , apprenoit  avec  un  vrai 
chagrin  , que  non-feulement  fes  fujets  , mais  en- 
core les  étrangers  qui  habitoient  fes  provinces 
èz  y négocioient , répandoient  cette  pelle  dans  tous 
les  endroits  parmi  le  peuple,  enforte  qu’il  croit 
qu’il  eft  abfolument  néceflaire  d’y  pourvoirpar  de 
violens  remedes  , 6c  de  s’informer  exadement  de* 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y vraie  , 
6c  extirper  le  mal  jufqu’âfa  racine.  Que  c’ell  dans 
cette  vue  qu’il  avoit  eu  foin  d’avertir  dans  les  der- 
nières diètes  les  gouverneurs  des  provinces  6c  les 
Etats  d’y  veiller,  & de  maintenir  l’ancienne  6c 
catholique  religion  ; vu  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  6c  féditions , que  cette  tache  a 
caufez  parmi  les  peuples  voilins , fans  parler  de  la 
perte  du  falut  d’une  infinité  d’ames-  L’empereur 
ajoute  que  du  confeil  de  fa  très-chere  fœur  gou- 
vernante des  Pays-Bas , il  a fait  cette  loi  > 6c  qu’il 
défend  en  premier  lieu  qu’on  vende , qu'on  ache- 
té 6c  qu’on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , 
d’Oecolampade , de  Zuingle  , de  Bucer , de  Cal- 
vin , 6c  d’autres  imprimez  depuis  trente  ans  fans 
nom  d’auteur,  6c  contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus , continue-t-il , 
on  n’aura  aucun  tableau  ou  image  faite  en  déri- 
fion  de  la  fainte  Vierge  6c  des  Saints , 011  n’abbat- 
tra  ni  ftatuë  ni  tableau  [d’aucun  Saint  ; on  ne  prê- 
tera point  fa  maifon  pour  tenir  des  affemblées  fe- 
crettes,  où  l’on  a coutume  de  répandre  l’erreur, 
où  l’on  confpire  contre  l’églife  ôc  contre  l’état , ôc 
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^0>  où  quelques-uns  fe  font  rebaptifer,  011 11e  difpu- 
tera  ni  en  public  ni  en  particulier  de  la  fainte  écri- 
ture , 011  ne  s’ingérera  point  de  l’interpréter  , à 
moins  qu’on  ne  loit  théologien , & que  l’on  n’ait 
un  témoignage  autentique  d’une  univerfité  ap- 
prouvée : enfuite  l’édit  expofe  les  peines  aufquef 
les  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contreviens 
dront  a ces  défenfes. 

Les  contrevenans , dit-on,  feront  punis  comme 
des  féditieux  & des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique  ^ & en  cas  d’obflination  dans  leurs  er- 
reurs , les  hommes  périront  par  l’épée  , les  femmes 
feront  enterrées  vives , tous  leurs  bien  confifquez, 
fans  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  faire  aucun  tefta- 
ment  , & s’ils  en  ont  fait  quelqu’un  , il  fera  calfé  &: 
annullé.  De  plus  on  défend  à tous  fujets  de  recevoir 
dans  leur  maifon  , ou  d’allifter  ceux  qu’on  connoî- 
tra  fufpeéls  d’héref  e y on  enjoint  de  les  dénoncer 
au-plûtôt  à l’inquifîteur  ou  au  gouverneur  de  la 
ville  , fi  l’on  ne  veut  pas  fubir  la  meme  peine. 
Ceux  qui  par  foiblelfe  feront  tombez  dans  l’erreur, 
s’il  n’y  a ni  malice, ni  opiniâtreté  , ni  efprit  de  fé- 
dition , & qui  fe  feront  reconnus  pour  retourner  - 
clans  le  fein  de  1 ’églife  , ne  s’entretiendront  jamais 
entr’eux  des  choies  concernant  la  foi  & la  reli- 
gion ; autrement  ils  feront  punis  comme  s’ils 
éxoient  retombez  dans  le  crime , auili-bien  que 
ceux  qui  étant  feulement  foupçonnez  d’hérefie  , 
auront  été  condamnez  â faire  abjuration  ou  â fa- 
tisfaire  publiquement,  & qui  enfuite  feront  accu- 
fez  de  nouveau.  Aucune  dignité  , aucune  charge 
m feront  accordées  aux  perfonnes  fufpe&es.  On 
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ne  recevra  point  d’étrangers  dans  les  villes  > s’ils  ne 
font  munis  d’un  témoignage  de  vie  6e  de  mœurs 
du  curé  de  leur  parodie.  Les  gouverneurs  6e  lieu- 
tenans  s’informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à cet  édit , 6e  prêteront  main-forte 
aux  inquifiteurs  6e  aux  juges  ecclefiaftiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables , 6e  les  punir  félon  les 
formalitez  : l’empereur  fe  refervant  le  droit  de  les 
punir  lui-même , fi  ces  officiers  manquent  a leur 
devoir. 

Les  évêques , archidiacres , 6e  abbez  prendront 
foin  d’examiner  fi  quelques-uns  d’entre  les  eccle- 
fiaftiques font  infeélez  de  cette  pefte  3 6e  en  feront 
une  fevere  punition.  Le  délateur  dont  l’accufation 
fera  bien  fondée , aura  la  moitié  du  bien  de  l’ac- 
cufé , pourvu  qu’il  n’éxcedât  pas  fix  cens  ecus  d’or  : 
autrement  il  n’aura  que  la  dixiéme  partie  de  tout 
ce  qui  excedera  cette  fomme.  Celui  qui  révélera  a 
l’inquifiteur  quelques  aflemblées  fecrettes , quoi- 
qu’il ait  communiqué  avec  eux  5 ne  fera  pas  puni , 
pourvu  qu’il  foit  orthodoxe , & qu’a  l’avenir  il  ne 
fé  trouve  jamais  dans  des  pareilles  aflemblées.  Les 
libraires  n’imprimeront  6e  ne  vendront  aucun  ou- 
vrage touchant  l’écriture  fainte  qu’avec  l’approba- 
tion de  ceux  qui  en  font  chargez  ; 6e  ils  expofe- 
ront  dans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  cen- 
furez  par  l’univerfité  de  Louvain  , afin  que  ni  eux 
ni  ceux  qui  achètent  ne  puiftent  l’ignorer:  6e  celui 
qui  y manquera  , payera  cent  écus  d’amende.  En- 
fin perfonne  ne  s’ingérera  d’enfeigner  les  enfans 
qu’avec  la  permiftion  du  magiftrat  ou  de  l’évêque , 
6e  ne  propofera  aux  jeunes  gens  qu’une  do&rine 
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pure  &:  faine , conformément  à la  réglé  donnée 
par  les  théologiens  de  Louvain. 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  a la  cour  de  Ro- 
me, qui  ne  manqua  pas  de  louer  le  zele  de  l’em- 
pereur , mais  il  fut  fort  mal  reçu  des  Luthériens 
qui  en  firent  beaucoup  de  bruit  ; mais  la  révolte 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas , par- 
ce que  cet  édit  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. Il  fema  dans  tout  le  pays  l’épouvante  ôc  le 
défefpoir , fur  tout  parmi  les  négocians  d’Allema- 
gne ôc  les  Anglois  qui  y étoient  établis  , principa- 
lement à Anvers.  Ils  cefferent  tous  leur  commerce 
ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à cette  ville.  La  plu- 
part fe  retirèrent  avec  indignation  : ceux  qui  de- 
meurèrent,- ou  vivoient  fans  continuer  leurs  pre- 
mières occupations , ou  ne  confultoient  plus  que 
leurs  interets  particuliers ,,  fans  fe  mêler  de  rendre 
aucun  fervice  au  public.  Le  défordre  fut  tel  que  la- 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d’aller  trouver  l’empereur  fon  frere  ,, 
pour  le  prier  d’adoucir  la  feverité  de  fon  édit , 8c 
d’en  ôter  fur  tout  le  terme  d’Inquifitionqui  faifoit 
foulever  tous  les  peuples. 

Charles  V.  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de 
peine  les  proportions  de  la  princeffe , il  défendit: 
enfuite  fon  propre  ouvrage  avec  chaleur , & dé- 
clara qu’il  ne  vouloir  point  y toucher  r mais  enfin 
greffé  par  fes  vives  follieitations , il  confentit  à 
lupprimer  le  nom  d’inquifition , ôc  a révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  étrangers  dans  cette  ordon- 
nance : a l’egard  des  naturels  du  pays  il  perfifla 
toûjpurs  dans  la  refolution  de  les  y foumettre.  ôc 
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de  les  forcer  a y obéir,  en  cas  de  réfiffcance.  Cette 
fermeté  de  l’empereur  caufa  de  nouveaux  troubles. 
Illyricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand  , 
&;  s’éleva  vivement  contre  Illebe  les  Adiapho- 
riftes , qui  vouloient  perfuader  au  peuple  qu’on 
n’en  vouloit  point  a la  religion.  Les  princes  ôc  les 
états  Luthériens  fe  trouvèrent  fort  odenfez  ; Ôc 
comme  ils  avoient  repris  courage  après  que  l’em- 
pereur eût  licentié  une  partie  de  les  troupes , ils 
protefterent  hautement  contre  fon  Intérim  ; ceux 
même  qui  l’avoient  reçu  auparavant.  Cependant 
l’empereur  étoit  parti  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vingt-hxiéme  de  Juillet  ; 
il  vint  avec  le  duc  de  Saxe  fon  prifonnier  qu’il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  le  Lantgrave  il  l’avoit 
laifîé  à Malines  fous  bonne  garde  , jufques-là  il 
n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  a ces  deux 
princes  quoiqu’il  en  fût  vivement  follicité , & ce 
refus  fut  caufe  que  l’éleéteuf  de  Brandebourg , beau- 
pere  du  Lantgrave  , & Maurice  de  Saxe  fon  gen- 
dre ne  le  trouvèrent  point  à la  diète  d’ Ausbourg , 
quoiqu’ils  y eudfent  été  fort  follicitez  par  des  let- 
tres particulières  de  l’empereur;  ils  le  contentè- 
rent leulement  d’y  envoyer  leurs  députez. 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V.  avoir  con- 
voqué cette  diete  a Ausbourg-,  étoit  pour  faire  fça- 
voir  aux  états  les  intentions  du  pape  Jules  III.  pour 
le  bien  duChriltianifme.  En  conféquence  il  avoit 
écrit  aux  états  de  l’empire  le  treiziéme  de  Mars , &c 
leur  avoit  mandé  que  fon  delfein  avoit  été  de  re- 
tourner en  Allemagne  dés  la  fin  de  l’année  précé- 
dente , mais  qu’il  en  avoit  été  détourné  par  les  af- 
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8 Histoire  Ecclesiastique; 
faire  s des  Pays-Bas  , & par  les  foins  qu’il  s’étoit 
donnés  à y faire  recevoir  fon  fils  & à le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  il  étoit  prêt  de  partir  y 
il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III.  ce  qui  lui  avoic 
fait  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  que  le  fiege  va- 
cant fut  rempli.  Qu’enfin  Jules  III.  avoit  été  élu , 
ôe  que  fur  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  ce  nou- 
veau pape,  il  avoit  lieu  de  beaucoup  efperer  de 
fon  zele  & de  fa  pieté.  Qu’il  les  prioit  donc , & 
leur  ordonnoit  même  de  s’y  trouver  tous  dans  le 
mois  de  Juillet , fans  pouvoir  alléguer  aucune 
excufe  que  celle  de  la  maladie , dont  il  falloit  qu’ils 
donnaient  des  affurances par  leur  ferment,  & que 
f une  véritable  indifpofition  11e  leur  permettoit 
pas  d’y  affifter  en  perfonne  , ils  y envoyaffent  leurs 
députez  avec  plein- pouvoir  de  traitter  de  leur 
part , afin  que  les  réfolutions  qui  fe  dévoient  pren- 
dre fur  les  aftaires  ne  fufiênt  point  différées. 

En  effet  le  pape  Jules  IIL  auffi-tôt  après  fon 
élection  avoit  aflemblé  le  facré  college  dans  une 
congrégation  de  cardinaux  & d’évêques , les  mê- 
mes qui  avoient  été  choifis  par  Paul  fon  prédecef- 
feur  s à l’exception  du  cardinal  Cervm , qui  étoit 
alors  dangereufement  malade  y dans  cette  affem- 
blée  il  fut  réfolu  que  le  pape  envoyeroit  Pierre  de 
Tolede  a l’empereur  , & l’abbé  Rofette  au  roi  de 
France  , pour  le  remercier  de  la  part  qu’ils  avoient 
prife  à fon  élection , leur  témoigner  fa  bienveil- 
lance paternelle  & les  exhorter  a la  paix , Punique 
remede  pour  foulager  l’églife  affligée.  Celui  qui 
fut  envoyé  au  roi  de  France  fut  chargé  en  parti- 
culier de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit  ren- 

* du 
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du  cette  ville  à O&ave  Farnefe,.  félon  qu’il  l’avoit  ^n.  15^0. 
juré  dans  le  conclave  avant  fon  éle&ion  , 6c  lui 
avoit  afïigné  deux  mille  écus  par  mois  pour  la  dé- 
fendre. Il  avoir  eu  foin  aufli  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  en  gar- 
dant cette  ville , 6c  lui  avoit  fait  compter  vingt 
mille  écus.  Cette  conduite  , dont  le  roi  de  France 
étoit  déjà  informé  , n’a  voit  pas  plu  a ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d’en  être  perfuadé  : 6c  c’étoit 
pour  Tappaifer  qu’il  chargea  l’abbé  Rolfette  de  té- 
moigner au  roi , qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de 
faire  cette  reftitution  , s’y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans,  le  conclave,  &;  qu’il  ne  l’avoit  faite  que 
pour  établir  la  paix  6c  la  concorde  entre  des  freres,- 
bter  tout  prétexte  de  guerre , 6c  empêcher  l’empe- 
reur de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Les  ordres- 
de  Tolede  pour  l’empereur  étoient  de  témoigner 
a ce  prince , que  le  pape  étoit  tout-â-fait  difpofé  à 
alfembler  le  concile  pour  rétablir  la  religion  6c  la 
paix  , fi  de  fon  côté  il  vouloit  éloigner  tous  les> 
obftacles  qui  pouvoient  arrêter  une  fî  fainte 


œuvre. 

Ces  députez  étant  partis  ,■  Mendoza  amba/fa- 
deur  de  Charles  V.  a Rome  , reçut  vers  le  milieu  pap 
du  mois  d’Avril  des  ordres  de  fon  maître  , pour 
prefler  le  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  ville 
de  Trente,  6c  recevoir  de  lui  une  réponfe  préci- 
fe  , par  laquelle  il  s’expliquât  nettement  fur  les 
conditions  qu’il  vouloit  éxiger  ,,  ahn  de  les  faire 
agréer  aux  Proteftans  d’Allemagne  ,.  8c  de  ne  pas 
demeurer  davantage  dans  l’incertitude  6c  dans  le 
doute.  Jules  informé  des  demandes  de  l’çmperçur 
Tom,  XXX'  B 
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— . — — *.  par  Mendoza,  affembla  tous  les  cardinaux,  & en 
An.  1550.  attendant  qu’on  eut  pris  là-deffus  fon  parti,  il  rap- 
pella  d’Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de 
Siponte,  pour  être  mieux  inftruit.de  l’état  préfent 
des  affaires  de  l’Empire  par  rapport  a la  religion , 
dans  Pefperance  d’y  renvoyer  dans  peu  le  même 
prélat  rejoindre  Lippoman  & Bertanus,  qui  ref- 
toient  auprès  de  l’empereur.  Quoique  les  fenti- 
mens  fufTent  affez  partagez  dans  ce  confiftoire , on 
convint  cependant  après  plufieurs  confultations, 
que  la  demande  de  l’empereur  étant  couverte  du 
fpecieux  prétexte  de  réduire  l’Allemagne  fous  l’o- 
béïffance  du  S.  fiége,  & de  la  ramener  à la  religion 
Catholique , ce  feroit  feandalifer  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  ; &:  que  de  refufer  de  rétablir  le 
concile  a Trente , ce  feroit  dire  tacitement  qu’on 
ne  le  vouloir  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu’il 
falloir  écouter  favorablement  les  demandes  de 
Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape  pour 
éviter  toutes  les  mortifications  que  l’empereur  au- 
roit  pu  luy  caufer  ; outre  que  s’il  eût  voulu  affem- 
bler  le  concile  à Boulogne , il  eut  fallu  décider 
auparavant  la  caufe  de  la  tranflation  que  Paul  III. 
avoir  évoquée  à fon  Tribunal.  Et  c’eft  ce  qu’on 


vouloir  éviter. 

îX.  Cependant  avant  Que  de  publier  fa  refolution , 

/Cette réfok-  jj  affembla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques, 
me  au  lentiment  la  plupart  Impériaux,  ôc  d’autres  de  fes  confidens , 
&esévêquerux  pour  leur  propofer  les  demandes  de  l’empereur, 
if^ï;  leur  ordonnant  à tous  de  dire  librement  tout  ce 

&■  qu’ils  croiroient  félon  leur  confcience  etre  du  fer- 

vice  de  Dieu,  a 1 avantage  de  la  religion  ôc  du 
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faint  fiége  ? & qu’en  cas  qu’on  jugeât  convenable 
d’accorder  â l’empereur  ce  qu  il  fouhaittoit  , on 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur  , & 
fûreté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  pre- 
mière alîèmblée  , que  le  pape  devoir  continuer  b 
concile  , ainfi  qu’il  l’avoir  promis  dans  le  conclave 
Se  depuis  fon  exaltation , & qu’il  falloir  le  rétablir 
â Trente  *,  que  par-là  il  contenteroit  l’empereur  , 

. & mettrait  l’Allemagne  en  état  de  n’avoir  plus  rien 
- à répliquer.  Ce  conieil  fut  approuvé  du  pape  , qui 
travailla  enfuite  à avoir  le  confentement  du  roi  de 
France , afin  que  ce  prince  y envoyât  les  évêques  de 
fon  Royaume,  pour  donner  au  concile  toute  l’au- 
torité qui  lui  étoit  néceflaire  , U qu’il  pût  être  regar- 
dé comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  les  difficultez 
que  ce  prince  pouvoit  faire  , Se  1 extreme  répu- 
gnance qu’il  avoit  pour  la  tenue  de  ce  concile  a 
Trente  , parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à l’em- 
pereur v le  pape  pria  le  cardinal  de  Guife  d’alfurer 
le  roi  fon  maître  que  le  concile  ne  ferok  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa 
couronne , ni  aux  immunitez  de  l’églife  Gallican- 
ne  , & qu’on  ne  prendrait  aucune  réfolution  fans 
l’avoir  auparavant  confulré.  Jules  en  informa  lui- 
même  ce  princepar  un  courier  qu’il  lui  dépêcha  & 
qui  eut  ordre  de  l’affurer  qu’on  lui  envoyeroit  au 
piûtôt  un  nonce  , pour  l’informer  plus  particuliè- 
rement des  raifons  du  pape.  Jules  ne  différa  pas  à 
exécuter  fa  promeife  , & ce  qui  l’y  détermina  plus 
promptement  furent  les  ordres  que  Mendoza  re- 
çut de  l’empereur  qui  avoit  déjà  commencé  la 
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diète  à Ausbourg,  de  preffer  ce  pape  de  lui  répon- 
dre & de  ne  pas  difierer , afin  que  fuivant  fa  ré~ 
ponfe  , on  prît  dans  la  diète  les  mefures  qui  con- 
viendroient  au  repos  de  l’Allemagne.  Des  ordres 
fi  précis  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  finir 
cette  affaire  , &;  pour  ne  point  perdre  de  tems , il  en- 
voya dans  le  moment  même  Sebaftien  Pigliin  ar- 
chevêque de  Siponte  en  Allemagne , d’où  il  fit  re- 
venir Lippoman  &:  Bertanus , dont  il  jugeoit  la  pré- 
fence  plus  néceffaire  en  Italie.  Il  nomma  aülïi  An- 
toine Trivulce  évêque  de  Toulon,  pour  nonce  au- 
près du  roi  de  France , le  chargeant  de  prendre  la 
polie  , afin  qu’il  pût  promptement  lui  rendre  com- 
pte des  intentions  de  ce  prince  qu’il  vouloit  fçavoir 
avant  que  de  paffer  outre. 

Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  differentes 
inftruélions.  Trivulce  devoit  expofer  au  roi  Très- 
Chrétien  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  rétablir 
lé  Concile  a Trente , qui  étoient  que  l’Allemagne 
Tacceptoit  & s’y  foumettoit , que  l’empereur  le  de- 
mandoit  avec  beaucoup  d’inftance  j qu’il  n’étoit 
pas  convenable  de  le  continuer  a Boulogne  , fans 
juger  auparavant  de  la  validité  de  la  tranflation, 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  pape  fufped  , com- 
me en  étant  l’auteur  i & ce  qui  donneroit  aux  Pro- 
teftans  occafion  de  fe  plaindre.  Le  nonce  devoir 
ajouter  que  le  pape  faifoit  principalement  fond 
fur  l’affîftance  de  la  France  , & fur  le  fecours  des 
prélats  de  ce  royaume  ; ce  qu’il  efperoit  d’obtenir 
du  roi  , comme  d’un  prince  protedeur  de  la  foi , 
& imitateur  de  fes  ancêtres  , qui  ne  s’étoient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu’ils  avoient  çlans  le 
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Paint  fiege.  Que  l’on  travailleroit  dans  le  concile  â 
l’explication  de  la  doétrine  , & a la  réformation 
des  mœurs , fans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou- 
ronne , ni  au  temporel  du  Royaume.  Que  fur  la 
demande  que  l’empereur  avoit  faite  du  rétabliffe- 
ment  du  concile  à Trente  ,1e  pape  y avoit  confen- 
,ti  fous  les  conditions  que  fa  majefté  très- chrétien- 
ne appren droit  : Que  Jules  déhroit  fçavoir  fes  in- 
tentions là-defTus.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  fon  inftruéfion  au  cardinal  de 
Guife  , & de  parler  enfemble  au  roi , s’il  le  jugeoit 
a propos.  Il  y avoit  encore  quelques  autres  articles 
qui  tendoient  au  même  but  & que  Pallavicin  rap- 
porte. La  réponfe  du  roi  fut  favorable.  Comme  ce 
prince  fçavoit  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  ne 
le  pas  trop  fier  a l’empereur  , ôc  que  d’ailleurs  il 
luicroyoit  le  cœur  François  , il  témoigna  au  non- 
ce beaucoup  de  joie  de  fon  arrivée , & lui  promit 
d’envoyer  les  évêques  de  France  au  concile , & de 
ne  rien  épargner  pour  maintenir  l’autorité  du  faint 
liège,. 

L’inftruéHon  de  Pighin  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , portoit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoir  donnée , d’agir  nncerement  avec  lui , 
étoit  réfolu  de  continuer  le  concile  a la  déchar- 
ge de  fa  confcience  pour  la  gloire  de  Dieu  , &c 
pour  le  bien  des  affaires  de  l’empereur  ôc  de  l’Em- 
pire. Qu’a  l’égard  des  conditions  aulquelles  il  pro- 
mettoit  d’affembler  le  concile  a Trente  , il  falloir 
en  premier  lieu  que  le  roi  très-chrétien  lui  fût  fa- 
vorable , & qu’il  promît  d’y  envoyer  les  évêques 
de  fon  royaume  , fans  lefquels  le  concile  pourroit 
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pafièr  pour  national  : que  pour  engager  ce  prince 
à y donner  les  mains  , il  n’y  avoir  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  lui  perfuader  qu’on  n’y  détermi- 
nerait rien  qui  pût  lui  porter  quelque  préjudi- 
ce , ôc  qu’011  y maintiendroit  les  privilèges  de 
fa  couronne.  En  fécond  lieu  que  l’empereur  de- 
vait s’afiiirer  de  la  foumiifion  des  Proteftans  de  fes 
états  , aufii-bien  que  des  Catholiques , en  faifmt 
obliger  la  diète  à l’éxecution  de  fes  decrets , ôc  fai- 
fant  expedier  des  mandemens  autentiques  pour 
toutes  lés  villes  Ôc  les  princes  > afin  qu’aucun  ne 
s’avisât  de  le  troubler.  En  troifiéme  lieu  qu’il  fai- 
loit  nécefifairement  que  Charles  fit  une  déclara- 
tion par  laquelle  il  feroit  ftatué  que  les  Proteftans 
ne  pourroient  demander  d’étre  entendus  fur  les 
decrets  de  foi  déjà  faits  â Trente  ni  fur  ceux  des 
conciles  précedens  qu’on  ne  pouvoit  plus  révoquer 
en  doute.  Enfin  le  nonce  devoir  lui  repréfenter  que 
le  pape  faifoit  fond  fur  fon  amitié  , ôc  que  com- 
me il  n’avoit  pas  d’autre  défir  que  de  le  fittisfaire  r 
en  remettant  le  concile  dans  une  ville  fi  avan- 
tageufe  aux  Allemands  , il  fe  promettoit  atifii  que 
l’empereur  ne  lui  donnerait  aucun  fujet  de  fe  ré- 
pentir  de  fa  complaifance  ôc  de  fa  fincerité.  Que  fi 
quelqu’un  traverfoit  fes  bons  delfeins  , on  ne  lui 
Içauroit  point  mauvais  gré  de  reprimer  ces  efprits 
broüillons  pour  maintenir  l’autorité  ôc  l’honneur  du 
fiége  apoftolique  > foit  dans  le  concile  3 foit  hors  du 
même  concile. 

L’empereur  ayant  délibéré  fur  ees  propositions  y 
loua  beaucoup  le  pape  de  ce  qu’il  avoit  enfin  con- 
fient! au  îétablififement  du  concile  à Trente  3 fans 
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perdre  le  tems  à terminer  la  caufe  de  la  tranflation 
qui  étoit  un-  point  délicat  6c  d’aucune  utilité.  Il 
ajouta  que  les  réflexions  de  Jules  III.  étoient  impor- 
tantes 6c  judicieuflés.  Qu’il  vouloit  le  féconder  dans 
ce  qui  concernoit  la  France  , en  donnant  de  fa 
part  toutes  fortes  d’afliirances  au  roi  très-chrétien  ; 
qu’il  étoit  jufte  d’éviter  les  dépenfes  fuperfluës  , 6c 
11e  pas  laiffer  les  peres  du  concile  oififs  : que  dès 
l’année  précédente  la  diète  d’Ausbourg  avoir  fait 
un  décret  pour  obliger  toute  l’Allemagne  6c  mê- 
me les  Proteftans  à reconnoître  ce  concile  ; qu’il 
donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce  decret , 6c  qu’il 
le  feroit  confirmer  dans  la  diète  qu’on  tenoit  ac- 
tuellement. Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  à propos 
de  déclarer  que  les  decrets  faits  à Trente  ne  fe  pour- 
roient  pas  examiner  de  nouveau  6c  quil  feroit  tems 
de  le  dire  lorfque  le  concile  feroit  affemblé.  Quant 
à l’autorité  du  pape  6c  du  faint  fiége  , il  dit  qu’en 
ayant  toujours  été  le  protedeur , il  perfifleroit  dans 
les  mêmes  fentimens , jufqu’à  répandre  même  fon 
fang  pour  fes  intérêts  , s’il  étoit  néceffaire.  Qu’il 
ne  pouvoit  pas  empêcher  que  des  efprits  inquiets 
n’agiffent  contre  les  réglés  j mais  que  fi  cela  arri- 
voit , il  promettoit  au  pape  de  s’y  oppofer  , &de 
reprimer  ces  broüillons  avec  tant  de  zele  que  le  faint 
fiége  en  féroit  content. 

Cette  réponfe  fut  rendue  au  nonce  à Ausbourg  3 
où  l’empereur  tenoit  alors  la  diète , l’ouverture  de 
cette  aflemblée  s’étoit  faite  le  vingt-fixiéme  de 
Juillet.  Quoiqu’on  joüît  alors  de  la  paix  on  ne 
laiffa  pas  d’y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de 
guerre  3 comme  on  avoit  fait  dans  les  preceden* 
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Ci  Histoire  Ecclesiastique. 
tes.  Lon  traitta  dans  celle-ci  de  la  continuation 
du  concile , de  de  l’obfervation  du  dernier  decrec 
appelle  intérim  , touchant  la  religion  } Ton  y pro~ 
pofa  les  moyens  de  punir  les  rebelles  , de  rétabli! 
la  jurifdi&ion  ecclefiaftique  , de  de  la  reftitution 
des  biens  de  l’Eglife  qui  avoient  été  ufiurpez  ; de 
l’on  n’oubliera  pas  d’y  renouvelier  la  queftion  qui 
concernoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du 
concile  , l’empereur  dit  que  l’intention  de  Iules 
HI.  étoit  de  le  rétablir  à Trente  , de  que  l’ouver- 
ture s'en  devoit  faire  inceffamment.  Que  tous  les 
Chrétiens  , même  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion  , pourroient  s’y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  de  y propofer  leurs  fentimens  fous  fa* 

Î>roteélion  de  avec  un  bon  fauf- conduit  de-  tous 
es  éleéteurs  : il  ne  s’y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce de  de  Trêves  , celui  de  Cologne  n’ayant  pu  s’y 
rendre  à caufe  des  differentes  affaires  qui  l’occu- 
poient  dans  fon  pays.  Pourles  autres, princes , le 
duc  de  Bavière  y vint  dès  le  commencement  , mais 
celui  de  Brunfwick  n’y  arriva  que  fur  la  fin.  L’on 
y vit  auffi  le  grand  maître  de  Pruffe  , de  les  évê- 
ques de  Virtzbourg  , d’Ausbourg  , de  Trente,  de 
Confiance  , d’Eichftat  , de  Cambray  , de  Merf~ 
bourg.  Tous  les  autres  princes  y envoyèrent  leurs 
ambaffadeurs. 

L’affaire  étant  mife  en  délibération  , la  plus 
grande  partie  opina  pour  le  rétabliffement  du 
concile  : mais  l’éleéteur  Maurice  qui  ne  le  vou- 
loit  point  approuver  3 à moins  que  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors , ne  fût  examiné  de  nou- 
veau , fit  remontrer  par  fes  ambaffadeurs  , qu’il 
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ne  confentiroit  au  concile  qu’à  ces  conditions. 
i°.  Que  tous  les  decrets  déjà  faits  à Trente  fubi- 
roient  un  nouvel  examen.  z°.  Que  les  Théologiens 
"de  la  confelïion  d’Ausbourg  y feroient  oiiis  , & y 
auroient  féance  comme  juges  & pourroient  décider 
les  matières.  3°.Que  le  pape  n’y  préfideroit  point , 
qu’il  fe  foûmettroit  aux  décidons,  du  concile  ,, 
Sc  qu’il  délivrerait  les  évêques  du  ferment  qu’ils 
lui  avoient  fait,  afin  qu’ils  fufifent  plus  en  état 
de  dire  librement  leur  avis.  L’ambalfadeur  ayant 
fait  cette  proteftation  publiquement , demanda* 
qu’elle  fût  enregilfrée  félon  la  coutume  : mais 
l’éleéteur  de  Mayence  , qui  comme  chancelier 
\de  l’Empire  , étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes 
d’Aéfces,  refufa  de  le  faire.-  Plufieurs  crurent  que 
Maurice  qui  avoit  beaucoup  d’adrelfe  , & qui  juf- 
qu’alors  avoit  ufé  d’une  grande  difïimulation , vou- 
loir en  cette  occafion  fe  déclarer  ouvertement  ^afin 
qu’après  avoir  obtenu  de  l’empereur  tout  ce  qu’il 
en  pouvoir  efperer , il  fe  déchargeât  de  la  haine , 
que  les  Proteftans  avoient  conçue  contre  lui,  croïant 
qu’il  étoit  trop  favorable  au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d’ Août,  pendant  que  l’em- 
pereur étoit  encore  à Ausbiourg , Granvelle  fon 

.premier  miniftre  fut  attaqué  d’une  fièvre  mali- 
r . , . a . , . , r , 

gne  qui  l’emporta  le  cinquième  jour  de  la  mala- 
dies il  étoit  de  Befançon  d’une  famille  alfez  mé- 
diocre , & s’appelloit  Nicolas  Perrenot  ieigneur  de 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufii  une Tenfi- 
, ble  affliétion  à l’empereur  : aulfi  quand  il  eut  appris, 
-fi  mort,  il  fe  tourna  vers  Philippe  fon  fils,  &;  lui  dit, 
JSlous  avons  perdu  vous  & moi , un  bon  lit  de  repos. 
Tome  XXX„  * . C 
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Réponfe  de 
l’empereur  au 

iioiice  du  pape. 


ïS  Histoire  Ecclesiastique. 
Granvelle  lailfa  trois  fils,  Thomas  Perrenot , Ici" 
gneur  de  Chantonner , qui  fut  ambafiadeur  en 
France  ôt  en  plufieurs  autres  cours } Antoine  qui 
étoit  alors  évêque  d’Arras , & qui  fut  enfuite  car- 
dinal i enfin  Frédéric  , baron  de  Renaix  & Sei- 
gneur de  Champagny  en  Franche-Comte.  Antoi- 
ne fiicceda  a fon  pere  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  àc  dans  les  digmtez  que  ce  grand  hom- 
me avoir  remplies  auprès  de  ce  prince. 

L empereur  après  avoir  fait  faire  les  obfeques 
de  fon  mmiftre , informa  le  nonce  de  tout  ce  qui 
s’éto't  pafTé  dans  la  diète  , & lui  dit  , que  fi  les  Ca- 
tholiques ôc  quelques  Proteftans  confentoieut  a 
tout,  il  y en  avoir  d’autres  qui  y mettoieat  des 
reftridions , de  qu’il  etoit  bien  aife  de  les  lui  ap- 
prendre lui-même  , de  peur  que  fi  cct  avis  lui  ve- 
noit  par  quelque  autre  voie  , il  ne  produisît  un 
mauvais  effet.  Mais  il  ajouta  quil  navoit  pas  vou- 
lu que  ces  reft  iétions  fuifent  mifes  dans  les  ades^* 
parc  * c]ue  ces  princes  lui  avoient  promis  de  fefou- 
mettre  dans  la  fuite  ; deforte  qu  il  pouvoir  aflurer 
le  pape  que  toute  f Allemagne  accepteroit  le  con- 
cile. Pour  en  être  plus  certain  il  en  traitta  avec  les 
éledeurs  de  les  principaux  prélats  de  1 Empire  , 8e 
leur  propofa  d’aller  en  perfonne  au  concile  5 de  de 
le  faire  commencer  à.  Pâques  de  1 annee  fuivante  ; 
& ayant  eu.  leur  parole  , il  ne  penfa  plus  qu  a 
preffer  1 c pape  d’exécuter  fa  promeffe  } parce  qu  il 
étoit  comme  affidé  du  confentement  de  toute 
F Allemagne  ? & afin  de  lever  tout  ob{facle3  il  le 
pria  de  lui  envoyer  la  minute  de  la  bulle  5 avant 
que  de  la  publier  3 afin  que  la  fadant  voir  a toute  la- 
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diète  y il  pût  engager  tous  les  princes  a la  rece-  — 
voir  & à en  ligner  le  décret,  ^K*  1 5 5 °* 

Sur  cette  réponfe  de  l’empereur  , on  prenoit  a xvir. 
Rome  les  melures  néceffaires  pour  contenter  ce  KuLmC?QÛiff 
prince , on  continuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  Magdiourgdc 
le  duc  de  Brunfwick  y avoir  commencée.  Le  duc  suu*n.  md.«t 
étoit  un  efprit  remuant,  dont  il  étoit  néceffaire 

i,  a j "TC  J \ -i  De  Th  ou,  hijl» 

d arrêter  les  entreprîtes  ,iur tout  dans  un  temsouil  lih- é-  *«*■  u. 
étoit  li  important  d’entretenir  la  paix,  pour  ne  point  P*s' 194 
troubler  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoit  dé- 
jà mis  le  liège  devant  Brunfwick  , & le  préparoit 
à le  pourfuivre  avec  vigueur  , lorfque  l’empereur 
manda  aux  deux  partis  de  mettre  les  armes  bas  & 
de  venir  plaider  leur  caufe  devant  lui.  Ces  ordres 
firent  quelque  peine  au  duc:  il  obéît  néanmoins, 

& congédia  Les  troupes  que  George  duc  de  Me- 
kelbourg  employa  auffi-tôt,  pour  faire  la  guer- 
re a ceux  de  Magdebourg  ,-  à folîicitation  du 
cierge  de  cette  ville  qui  vouloit  fe  venger  des  ci- 
toyens. L’archevêque  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu,-  & n’ayânt  pas  encore  de  fuc- 
ceffeur  , les  ecclefiaftiquesavoientpromisà  George 
de  le  reconnoître  pour  feigneur  de  toute  la  Pro- 
vince, & lui  engagèrent  par  écrit  trois  des  meilleures 
places,  Vanflebe , Drielebe  & Wolmerftat.  Le  duc 
prit  d’abord  fon  chemin  par  le  pays  d’Halberffat 
& delà  vint  dans  celui  de  Magdebourg  , où  il 

O O 

prit  d’abord  Vanilebe  , & y mille  feu  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  y mais  voyant  que  le  château  fai- 
foit  trop  de  réfiftance,  il  paffa  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à feu  & à fang.  Ceux  des  villes  & de 
la  campagne  épouvantez  de  ces  pillages , s’adreffe- 

C lj; 
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***  — "*■  rent  au  fénat  de  Magdebourg,  implorèrent  Ton 
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fonnes  8c  de  leurs  biens , pourvu  qu’on  ne  les 
abandonnât  pas.  Les  magiftrats  leur  alignèrent  le 
•vingt  Senniéme  de  Septembre  pour  fe  trouver  en 
un  certain  endroit  avec  leurs  armes , des  chevaux 
& des  chariots.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent , ceux  de 
Magdebourg  s étant  joints  â eux , vinrent  tous  lo- 
p-er  â Wolmerffat  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  la 
ville  : & le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour, 
ils  le  prefenterent  à l’ennemi  qui  s’étoit  arrêté  à 
Hilderflebe.  Le  du,c  George  ayant  remarqué  la 
difpofition  de  ceux  qui  venoient  l’attaquer , lé  dé- 
tourna pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille  ; 
ôc  fes  gens  s’étant  jettez  fur  les  flancs,  attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoienr  le  plus  mal  armez  , 
avant  que  les  premiers  rangs  fuffent  en  état  de  ve- 
nir à leur  fecours , qu’ils  en  tuerent  une  partie  8c 
mirent  le  relie  en  fuite , deforte  que  .ceux  qui  rel- 
ièrent , embaraffez  d’un  côté  par  leurs  gens  mê- 
mes , 8c  ne  pouvant  pas  d’ailleurs  refiler  aux  en- 
nemis qui  les  prelloient  de  toutes  parts , li  en  fut 
tué  un  très-grand  nombre , les  autres  lurent  faits 
prifonniers , 8c  quelques-uns  feulement  fe  fauve- 
rent  à la  nage. 

xviii.  Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit 
4éfcScecL  au  camp.,  où  il  promit  défaire  venir  les  troupes. 
bomgSde  Peu  de  temps  après  les  éle&eurs  Maurice  de  Saxe 
DeTi.cu  biji.  & de  Brandebourg,  avec  Albert  coufin  du  der- 
Ub.  6.t*g.i9i'  nier  ; le  marquis  de  Culmbach  , & Henry  de 
Brunfwick  y vinrent  aufli  avec  une  nombreufe 
cavalerie,  8c  furen:  reconnus  pour  generaux  de 
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l’armée , laiffant  au  duc  George  le  commande- 
ment  de  la  cavalerie.  Le  dixiéme  d’Oétobre  les  N,I^° 
ennemis  s’avancèrent  vers  les  murailles  de  la  vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  ; mais  ils  furent 
répondez  a coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs,  que  leur  courage  diminua  beau- 
coup, pendant  que  celui  des  affiegez  reçut  de 
nouveaux  accroiffemens.  Le  lendemain  on  fit  une 
iortie  où  les  afifiégeans  furent  battus , & le  duc 
George  fe  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
liens.  Les  jours  fuivans  il  n’y  eut  que  quelques  lé- 
gères efcarmouches  qui  fe  terminèrent  a un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
ennemis.  L’on  fit  enfuite  une  trêve  : Wolfang 
prince  d’Anhalt  fut  reçu  dans  la  ville  pour  trait- 
ter  des  conditions  de  la  paix;  mais  dans  l’impof- 
fibilité  de  convenir  , les  ennemis  rompirent  la 
trêve , &:  brûlèrent  le  fa-uxbou-rç  de  faint  Michel. 
L’éleéteur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  ca- 
valerie qui  étoit  parti  de  Goflart  ppur  venir  ren- 
forcer la  garnifon  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  affiégez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  ; quatre 
purs  .après  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie , & la  guerre  continua  jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne. 

Cependant  l’empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obferver  fes  édits,  &:  fe  plaignoit  entre-au- 
tres de  ceux  de  Magdebourg  & dë  Brême,  qui 
reftoientfeulsdéfobéïffans , quoique  les  derniers  ne 
fuffent  point  profcrits.  Sur  ces  plaintes  les  princes 
prièrent  l’empereur  de  trouver  bon  qu’ils  le  ren- 
diffent  médiateurs , celui-ci  y aïant  conf  érai  ils  écri- 
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T“  " virent  le  vingt- deuxième  de  Septembre  aux  magiC 
’1^°'  trats  de  ces  deux  villes*  pour  les  ajourner  a cornu 
paroitre  le  deuxieme  de  Novembre  â Ausbourg 
devant  eux^enleur  offrant  un  fauf-conduit , ou 
d’envoyer  leurs  députez  avec  d’amples  pouvoirs.. 
Le  courier  chargé  de  ces  lettres  fut  a peine  parti 
que  les  princes  demandèrent  a l’empereur  a quel- 
les conditions  il  vouloit  traiter  avec  ces  deux  vil- 
les , dont  il  fe  plaignoim  II  leur  répondit , qu’il 
falloir  que  ceux,  de  Brême  fe  foûmiffent,  & vinf- 
fent  lui  demander  pardon  v qu’ils  renonçaffent  i 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  v qu’ils  ne  fif- 
fent  jamais,  aucun  traitté  fans  l’y  comprendre  avec 
ceux  de  fa  maifoni  qu’aucun  de  leurs  fujets  ne 
portât  les  armes- contre  lui  qu’ils  promiffent  d’o- 
Coiidkions  béir  * chambre  Impériale  & de  contribuer  fe- 

propoÆespar  lon  leur  Pouvoir  aux  frais  nécefTaires  pour  fon 
l’empereur.  entretien  y qu’ils  s’accommcrdaffent  avec  l’archevê- 
Jfnpdr7!'2lnd'  que  & fon  clergé,  & en  cas  qu’il  y eût  quelques 
difficultez,  qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement 
d’arbitres  qu'on  leur  nommeroit  ÿ.  qu’ils  dédomma- 
geaient le  prince  Henri  de  Brunfwick  , & lui  ren- 
dirent tout  le  canon  qu’ils  lui  avoient  pris  ; qu’ils 
fourniflênt  cent  cinquante  mille  écus  * &:  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  jqu’enfn 
ils  reçûffent  les  decrets  de  toutes  les  diètes  précé- 
dentes & de  celles  qui  fe  tiendroient  a l’avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  â ceux 
de  Magdebourg  r / excepté  qu’on  y ajouta  y, 
qu’ils  comparoîtroient  en  juftice  pour  répondre  à 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  accufez  , & qu’ils  fe. 
faumettioient  i la  fentence  qu’on  rendroit  i qu’ils- 
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11’intenteroient  aucun  procès  contre  perfonne 
touchant  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  le  commence- 
ment de  leur  révolte } qu’ils  démoliroient  tou- 
tes leurs  fortifications  ; qu’ils  recevroient  dans  leur 
ville  fans  aucune  condition  & lui  empereur, 
tous  ceux  qu’il  envoyeroit  de  fa  part  avec  autant 
de  troupes  qu’il  jugeroit  à propos } qu’ils  paye- 
roient  deux  cents  mille  écus , & que  les  confifca- 
tions  faites  par  fon  autorité  fubfifleroient , pour 
ne  pas  troubler  ceux  qui  en  étoient  en  pofîefliom 
Vers  la  fin  d’Odobre  on  reçut  la  réponfe  que 
les  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  â ces  condi- 
tions. Ceux  de  Brême  dirent  qu’ils  avoient  tou- 
jours fbuhaité  la  paix,  qu’ils  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur  ; 
qu’ils  perfeveroient  dans  la  même  volonté  , difpo- 
fez  à accepter  les  conditions  qu’on  leur  propo- 
foit , quelque  dures  qu’elles  leur  paruffent , pour- 
vu qu’on  ne  touchât  ni  â leur  Religion , ni  a leur 
liberté  \ qu’enfîn  ils  envoyeroient  leurs  députez 
pour  donner  â l’empereur  toutes  les  fatisfadions 
dont  ils  feroient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  â peu  près  la  même  réponfe  *,  mais  ils  fe  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu’ils  avoient  reçus  du 
duc  de  Mekelbourg  dans  la  guerre  qu’il  leur  avoir 
fait  à l’infçû  de  l’empereur , de  dirent  qu’il  11’a- 
voit  pas  d’autre  fujet  pour  les  tourmenter , que  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  faifoient  profefTion  de 
fùivre.  Ils  demandèrent  qu’011  les  traitât  avec 
moins  de  rigueur , de  qu’on  fit  retirer  les  troupes 
venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  } ils 
ajoutèrent , qu’ils  fupplioient  aufïi  qu’011  donnât 
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des  furetez  fuffifantes  a leurs  dépurez , afin  qu’a- 
près  avoir  feu  les  intentions  de  fa  majefté  Impé- 
riale , ils  puffent  leur  en  faire  un  fidele  rapport  y 
& que  fi  on  leur  accGrdoit  cette  faveur  yon  auroit 
lieu  d’être  content  de  leur  conduite. 

Après  qu’on  eût  lu  ces  deux  réponfes  dans  la 
diète  , l’empereur  qui  vouloir  ménager  ceux  de 
Brême  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  proferits  , 6c 
qu’ils  fe  montreient  plus  faciles  a accepter  les  con- 
ditions qu’on  leur  propofoit  3 dit  qu’il  falloir  at- 
tendre leurs  députez;  mais  il  n’eut  par  les  mêmes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà afiiegez  ? parce  que  l’on  croyoit  entrevoir  dans 
leur  réponfe  beaucoup  d’injuflice  &:  de  mépris.  Il 
fit  donc  feavoir  à la  diète  qu’on  délibérât  au  plu- 
tôt fur  ce  qu’il  y av-oit  a faire  contre  eux  : & par- 
ce que  le  clergé  de  cette  ville  avoit  offert  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  fi  6c  qu’ils  follici- 
toient  qu’on  punît  feverement  les  citoyens  qui 
étoient  desrebelles,  plusieurs  princes  & états  con» 
fentirent , quoique  maigre  eux , aux  volontez  de 
l’empereur  y6c  lui  promirent  dufecours:  mais  en 
même  terns  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
fon  cc»té  autant  qu’il  le  pourroit , &que  fi  fa  fanté 
©u  fes  affaires  ne  lui  permettoientpas  de  comman- 
der fon  armée  en  perfonne,  il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  â quelque  prince  de  l’Empire. 
6c  qu’il  jettât  les  jeux,  fur  l’éleéteur  Maurice 
s’il  lui  agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix 6c 
exhorta  tous  les  princes  â embraffer  avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  6c  la 
dignité  de  l’Empire  r les  priant  en  même  tems  de 

fe 
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fe  hâter,  parce  que  lafaifon  étoit  fort  avancée , 8c  ' 
qu’il  reftoit  peu  de  tems  pour  exécuter  ce  deifein. 
Ainfi  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cette  armée  -,  l’on 
ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais  qu’on  avoit 
déjà  faits , 8c  foixante  mille  par  mois  pour  le  tems 
que  la  guerre  dureroit. 

Comme  l’empereur  prefïoit  l’acceptation  du  de- 
cret d’Ausb.ourg  , 8c  qu’il  paroiifoit  furpris  qu’on 
n’obfervât  pas  celui  «de  la  réformation  qu’il  avoir 
fait  dreflér , on  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  ailé  de  fiire 
revenir  fi-tôt  les  efprits  des  opinions  qui  étoient 
enracinées  dans  les  peuples  depuis  long-tems  j qu’il 
falloir  premièrement  les  inftruire  , enfuite  les  ac- 
coutumer peu  â peu  à embralfer  la  ddétrine  qu’on 
leur  enfeigneroit  ; qu’il  étoit  impofllblc  de  chan- 
ger les  chofes  aufli  promptement  qu’on  le  fouhai- 
toit , fans  caufer  beaucoup  de  troubles  8c  de  {édi- 
tions -,  qu’on  n’y  pouvoir  contraindre  les  prédica- 
teurs ) qu’autrement  l’on  rendroit  les  églifes  dé- 
ferres, parce  que  le  célibat  des  prêtres,  8c  le  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
monde  , qu’à  peine  s’en  trouvoit-il  quelques-uns 
qui  vouluflént  fe  foumettre  â ce  qui  avoir  été  or- 
donné, A in  fi  parloient  les  proteftans.  Mais  les  ca- 
tholiques attribuoient  la  çaufe  de  tout. le  mal  aux 
privilèges  8c  aux  immunitez  y d’autres  aux  écoles, 
où  la  jeunefïe  recevoir  de  mauvaifes  inflructions. 
Quelques-uns  rejettoient  toute  la  fuite  fur  lesmimf 
tres  de  la  confeflîon  d’ Ausbourg , qui  rendoient  le 
decret  odieux  au  peuple  â1  force  de  lui  répéter  qu’il 
étoit  contraire  â l’écriture  fainte.  Ils  en  accufoient 
encore  le  petit  nombre  des  prêtres  8c  la  négligea. 
Tome  XXX.  , D 
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ce  des  MagiftratS' 'qui  foudroient  qu’on  s’élevât  hau- 
tement contre  l’édit  , & fur  la  vie  licentieufe  des  ec- 
clehaftiques  qui  fcandalifoient  les  peuples  au  lieu 
de  les  édifier.  A quoi  l’empereur  promit  de  remé- 
dier par  la  continuation  du  concile  â Trente,  que 
le  pape  étoitprêt  de  raffembler. 

En  effet  il  y avoit  près  de  trois  mois  que  cette 
affaire  occupait  le  facré  college  â Rome.  Le  nonce 
Pighin  informé  par  l’empereur  des  reftriâuons  des 
Proteftans,  avoir  mandé  au  pape  les  réfolutions  de 
ce  prince  , & le  defir  qu’il  avoit  qu’on  parût  con- 
tenter ceux  qui  s’oppofoient  au  concile  , en  remet-*5 
tant  du  moins  x parler  de  la  validité  des  decrets,, 
lorfqu’on  feroit  affemblé.  Mais  le  pape  trouvoit 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  fait,  fi  les  anciens  decrets 
n’étoient-  pas  reçus , & prévoyoir  que  fi  l’on  entroit 
d’abord  en  difpute  là-defîus , on  perdroit  beaucoup 
de  tem's  âcontefter  , & que  le  tout  fe  termineroit  â 
la  diffolution  du  concile  fans  avoir  rien  avancé.  Que 
la  difpute  générale  s’il  falloir  recevoir  ces  decrets  , il 
en  naîtroit  une  particulière  far  chacun-,  ’&que  d’ail- 
leurs s’il  vouloir  y interpofer  fon  jugement  ,il  feroic- 
fufpeét ,.  ayant  été  le  premier  légat  du  concile  , de 
comme  tel,  le  principal  auteur  de  ces  decrets  j Que 
de  preffer  d’avantage  fur  la  décifion  de  ce  point , 
cela  ne  ferviroit  qu’â  le  chagriner  & l’embaraffer 
d’avantage  vil  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de 
fuppofer  dans  fa  bulle  qüe  les  decrets  faits  â Trente 
étoient  reçus  par  les  Allemands.  Ce  - fut  ainfi  que 
cette  bulle  fut  envoyée  â Charles  V. 

Elle  étoit  dattée  du  quatorzième  de  Novem-- 
bre  , de  conçue  en  ces  termes.  <c  Jules  évêque*  fèt- 
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?J  viteur  des  ferviteurs  de  Dieu  , pour  fervir  de 
„ mémoire i la  pofterité,  dans  le  defiein  d’appai- 
„ fer  les  différends  de  la  religion  en  Allemagne  , iff  f^Ti. 
„.qui  la  troublent  depuis  long-tems , 8c  qui  ont  Loe 

' excité  un  fcandale  univerfel  dans  toute  la  chré-  s Uidan.ub.  n. 
„ denté  , il  nous  a paru  convenable  8c  expe-  Labbein  colis  cl. 
,,  dient , ainfique  nôtre  cher  fils  en  Jefus-Chrift 
„ Charles  empereur  des  Romains  toujours  Au-  793- 
gufte  , nous  l’a  reprefenté  par  fies  lettres  , de 
• rétablir  a Trente  le  faint  concile  çecumenique 
„ général , convoqué  par  le  pape  Paul  III.  d’heu- 
reufe  mémoire  nôtre  prédecefleur , commence, 

„ réglé , 8c  continué  par  nous  alors  cardinal  8c  pré- 
„ fident  au  nom  de  nôtre  prédeceifeur  , conjoin- 
tement  avec  deux  autres  cardinaux  de  la  fainte 
„ églife  Romaine  , dans  laquelle  on  a tenu  plu- 
„ fieurs  fe fiions  folemnelles , 8c  l’on  a publie  pim 
fieurs  decrets  concernant  la  foi  & la  réforrilation. 

„ Nous,  à qui  il  appartient  maintenant  comme  fou- 
„ verain  pontife , d’indiquer  8c  de  diriger  les  con- 
„ ciles  generaux  pour  procurer  la  paix  de  l’églife  , 

,,  l’accroiflement  de  la  foi  chrétienne  , 8c  de  la 
,,  religion  orthodoxe , à la  loiiange  & a la  gloire 
„ du  Dieu  tout  puifiant,  8c  autant  qu’il  eft  en  nous, 

,,  au  repos  de  l’Allemagne  , qui  dans  les  tems  pal- 
„ fez  ne  l’a  jamais  cédé  à aucune  autre  nation  dans 
„ fon  attachement  à la  vraye  religion  , à la  doc- 
,,  trine  des  facrez  conciles  8c  des  faints  peres  8c 
„ dans  fon  obéïfta'nce  8c  fon  refped  envers  les  fou- 
„ verains  pontifes  vicaires  de  Jefus-Chrift  s de  plus 
„ efperans  de  la  grâce  8c  de  la  bonté  de  Dieu  , que 
„ tous  les  rois  8c  les  princes  chrétiens  nous  favori- 

Dij 
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53  feront  dans  de  fi  juftes  & de  fi  pieux  ddfeins, 

33  nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  : Nous 
33  exhortons  & conjurons  parles  entrailles  delami- 
33fericordede  Jefus-ChrifLnotre  Seigneur  nos  ve- 
33  nerables  freres  patriarches  3 archevêques  8c  évê- 
33  ques  j les  abbez  8c  autres  qui  de  droit  ou  par  cou- 
33  tu  me  ou  par  privilège  doivent  afirfter  aux  con- 
33  ciles  généraux  3 8c  que  notre  prédeceffeur  y a 
3)  appeliez  par  les  lettres  d’indiétion  3 ou  d’autres 
33  écrites  8c  publiées  a cefujet  j-nous  les  conjurons  ; 
33  dis-je  3 de  fe  trouver  a Trente  le  premier  de  Mai 
33  prochain  , jour  que  nous  avons  choifi  après  une 
33  mûre  délibération  3 de  notre  fcience  certaine , 
33  de  la  plénitude  de  l’autorité  apofl olique  3 par  le 
confeii  8c  du  confentement  de  nos  venerables 
J3  freres  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , 
J3  pour  reprendre  8c  continuer  le  concile  tel  qu’il 
le  trouve  3 8c  qu’il  étoit  alors  3 tout  légitime  enn 
p,  pechement  cédant.  Promettant  que  de  nôtre  coté 
33  nous  aurons  foin  d’y  faire  trouver  dans  le  tems 
» marqué  nos  légats  par  lefqueîs  nous  préfiderons 
33  à ce  concile  fous  la  direction  du  faint  Efprit  3 fi 
3}  nous  ne  pouvons  pas  y aflifter  en  perfonne  3 ar- 
33  rêtez  par  notre  âge  3 nos  infirmitez  3 8c  autres  be- 
foins  du  faint  fiége  : 8c  ce  nonobftant  toute  tranf- 
>3  lation3  fufpenfion3  8c  autres  chofes  contraires  a 
33  cette  fin  3 8c  particulièrement  toutes  celles  que 
y 3 Paul  III.  avoir  fpecifiées  dans  fa  bulle  de  con- 
33  voçation  3 8c  dans  les  autres  qui  concernent  le 
3,  concile  3 lefqueÜes  nous  voulons  8c  entendons 
3j  demeurer  en  leur  force  3 8c  que  nous  renouvel- 
„ Ions  même  autant  qu’il  eft  néceflTaire  3 avec  toutes 
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& chacunes  claufes  & decrets  qui  y font  conte-  ‘e  A] ^ 
jius  : déclarant  nul  8c  fans  effet  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  entrepris  à deffein  ou  par  ignorance  par 
qui  que  ce  fait , 8c  de  quelque  autorité  que  ce  Cf 
puifle  être  contre  ces  prefentes  j que  fi  quelqu  un 
a la  témérité  d'y  donner  quelque  atteinte  , qu  il 
fçache  qu’il  entourera  dès  lors  l'indignation  de  cc 
Dieu  y 8c  celle  des  bienheureux  apôtres  faint  Fier-  c( 
re  & faint  Paul.  Donné  à Rome  Fan  de  Jefus-  “ 

Chriff  1^0.  le  dix-huitieme  des  Calendes  de  Dé- 
cembre , 8c  le  premier  de  notre  Pontificat. 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle  la  fit  exami- 
ner dans  fion  confeil , avant  qu  on  la  lut  en  pleine 
diète  , 8c  Payant  trouvée  affez  convenable  a ce  qu’il 
defiroit  , à quelques  exprefïions  près  qu’il  eût  vou- 
lu plus  mefurées  , il  ne  penfa  plus  qu’a  la  faire  agréer 
\cL  dicte» 

D’un  autre  côté  le  pape,  pour  confirmer  ce  qu’il  x*™  ^ 
avoit  avancé  clans  cette  bulle,  fit  expedier  le  vingt-  publication  de 
feptiéme  un  bref  par  lequel  il  approuvoit  ex.  con-  tabiu  n con- 
firma oit  ladite  bulle,  8c  ordonnoit  que  l’un  & Paru  cllc* 
treferoient  lus,  publiez  8c  affichez  aux  portes  des 
éo-lifès  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Jean  de  Latran, 
afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufe  d’igno- 
rance , 8c  s’aiitorifer  de  ce  prétexte  , pour  refufer 
d’adhérer  aux  volontez  du  faint  fiége.  Il  voulut 
auffi  qu’on  en  envoyât  des  copies  imprimées  aux  ^ 
archevêques  , évêques  8c  autres  prélats.  Ce  fut  ce 
bref  qu/  détermina  principalement  l’empereur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n’y  produifit 
pas  l’effet  que  la  cour  dé  Rome  attendait  j elle  en 
même  un  tout  contraire.  Les  princes  choquez 
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de  plufieurs  expreflions  de  la  bulle,  crurent  qu  ou 
avoir  voulu  les  irriter  , & ils  rétraderent  la  parole 
qu’ils  avoient  donnée  de fe  foûmettre  au  concile.  Ils 
le  plaignoient  entr’autres  que  le  pape  malgré  tou- 
tes les  inftances  qu’ils  avoient  faites , leur  ôtât  la  li- 
berté d’examiner  les  decrets  qui  avoient  été  faits 
en  leur  abfence  ,,  en  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de 
continuer  les  chofes  commencées.  Ils  difoient  en- 
fin que  ce  concile  n’étoit  point  convoqué  pour  eux, 
mais  contr’eux  ; puifque  le  pape  n’invitoit  que  des 
perfonnes  qui  lui  étoient  dévoilées  , & entièrement 
attachées  a la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu’elles 
en  avoient  fait.  L’empereur  chagrin  de  ce  contre- 
feras penfoit  aux  moyens  d’y  remediêr,  en  cher- 
chant quelque  voye  favorable  pour  appaifer  les 
princes , lorfqu’il  furvint  un  autre  obfLacle  qui  pen- 
fa  empêcher  abfolument  la reprife  du  concile.  Ce- 
toit  a l’occafion  de  la  reflitution  de  Parme  à Odave 
Farnefe  qui  11  etoit  pas  plus  agréable  a l’empereur 
qu  au  roi  de  France,  & qui  fut  caufe  dans  la  fuite 
d’une  rupture  entre  ce  dernier  & le  pape.  Mais 
l’empereur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effets  que 
toute  cette  affaire  pouvoir  caufër  , par  rapport  à 
la  continuation  du  concile  qu’il  fembloit  defirer 
fîneerement, 

La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  Pro- 
teftans  faifoit  toujours  affez  de  progrès  en  Allema- 
gne. Le  Zumgliamfme  ne  dominoit  plus  a Stras- 
bourg , quelques  efforts  que  fifîent  les  Novateurs 
pour  le  maintenir.  Le  deuxieme  de  Février  jour 
de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  la  meffe  in- 
terrompue depuis  plus  de  vingt  ans  fut  rétablie 
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«lans  les  trois  églifes.  Mais  quelques  troubles  ai  ri- 
vez parmi  le  peuple  fufpendirent  l’office  divin  jui— 
qu’à  la  Pentecôte.  Les  habitans  haïffoient beaucoup 
le  clergé  , 8c  traitoient  les  ceremonies  de  1 eglife  de 
profanes  8c  tendantes  à l’idolâtrie,  ils  y furent  exci- 
tez par  l’apoftat  Martin  Bucer  qui  vonufioit  des 
blafphêfnes  horribles  contre  l’Euchariftie  8c  les 
autres  facremens.  Le  dogme  impie  d’Ochin-  qui 
publioi-t  qu’on  ne  devoir  ni  adorer  Dieu,  ni  atten- 
dre aucun  fecours  de  lui , y avoir  (es  fedateurs. 
Mais  les  magiftrats  prirent  main-forte  pour  répri- 
mer la  pétulance  des  feditieux  > 8c  par  les  loins  du 
cardinal  Gthon  qui  eut  beaucoup  a iouffrir  de  la 
part  des  Luthériens  r la  religion  catholique  fut  ré- 
tablie , auffi-bien  qu’à  Confiance , ou  les  Zuinghens 
avoient  exercé  une  cruelle  tirannie  contre  le  cler- 
gé 8c  les  catholiques.  Le  pape  pour  pacifier  ces 
troubles  addreifa  un  bref  datte,  de  Rome  le  vingt 
Sc  unième  de  Juin  de  cette  année  , à l’évêque  8c  au 
chapitre  , où  il  les  exhorte  à réfider  dans  la  ville 
8c  à exciter  par  leur  exemple  les  fideles  à perfeverer 
dans  la  foi  v il  accorda  aufli  dans  cette  année  le  dou- 
zième d’ Avril  un  bref  d’abfolution  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  avoient  exigé  les  décimes  dans  la 
Sicile  fans  le  confentement  du  faint  fiége  , 8c -per- 
mit de  les  exiger  à l’avenir. 

Il  eft  vrai  que  les  catholiques  reprirent  un  peu 
courage  en  Angleterre  par  la  difgrace  du  duc  de 
Sommerfet , protedeur  du  royaume  , dont  on  a 
parlé  plus  haut  , ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  aux 
prétendus  réformez  , qui  regardoient  cet  événe- 
ment comme  la  ruine  de  leur  parti  , 8c  donna 
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quelques  lueurs  d’efperance  aux  catholiques  qui 
crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudley  comte 
de  Wffrvick , qui  fut  chargé  de  la  principale  admD 
niftration  du  royaume  en  la  place  du  duc.  Ils 
regardoient  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur,  & fou  étroite  liaifon  avec  lecom^ 
te  de  Southampton  les  confirmoit  dans  cette  pen- 
fée.  La  cour  de  France  en  particulier  fe  le  perfua- 
da,  & elle  ne  fut  pas  la  feule  a qui  fon  élévation 
ht  beaucoup  de  plaihr.  Bonner  & Gardiner  tous 
deux  évêques  qui  étoient  à la  Tour  , ayant  ap- 
pris les  honneurs  dont  on  venoit  de  le  combler  s, 
lui  écrivirent  auili  - tôt  , pour  le  féliciter  de  ce 
qu’il  avoir  délivré  le  royaume  du  Tyran.  Bonner 
lui  demanda  fon  rappel  & fa  liberté.  Dans  l’opi- 
nion qu’on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  prorec- 
teur avoir  établi , il  y en  eut  plusieurs  qui  ceffe- 
rtnt  de  fréquenter,  les  églifes , £e  de  recevoir  la 
communion  fuivant  les  rites  de  la  nouvelle  litur- 
gie. Mais  le  comte  de  Warvick /trompa  l’attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fut  plus  indifferent 
pour  la  religion  catholique  qu’on  11e  l’avoit  cru, 
îoit  que  11e  traitant  la  religion  en  general  -que 
comme  une  pure  politique  , il  eut  remarqué  que 
le  meilleur  moyen  de  plaire  au  roi,  étoit  d’avan- 
cer la  réforma  tion  , ihen  conçut  le  deffein  / èc 
fe  déclara  hautement  en  fa  faveur.  Gardiner  évê- 
que de  Vinchefter  demeura  toujours  en  prifon  j 
011  donna  des  Juges  à Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques , la  fentence 
équitable-,  & par  confequent  ion  appel  nul,  Ainil 
les  catholiques  n’eurent  pas  long-tems  fujet  de  fe 

réjoüir 
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ïejoüir  du  changement  qui  venoit  d’arriver  à ia  j^N  î o 
cour  : le  comte  de  Southampton  trompé  dans  fes  ' > > * 
efperances , & Te  voyant  meprifé  du  comte  de 
Warvick , fur  lequel  il  comptoir  beaucoup , fe  re- 
tira de  la  cour  fans  prendre  congé  , & alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  fes  terres.  Tout  ceci  fe 

paifaen  1549.  XXIX> 

Le  deuxième  de  Janvier  1550.  le  parlement  Le  proteâevu 
étant  a (Tenable  , on  lût  dans  la  chambre  haute  un 
projet  d’aéte  de  conviétion  contre  le  protedeur , la  Tour, 
fondé  fur  fa  confeffion  fignée  de  Ta  propre  main , 

Bc  on  le  condamna  à une  amende  de  deux  mille 
livres  fterling  5 outre  que  tous  les  biens  mobiliers 
furent  confifquez  au  profit  du  roi , &c  qu  il  demeu- 
ra privé  pour  lors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu  il 
eût  pu  fe  juftifier  fur  beaucoup  d’articles , il  crut 
mieux  réüflir  à obtenir  fon  pardon  , s’il  fe  decla- 
roit  coupable  fur  tous  les  chefs  d’accufation  } Se  s il 
n’ avoir  recours  qu’a  la  clémence  du  roi  ; 6c  ce 
parti  lui  réuffit.  En  effet  il  fortit  de  laTourlehxie- 
me  de  Février,  après  avoir  donné  caution  pour 
fa  conduite  a l’avenir;  Se  dix  jours  apres  le  roi  lui 
donna  des  lettres  d’abolition.  Mais  il  ne  laifla  pas 
de  perdre  toute  l’eftime  qu’il  avoir  acquile  parmi 
le  peuple  } qui  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de  fa 
conduite  5 ne  pouvoit  s’empêcher  de  le  croire  cou- 
pable , parce  qu’il  avoit  tout  avoüé  ; le  roi  nean- 
moins lui  redonna  le  fixiéme  d’ Avril  une  place 
dans  le  confeil. 

L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  reforma-  Nouveau  Ce4 
don  , on  fongea.  qu’il  y avoit  une  partie  du  fervi- 
.ce  de  l’églife  5 à laquelle  on  n’avoit  pas  encore  ryt»»?#* 
Tome  XXX.  E 
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touché.  Cétoit  le  Cérémonial  des  ordinations.. 
Quelques  évêques , & quelques  théologiens  reçu- 
rent du  parlement  la  commiffion  de  le  corriger  , 8c 
il  fut  ordonné  qu’on  fe  ferviroitde  ce  nouvel  ordi- 
nal dès  le  cinquième. d’ Avril  de  cette  année,  il  fut 
en  effet  imprimé  dès  le  mois  de  Mars.  Poynet  évê- 
que de  Winchefter  fut  le  premier  qu’on  ordonna, 
félon  ce  nouveau  rit  : mais  avant  cette  confecra- 
tion  épifcopale , des  évêques  particuliers  l’avoient 
déjà  employé  dans  les.  ordinations  des  prêtres  8c 
des  diacres , puifqu’on  trouve  que  dès  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  , fèpt  jours  avant  la  confécra- 
tion  de  Poynet , qui  fe  fit  le  vingt-neuvième  du 
même  mois , Ridley  évêque  de  Londres  y qui  fut 
mis  l’an  paffé  en  la  place  de  Bonner,  fe  fervit  du 
nouveau  rit  d’ Edouard  dans  une  ordination  qu’il 
fit  : 8c  l’on  voit  encore  une  autre  ordination  faite 
par  ce  même  évêque  le  dixiéme  d’Aout  1550.  ce 
qui  montre  qu’on  fe  fervoit  de  ce  nouveau  Céré- 
monial d’ordinations  fous  le  roi  Edoiiard  avant 
1551.  La  raifon  pour  laquelle  on  avoit  établi  cette 
nouvelle  Liturgie,  fut  que  le  bruit  s’étoit  répan- 
du , qu’elle  étoit  l’ouvrage  du  feul  duc  de  Som- 
merfet>  qu’elle  alloit  être  défendue  , 8c  qu’on  ré- 
tabliroit  l’ancien  office  comme  il  étoit  obfervé  au- 
paravant. 

Dans  cette  vue  on  commanda  a tous  les  eccle- 
fiaffiques  de  remettre  entre  les  mains  des  com- 
miffaires  du  roi , les  Antiphoniers,  les  Miffels , les* 
Graduels , les  Proceffionels  y les  Manuels , les  Lé- 
gendes , les  Cérémoniels  des  ordinations , 8c  d’au- 
tres livrés  de  même  nature  „ foie  à i'ufage  de 
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Iîsbury,  ou  à celui  de  Lincoln,  d’York,  & de  An 
tout  autre  lieu , 5c  on  les  chargeoit  d avoir  iom 
que  le  fervice  fût  célébré  d’une  maniéré  unifor- 
me, fuivant  la  difpofition  des  dernières  ordon- 
nances des  états  ; 5c  de  prendre  garde  qu’il  y eut 
chaque  dimanche  dans  les  eglifes  du  pain  5c  du 
vin  pour  la  communion.  On  ordonna  d effacer 
des  catechifmes  imprimez  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  les  prières  adreffées  aux  faims.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  avoient  chez  eux  des  images  ti- 
rées des  églifes  , les  brifafïent  ou  les  dechiraflent 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucoup  d eveques 
de  mylords  fe  déclarèrent  contre  cet  ordre , 

Heath  évêque  de  Vorchefter  n ayant  jamais 
voulu  confentir  aux  changemens  qu’on  fit  dans  / 
la  forme  des  ordinations  , fut  mis  en  prifon,  pour 
avoir  conflamment  refufe  de  figner  le^  Cérémo- 
nial de  l’ordination  des  évêques  5c  des  pretres. 

Cette  formule  étoit  latine,  5c  ne  contenoit  que  xxxir. 
l’impofition  des  mains  5c  la  priere  , fins  faire  au- 
cune  mention  ni  d’onéf  ion , ni  d habits  facrez  , ni  ^e^’css&r 
de  porreéfion  d’inftrumens , ni  de  la  puifiance 
d offrir  à Dieu  le  facrifice  pour  les  vivans  5c  pour 
les  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  preferivoit 
pour  l’ordination  des  pretres.  Apres  1 exhortation, 
telle  qu’elle  efl  marquée  dans  l’ordination  des 
diacres , fuivoit  l’adminiftration  de  la  Cène.  On 
lifoit  enfuite  l’épitre  tirée  du  chapitre  io.  des  ac- 
tes des  apôtres  depuis  le  verfet  17.;  jufquau  36. 
ou  s’il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  un  ordon- 
nât des  diacres  ôc  des  prêtres  , on  lifoit  tout  le 
chapitre  3.  de  la.  première  épitre  â Timothée  , 
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enfuite  la  fin  du  dernier  chapitre  de  faint  Mat- 
thieu, ouïe  i o.  de  faint  Jean  depuis  le  premier 
verfet  jufqu’au  17.  ou  le  zo.  du  même,  depuis  le 
yerfet  15.  jufqu’au  24.  Ces  leéhires  étant  faites, 
on  recitoit  5 ou  l’on  ehantoit  l’hymne  du  Saint- 
Efprit,  Veni  creator  Sprints' , laquelle  étant  finie  i 
f Archidiacre  préfentoit  a l’éveque  tous  ceux  qui 
dévoient  être  ordonnez  en  lui  difant  : “ Reverend 
pereen  Jefus-Chrift,  je  vous  préfente  tous  ceux 
qui  font  ici  , pour  être  admis  a l’ordre  de  prê- 
3,  trife.  „ Alors  on  les  interoge  y ils  répondent , SC 
l’évêque  tourné  vers  le  peuple , dit  : „ Mes  freres 
5,  bien-aimez,  voici  ceux  qftavec  la  s Volonté  de 
„ Dieu  nous  avons  réfolu  d’admettre  au  facré  mi- 
3,  niftere  de  la  prêtrife  r n’ ayant  rien  trouvé  en' 
eux,  après  un  mûr  examen  , quipuifte  les  exclure 
de  cette  fonction,  St  qui  nous  laide  croire  qu’ils 
n’y  font  pas  légitimement  appeliez.  S’il  y a donc 
quelqu’un  d’entre  vous  qui  connoifife  en  eux 
quelque  crime  grief  ou  quelque  empêchement 
légitime  , pour  être  admis  à un  fi  faint  mf 
„ niftere  , qu’il  n’ait  point  de  peine  a le  déclarer 
aufli-tôt  au  nom  de  Dieu.  ,,  Après  cette  deman- 
de, le  Cérémonial  marque  que  l’on  dit  les  litanies 
St  que  l’évêque  fait  une  priere  fur  les  ordinans  , 
après  laquelle  il  leur  «fait  prêter  le  ferment  de  la 
fuprématie , qui  eft  fuivi  d’une  longue  oraifon  , 
ou  plutôt  d’un  difcours  en  latin  , pour  leur  repré- 
fenter  leurs  devoirs , St  l’obligation  qu’ils,  contrac- 
tent d’accomplir  leur  ferment. 

Ce  difcours  fini,  l’évêque  tinterroge  les  ordinans 
qui  répondent  à fes  Demandes,  “ D.  N’êtes  vous 
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pas  pleinement  perfuadé  que  vous  êtes  appelle,,  ■ 
au  facerdoce  félon  la  volonté  de  Dieu  ôe  de  no-„  rêtres 

tre  feigneur  Jefus-Chriffc,  ôe  félon  la  conftitution ,,  & leurs  répon- 
légitime  de  ce  royaume?  R.  Oiii, j en  fuis  perfuadé.  „ 

D.  Croyez-vous  que  toute  la  dodrine  chrétien-,,, 
ne  néceflaire  pour  le  falut  éternel  par  la  foi  en,, 
Jefus-Chrift , eft  fuffifàmment  contenue  dans  les  „ 
faintes  écritures?  Que  vous  aurez  foin  d’inflrui-,, 
re  le  peuple  confié  à vos  foins,  & de  lui  en-,, 
feigner  ces  veritez , n’omettant  rien  de  ce  qui  „ 
eft  néceffaire  au  falut , & qui  ne  puiffe  être  con-  „ 
firmé  par  le  témoignage  des  mêmes  écritures  ? ,, 

R.  Oiii  je  le  crois  , ôe  j’ai  refolu  de  L’accomplir  „ 
avec  le  fecours  delà  grâce.  D.  Ne  vous  applique-  „ 

!rez-vous  pas  fidèlement  & avec  affiduite  dans  la,, 
difpenfation  de  la  faine  doctrine,  desfacremens,, 
ôe  de  la  difeipline , félon  le  commandement  du  „ 

Seigneur, & les  ufages  de  ce  royaume  , & n’ern-,, 
ployerez-vous  pas  vos  foins  pour  faire  obferver,, 
ces  loix  aux  peuples  qui  vous  font  commis  ?„ 
iL  Je  le  ferai , Dieu  aidant.  D Ne  vous  appli-,, 
querez-vous  pas  exadement  a exterminer  tou-,, 
tes  les  erreurs  ôc  toutes  les  dodrines  contraires 
a la  parole  de  Dieu , ufant  d’exhortations  pu-  „ 
hliques  & particulières,  ôe  d’avertiffemens  falu-,, 
taires  envers  les  infirmes  6e  ceux  qui  font  en  „ 
fanté,  dans  les  limites  de  votre  paroiffe , tou-  „ 
tes  les  fois  qu’il  fera"  néceffaire  ? 7\.  Oiii  je  le,, 
ferai  avec  le  fecours  de  Dieu,  D.  Serez  vous  af- „ 
fi  du  à la  priere,  à la  ledure  de  la  fainte  écriture?,, 

;&tvous  appliquerez-vous  à l’étude  de  ce  qui  en,, 
peut  donner  le  vrai fens , en  renonçant  à toutes,, 
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3Jles  paffions  de  la  chair  & du  monde?  JT  Je  met- 

• An,  1550.  jjtrâ[  toute  mon  application  à le  faire  par  le 
3\  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Travaillerez- 
vous  diligemment  à relier  votre  conduite  ôc 
” celle  de  votre  famille,  félon  la  dodrine  chre. 
,,  tienne  , afin  que  vous  foyez  le  bon  exemple  des 
„ brebis  de  Jefus-Chrift  qui  vous  font  confiées? 
?5  R.  Je  m’efforcerai  de  le  faire  avec  le  fecours  de 
„ Dieu.  D.  Ne  procurerez-vous  pas  , & n’entre- 
,,  tiendrez-vous  pas , autant  quii  dépendra  de 
vous  la  paix  , la  tranquihte  ôc  la>  charité  entre 
,,  tous  les  Chrétiens,  & en  particulier  parmi  ceux 
„ qui  font  fous  votre  conduite  , ou  qui  y feront 
„ dans  la  fuite  ? R . Oüi  , je  le  ferai  Dieu^  aidant, 
,,  D.  Ne  rendrez-vous  pas  obéïffance  à vôtre  éve- 
„ que  , & aux  autres  principaux  miniftres  de  l’é- 
,,  glife , fous  la  jurifdidion  defquels  vous  ferez, 
„ en  obéïffant  avec  refoed  à leurs  ordres , vous 
,,  foumettant  à leurs  falutaires  avis , ôc  a leurs 
,,  charitables  congédions  ? R » Oüi , je  le  ferai , 
,,  Dieu  aidant,  ,,  Toutes  ces  demandes  étant 
finies , l’évêque  prie  le  Seigneur  d accomplir  en 
eux  la  bonne  oeuvre  qu’il  y a commencée,  ôt  exhor- 
te le  peuple  a joindre  fes  voeux  aux  fiens , pour 
recommander  a Dieu  le  fucces  de  1 adion  qu  il 
va  faire  en  ordonnant  ces  prçtres. 

Après  cette  priere  qui  eff  affez  longue , levé- 
que  ôc  les  prêtres  qui  l’accompagnent , impofent 
foparément  les  mains  fur  chacun  des  ordinans , 
qui  font  à genoux , ôt  le  prélat  prononce  fur  eux 
ces  paroles. (f  Recevez  le  faint  Efprit , celui  dont 
vous  aurez  remis  les  pechez , lui  feront  remis  \ 
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& celui  dont  vous  les  aurez  liez,  lui  feront  liez.,,  *“ 

Pour  vous  conduifez -vous  comme  une  fidele  dif-  „ ^N* 1 5 5 °- 

penfateur  de  la  parole  de  Dieu , & des  facre-  „ 

mens,  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  faint  Ef-  „ 

prit.  „ Enfuite  le  même  évêque  met  la  bible  entre 

les  mains  de  chacun  des  ordinans , en  difant  : 

f(  Recevez  l’autorité  de  prêcher  la  parole  de  ,, 

Dieu , &:  d’adminiftrer  les  facremens  dans  l’é-„ 
glife , dont  le  foin  vous  eft  commis.  „ Ce  qui 
étant  fait,  l’affemblée  chante  le  Symbole > & l’on 
fe  prépare  a la  communion  que  tous  les  ordinans 
reçoivent,  fans  quitter  la  place  qu’ils occupoient , 
lorfqu’on  leur  a impofé  les  mains.  Enfin  après  la 
derniere  colleéle  avant  la  benediétion,  la  cérémo- 
nie finit  par  une  priere  pour  demander  à Dieu 
qu’il  répande  fes  bénédictions  fur  ceux  qui  vien- 
nent d’être  ordonnez , afin  qu’ils  ne  recherchent 
que  fa  gloire  & Paccroiflement  de  fon  régné. 

La  confecration  des  archevêques  ôt  évêques  eft 
differente;  après  la  leCture  du  troifiéme  chapitre  confecration 

11  . 1 a n r-r-  1 / . j • 1 1 desarchevê- 

de  la  première  epitre  a I îmotnee,  depuis  le  pre-  ques&  évêques,- 
mier  verfet  jufqu’au  huitième,  & quelques  verfets 
du  chapitre  dixiéme  ou vingt-uniéme  de  S.  Jean, 
avec  la  recitation  du  Symbole , l’évêque  élu  eft 
préfenté par  deux  autres  évêques  a l’archevêque  de 
la  province  , ou  a quelque  autre  qui  tienne  fa  pla- 
ce , en  lui  adreffant  ces  paroles  : Très-reverend 
pere  en  Jefus-Chrift,  nous  vous  préfentons  cet„; 
homme  pieux  & fçavant , pour  être  confacré  „ 
évêque.  „ Alors  l’archevêque  fait  produire  & 
reciter  publiquement  l’ordre  du  roi  pour  la  confe- 
cration lui  fait  faire  le  ferment  de  luprématie , & 
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celui  d’obéïlfance  à Ton  métropolitain.  On  n’éxi- 
ge  pas  ce  dernier  fi  c’eft  un  archevêque  qu’on 
doit  confacrer,  Le  confécrateur  enfuite  '-  après 
avoir  exhorté  les  alfiftans  a.  implorer  le  fecours 
du  ciel 3 adrefife  ces  paroles  a l’élu.  cC  Mon  frere  , 
„ il  eft  écrit  dans  l’évangile  de  faint  Luc  que  Je- 
„ fus-Ch-rift  notre  Sauveur  avoir,  pâlie  toute  la  nuit 
33  dans  la  priere  , avant  qu’il  fit  choix  de  fies  apô- 
„ très  , pour  les  envoyer  dans  le  monde.  Il  eft 
,y  encore  écrit  dans  les  aéles  des  apôtres , que  les 
)f  dififiples  qui  étoient  a Antioche  avoient  employé 
le  jeune  & la  priere  avant  que  d’impofer  les 
„ mains  a Paul  jSi  a Barnabé,  & les  deftiner  aux- 
„ fondions  du  facré  miniftere,.  Ainfi  nous,  a Pe- 
„ xemple  de  Jefus-Chrifi;  £c  de  les  apôtres  5 nous 
39  employerons  la  priere  avant  que  d’admettre  la 
„ perîpnne  qui  nous  eft  préfentée  par  l’œuvre  à 
J3laquelle  nous  avons  confiance  que  le  Paint  Efi 
}P  prit  l’appelle. 

On  chante  enfuite  les  litanies  ; & après  ces  pa- 
role ■ , ut  epfcopos , pdflores , & minifcros  ecclefiœ , &c. 
on  ajoute.  c<  Nous  vous  prions  3 Seigneur , cjue  vous 
daigniez  répandre  lur  notre  frere  élu  evêque  , 
„ votre  grâce  & votre  benédiélion , avec  laquelle 
il  puilfe  dignement  remplir  la  charge  a laquelle 
il  efl:  appellé  pour  l’édification  de  l’églife  , pour 
„ l’honneur  , la  loüange&la  gloire  de  votre  nom. 
Le  peuple  répond.  Exaucez-nous , Seigneur  , 
„ nous  vous  en  prions,  fit  ces  litanies  fe  terminent 
par  une  oraifon , après  laquelle  Farchevêque  aflis 
fur  un  fauteüil  fait  les  demandes  à l’élu.  3 en  ces 
termes. Cc  Mon  frere  3 pjaifque  l’écriture  fainte  & 
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les  anciens  canons  nous  avertilfent  de  ne  point cc  • 

impofer  temerairement  a aucun  , de  n’ad-cc 
mettre  promptement  perfonne  au  gouverne- cc 
ment  de  l’églife  de  Jefus-Chrift  qu’il  a acquife  cc 
par  l’efilifion  de  Ton  propre  fang  > c’eft  pour  cet-  Cc 
te  raifon  qu’avant  que  de  vous  recevoir  au  fa-  “ 
cré  miniftere  auquel  vous  êtes  appelle  , il  eft  juf- fC 
ts  de  vous  faire  quelques  demandes  , afin  que  fC 
ceux  qui  font  ici  préiens  connoiifent  vos  réfo-  cC 
lutions  3 & rendent  témoignage  de  la  maniéré  cc 
dont  vous  promettez  vous  conduire  dans  l’égli- cc 
fe  de  Dieu.  D.  Eftes-vous  bien  perfuadé  que cc 
vous  êtes  vrayment  appelle  a l’épifcopat  félon  cc 
la  volonté  de  notre  Seigneur  Jeius-Chrift  , & fC 
les  flatuts  de  ce  royaume  ? R.  Oüi  , j’en  fuis cC 
perfuadé.  D.  Eftes-vous  encore  perfuadé  que  la  Cc 
lainte  écriture  contient  toute  la  doélrine  nécef-  cC 
faire  au  ialut  ? Efles-vous  dans  la  réfolution  d’in- cC 
ftruire  le  peuple  qui  vous  fera  confié  félon  cet-  fC 
te  même  écriture  , en  n’enfeignant  ni  n’établiE  cc 
faut  rien  comme  néceffaire  au  falut  , que  ce  cc 
que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  & démon- cc 
trer  par  elle  } R.  Oüi  , j’en  fuis  perfuadé  , ôc  je  tC 
fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce  cC 
de  Dieu.  D.  Vous  promettez  donc  de  vous  ap-  cC 
pliquer  a l’étude  des  faintes  lettres  , en  priant fC 
Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fens  , afin  a 
que  vous  puifliez  avec  ce  fecours  inftruire  les/c 
autres  d’une  faine  doétrine  , les  exhorter  ^ re- cc 
futer  & convaincre  ceux  qui  font  oppofez  à la  cc 
vérité  j R.  Je  le  ferai  ainli  avec  le  fecours  de  u 
Dieu.  D.  N’êtes-vous  pas  difpofé  a employer  fC 
Tome  XXX.  F 
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„ tous  vos  foins  pour  exterminer  6c  détruire  tou- 
,>  te  dodrine  étrangère  , erronnée , contraire  a la 
„ parole  divine  , 6c  à engager  les  autres  a faire  la 
même  chofe  , tant  en  public  qu’en  particulier  > 
„ R, Oüi , je  fuis  prêt  de  le  faire,  aidé  du  fecours 
„ divin  en  qui* je  mets  ma  confiance.  D.  Nere- 
„ noncerez-vous  pas  à toute  impiété  6c  défirs  du 
,,  fiécle  , voulant  vivre  avec  pieté  , avec  juftice  6c 
„ avec  tempérance  dans  ce  monde  , enforte  que 
,,  donnant  aux  autres  l’exemple  de  vos  bonnes  œu- 
,,  vres,  vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n’auront 
„ rien  à vous  reprocher?  R.  Je  le  ferai  ainfi  , favo- 
,,  rifé  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  rendrez- vous 
,,  bien-faifant  6c  plein  de  mifericorde  envers  les 
pauvres  , les  étrangers  6c  ceux  qui  auront  befoin 
„ de  votre  fecours , pour  participer  aux  mérites  de 
,,  Jefus-ChrifE  R.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  l’ai- 
,,  de  de  Dieu.  Que  le  Dieu  tout-puiflant , conti- 
,,  nue  l’archevêque  , notre  pere  celefte  qui  vous  a 
„ donné  cette  bonne  volonté  vous  accorde  les  for- 
,,  ces  6c  la  faculté  nécelfaire  pour  l’accomplir  , afin 
,,  qu’il  perfedionne  en  vous  fon  ouvrage  qu’il  y a 
,,  commencé  , 6c  qu’il  vous  trouve  intégré  6c  fans 
,, faute  au  dernier  jour,  par  Jefus-ChriftnotreSei- 
3,  gneur,ôsc. 

Ces  demandes  font  fuivies  de  l’hymne  du  faint 
Effîrit  qu’on  chante  , 6c  qu’on  termine  par  une 
longue  oraifon  que  dit  l’archevêque  , qui  enfui- 
te  impofe  les  mains  fur  la  tête  de  l’évêque  élu  , 
tous  les  autres  évêques  préfens  faifant  la  même 
chofe.  Et  le  confécrateur  lui  dit.  „ Recevez  le 
„ faint  Efprit , 6c  fouvenez-vous  de  relfufciter  en 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a été  donnée  <f 
par  i’impofition  des  mains.  Car  Dieu  11e  nous  a cc 
pas  donné  un  efprit  de  crainte } mais  de  puiffan- cc 
ce  , de  charité  6c  de  fobrieté.  „ L’archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  6c  ayant  une  de  fes  mains 
lur  la  tête  de  l’elû  , lui  préfente  de  l’autre  main 
une  bible  , en  lui  difant.  £C  Soyez  attentif  à la cc 
ledure , à l’exhortation  & à la  dodrine  qui  font cc 
contenues  dans  ce  livre.  Meditez-le  ferieufe-  tc 
ment  > 6c  ayez  foin  que  le  progrès  que  vousCc 
ferez  dans  ces  chofes  foit  connu  de  tout  le  mon- Cf 
de.  Faites  donc  attention  6c  à vous-même  6c  à cc 
votre  dodrine  puifque  le  pratiquant  avec  fide-  cc 
lité  , vous  vous  fauverez  6c  ceux  qui  vous  écou-  tC 
tent.  Ne  vous  conduifez-pas  en  loup , mais  en 
pafteur  envers  les  brebis  de  Jefus-Chrift  , leur <c 
donnant  de  bons  pafturages , 6c  ne  les  dévorant fC 
pas.  Soutenez  les  foibles , gueriflez  les  malades , “ 
confolez  ceux  qui  ont  le  coeur  contrit  , rame-  <c 
nez  les  égarez  , cherchez  ceux  qui  font  per-  <f 
dus.  Soyez  rempli  de  mifericorde  6c  de  com- tc 
pafîion , fans  être  relâché , exercez-vous  dans  la <c 
difeipline  , ne  foyez  pas  cruel  , afin  que  quand  cc 
le  fouverain  pafteur  des  âmes  paroîtra , vous cc 
receviez  cette  couronne  de  gloire  incorrupti- fc 
ble.  Par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  , 6cc.  „ En- 
fuite  l’archevêque  communie  aufti-bien  que  ce- 
lui qu’on  vient  de  confacrer  , 6c  tous  les  évêques 
aftiftans  ; 6c  la  cérémonie  finit  par  une  oraifon  en 
forme  de  collede  , où  l’on  demande  â Dieu  qu’il 
répande  fa  bénédidion  fur  le  nouveau  prélat  , 6c 
qu’il  foit  rempli  du  faint-Efprit  pour  s’acquitter  di" 
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Çnement  de  fes  fondions , 6c  être  un  bon  exemple 
a tous  les  fidèles. 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié 
fous  Edoüard  VI.  dans  cette  année  1550.  Avant 
lui  l’évêque  en  préfentant  au  prêtre  la  bible  5 lui 
préfentoit  aufïi  un  calice  ou  il  y avoir  du  pain  , 
6c  prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  encore  au- 
jourd’hui i mais  la  cérémonie  du  calice  a été 
abolie.  Quand  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évê- 
que , on  difoit  aufïi  indifféremment  avant  ce  Cé- 
rémonial 3 recevez  le  faint-Ejprit  au  nom  du  Pere , &c. 
fans  fpecifier  fi  c’étoit  ou  en  l’une  ou  en  l’autre  qua- 
lité qu’on  lui  adreffoit  ces  paroles  ; 6c  ce  fut  , dit- 
on  , pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoit 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif- 
férence que  l’on  y voit.  Il  donna  auffi  pour 
réglé  certaine , qu’aucun  ne  feroit  reçu  diacre  qu’à 
1 âge  de  vingt  6c  un  ans  , ni  prêtre  qu’à  vingt- 
quatre  > ni  élevé  à la  dignité  épifcopale  qu’il  n’en 
eût  trente.  Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré- 
monial à ceux  qüi  en  étoient  les  auteurs  , il 
ne  laiflà  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  régné  de  Charles  II.  tant 
dans  l’ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques. 

Cependant  le  comte  de  WarvicK  fe  trouva 
affez  embarraffe  des  le  commencement  de  fa  nou- 
velle adminiflration , principalement  pour  ce  qui 
regardoit  l’affaire  de  Boulogne.  Les  François 
avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette 
place  avec  Calais  qu’on  ne  devoir  plus  efperer  de 
la  fecourir  par-là.Les  deux  partis  défiroient  la  paixj 
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la  France  la  fouhaitoit  afin  d’être  plus  en  état  de 
veiller  fur  les  démarches  de  l’empereur.  Et  pour 
les  miniftres  d’Edoiiard  , comme  ils  n’avoient  in- 
fiftc  Fur  la  confervation  de  Boulogne  , qu’afin  d’a- 
voir un  prétexte  de  ruiner  le  protecteur  ; le  com-^ 
te  de  Warvick  prit  la  réfolution  de  faire  confen- 
tir  le  confeil  à rendre  cette  place  aux  François  ; & 
il  en  vint  à bout.  Mais  pour  ne  pas  paraître  en 
faire  les  premières  démarches  , il  fe  fervit  d’un 
marchand  Italien  nommé  Guidotti  > établi  a S011- 
thampton  , qui  s étant  rendu  a Paris  fous  quelque 
prétexte  3 s’infinua  dans  la  maifon  du  connétable 
de  Montmorency  , qui  étoit  le  principal  favori  , 
& lui  repréfenta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
ment  Boulogne  , en  les  dédommageant  par  quel- 
que fomme  d’arge-nt.  L’affaire  fut  propofée  au  roi 
Henri  II.  Guidotti  fit  plufieurs  voyages  a Londres 
& a Paris , & l’affaire  fut  fi  bien  dilpofée  que  les 
deux  cours  convinrent  d’envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  quelque  endroit  de  Picardie  pour  trait- 
ter  de  la  paix  & de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les 
Anglois  nommèrent  mylord  Ruffel , mylord  Pa- 
get  j Petre  fecretaire  d’état  ,*&  le  chevalier  Mafi- 
lon  : du  côté  des  François  furent  de  la  Roche- 
pot  de  la  maifon  de  Montmorency  , Gafpard  de 
Coligny  , du  Mortier  , & de  Sany  , qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  a un  endroit  au- 
près de  Boulogne,  ou  fe  trouvèrent  auffi  ceux  d’An- 
gleterre. 

Les  inftruCtions  de  ces  derniers  portoient  qu’ils 
pouvoient  offrir  la  refttiution  de  Boulogne  i que 
la  jeune  reine  d’Ecoffe  fût  renvoyée  dans  fes  états 
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Demandes  dca 
Anglois  aux 
François  po^F 
la  paix» 
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"7~  pour  y accomplir  Ton  mariage  avec  le  roi  d’An- 

1 N*  I5  5°*  gleterre  i que  les  fortifications  de  BlacknefT & de 
Newhaven  feroient  démolies  ; que  la  penfion  que 
François  I.  s’étoit  engagé  à payer  a Henri  VIII.  fût 
continuée , & qu’on  en  payât  les  arrérages  : mais 
que  fi  l’on  ne  pouvoit  obtenir  la  continuation  de  la 
penfion  ^ on  fe  contentât  des  arrérages.  Qu’a  l'é- 
gard de  l’Ecoffe  > ils  affurafTent  que  l’Angleterre  ne 

Î>ouvoit  en  traitter  fans  la  participation  de  Char- 
es  V.  & que  fi  ce  prince  y confentoit  , on  rendroit 
aux  Ecoffois  toutes  leurs  places  , â la  referve  de 
Roxbourg  & d’Aymouth.  Qu’enfin  fi  on  leur  pro- 
pofoit  le  mariage  d’Edoiiard  avec  une  fille  de  Hen- 
ri IL  ils  répondiffent  qu’ils  n’avoient  aucune  in- 
ftrudion  lâ-deffus  , ôc  qu’ils  fe  retranchaffent  fur  le 
bas  âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires  François 
répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne  confentiroit 
jamais  au  renvoi  de  la  reine  Marie  en  Ecoffe  > étant 
deftinée  au  Dauphin  fon  fils  : qu’â  l’égard  de  la  pen- 
fion 3 François  I.  s’y  étoit  engagé  dans  un  tems 
où  fes  affaires  le  demandoient  ainfî,  mais  qu’Hen- 
ri  fon  fils  ne  prétendoit  pas  être  tributaire  de  l’An- 
gleterre. Que  fi  néanmoins  on  vouloit  convenir 
de  la  reftitution  de  Boulogne  pour  une  certaine 
fomme  une  fois  payée , ils  traîtteroicnt  â cette  con- 
dition. Que  de  plus  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit 
pas  que  les  Anglois  gardaffent  une  feule  place  en 
Ecofle.  Enfin  après  beaucoup  de  difficultez  & de 
conteftations  la  paix  fut  fignée  le  vingt-quatrième 
de  Mars. 

xxxvii.  Les  articles  de  ce  traitté  furent.  i°.  Qu’il  y au- 
païx'1  entre  n roit  une  paix  inviolable  entre  les  deux  rois , leurs 
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fujets  , royaumes  , feigneuries  préfentes  &c  à ve- 
nir, par  mer  ôc  par  terre.  z°.  Que  dans  fix  fe- 
maines  la  ville  & port  de  Boulogne  avec  tous  les 
forts  & ^châteaux  bâtis  & fortifiez  dans  le  Bon- 
lonnois  depuis  la  derniere  guerre  , entre  les 
feu  rois  François  I.  & Henri  VIII.  tenus  & pofi'é- 
dez  par  le  roi  Edoiiard  , feroient  rendus  au  roi 
Henri  avec  toute  l’artillerie  & toutes  les  muni- 
tions qui  s’y  étoient  trouvées , lorfqu’Henri  VIII. 
s’en  étoit  mis  en  pofleftion.  30.  Que  pour  dédom- 
mager le  roi  d’Angleterre  des  ameliorations  qu’il 
y avoir  faites  , & des  dépenfes  en  vivres  ôc  muni- 
tions y .Henri  II.  lui  payerait  en  deux  termes  qua- 
tre cens  mille  écus  au  loleil,  fçavoir  , la  moitié  le 
jour  de  la  reftitution  , & l’autre  moitié  dans  la 
fête  de  i’aflbmption  de  la  Vierge  , le  quinziéme 
d’Août.  40.  Que  pour  la  fureté  defdites  condi- 
tions , on  donnerait  fix  otages  de  chaque  côté  d’i- 
ci à la  fête  de  Pâques , trois  defquels  le  roi  Henri 
pourrait  retirer  à fon  choix  après  la  moitié  du 
payement , & le  roi  Edoüard  tous  les  liens  aufïi- 
tôt  après  la  reftitution  de  Boulogne.  50.  Qu’avant 
le  payement  des  deux  cens  mille  écris  reftans  , 
Edoüard  rendroitâ  la  reine  d’Ecofle  les  deux  forts 
de  Lauder  & de  Douglas  , avec  toute  l’artillerie  &: 
munitions  qui  y feroient  , excepté  celle  qui  y 
avoir  été  tranfportée  d’Hadington  j & qu’après 
avoir  rendu  ces  deux  villes  , il  ferait  obligé  défai- 
re rafer  Aymouth  & Roxbourg  , pourvu  que  la 
reine  d’Ecoffe  fit  aufli  démolir  Lauder  & Douglas  > 
enforte  qu’aucune  de  ces  quatre  places  ne  pour- 
rait plus  être  rétablie.  6°.  Que  le  même  roi 


An.  i 5 5 


o. 


France  Se  ^An- 
gleterre. 

Belearivs,  ibéd. 

ut  fuprà.  lib. 
lj.  n.  il.  & 
feq. 

Dans  le  recueil 
des  traitez  de 
hetnard.  t.  l. 

In  a cl.  pub!. 
Angl.  dsRymer , 

I.  1 y p.u  u 
Burr.et , u:  u - 

pra  , p.  : l 2.  (ÿ> 
LL3. 

S Ici  dan.  in 
comment.  hbr 

II.  p.  780, 


An.  i 5 


48  Histoire  Ecclesiastique. 

“ Edoüard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  à l’Ecof- 
5 * fe  3 fans  un  juftefujet,  qui  feroit  eflimé  tel , fi  les 
Ecoffois  commençoient  à l’attaquer.  70.  Que  le 
roi  d’Angleterre  refervoit  fes  droits  & prétentions 
tant  contre  Henri  II.  & fes  fucceffeurs  , que  con- 
tre la  reine  d’Ecofle  & ion  Royaume.  Et  le  même 
roi  de  France  & reine  d’Ecofî'e  fe  refervoient  pa- 
reillement leurs  droits  , adions  & prétentions  , 
contre  le  roi  & Royaume  d’Angleterre.  L’empereur 
lut  compris  dans  ce  traitté  a la  réquisition  d’E- 
doiiard  i Marie  reine  d’Ecolfe  a la  réquifition 
d’Henri  II.  a condition  que  dans  quarante  jours 
après  le  traité , elie  déclarerait  fi  elle  vouloit  y être 
comprife. 

Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d’Ecolfe  fu- 
rent fort  ménagez  dans  ce  traitté  tant  parce  que 
cette  princeffe  devoit  être  bien-tôt  l’époufe  du 
dauphin  de  France  , que  parce  qu’Henri  II.  étoit 
bien-aife  d’attacher  fortement  les  Ecoflois  a fon 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exé- 
cutées j & le  traitté  fut  confirmé  a Amiens  avec 
ferment  par  le  roi  Henri  & mylord  Coban  qui 
vint  l’y  trouver.  Car  on  remarque  que  le  même 
traitté  ayant  été  porté  a Londres  ,,  le  comte  de 
Warvick  fuppofa  une  maladie  , pour  n’être  pas 
obligé  de  ligner  une  paix  contre  laquelle  il  avoir 
fait  tant  de  bruit , dans  le  tems  qu’il  travailloit  a 
perdre  le  protedëur.  Mais  ce  11’étoit  que  pour  en 
impofer  au  public  5 puifqu’il  avoir  figné  tous  les 
ordres  3 en  vertu  defquels  les  plénipotentiaires  l’a- 
voient  conclue.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinziéme  de  May  , le  feignent  de  la 

Rochepot 
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Hochepot  y ayant  été  reçu  pour  ce  prince  dès  le 
vingt-cinquième  d’ Avril  , après  que  les  Anglois 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux  prin- 
ces s’envoyerent  réciproquement  le  collier  de  leur 
ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia- 
tion. Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’Ecoffe  par 
un  Bref  qu’il  lui  adrelfa  , pour  lui  témoigner  la 
joye  qu’il  rdfentoit  qu’elle  eut  fait  fa  paix  avec 
l’Angleterre  , ôc  les  grands  avantages  qui  lui  reve- 
noient  de  la  genéreufe  protection  que  lui  accor- 
doit  le  roi  de  France. 

Ce  pape  addrdfa  encore  un  autre  bref  daté  de 
Pvome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année  , 
au  roi  de  France  Henri  IL  pour  lui  recommander 
l’affaire  de  Jean  Meynier  baron  d’Oppede  , dont  on 
a commencé  à parler  ailleurs.  Cette  affaire  avoit 
traîné  en  longueur,  ôc  il  fe  paffa  près  de  quatre 
ans  avant  qu’on  en  pût  venir  à la  difcuffion  du 
fonds.  Ce  tut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af- 
faire que  le  pape  addreffa  .fon  bref  au  roi.  Il  lui  dit 
qu’ayant  appris  que  le  baron  d’Oppede  fon  vaffal, 
( parce  qu’il  étoit  du  diocefe  de  Cavaillon  dans  le 
comtat  d’Avignon , ) étoit  en  prifon  depuis  long- 
tems , &:  fort  perfecuté  par  les  Officiers  de  fa  ma- 
jefté , il  le  prie  l’exhorte  en  considération  du 
zele  de  ce  baron  pour  la  religion,  d’ordonner  à 
fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter  , â l’occafion 
de  l’affaire  de  Cabrieres , ni1  dans  fa  perfonne  ni 
dans  fes  biens,  de  lui  accorder  la  liberté  , ôc  que 
fon  nonce  l’inftruira  du  refte  de  cette  affaire  qui 
finit  l’année fuivante. 

Le  même  pape  addreffa  encore  plufieurs  brefs 
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50  HuïOIRE  E COL  ESI  A S;  T I QUE. 
dans  cette  mêife  année.  1550.  à diiFeienx  princes 
pour  les  affaires  de  là  Religion,  Il  y en  a un.  à An- 
tcdaeï-ç»  de  Navarre  3 en  réponde  â une  lettre  que 
le:  cardinal  de  Tournan  lui  avait  rendue  de.  la  paît 
de  ce. p rinc.e;  & î{  l<g  feUcite  fur  fan  zele  à maintenir 
la  foi.  Çe  btefejf  du  deuxième  d’Août.  Un  autre 
à Sigifmond  roi  de  Pologne ,,  pour  le  prier  de  ne 
point  recevoir  les  hérétiques  dao&fes  états,.  ôdia- 
vertir  qu’on  va  bien-têt  reprendre  le  concile  a 
Trente  , afin  que.  ce  prince  y envoyefes;  évêques 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Ponte  tante  a voit;  in- 
troduit dans  fes  états  la  doctrine  des,  ptotefoans 
qui  y faifoit  beaucoup  de  ravage,  le  pape  com- 
mit l’évê.que  de  Çulm,  qu’il  chargea  d’mikuéMons 
importantes  pour  réprimer  les  hérétiques  par  des 
cenfures,,  & tâcher  de  les  faire,  rentrer  dans  fefeirt 
de  i’églife.  Son  bref  eh  du  vingt-cinquième  deJiul- 
let.  Un  autre  fut  aulh  addreife  aux  évêques  de  Po- 
logne pour  animer  leur  zele  â.  s’oppofer  aux  héré- 
tiques., & empêcher  que  leurs,  erreurs  ne  aiaatto- 
duifillènt  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eh.  du  ving- 
tième Décembre. 

Pendant  que  l’heréfie  faifoit  du  progrès  dans, 
plufieurs  royaumes  de  l’Europe»  ht  foi.  s’étendok 
jufqu’aux  extrêmitez  de  l’Afie,  &:  comme  ce  fuc- 
ces ■ était  dû  en  partie  après  Dieu»  aux  foins,  &.  à 
la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal  » le  pape-  crut 
devoir,  en  féliciter  ce' prince  par  un  .bref  daté  du 
treiziéme  de  février  de  l’année  fuivante,  pour  le 
congratuler  fur  fa  pieté  envers  Dieu,  fur  fou  atta- 
chement inviolable  au  faint  fiége , & fur  les  autres  ' 
vertus  dont  il  honorait  la  pourpre  royale  » en  fin- 
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amenoit  avec  lui  , pour  l’aider  dans  le  mimftere  de 
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truffions  de  Xavier , alla  trouver  le  roi  de  Saxumâ  , Jc-' 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
ma , dont  il  avoir  été  fort  connu  avant  fa  lortit 
ôr  fa  couver  (ion  , St  qui  réfidôit  afixou  fept  lie  tics 
de- la.  Xavier  alluré  des  difpofitions  favorables  de 
ce  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays ,.  St  fe- 
coui'ü  du  Japonois  traduifit  l’expofition  du  fym- 
_bole  des  apôtres  qu’il  avoir  compofée  aux  Indes, 

Il  alla  enfuite  fe  préfenter  au  roi  de  Saxuma , qui 
le  reçut  adez-bien  >,  mais  qui  ne  voulut  point  fe 
convertir,  perfuadé  par  les  Bonzes, qui étoient  les 
prêtres , les  moines , les  pbilofopbes  St  les  théolo- 
giens du  Japon , qu’il  valloit  mieux  conferver  fou 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  s’étoieWt. 
alfez  mal  tirez  d’adaires  dans  des  difputes  qu’ils 
eurent  avec  Xavier  > la  confufion  qu’ils  en  reçu- 
rent, jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
purs  la  religion  du  pays  dont  ils  fe  regàrdoient. 

11  r r 1 1 ' . . > 
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52,  Histoire  Ecclestastique. 
une  infinité  de  calomnies , pour  décréditer  le  faint 
dans  l’efprit  des  peuples  : 8c  ils  en  vinrent  enfuite 
a une  perfécution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir 
leurs  grandes  aufieritez,  qu’ils  alléguaient  comme 
une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  religion* 
François  Xavier  pour  ne  leur  céder  en  rien  prati- 
qua une  vie  beaucoup  plus  auftere  , perfuadé.  que 
ce  feroit  encore  un  nouveau  moyen  d’édifier  le 
peuple  * qui  ne  juge  pour  l’ordinaire  du  fond  des 
chofes  que  par  les  apparences.  Il  s’abftint  donc  de 
chair  8c  de.  poiffon , il  n’ula  que  de  racines  font 
ameres,  8c  de  legumes  cuits  dans  l’eau  pour  toute 
nourriture  : 8c  cette  abfiinence  ne  diminua  rien  de 
fes  forces.  Cependant  les  ennemis  ne  travailloient 
qu  a lui  fufeiter  mille  traverfes , a prévenir  le  roi 
contre  lui , à décrier  fes  miracles,  8c  ils  obtinrent 
par  leurs  follicitations  un  édit  par  lequel  le  prince 
taifoit  defenfes  a tous,  les,  fujets  de  quitter  l’ancien- 
ne religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étaient  les  in- 
terprètes , ôe  les  dépofitaires , pour  fuivrela  loi  nou- 
velle des  Bonzes  Européens,  c’eft-à:-dife  ,.  de  Xa- 
vier 8c  fes  compagnons  ; cet  édit  ôta  au  laint  le 
moyen  défaire  profiter  d’avantage  la  femence  de 
1 évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma  ; de  forte 
qu  après  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau,  qui  ne 
çonfiftoit  qu’en  une  centaine  de  perfonnes,  qu’il 
confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte-Foi  ,.il  le  mit  en 
chemin  accompagné  de  Cofme  Turrian  8ç  de  Jean 
Ferdinand  j & prit  la  route  deFirando,  autre  ville 
du  Japon,  qui  étoit  célébré  par  le  commerce  des, 
Portugais  des  autres  Chrétiens  de  l’Europe..  Cet-. 
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te  ville  eft  la  capitale  du  royaume  de  Figuen , éloi- 
gnée de  Cangoxima  d environ  deux  cens  milles 
qui  font  foixante  & dix  lieues. 

Le  fainr  arrivé  dans  ce  pays,  obtint  du  fouve- 
rain  toute  la  liberté  néceflaire  pour  prêcher  Jefus- 
Chrift  dans  fon  royaume:  & fes  premiers  fermons 
furent  fi  bien  reçus , qu’en  moins  de  trois  femaines 
il  convertit  & baptiza  plus  d’infidèles  dans  Firando, 
qu’il  n’avoit  fait  pendant  toute  une  année  à Cango- 
xima & a Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu’il 
feroit  encore  plus  de  fruit  a Meaco  capitale  de 
l’Empire  du  Japon  qui  fe  trouvoit  alors  divifé  en 
plus,  de  foixante  petits  royaumes.  Il  partit  pourfe 
rendre  en  cette  ville, après  avoir  laifîe  a Cofme  Tur- 
rian  ou  de  Torrez , l’un  de  fes  plus  zeiez  compa- 
gnons , le  foin  de  continuer  la  million  de  Firando. 
Il  prit  le  chemin  de  Meaco  par  le  royaume  de  Nan- 
garo , dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon,  & par  une-fuite  ordinaire  aux 
richefles  la  plus  abandonnée  aux  vices  & à la  débau- 
che. Cette  ville  eft  maritime  , fituée  dans  la  partie 
principale  du  pays,  compofée  de  mailons  de  bois, 
& contenant  alors  environ  dix  mille  familles  , éloi- 
gnée de  Firando  d’environ  cent  lieues.  Le  faint  y 
étant  arrivé trouva  plufieurs  perfonnes  tant  des 
nobles  que  du  peuple  qui  fouhaitoient  d’etre  infi- 
rmités de  laréligion  chrétienne,  dentelles  avoient 
entendu  parler  y c’eft  pourquoi  il  fe  mit  en  devois 
de  les  inftruire , lifant  fon  manuferitdans,  les  car» 
refours  & places  publiques parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  allez  bien  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dans 
une  de  fes  lettres,,,  qu’il  s’y  plaint  avec  douleur 
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54  Histoire  Ecclesiastique. 
de  ne  pas  Ravoir  le  langage  du  Japon.  (c  Si  je  le 
pavois , d doit -il  * je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
n’embraflaflent  la  foi  chrétienne.  Dieu  veuille 
que  je  l’apprenne  bico-tot*  alors  enfin  je  rendrai 
quelque  1er  vice  a l’égliie.  Préfentement  je  ne 
luis  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme  une; 
ftaciië.  Il  eft  un  peu  furprenant  que  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  éinh 
lient,  félon  les  auteurs  de  fit  vie,  lui  ait  refofé  le. 
don  des  langues  fi  née e flaire  & le  plus  utile  de 
tous , avec  lequel,  à l’exemple  des  apôtres  , il  eût 
pu  convertir  tant  de  payens  a la  foi  de  l’évangf 
le.  Mais  Dieu  diftrihuë  fes  grâces  comme  il  lui 
plaît , & fouvent  contre  l’ordre  que  nous,  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

La  nouveauté  de  la  doctrine  que  le  faint  prê- 
choit,  excita, d’abord  les  efprits:.  plufieurs  l’écou- 
toient  volontiers , d’autres  le  méprifoient , choquez 
de  la  mine  étrangère  du  prédicateur  , quelques-uns 
fe  moquoient  de  lui  ouvertement , de  forte  que  le 
pere  paroiflant  dans  la  ville  étoit  fouvent  fuivi 
d’une  troupe  d’enfans  qui  le  traictoient  de  fou  8Z 
d’infenfé  , & de  la  populace  qui  fe  rioit  de  lès  pré* 
dications , & qui  repetoient  en  raillant  les  myfte* 
res  de  la  religion  chrétienne  qu’il,  leur  avoir  ap- 
pris,ce  qu’il  iouffrort.  avec  beaucoup  de  patience  y 
en  fiufimt  attention  a la  caufe  pour  laquelle  il  étoit 
ainfi  traitté.  Le  roi  l’ayant  fait  appeller,  il  fe  ren- 
dit au  pa 1 ais. , où  interrogé  fur  ion  pays,  & fur 
le  fujet  de  fa  venue  dans  le  lapon , Xavier  répon- 
dit qu’il  étoit  Navarrois , & qu’il  n’éroit  venu  que: 
pour  annoncer  1 évangile,  ôc  apprendre  aux  peu- 
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pies  les  voyes  du  fa  kit.  Il  expliqua  les  principes 
de  la  religion  chrétienne , de  recita  la  plus  grande 
partie  dtofon  livre  pendant  près  d’une  heure.  Mais 
le  prince  ne  fàifant  aucun  cas  des  difcours  du  faint  , 
& fon  cœur  étant  fermé  à toutes  les  faintes  vê- 
tirez qu’on  lui  annonçoic  3 Xavier  ne  jugeant  pas  a 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
©ù  la  femence  de  l’évangile  ne  pouvoir  prendre 
racine  > de  voyant  qu’ton  le  traittoit  d’extravagant 
& d’infenfé  , prit  la  résolution  de  paifer  à Meaco  » 
où  il  n’arriva  qu’a  la  fin  de l’hyver  de  1551.  &z 
en  il  ne  fur  pas  plus  heureux  , comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zeîe  à la 
propagation  de  fon  ordre.  Il  l’établit  en  Sicile , en 
Afrique  & dans  l’Amerique  ; de  il  eut  la  eonfo- 
îation  de  le  voir  très-floriflant  aux  Indes  orienta- 
les pa-r  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  effe  vrai  que 
b maifon  prof elfe  fut  réduite  à une  extrême  né- 
eefrté  par  h mort  die  Paul  III.  qui  lui  faifoit  re- 
glement des  aumônes  confi  de  râblés.  Mais  les  car- 
dinaux s’en  étant  fouvenus  dans  le  conclave,  la 
o-ratifierent  d’une  femme  df argent  allez  confide- 
Eable,  d’autres  personnes  lui  donnèrent  encore 
des  preuves  de  leur  libéralité  ï de  avec  ces  fecours , 
Ignace  entretint  fefprit  de  l’étude  parmi  fes  com- 
pagnons , & fit  fleurir  les  feiences  dans  fa  focieté  : 
il  obligea  les  profeffeurs  de  Mefline  de  de  Paler- 
me  à lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les 
femaines  , de  il  voulut  qu’on  lui  envoyât  du  fond 
de  l’Efpagne*  toutes  les  théfes  de  philofophie  de  de 
théologie  , avec  les  compofitionsdes  jeunes  regens 
en  proie  de  en  vers , qu’il  fe  donnoit  la  peine  de 
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lire  6c  de  faire  examiner  en  fa  prcfence. 

Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé 
des  théologiens  capables  de  relever  l’honneur  de 
fa  théologie  dans  l’univerfité  d’Ingolftad , où  les 
hérétiques  avoient  rendu  cette  fcience  fort  mépri- 
fable  > Ignace  choifit  Salmeron  Canifius , auf 
quels  il  joignit  le  pere  le  Jay,que  le  duc  avoit  de- 
mandé nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 
états  duquel  étoit  ce  dernier , voulut  bien  s’en 
priver  pour  un  rems  à la  priere  du  cardinal  Far- 
néfe.  Tous  trois  fe  mirent  donc  en  chemin  ; en 
paffant  à Boulogne  ils  prirent  le  dégré  de  dodeur 
en  théologie  après  les  examens  accoutumez  i & 
avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçus  â Ingolftad. 
Salmeron  y expliqua  les  épitres  de  faint  Paul,  le 
Jayles  pfeaumes  de  David,  & Canifius  le  maître 
des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir  un  col- 
lege , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  fait  exé- 
cuter ce  deffein  ; tout  ce  qu’il  put  faire  en  mourant 
fut  de  recommander  â fon  fis  Albert  les  difciples 
de  faint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  (1 
favorable  -,  il  y avoit  pourtant  â Paris  quelques  Je- 
fuites  quilogeoient  dans  le  college  des  Lombards , 
ôt  où  ifs  demeurèrent  jufquen  cette  année  1550. 
que  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont  les 
retira  dans  fon  hôtel  rue  de  la  Harpe , Ôc  leur  laiffa 
de  grands  biens  dont  ils  ne  pouvoient  pas  profiter , 
parce  que  leur  focieté  n’étoit  pas  approuvée  en 
France , où  ils  n’avoient  aucun  profez. 

Ils  folliciterent  auprès  de  Henri  II.  des  lettres 
patentes  pour  s’établir  : le  parlement  s’y  oppofa  au 
commencement , difant  quil  n’y  avoit  déjà  que 

trop 
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trop  de  religieux  en  France  -,  qu’ils  prétendoient 
s’exempter  de  la  foûmiffion  aux  ordinaires  , & du 
payement  des  décimes  ôe  des  droits  feigneuriaux  ; 
&que  fuppofé  qu’on  les  reçût, avant  que  de  palier 
outre,  les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes 
feroient  communiquées  à l’évéque  de  Paris,  & à 
l’univerfité , pour  avoir  leur  avis.  Mais  ce  n’étoit 
pas-la  un  moyen  d’avancer  leur  établilïement , 
parce  que  l’évêque  de  Paris , qui  étoit  alors  Eufta- 
çhe  du  Bellay  , leur  étoit  contraire  , & qu’on  lui 
avoit  donné  d’eux  beaucoup  d’ombrages  : le  perç 
Bouhours  Jefuite  , auteur  delà  vie  de  Ê-int  Ignace, 
marque  <c  qu’un  do&eur,  ami  de  l’évêque  , leur  tc 
déclara  hautement  la  guerre , en  difant  par  tout cc 
que  la  fociété  qui  venoit  de  naître , avoir  quel- 
quechofe  de  monftrucux,  ôc  qu’elle  ne  dureroit fc 
pas  '■>  que  celui  qui  l’ avoit  établi  étoit  un  petit  Eh  cc 
pagnol  vifionnaire  ; qu’il  valoir  mieux  faire  du  cc 
bien  aux  gueux  6e  aux  vagabonds  qu’aux  Jefuites, 

& qu’on  ne  fer  oit  pas  mal  de  les  chafler  du  royau- tc 
me. ,,  Ces  oppofîtions  durèrent  afTez  long-tems  ; 
& ce  ne  fut  qu’en  1563.  qu’ils  achetèrent  une  gran- 
de maifon  appellée  la  cour  de  Langres  dans  la  rué 
Paint  Jacques , où  ils  s’établirent  pour  inftruire  la 
jeuneffe  , ouvrant  leur  collège  le  vingt-neuvième 
de  Février  de  1 564.  après  avoir  eû  des  lettres  de 
icolarité  du  redeur  de  l’univerfité  nommé  Julien  de 
Saint-Germain  : dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  let- 
tres patentes  > les  rois  François  II.  & Charles  IX.  leur 
furent  beaucoup  favorables  \ 6e  ils  furmonterent 
glorieufement  tous  les  obftacles  qu’on  oppofa  a 
içur  établifTement. 
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Mais  pendant  qu’on  leur  paroiffoit  fi  oppoféen 
France  , par  tout  ailleurs  on  ne  parloir  que  de  leur 
vertu,  &:  des  grands  avantages  qu’ils  procuraient  à 
T ’égîife.  On  regardoit  la  compagnie  comme  l’œu- 
vre de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal  que  la  focie- 
té  étoit  une  affemblée  d’hommes  apoftoliques 
choifis  de  Dieu  pour  renouveller  dans  les  derniers 
tems  la  fainteté  des  premiers  hecles  ; &;  ce  qui  fit- 
valoir  d’avantage  cet  inftitut , fut  que  le  pape  Jules 
III.  qui  connoiffoit  fon  mérité  depuis  qu’il  avoir 
été  premier  légat  au  concile  de  Trente  , le  com- 
bla de  fea  faveurs  , & témoigna  toujours  au  gene- 
rai  beaucoup  de  bonté.  A peine  ce  pape  fut-il  élu 
que  ce  nouvel  inftituteur  étoit  allé  fe  jetter  a 
les  pieds,  pour  lui  demander  que  fês compagnons 
qui  prêchoient  l’évangile  dans  le  Brefil , dans  les 
Indes  ôe  dans  le  Japon  euffent  part  à la  grâce  du 
Jubilé  que  fà  fainteté  avoir  ouvert  a Rome  auffi- 
tôt  après  fon  exaltation,  ôc  qu’ils  ne  fuifent  point 
obligez  de  venir  à Rome,  ce  que  le  faint  pere  lui 
avoit  accordé  volontiers  ,,  en  l’embraffant.  Il  lui 
avoit  me  me  accordé  le  pouvoir  de  leurprefcrire 
lui-même  ce  qu’il  lui  plairoit  pour  leur  faire  gagner 
les  indulgences  de  ce  Jubilé.  Il  permit  aulli  à tous 
les  prêtres  de  la  compagnie  d’ufer  du  privilège 
d’abfoudre  des  cas  refervez  que  Paul  IIL  leur  avoit 
accordé:  & pour  leur  témoigner  davantage  fa  bien- 
veillance , if  confirma  de  nouveau  leur  inllitutpar 
mie  bulle  expreffe^ 

Il  dit  dans  cette  bulle  datée  de  Rome  le  vingt- 
uniéme  de  Juillet , qu’ayant  appris  par  Paul  IIL- 
„ fon  prédeceâèur  les  grands  avantages  qu’Igna- 
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ce  de  Loyola  & Tes  compagnons  procuroient  à ^ 
l’cglife , par  leurs  prédications,  leur  vie  «em-« 
plaire  , leur  charité , 8c  leur  dévouement  entier fC  I0.  * 

aux  fucceffeurs  de  faint  Pierre , il  confirme  leur  fc 
inftitut  , 8c  avertit  que  tous  ceux  qui  voudront <c 
entrer  dans  cette  compagnie  } a laquelle  il  don- fC 
ne  le  nom  de  focieté  de  Jefus , doivent  y corn-  ff 
battre  fous  l’étendard  de  la  Croix  de  Jefus-  cc 
Chrift,  obéir  au  fouverain  pontife  fon  vicaire  cc* 
en  terre , 8c  après  les  vœux  lolemnels  de  chaf-  cC 
teté , de  pauvreté  8c  d’obéïlfance  , fe  propofer  cc 
qu’ils  deviennent  membres  d’une  focieté  qui  n’eft  cC 
établie  que  pour  la  défenfe  8c  la  propagation  de fC 
la  foi  , pour  l’avancement  des  âmes  dans  la  vie  cc 
chrétienne , pour  prêcher  8c  inftruire  en  public , <f 
8c  remplir  tous  les  exercices  fpirituels , pour  en-  fc 
feigner  les  élemens  de  la  religion  aux  enfans  8c <c 
aux  peuples  , écouter  les  fideles  en  confeflion , cc 
leur  adminifter  les  Sacremens , confoler  les  af- cc 
fligez  , reconcilier  ceux  qui  font  divifez , vifiter  fC 
les  prifonniers  8c  les  pauvres-  dans  les  hôpitaux , cc 
8c  exercer  toutes  les  autres  œuvres  de  charité  cc 
qui  concourent  â la  gloire  de  Dieu  , 8c  au  bien  cc 
public , en  faifant  tout  gratuitement  8c  fans  re- “ 
cevoir  aucune  récompenfe. 

Ainfi , dit  le  pape  , tous  ceux  qui  voudront 
faire  profeflion  dans  cette  focieté  , doivent  fe  cf 
fouvenir  pendant  toute  leur  vie,  qu’ils  y com-  “ 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédeceifeur  “ 

Paul  III.  8c  de  tous  fes  fticceifeurs  aufquels  ils “ 
obéiront  fidèlement.  Et  quoique  L’Evangile  8c  Ci 
la  foi  nous  enfeignent  que  tous  les  fideles  font (f 
. . H ij 
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fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 
HS0*  iy  l’églifb  & au  vicaire  de  Jefus-Chnft  : cependant 
,,  pour  rendre  le  dévoilement  de  cesperes  plus  en- 
,,  tier  au  fiege  apolfolique  , & le  renoncement  a 
33  leur  volonté  propre  plus  parfait  , en  fe  laiffianc 
33  diriger  par  le  faint  Éfprit , nous  avons  jugé  à 
33  propos  que  tous  ceux  qui  compofent  cette  fo- 
^3  cieté,  ou  qui  y feront  leurs  vœux  a l’avenir,  ou- 
’ y,  trc  l’engagement  des  trois  voeux  ordinaires , en 
33  faffent  un  quatrième  particulier  d’une  entière 
5,  (ou million  au  fouverain  pontife  qui  pourra  les 
3,  envoyer  dans  tous  les  pays , même  chez  les  Turcs 
3 3 Ôe  les  Infidèles  , dans  les  Indes  , dans  les  pays 
3,  hérétiques , fans  qu’ils  puilfent  refiiferni  s’excu- 
33 1er  en  aucune  maniéré.  ,,  La  même  bulle  parle 
enfuitede  l’étendue  du  vœu  d’obéïlîance  au  géné- 
ral, & du  vœu  de  pauvreté,  fur  lequel  elle  décla- 
re que  les  maifons  profelfes  ne  joüiront  d’aucun  des 
revenus  des  collèges  qui  pourront  en  avoir , & 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  5 elle 
s’explique  auffifur  ladifpenfe  qui  leur  étoit  accor*- 
dée  de  chanter  l’office  divin  publiquement , fur 
les  coadjuteurs , fur  les  écoliers  , fur  ceux  de  la 
focieté  , qu’on  11e  devoit  admetre  qu’aux  trois 
vœux  folemnels  , & fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire 
des  fujets.  Enfin  le  pape  déclare  en  finiffiant  qu’il 
prend  les  compagnons  d’Ignace  fous  fa  protec- 
dt.jup.  n.  34,  non  3 oc  confirme  a la  lociete  tous  les  privilèges, 
^ 35’  exemptions  , immunitez,  libertez  & ftatuts.  Il  lui 
lit  même  de  grandes  liberalitez , & ordonna  au 
general  , en  vertu  de  la  fainte  obéïffiance'  3 de  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  que  fa  maifon  pro- 


/ 
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fefTe  de  Rome,  feroit  dans  le  befoin. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’  Ignace  conçut  le 
deifein  de  faire  imprimer  les  conflututions  de  fa  fo- 
cieté  , mais  il  ne.  l’exécuta  pas  pour  lors , & cette 
impreffion  ne  fe  fit  qu’après  fa  mort  fous  le  gené- 
ralat  du  pere  Lainez  -,  ce  qu’Ignace  pourfuivit  alors 
avec  plus  d’ardeur  fut  de  fe  décharger  du  gouver- 
nement de  fa  compagnie  ,pour  ne  plus  travailler , 
difoit-il  , qu’à  fa  fàn&ification  particulière.  Mais 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fit  de  fortes  inf- 
. tances  pour  continuer  fes  fonctions,  s’il  falloir  la 
demande  en  pleine  aflembiee  , il  voulut  fonder 
ceux  de  fes  difciples  qui  étoient  à Rome  en  allez 
grand  nombre  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit , & 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu’en  confiderant 
fes  pechez  , fes  défauts  ôc  fes  infirmitez , il  le  voit 
de  jour  en  jour  moins  capable  de  foutenir  le  far- 
deau dont  on  l’a  chargé  •>  qu’il  défire  donc  qu’on 
faffe  le  choix  de  quelqu’un  pour  remplir  fa  place  ; 
& qu’aprés  toutes  les  réflexions  qu’il  a faites  aux 
pieds  de  lefus-Chrifl , il  renonce  Amplement  & 
ubfolument  au  genéralat  > qu’il  prie  les  peres  & les 
conjure  de  recevoir  fa  démifïion.  Mais  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effét , ce  qui  caufii  tant  de 
peine  au  fàint  homme  qu’il  en  tomba  dangereu- 
fement  malade. 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia, 
qui  étoit  encore  duc  de  Gandie  , quoique  profès 
de  la  focieté  , étoit  venu  à Rome  après  avoir  ma- 
rié fes  filles  & fon  fils  aîné  à qui  il  avoir  donné 
Je  gouvernement  de  fes  états.  Ce  fut  au  commen- 
cement de  l’automne  de  1550.  qu’il  partit  d’Efpa- 
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gne  accompagné  d’un  de  Tes  fils  nommé  Jean,  6c 
qu’il  fe  joignit  aux  peres , perfuadé  qu’il  ne  re- 
tourne roit  plus  chez  lui  ; il  revint  néanmois  en 
Efpagne  l’année  fuivante  ; mais  il  ne  parut  pas  à 
Gandie,  6c  fe  retira  dans  la  Bifcaye  dans  le  collè- 
ge d’Ognate  où  il  acheva  entièrement  Ton  facri- 
fice  , en  renonçant  à tous  les  reftes  des  grandeurs 
humaines.  Etant  prêt  d’entrer  dans  Rome  , quel- 
ques cardinaux  allèrent  audevant  de  lui  hors  de  la 
porte  de  la  ville  3 pour  l’inviter  à venir  loger  dans 
leur  palais.  Mais  il  refufa  ces  offres  avec  beaucoup 
d’hu'milité , 6c  fit  choix  de  la  maifon  profeffe  des  Je- 
fuites  qu’il  regardoit  comme  fes  freres.  Ignace  l’at- 
tendoit  fur  la  porte  afin  de  le  recevoir  comme  fon 
enfant  6c  Comme  un  ami , plutôt  que  comme'  un 
grand  feigneur  : mais  le  ducd’ayant  apperçu  quu> 
ta  aufïi-tôt  fa  compagnie  , 6c  alla  avec  ardeur  fe 
jetter  aux  pieds  du  faint  qui  le  releva  aufïi-tôt  6c 
l’embraffa  tendrement.  On  lui  donna  un  apparte- 
ment feparé  de  celui  des  peres  afin  qu’il  pût  libre- 
ment recevoir  fes  vifites  fans  qu’elles  puffent  caufer 
le  moindre  tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc  pen- 
dant fon  féjour  à Rome  donna  fix  mille  écus  d’or 
pour  commencer  l’étaBliffement  d’un  collège , qui 
fut  achevé  par  Grégoire  XIII.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  le  college  Romain. 

Le  zeledupape  Jules  III.  nefebornoit  pas  à pro- 
téger les  fideles } 6c  a leur  procurer  tous  les  fecours 
néceffaires  pour  pratiquer  exadement  les  réglés 
de  la  vraye  religion  ; il  fe  croyoit  encore  obligé  d’é- 
loigner d’eux  tout  ce  qui  pouvoit  corrompre  oival- 
terer  leur  foi;  en  travaillant  à confondre  l’erreur 
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&c  à réprimer  l’heréfie.  Il  avoit  ete  informe  que  la  . ~ 
mauvaife  dodrine  s’efforçoit  de  s’introduire  en  MS0* 
Italie  par  des  voyes  fecrettes  ; que  quelques  pro- 
feffeurs-  en  théologie  dans  les  ordres  mendians , 
beaucoup  de  curez  & leurs  vicaires  lui  paroifloient 
favorables,  ôe  que  ce  mal  s etendoit  plus  a Mode~ 
ne  qu’ailleurs  : c’efi:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d’ordonner  à l’évêque  de  cette  ville  , que  fans 
égard  à tous  les  privilèges  auparavant  accordez  aux 
profeffeurs  des  religieux  mendians , il  interdit  de 
l’adminillration  des  Sacremens , & de  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu , tous  ceux  qui  ne 
penferoient  pas  fur  la  religion  d’une  maniéré  or- 
thodoxe.Et  comme  lepoifon  de  l’erreur  faifoit  tant 
depogrès  dans  le  Breffan,que  Vincent  Nigufan- 
tius  évêque  d’Arles  & vicaire  du  cardinal  évêque 
de  Breffe , étonné  du  grand  nombre  des  héréti- 
ques , penfoit  à fe  démettre  de  fa  charge  * Jules  lui 
ordonna  de  demeurer  dans  fon  emploi , de  con- 
tinuer fes  fondions,  6e  de  punir feverement  ceux 
qui  lui  feroient  contraires  dans  les  affaires  de  la 
religion , l’alfurant  que  les  magiftrats  Vénitiens  ne 
manqueraient  pas  de  le  foutenir , comme  ils  le  lui 
avoient  folemnellement  promis  : il  adrefl'a  même 
pour  ce  fujet  un  bref  a François  Donato  duc  de 
Venifeôe  au  fenat. 

Cette  union  qui  regnoit  encre  le  pape  Se  les  Ve-  u 

. . r r ..  ° 1 \ • • j Ëroüillerieeri- 

rntiens  rut  rompue  verscetems-ia  par  un  incident  tic  le  pape  & les 

qui  ne  laiffa  pas  d’avoir  des  fuites  : comme  il  vJ^sMaJfa. 
iembloit  a ceux-ci  que  les  juges  de  l’inquifitionne  yei.jecret.juUf 

rr  1 ~ + ...  UI.  in  diarit.p.- 

faifoient  pas  allez  exadement  leur  devoir,  6e  qu  ils  }88. 
fe  laiifoient  quelquefois  prévenir  , la  République  W 
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par  un  nouvel  édit  , ordonna  que  ees  juges  ne 
pourroient  rendre  aucune  fentence , qu’ils  n’ap- 
peliaffent  d’autres  juges  laïques  pour  examiner  les 
accufations  & juger  conjointement  avec  eux.  Dès 
que  le  pape  eût  eu  connoiflance  de  cet  édit  , il 
s’oppola  vigoureufementa  fon  exécution  , 8c  pour 
y mettre  un  obftacle  plus  difficile  a rompre,  il  dreffa 
une  bulle  contre  ceux  qui  empêcboient  la  liberté 
ecclefiaftique  , &;  qui  troubloient  la  jurifdiction 
fpirituelle  , & en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans(  la  connoiffance  des  procès 
qui  concernent  l’heréfie  : il  y no  mm  oit  particuliè- 
rement les  Vénitiens , qui  depuis  peu,  difoit-il, 
avoient  défendu  par  un  édit  public  a tout  Inqui- 
siteur,même  évêque,  de  juger  de  ce  crime  fans  être 
affilié  des  juges  féculiers  8c  laïques  qu’ils  préten- 
doient  députer  à cet  effet  , ce  que  le  faint  fiége , 
ajoutolt-il,  ne  devoit  pasfouffrir.  Cette  bulle  étant 
-ainfi  dreffée,  il  l’apporta  dans  une  congrégation  qui 
fut  tenue  le  trentième  de  Décembre  de  cet  année 
pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue  , tous  les  car- 
dinaux préfens , 8c  chacun  ayant  confenti  à ce 
qu’elle  fut  publiée,  elle  le  fut  quelque  terns  après, 
le  vendredi  delà  femaine  fainte  de  l’année  fuivan- 
te  1 5 5 1 • 

Depuis  la  mort  de  Paul  III.  jufqu’a  la  fin  de 
15  50.  le  facré  college  avoit  perdu  fix  cardinaux  , 
un  pendant  la  vacance  du  fiége , 8c  les  autres  de- 
puis l’éleéfion  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Nicolas 
Rodolfi  Florentin,  neveu  du  pape  Leon  X.  par  fa 
mere , 8c  par  confequent  fils  de-  Conteffine  de  Mé- 
dias 8c  de  Pierre  de  Rodelfi.  De  protonotaire 

apoftolique 
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apoftolique  qu’il  étoit  , ce  pape  l’éleva  au  rang  des 
cardinaux  diacres  fous  le  titre  des  faints  Vite  ôc 
Modefte  le  premier  Juillet  1517.  & il  fut  fuccelïi- 
vement  pourvu  des  archevêchez  de  Florence  ôc  de 
Salerne  , & des  évêchez  d’Orviete  , de  Vicenze  , 
de  Forli,  d’Imola  , & de  Viterbe,  quoiqu’il  futaf- 
fez  jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  fain- 
te  Marie  en  Cofmedin  , enfuite  dans  un  autre  de 
fainte  Marie  in  <via  Utâ  -,  & fut  fort  agréable  à Clé- 
ment VII.  qui  fucceda  à Leon  X.  Comme  il  avoit 
d’excellentes  qualitez  , il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  les  devoirs  d’un  laint  évê- 
que i il  étoit  archevêque  de  Salerne  , lorfque  Bar- 
beroufle  vint  faire  une  defcente  dans  fon  pays  , & 
fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  beau- 
coup de  mal , ce  qu’on  attribua  aux  prières  dufaint 
évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul 
III.  & l’empereur  Charles  V.  en  l’an  1536.  & l’on 
croit  qu’il  mourut  à Rome  peu  de  tems  après  le  dé- 
cès de  PaulllI.  le  vingtième  de  Janvier  1550.  On 
voit  de  fes  lettres  au  cardinal  Cibo  pour  lui  recom- 
mander la  république  de  Florence  3 & au  cardinal 
Cortez  } mais  ces  dernieres  ne  font  que  des  lettres 
de  congratulation. 

Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  , Sa- 
voyard , fils  de  Louis  comte  de  la  Chambre  , & 
d’Anne  de  Boulogne  , qui  avoit  été  mariée  en  pre- 
mières noces  à Alexandre  Stuart  duc  d’Albanie. 

Etant  entré  allez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , il  fut  abbé  de  Corbie  5 prieur  de  Nantua  , 

& enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  ; & il 
joüilfoit  de  cet  évêché  lorfque  Clement  VII.  dans  Purpura' 
Tome  XXX.  I 
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66  Histoire  Ecclesiastique. 
l’entrevue  qu’il  eut  à Marfeille  en  1533.  avec  Fran- 
çois I.  le  créa  cardinal  du  titre  de  faint  Martin- 
aux-Monts , qu’il  changea  bien-tôt  après  pour  ce- 
lui de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , & devint 
évêque  de  Tufculum.  Il  fe  trouva  dans  le  concla- 
ve à l’éle&ion  de  Paul  III.  & même  de  Jules  III. 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  porter 
le  bonnet  rouge  & les  autres  ornemens  de  cardi- 
naux 3 feulement  dans  les  états  du  roi  de  France 
& du  duc  de  Savoye  i ce  qui  d’ordinaire  n etoit 
point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  a Rome  le 
neuvième  des  calendes  de  Mars  3 c’eft-à-dire  , le 
vingt  8c  unième  de  Février  après  l’éleétion  de  Jules 
III.  ôe  fut  enterré  dans  l’églife  des  Minimes  de  la 
fainte  Trinité  du  Mont  : 011  celébroit  alors  le  Jubilé 
a Rome. 

Le  troifiéme , Innocent  Cibo  Génois  3 fils  de  Fran- 
çois Cibo  comte  d’Anagtiilane  qui  eut  pour  pere 
Jean-Baptifte  3 depuis  pape  fous  le  nom  d’Innocent 
VIII.  Le  pape  Leon  X.  qui  étoit  fon  oncle  mater- 
nel le  fit  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  1513. 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Cofnie  & de  faint 
Damien  3 & camerier  de  la  fainte  églife  Romaine. 
Ce  pape  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent 
VIII.  dit  à Cibo  en  lui  conférant  cette  dignité  3 
ce  que  fay  reçu  d’innocent  , je  le  rends  à Innocent.  Il  eut 
l’admimftration  de  plufieurs  églifes  3 de  Marfeille  3 
en  France  3 de  Turin  en  Piémont  , de  Voltera 
Vintimille  3 Brentinone  en  Italie  3 d’Aleria  dans 
l’ille  de  Cor  fe  : il  fut  archevêque  de  Melfine  en 
Sicile  3 de  Genes  en  Italie  * de  Bourges  en  France  : 

hit  légat  a Boulogne  ' & dans  la  Romagne  3 
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contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la  . ' “* 

prifon  de  Clement  VII.  pendant  laquelle  ayant  ap-  AN* 1 5 $a‘ 
pris  que  les  cardinaux  étoient  réfolus  d'abandon- 
ner l’Italie , & de  fe  retirer  à Avignon  ; il  accou- 
rut a Rome  , & leur  fit  changer  de  defîein.  Il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à maintenir  la  maifon  de 
Médicis , lorfque  le  duc  Alexandre  fut  aflafiiné  en 
1537.  & ce  fut  lui  qui  gouverna  l’état  de  Florence 
& qui  le  confervaâ  Cofme  fils  de  Jean  de  Médicis. 

De  plus  il  fe  fignala  dans  les  légations  de  Boulogne , 
de  Parme  & de  Plaifance;  enfin  il  fçut  parfaitement 
fe  concilier  l’amitié  de  l’empereur  Charles  V.  qu’il 
reçut  deux  fois  à Mafia  , &:  celle  de  François  I.  qui 
lui  donna  les  abbayes  de  faint  Viélor  de  Marfeil- 
le  , & de  faint  Oiien  de  Roüen.  Ce  cardinal  étoit 
archevêque  de  Mefiine  lorfque  les  peres  de  la  com- 
pagnie de  Jefus  eurent  le  collège  de  cette  ville  en 
1 548.  Paul  III.  fut  un  peu  fâché  contre  lui  , de  ce 
qu’ayant  promis  fa  nièce  Julia  Varana  au  duc  d’Ur- 
bin  y il  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole  pour  la  marier 
â Oélavio  Farnefe  , petit  fils  du  même  pape.  Il  eut 
beaucoup  de  part-  â l’éleélion  de  Jules  III.  ôc  mou- 
rut â Rome  le  treiziéme  ou  le  quatorzième  d’À- 
vnl  de  l’an  1 ^ 50:  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  On 
l’enterra  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Mi- 
nerve j avec  une  infcription  qu’on  y voit  encore  : 

& l’on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes  plu- 
fieurs  de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux  Bar- 
let,  Pucci  , de  Monté  , Salviati , Rodolfi  , Gad- 
di  > pour  leur  recommander  la  république  de  Flo- 
rence. 

Le  quatrième  3 Jean  de  Lorraine , fils  de  René  IL  Mort  du  ca^ 

I ij 
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6%  Histoire  École siâsti£ue. 
roi  de  Jerufalem  & de  Sicile  , duc  de  Lorraine  , 
& de  Calabre  , & de  Philippe  de  Gueldres , qui  de- 
venue veuve  fît  profefïion  dans  l’ordre  des  reli- 
gieuses de  fainte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neuvième 
3’ Avril  de  l’an  145)8.  ôc  eut  pour  frere  Claude  I. 
duc  de  Guife  , & Louis  évêque  de  Metz  & de 
Verdun.  Quoiqu’il  11’ eût  que  quatre  ans  en  1501. 
Alexandre  VI.  ne  laiflapas  de  lui  accorder  le  troi- 
sième de  Novembre  des  bulles  pour  la  coadjuto- 
tererie  de  Metz  , dont  Ton  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine  de  Vaudemont  alors  occupoit  le  Liège  -, 
mais  a condition  qu  il  ne  pourroit  adminiftrer  cet 
eveche  qu  a 1 âge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  remplit  pluLeurs  archevêchez  & évêchez. 
En  1517.  il  eut  l’évêché  de  Tulles,  l’année  Sui- 
vante celui  de  Teroüanne  : a vingt  ans  il  fut  nom- 
me a l’archevêché  de  Narbonne  par  la  démiflîon 
de  Jules  de  Médicis  i a vingt-trois  ans  celui  de 
Verdun  , à vingt-quatre  celui  de  Luçon  -,  à trente- 
trois  celui  de  Valence  , & dans  la  même  année 
l’archevêché  de  Reims  3 en  1536e  il  eût  les  arche- 
vê^hez  de  Lyon  & d’Alby  , enfüite  les  évêchez 
dë  Die  , de  Mâcon , de  Nantes  & d’Agen.  Mais 
comme  le  fûrdeau  étoit  trop  pefant , il  n’en  retint 
que  trois  , fçfvoir  l’évêché  de  Tulles  , & les  ar- 
chevechez  d’Alby  & de  Narbonne  , aufquels  il  joi- 
gnit les  abbayes  de  Saint  Georges , de  Fefcamp , de 
Cluny , de  Marmoutiers , de  Saint  Oüen.  U fut  le 
premier  Séculier  qui  adminifîra  l’abbaye  de  Cluny 
fondée  par  Guillaume  duc  d’Aquitaine  dans  l’année 
5>io.  Il  faut  joindre,  â toutes  ces  dignitez  le  cardi- 
nalat dont  il  fut  honoré  par  Leon  X.  le  vingt- hum 
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tiéme  de  May  T 5 18.  Sa  maifon  fut  toujours  l’azile 
des  gens  de  lettres  & des  perfonnes  de  mérite.  Il 
affilia  àplulieurs  diètes  tenues  en  Allemagne  a l’oc- 
cafion  de  la  religion  mais  depuis  l’an  1511.  juf- 
qu’à  fa  mort , il  fortit  rarement  de  Rome , où  il  étoic 
chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après  avoir  af- 
filié au  conclave  où  Jules  III.  fut  élu  , il  voulut  s’en 
retourner  en  France  , &c  il  mourut  à Neuvy  fur  la 
Loire  d’une  attaque  d’apoplexie  le  dixiéme  de  May 
1550.  âgé  de  cinquante-deux  ans.  Son  corps  fut  por- 
té â Joinville , enfuite  enterré  chez  les  Cordeliers 
de  Nancy. 

Le  cinquième  , François  Sfondrate  né  à Cré- 
mone en  1494.  de  Jean-Baptifle  , célébré  jurifcon- 
fiilte  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan  fit  fenateur  , 
6e  de  Marguerite  Homodei.  François  fut  auffi  fe- 
nateur de  Milan , & confeiller  d’état  de  l’empe- 
reur Charles  V.  qui  l’envoya  a Sienne  pour  paci- 
fier les  troubles  de  cette  ville  , & il  mérita  le  titre 
de  pere  de  la  patrie.  Il  époufa  Anne  fille  d’Antoi- 
ne de  Vifconti , confeigneur  de  Soma  dont  il  eut 
deux  fils , Paul  & Nicolas,  ce  dernier  devint  pape 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  & quatre  filles  qui 
furent  religieufes.  Mais  la  mere  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que. 
par  l’operation  que  l’on  appelle  cefarienne,  Fran- 
çois embraffa  l’état  ecclefiaflique  ôz  vint  â Rome 
auprès  du  pape  Paul  III.  qui  le  fit  d’abord  évêque 
de  Sarno  , enfuite  archevêque  d'Amalphi  , & le 
fit  fon  nonce  en  Allemagne  pour  aflifler  a la  dic- 
te de  Spire,  & pour  congratuler  Charles  V.  fur 
la  paix  qu’il  vénoit  de  conclurre  avec  le  roi  de: 


An.  1550. 
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France.  Il  étoit  auprès  de  ce  dernier  prince  , lorf- 
que  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuviéme  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des 
faints  Nerée  & Achilée , &c  à fon  retour  de  France  a 
Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  fouverain 
pontife  , qui  l’envoya  enfuite  légat  à la  cour  de 
l’empereur  auprès  duquel  il  employa  tous  fes  foins 
pour  empêcher  la  publication  de  l'Intérim:  mais  ce 
fut  fans  iiiccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroufe  ôt  l’é- 
vêché de  Crémone  fa  patrie  i & après  la  mort  de 
Paul  III.  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  fon  fuccefleur. 
Après  l’éle&ion  de  Jules  III.  il  retourna  à fon  évêché 
de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  année  le 
trente  & unième  de  Juillet  1 5 50.  & fut  inhumé  dans 
l’églife  cathédrale.  On  imprima  aVeilife  en  1559. 
un  poème  de  ce  cardinal,  intitulé  de  raptu  Helenœ 9 
de  l’enlevement  d’Helene. 

Le  fixiéme  enfin  fut  George  d’Amboife  , Fran- 
çois , neveu  du  célébré  George  d’Amboife  qui  fut 
archevêque  de  Roüen , cardinal  & premier  mini- 
lire  de  France  -,il  eut  pour  pere  Jean  d’Amboife  fei- 
gneur  de  BmTy  , lieutenant  de  roi  dans  la  provin- 
ce de  Normandie,  & pour mere Catherine  de  faint 
Belin  ; &c  fes  freres  furent  Godefroy  abbé  de  Clu- 
gny , feigneur  d’Amboife , & Jean  évêque  de  Lan- 
gres.  Le  fameux  Philippe  Decius  lui  enfeigna  le 
droit , & lui  dédia  fon  commentaire  de  refcnptis. 
Il  fut  d’abord  chanoine  de  1 ’églife  cathédrale  de 
Roüen  , enfuite  tréforier , archidiacre  , abbé  de 
Dol  , & enfin  archevêque  de  Roüen.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 
ville,  le  chapitte  en  1510.  le  demanda  pour  être 
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Ton  fuccelteur  , & l’obtint  du  légat  qui  donna  à — 

George  une  dilpenle  d’âge  , n’ayant  alors  que  ^N,I5  50, 
vingt-trois  ans , & fa  population  fut  confirmée  a 
Rome  dans  un  confifîoire  , ôe  admife  au  com- 
mencement du  mois  d’Aouft  1511.  enforte  qu’iL 
prît  poffeffion  de  cet  archevêché  par  procureur 
dans  le  mois  de  Novembre  , confacré  â Gallion  le 
onzième  Décembre  1513.  & reçu  huit  jours  après 
dans  fa  cathédrale  avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
fin Paul  III.  à la  priere  du  roi  de  France  le  fit  car- 
dinal le  feiziéme  Décembre  1545.  & lui  donna  le 
titre  de  faint  Marcellin  , & de  faint  Pierre  : & l’an- 
née fuivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l’églife  de  faint  - 
Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à Rome  quand  ce  pape 
mourut  , & affilia  au  conclave,  où  Jules  III.  fut  élu. 

Il  tint  un  concile  provincial  â Roüen  en  1514.  & 
contribua  beaucoup  aux  réparations  & â l’embel- 
lilfement  de  Ion  églife.  Enfin  il  mourut  dans  fon 
diocefe  le  vingt-cmquiéme  du  mois  d’Aouft  1550. 
fon  cœur  fut  porté  chez  les  Francifcains  de  Pon- 
toife , &c  fon  corps  enterré  dans  la  cathédrale  de 


roche  le  maître  autel  dans  le  tombeau  de 


prc 

:1e. 


Roüen 
fon  onc 

Cette  même  année  mourut  faint  Jean  de  Dieu 
fondateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  â Monte-ma-  3 ean  de  Dieu 

d n -,  1 , & fon  luftoire. 

-novo  petite  ville  de  Portugal,  avec  titre  de 
comté  en  la  province  d’Alanteïo  au  diocefe  d’Evo- 
ra  le  huitième  de  Mars  14515.  de  parens  pauvres 
& de  'baffe  extra&ion.  Son  pere  nommé  André 
Ciudad  , & fa  mere  dont  on  ignore  le  nom  l’éle.- 
verent  dans  la  piété  jufqu’â  l’âge  de  huit  â neuf 


tvnr. 

Mort  de  fa 
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cordé  l’hofpitalité  dans  leur  maifon , emmena  le 
jeune  enfant  a l’mfçû  de  fes  pere  & mere  , & l’aban- 
donna enfuite  fur  le  chemin  de  Madrid  , à Orope- 
fa  dans  la  Cafbille.  Jean  fe  trouvant  fans  aucun  fe- 
cours , entra  au  fervice  d’un  homme  de  probité 
nommé  Mayoral , qui  l’envoya  à l’âge  de  quator- 
ze ans  , â une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs  pour 
y prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé  qu’il  régla  tellement  fes  adbons  que  fa 
vie  étoit  une  fuite  continuelle  de  bonnes  œuvres. 
Son  maître  édifié  de  fa  vertu  lui  confia  quelques  an- 
nées après  le  foin  de  fa  famille  â la/  campagne  , & 
l’établit  comme  l’économe  de  fes  biens,  & enfin  il 
lui  offrit  fa  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune  homme 
préférant  le  célibat  â celui  du  mariage  , refufa  ce 
parti , & pour  éviter  les  follicitations  de  fon  maître , 
il  s’expoia  â un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il 
prétendoit  fuir.  Ce  fut  de  s’enrôler  dans  une  compa- 
gnie d’infanterie  que  levoit  JeanFerruz  gentilhom- 
me , dans  le  tems  du  fiége  de  Fontarabie  en  15x1, 
lorfque  Charles  V,  voulut  reprendre  cette  ville  fur 

les  François. 

* 

La  vie  fage  & réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu’alors , fouffrit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce 
nouvel  engagement  , que  fe  laiflant  entraîner  au 
torrent  du  mauvais  exemple  , il  perdit  peu  â peu 
cette  pudeur  & cette  modeftie , qu’il  avoir  fait  tou- 
jours paroître  dans  fa  conduite.  Il  abandonna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion  , il  fe  plongea 
dans  tous  les  deréglemens  que  produit  la  vie  licen- 
tieufe  des  foldats  , & aucun  frein  ne  put  retenir 
fes  paffions.  Mais  Dieu  qui  l’.avoit  choifi , permit 

qu’il 
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qu’il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent 
rentrer  dans  lui-même  & renoncer  â la  profeffion  des  } ; ' 

armes.  Il  revint  donc  â Oropefa  trouver  Mayoral 
fon  ancien  maître  qui  le  reçut  avec  joye,  & le  réta- 
blit dans  ion  économat  : mais  dix  ans  après , fur  le 
bruit  que  l’empereur  levoit  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  fon  humeur  guerrière fe  reveilla, 
il  reprit  le  moufquet  .,  alla  jufqu’en  Hongrie  , & y 
fprvit  jufqu’â  ce  que  les  Turcs  s’étant  retirez,  on  h- 
centia  les  troupes  Elpagnoles.  Jean  fe  trouvant  du 
nombre  revint  dans  fon  pays , ou  ayant  appris  d’un 
de  fes  oncles  la  mort  de  ion  pere  & de  fa  mere,  il 
paffa en  Andaloufie , & de-lââ  Ceutafur  la  côted’A- 
laque,  où  il  demeura  quelque  tems , & étant  revenu 
à Gibraltar  il  femit  â travailler  pour  fubfifler  , ôc  vi- 
voit  du  relie  avec  beaucoup  de  piete.  Il  avoit  alors 
quarante  ans  au  moins  ; s’étant  fait  un  petit  fond  par 
fes  épargnes,  il  l’employa  a acheter  des  images,  des 
catechifmes  & d’autres  petits  livres  de  pieté  pour  les 
vendre  dans  Gibraltar  ; &c  enfuite  fon  fond  s étant 
augmenté  , il  prit  le  parti  d’aller  s établir  a Grenade 
où°il  étala  fes  livres  fous  la  principale  porte  de  la  vil- 
le. Quelque  tems  après  ayant  fçu  que  le  doéleur  Jean 
d’Avila  , qu’on  furnommoit  l’apôtre  d’Andalou- 
fie,  devoir  prêcher  le  jour  de  faint  Sebaflien  dans 
i’hermitage  de  fon  nom  , il  voulut  entendre  ce  pré- 
dicateur , ôe  en  fut  fi  touche  , que  fondant  en 
larmes , il  remplit  l’églife  de  cris  & de  lamentations 
qui  le  firent  prendre  pour  un  extravagant.  Il  fe  frap- 
poit  la  poitrine  , il  fe  déchiroit  le  vifage  , il  s arra- 
chait la  barbe  ôc  les  cheveux  , il  fe  rouloit  dans  la 
bout,  détefhnt  fa  vie  paffée  , & ne  faifoit  quç  criée. 

Tome  XXX . K 
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a Dieu  de  toute  fa  force  , mifericorde.  Chacun  le 
* prit  pour  un  infenfé  , les  enfans  le  pourfuivoient  a 
coups  de  pierres  y il  arriva  chez  lui  tout  couvert  de 
fang.  Alors  il  ne  penfa  çlus  qu’a  fe  dépoüiller  de  tout 
ce  qu’il  avoit , ôe  réduit  a une  pauvreté  entière  y il  fe 
mit  de  nouveau  à courir  dans  la  ville  pieds  & tête 
nue,  en  chemife  6e  en  caleçon,  comme  un  vrai  frene- 
dque  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  a l’églife  cathédrale. 

Comme  ce  n’étoit  que  depuis  que  Jean  avoit  enten- 
du le  fermon  d’ Avila , qu’il  menoit  un  genre  de  vie  fi 
extraordinaire  , on  l’arrêta  pour  le  mener  vers  ce 
prédicateur  > afin  de  voir  s’il  pouroit  guérir  cetefprit 
que  fon  fermon  avoit  fi  dangereufement  bleflë.  Avi- 
la le  voyant  ainfi  couvert  de  boue  6e  de  fang  , en  fut 
fiurpris  j mais  le  prenant  à part  après  avoir  fait  retirer 
tout  le  monde  y il  fut  fi  édifié  des  fenti mens  6e  des  dis- 
cours de  celui  qu’on  faifoit  palier  pour  un  infenfé5 
qu’il  l’encouragea  dans  fes  faintes  réfolutions , 6e 
lui  promit  fon  afliftance  dans  tontes  les  occafions. 
Jean  confolé  par  cet  homme  apoftolique  > croyant 
qu’il  ne  pouvoir  trop  s’humilier  continua  dans  fes 
folies  apparentes  , d’une  maniéré  fi  extraordinaire 
qu’on  le  crut  obligé  de  l’enfermer  dans  l’hôpital 
des  infenfez  , ou  on  le  fulfigea  tous  les  jours  juf- 
qu’au  fang;  6e  ce  fupplice  le  mit  dans  un  état  fi  dan- 
gereux pour  fa  vie  , que  le  docteur  Avila  en  étant 
averti , l’alla  voir  dans  l’hôpital  5.  6e  l’avertit  qu’il 
croit  tems.  de  renoncer  à cette  folie  volontaire  6e 
qu’il  devoit  s’appliquer  a desaéfions  plus  utiles  à fon 
falut  & â celui  du  prochain.  Le  faint  obéît  auffi-tôt  \ 
& les  adminifirateurs  de  l’hôpital  furpris  de  le  voir 
fitôt  devenu  raifonnable  6e  dans  fon  bon  fens :.a. 
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curent  un  fi  grand  foin  de  lui , qu’en  peu  de  temsil  ^ ~ 

recouvra  la  tancé  & toutes  Tes  forces. 

Le  faint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
hôpital , & n’en  fortit  que  le  vingt  & unième  du  mois 
d’Odobre , pour  fuivre  les  avis  de  fon  direôteur  & ac- 
complir le  vœu  qu’il  avoir  fait  de  fervir  Dieu  dans  les 
pauvres.  Il  commença  cette  bonne  œuvre  par  un  pèle- 
rinage qu’il  fit  a Notre-Dame  de  Guadeloupe  en  Ef- 
tramadure , & la  première  chofe  à laquelle  il  s’appli- 
qua d’abord  , fut  celle  de  nourrir  quelques  pauvres 
du  gain  qu’il  pouvoir  faire  fur  du  bois  qu’il  appor- 
toit  ôevendoit  dans  la  place.  Sa  vertu  anima  plufieurs 
perfonnes  pieufes  à lui  faire  du  bien  , ôc  par  leurs  au- 
mônes il  loüa  une  maifon  où  il  retiroit  les  pauvres 
malades , & les  affiftoit  avec  une  (Economie , une  ac- 
tivité 3 & une  prévoyance  fuivie  d’un  fuccès  qui  éton- 
na toute  la  ville.  Tels  furent  les  commencemens  du 
célébré  hôpital  de  Grenade  ,&  de  l’ordre  appelle^ 

Freres  de  la  Charité,  qui  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  fuccès  fi 
étonnant  qu’on  n’eut  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne 
fût  l’ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  fe  bornoit  pas 
feulement  aux  malades  : il  cherchoit  encore  tous  les 
moyens  de  fecourirles  pauvres  honteux  : il  procuroit 
du  travail  à ceux  qui  n’en  avoient  point , afin  de  leur 
faire  éviter  l’oifiveté  -,  il  prenoit  un  foin  tout  particu- 
culier  des  filles  qui  fe  trouvoient  fans  bien  & fans 
appui,  fur  tout  lorfqu’elles  étoient  encore  jeunes  ; il 
alloit  audevant  de  leurs  befoins  , s’engageoit  à les 
fiiire  fubfifter  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation , où  la  pauvreté  & la  foibleife  les  expo- 
foit  : il  allok  même  dans  les  lieux  publics  pour  en 

Kij  . 
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retirer  les  femmes  débauchées  & travailler  à leurcotr- 
converfion  y & comme  l’entreprife  auroit  pu  four- 
nir matière  à la  cenfure  des  efprits  mal  intentionnez  5. 
fur  les  avis  de  fon  direéleur  d’ Avila  , il  fe  conduisit 
avec  tant  de  fageffe  & de  prudence  que  toute  la 
ville  de  Grenade  fut  édifiée  des  fruits  de  fa  charité. 
Il  retira  du  défordre  plufieurs  de  ces  femmes  per- 
dues , pourvût  a leur  fubfiftance  , ôc  leur  ôta  les  oc- 
casions de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de 
tous  ces  exercices  il  prioit  beaucoup  , il  joignoit  à la 
priere  les  aufteritez  corporelles  les  plus  rigouteufes  y 
enforte  quefes  forcer  fe  trouvant  entièrement  épui- 
fées  par  fa  charité,  fa  penitence  & fon  activité  con- 
tinuelle ,-  quoiqu’il  fut  d’un  temperamment  tfès~ro- 
bufte , il  tomba  malade,  & mourut  entre  les* bras  de 
l’archevêque  qui  le  confeffa  lui-même  lui  admi- 
nistra Le  viatique  8e  l’extrême-onétion  , fe  chargeant 
de  payer  toutes^  fe-s-  dettes  ,.  de  maintenir  l’établifïe- 
ment  de  fes  hôpitaux  dans  La  ville  & dans  le  diocefe 
de  Grenade,  de  pourvoir  aux  familles  des  pauvres 
honteux  qu’il  entretenoit  fecretement , 8e  aux  fem- 
mes perdues  qui  s’étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  huitième  de  Mars 
*5  50. a L’âge  de  5 5.  *ans^,  le  même  jour  qu’il  étoit  né* 
lîfutenfeveli  dans  L’habit  des  Minimes-,  ,8e  enterré 
dans  l’églife  de -ces  religieux  , qu’on  appelle  Notre- 
Dame  de  la  Viétoirey  il  a été  déclaré  bien-heureux 
par  Urbain  VIII.  en  1630.  en  confequence  de  fes  mi- 
racles, Se  canonifé  par  Alexandre  VIII,  en  1690.  * 

Entre  les-  auteurs  eccléfiaftiques  mort  dans  cette 
même  année  1 5 5 p.  on  compte  en  premier  lieu  Au- 
o-uIHa  Steuchus  d’Euuubio  ville  du  duché  d’Urbin 

<3-  U 
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en  Italie , né  de  parens  d’une  famille  honnête  à la 
vérité , mais  fi  pauvre , que  le  jeune  enfant  privé  des 
moyens  d’être  élevé  dans  les  fciences , fut  obligé  de 
gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains,  manquant 
affez  fouvent  & de  |>ain , & de  lieu  pour  fe  retirer. 
Il  vécut  ainfi.jufqu’a  l’âge  de  vingt-deux  ans , qu’il 
fut  reçu  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Sauveur,  où  fe  trouvant  un  peu  plus  au  large,  il 
s’appliqua  beaucoup  à l’étude,  jufques-lâ  que  man- 
quant de  lumière  qu’on  ne  lui  fourniffoit  pas  affez 
abondamment,  il  fe  le  voit  la  nuit,  & allait  étudier 
â la  lampe  de  l’églife.  Les  progrès  qu’il  fit  pendant 
fept  ans  furent  fi  confiderables , qu’il  mérita  d’être 
choifi  pour  avoir  la  direction  de  la  bibliothèque  du 
V atican , où  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  langues 
Orientales,  lui  fervit  beaucoup  â mettre  en  meilleur 
ordre  tous  les  manuferits  qui  étoient  dans  ces  lan- 
gues. Quelque  terns  après  le  pape  Paul  III.  le  fit  evê- 
que  de  Chifamo  en  Candie,  d’où  il  fut  rappelle  â 
Rome  pour  être  envoyé  par  fa  faintetéau  concile  de 
.Trente.-  Sa  mort  arriva,  comme  on  a' dit  en  1550. 

On  a de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l’écriture-- 
fainte , le  premier  eft  intitulé , Cofmopœia  feu  de  mun- 
di  opficio , dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  la  Genefe  , traittant  avec  beaucoup  d’é- 
rudition de  la  création  du  monde , de  celle  des  An- 
ges & de  i’empirée , de  l’antiquité  & de  la  vérité  de 
l’hiftoire  de  Moyfe , de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
après  le  déluge.  Il  s’y  fert  du  texte  Hebreu  & de  la 
verfion  des  Septante,  il  en  donne  le  fens  littéral  & 
hiflorique ,,  il  rapporte  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  profanes,  pour  prouver  que  d’autres  nations 

& iij  ■ 
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que  les  Juifs  onc  connu  le  commencement  du  mon* 

An.  15  50.  & ies  réflexions  hiftoriques  & phiiofcphiques  n’y 

font  pas  oubliées.  Le  fécond  ouvrage  conlifte  en  des 
notes  fur  le  Pentateuque , où  il  compare  le  texte  avec 
les  verfions  grecque  & latine.  Un  troifiéme  efl:  un 
commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job.  Un  qua- 
trième, autre  commentaire  fur  quarante-fept  pfeau- 
mes.  Un  cinquième  fur  l’édition  vulgate  pour  exa- 
miner fi  elle  efl;  de  faint  Jerome,  & il  y prend  l’affir- 
mative , en  reconnoiffant  qu’elle  n’eft  pas  exempte 
de  ffiutes , & qu’on  peut  l’abandonner  pour  luivre 
le  texte  Hebreu.  Un  fixiéme  qui  a pour  titre  , de 
ferenm  fhihfiphiâ , ouvrage  d’une  profonde  érudition, 
dans  lequel  il  montre  que  lesphilofophespayens  ont 
reconnu  un  être  fouVerain , de  même  que  la  création 
du  monde,  des  anges,  des  démons,  la  formation  de 
l’homme , & l’immortalité  de  l’ame  , ôe  qu’il  y en 
a même  qui  ont  eu  quelque  connoiflance  du  myftere 
de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  auteur 
confifte  en  deux  livres  de  la  fauffe  donation  de 
Conftantin  „ dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  qui  l’avoit  foutenuë 


fa  a fie. 


Le  fécond  auteur  efl  Pierius  Valerianus  de  An- 
cienne famille  des  Bolzani:  il  étoit  né  à Bellunod  ms 
la  Marche  Trévifane , & s’efl:  rendu  très-célebre  dans 
la  république  des  lettres  par  plufieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  acquis*  beaucoup  de  réputation.  Ayant  per- 
Dubin  bibliof,  du  fon  pere  a l’âge  de  neuf  ans  , il  fe  trouva  réduit 
% â une  fi  grande  pauvreté  , qu’il  fut  oblige  de  fe  met- 

tre au  fer  vice  â Venife  j ôe  après  avoir  langui  quel- 
que tems  dans  cet  état ,,  un  defes  oncles  nomme  Ur- 
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Lin,  cordelier,  qui  avoit  été  précepteur  du  pape  Leon 
X.  le  retira  dans  Ton  couvent,  & l’inftruihtdans  les 
belles  lettres.  Pierius  s’y  appliqua  avec  fuccès,  &: 
étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
tems,  Clement  VIL  le  choifit  pour  être  précepteur 
de  Tes  deux  neveux,  Hypolite  & Alexandre  de  Mé- 
dicis.  Il  refufa  l’évêché  de  Capo-d’Iftria  & celui  d’A- 
vignon , & fe  contenta  d’une  charge  de  protonotaire 
apoftolique  , qui  l’attacha  à Rome,  où  il  palTa  .plu- 
heurs  années  dans  Pétude  & dans  la  négociation  de 
pluheurs  affaires  importantes  qu’on  lui  confia.  Sur 
la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  a Padouë  dans  le  monah 
tere  de  faint  Antoine,  & y finit  fes  jours  en  1550. 
âgé  de  près  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgile  y 
des  poëfies,  les  antiquitez  de  Belluno  fa  patrie  , fon 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres , de  infelici- 
tate  litteràtorum , un  autre  , de  fulminum  intérim atione , 
divers  autres  ouvrages  profanes  ; celui  qui  paroît 
avoir  quelque  rapport  aux  matières  ecclefiafliques , 
efl  l’apologie  qu’il  fit  de  la  barbe  des  prêtres , qui  fut 
compofée  à l’occafion  des  inflances  qu’on  faifoit  au- 
près du  pape , pour  l’obliger  â faire  un  décret  qui  dé- 
fendit aux  prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pierius 
y rapporte  pluheurs  chofes  très-curieufes  â l’avanta- 
ge des  grandes  barbes  qu’il  autorife  par  la  loy  de 
Moyfe  dans  1 ancien  teftament.  Comme  on  lui  ob- 
jectait un  titre  du  concile  de  Carthage  qu’on  difoit 
avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond  qu’il 
n’efl  point  vrai  que  le  concile  de  Carthage  ait  fait 
une  pareille  défenfe , &:  il  explique  en  fa  faveur  le  texte 
de  ce  concile.  Il  dit  que  le  décret  d’Alexandre  III. 
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80  'Histoire  'Ecclesiastique, 
à l’archevêque  de  Cantôrbery  eft  auffi  corrompu,  6 c 
qu’011  y a ajouté  le  mot  BarUm  après  celui  d Q'Comam, 
qui  défend  feulement  de  porter  les  cheveux  longs 
& frifez,  fans  faire  aucune  mention  de  barbe.  Enfin 
il  allégua  les  exemples  des  papes  Jules  IL  ôcClement 
VIL  qui  ont  porté  de  longues  barbes  , comme  fan 
foient  encore  beaucoup  de  juges  de  fon  tems  de  plu* 
fieurs  cardinaux,  archevêques  & évêques.  Il  finit  fi 
differtation  , en  difant , que  s’il  étoit  befoin  la-deffus 
d’un  réglement , il  feroit  plus  à propos  d’ordonner 
que  perfonnenefe  fit  rafer,  que  d’obliger  les  prêtres 
â fe  couper  la  barbe. 

Deux  célébrés  jurifconfultes  moururent  auffi  dans 
cette  année,  André  Alciat  de  Eguinard  Baron.  Le  pre- 
mier naquit  a Milan  le  premier  de  Mai  1491.  Après 
avoir  étudié  le  droit  fous  Jafon  du  Maine  a Pavie,  de 
fous  Charles  Ruiniis  a Boulogne  -,  il  enfeigna  à Avi- 
gnon & a Bourges , où  il  fut  attiré  en  1515?-  parles 
liberalitez  de  François  I.  mais  ayant  toujours  beau- 
coup de  peine  â fe  fixer , il  quitta  la  France  au  bout 
de  cinq  ans,-&  vint  à Pavie,  puis  a Boulogne.  E11 
1543.  il  revint  a Pavie  d’oùilfortit  encore  pour  al- 
ler enfeigner  a Ferrare  a la  Pollicitation  du  duc  Fîer- 
culesll.  qui  lui  dpnnoit  des  appointemens  confide- 
rables.  Enfin  après  quatre  ans  il  vint  pour  la  troifie- 
rne  fois  à Pavie  où  il  mourut  l’an  1 < 30.  le  douzième 


de  janvier,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  huit  mois  de 
quelques  jours  , félon  Monfieur  de  ihou,  de  fut 
enterré  dans  l’églife  de  S.  Epiphane?  apres  avoir  etc 
honoré  des  dignitez  de  protonotaire  de  de  comte  Pa- 
latin par  le  pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par 
l’empereur , favorifé  de  préfens  par  les  rois  de  France 

ô| 
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& d’Efpagne,mais  en  réputation  de  grand  mangeur 
5c  d’homme  extrêmement  avare.  lia  lai(Té  plufieurs 
ouvrages  de  droit  , 5c  des  emblèmes  dont  les  fen- 
tencesfont  aflez  belles  pour  pouvoir  fervir  a la  con- 
duite &au  réglement  de  la  vie. 

Le  fécond  efl  Eguinard  Baron , natif  de  Leon  en 
Bretagne  ; il  enfeignale  droit  à Bourges  avec  Fran- 
çois Duaren  qui  étoitauffi  Breton.  L’émulation  leur 
mit  la  plume  à la  main  l’un  contre  l’autre,  5c  ce  der- 
nier écrivit  contre  Baron  l’apologie  de  la  jurif- 
diétion  5c  de  l’Empire.  Peu,  de  tems  après  leur  con- 
formité d’emplois  fcrvit  à les  réconcilier  j 5c  Baron 
étant  mort  le  vingt-deuxième  d’Août  de  cette  an- 
née à l’âge  de  cinquante-cinq  ans , Duaren  voulant 
laide*  a la  pofterké  un  témoignage  ce  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fon collègue,  fit  fon  épitaphe. 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc-Antoine  Flaminio  , fils  d’un  pere  fçavant  qui 
mourut  en  153^.  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  proie  5c  en  vers,  5c  fur- 
tout  une  hiftoire  des  empereurs  Romains,  plufieurs 
vies  des  laints  de  l’ordre  de  faint  Dominique  > trois 
livres  de  Titres,  5c  deux  d’épigrames. Son  fils  Marc- 
Ahtoine  néâlmola  comme  le  pere  , joignoitâla 
poëfie  dans  laquelle  il  e-xcelloit  parmi  les  Italiens , 
non-feulement  une  connoidance  très  exaéle  de  la 
philofophie,  mais  encore  une  pieté  non  commune. 
Il  fut  long-tems  domeftique  du  cardinal  Alexandre 
Farnefe,  grand  protecteur  des  hommes  de  lettres^ 
il  en  reçut  de  grands  biens.  Il  eut  audi  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus  ; 5c  â fa. 
perfuafionfil  fut  le  premier  de  fon  pays  qui  exprima 
Tome  XXX  L 1 
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%z  Histoire  Eco lesiâ  stique, 
allez  heureufement  en  vers  latins  la  majefté  toute 
divine  des  pfeaumes  de  David.  Flaminio  invita  par 
fôn  exemple  François  Spinola  à prétendre  a la  mê- 
me gloire.  Il  mourut  a fiez  jeune  au  mois  d’ Avril 
1550.  Paul  IV.  EafEfta  à la  mort  n’étant  encore  que 
cardinal. 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfures- 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; dans  la  premiè- 
re du  quinziéme  d’Oétobre , elle  condamne  un  li- 
vre de  Martial  Mafurier  pénitencier  de  l’églife  de 
Paris  3 intitulé , Infraction  & doctrine  a fe  bien  confejjer 

prier  Dieu.  Mais  dans  la  fécondé  qui  eft  plus  cou- 
fiderable  , elle  porte  fon  jugement  fur  un  cate- 
chifme  dont  Gérard  RoufiTel  évêque  d’Oleron  étoit 
auteur  fous  ce  titre  , Familière  expofetion  enferme  de  col- 
loque fer  le  fymbole , decalogue  & oraifen  Dominicale  3 faite 
& recolligée  de  l'écriture  & ‘irais  exporteurs  d’icelle , fui- 
njant  le  ‘vouloir  & intention  du  roi  de  Navarre.  La  Facul- 
té dit,  que  ce  livre  lui  a paru  pernicieux  , tant  parce 
qu’il  eft  rempli  de  differentes  proportions  fauffes 
captieufes,  fcandaleufes , éloignées  du  vraifensde 
l’écriture,  & capables  de  faire  tomber  ceux  qui  le  li- 
ront dans  l’erreur,  que  parce  qu’il  en  contient  d’au- 
tres qui  ne  refpirent  que  l’heréfie,  ôt  qui  font  même 
hérétiques.  Et  afin  qu’on  en  foit  mieux  convaincu  , 
elle  marque  quelques-unes  de  ces  propofitions , êe 
conclut  qu’on  doit  fupprimer  cet  ouvrage  & en  em- 
pêcher l'impreffion , en  le  plaçant  dans  le  catalo- 
gue au  nombre  des  livres  défenbus.Cette  cenfure  fut 
faite,  la  faculté  étant  afiémblée  chez  les  Mathurms 
le  1 6.  d’Oéiobre  après  la  méfié  du  faint  Efprit.  Voici 
quelles  font  les  propofitions  qu’elle  condamne., 
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1 °.  Jefus-Chrift  eft  affis  à la  droite  de  fon  pere,  s’of- 
frant  lui-même  , comme  le  feul  facrifice  très-vrai  8c 
très-agréable.  z°,  Sa  mort  fé  peut  bien  appeller  la 
vraie  médecine  ftes  âmes,  8c  de  toutes  leurs  blefïures, 
8c  la  feule  propitiation  pour  les  pechez.  3 °.  Ce  fera  fa 
fageffe,  fa  juftice  qui  eft  parfaite  8c  entière,  8c  non 
d’autre  qui  me  conduira  à la  gloire-4°.Si  vous  ne 
voulez  , mon  Seigneur  8c  mon  Dieu,  revêtir  ma 
nudité  de  votre  juftice  qui  feule  eft  entière,  parfaite, 
fatisfa&oire  8c  méritoire.  5 °.  Embraffions  d’une  vive 
8c  ardente  foi  une  feule  pour  tout/ans  nous  détour- 
ner ailleurs.  6°.  Il  faut  tout  puifer  abondamment 
dans  J.  C.  fans  qu’ilfoit  befoin  de  fe  détourner  ail- 
leurs , ce  quiferoit  ne  pas  voir  de  l’œil  de  la  foi.  70. 
En  lui  tout  notre  falut , 8c  toutes  les  parties  d’icelui 
font  comprifes,  enforte  que  nous  ne  devons  le  cher- 
cher ni  ne  pouvons  le  trouver  autre  part.  8°. Les  dons 
de  la  grâce  donnez  à l’églife , fe  doivent  communi- 
quer à tous,  pour  montrer  que  tousufent  des  mêmes 
dons  8c  privilèges.  90.  L’églife  eft  une  focieté  dans 
laquelle  il  n’y  a que  les  faints , les  élus,  8c  le  fils  de 
Dieu.  io°.  Notre  juftice  comme  parfaite  obéïiTance 
a la  loi,  étant  de  devoir,  ne  peut  etre  dite  méritoire. 
1 1°.  La  foi  évangélique  n’eft  pas  lans  charité.  ix°. 
La  loi  que  Dieu-donna  à Moyfe  eft  non-feulement 
difficile , mais  impoffible  d’être  obfervée  8c  accom- 
plie. 1 30.  La  loi  de  Dieu  eft  non-feulement  diffici- 
le, mais  impoffible  à l’homme  qui  n’eft  point  régé- 
néré. 140.  La  loi  de  Dieu  demande  l’entiere  obfer- 
vationdetous  fes  commandemens,  deforte  que  qui 
pèche  en  un,  eft  coupable  de  tous.  150.  L’oraiion 
ne  peut  être  ni  faite  en  vérité  8c  avec  foi , fi  elle  eft 
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An.  1550.  fe}on|a  dodrineôr  commandement  de  Dieu.  1 6°, 
On  ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  priere  dans 
laquelle  on  marmote  entre  fes  lévres/ans  attention-, 
fans  goût,  même  fans  rien  entendre  de  ce  qu’on  dit. 

1 70.  Dans  l’ancien  teilament  nous  ne  lifons  point 
qu’on  ait  prié  de  la  forte,  ni  qu’aucun  ait  invoqué 
Dieu  au  nom  du  Pere.  1 8°.  Dieu  veut  que  vous  re- 
tranchiez toute  fuperfiition , idolâtrie,  & que  vous 
ne  fiéchilfiez  les  genoux  que  devant  lui  feul.  iv°* 
Plût  âDieu  que  cet  avis  fut  fuivi  de  tous,  pour  ôter 
■ toutes  folles  confiances.,  & ne  pas  ignorer  la  juftice 
de  Dieu  en  cherchant  â établir  la  nôtre , & ne  pas 
lailfer  le  certain  pour  fuivre  l’incertain , & ce  qui  ne 
fuffitpas.  io°.  Ceux  qui  méprifent  l’évangile  , qui 
n’a  pour  but  que  la  foi  en  J.  C.  & la  vie  éternelle  qui 
en  efi:  le  fruit , fuppofent  des  inventions  humaines, 
& des  dodrines  qui  tournent  l’efprit  vers  les  créa- 
tures , &font  bien  éloignez  d’avoir  cette  affediom 
zi°.  Sans  être  élûs , appeliez  & juftifiez , nous  ne 
pouvons  obéira  la  divine  volonté.  zz°.  Par  une  foi 
vive  nous  pouvons  & devons  être  perfuadez  & en- 
tièrement affûtez  que  rien  ne  nous  peut  manquer* 
& que  Dieu  ne  nous  peut  rien  refufer. 

L’heréfie  cependant  ne  lailîoit  pas  de  s’accroître 
&:  de  s’étendTe  en  differens  pays.  Calvin  étoit  fort 
tranquille  â Genève.  Il  ordonna  dans  cette  année 
que  les  miniftres  non-feulement  dans  leurs  difcours 
publics , qui  étoient  affez  négligez  & de  la  part  du 
prédicateur  , & du  côté  des  auditeurs,  mais  encore 
dans  les  maifons  particulières  &c  dans  les  familles , 
îl'oient  inftruire  le  peuple  en  certain  tems  de  l’année 
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accompagnez  d’un  capitaine  de  la  ville  , pour  de- 
mander un  compte  exaét  à chacun  de  fa  doétrme  & 
de  Tes  fentimens  fur  la  religion.  L’autre  réglement 
qü’il  fît  , fut  qu’on  ne  célebreroit  que  la  fête  de  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift,  avec  tous  les  dimanches 
de  l’année,  & qu’il  11’y  auroit  point  d’autres  jours  de 
fête,  ce  qui  en  fcandalifa  plufieurs  , delorte  qu’il  y 
en  eût  beaucoup  , qui  pour  le  rendre  plus  odieux  , 
.publièrent  qu’il  avoit  voulu  même  retrancher  les  di- 
manches : d’autres  fe  piaignoient  qu’il  eût  fait  un 
tel  réglement  de  fa  propre  autorité , fans  avoir  con- 
voqué aucun  âffèmblce  de  miniftres  ; mais  Calvin 
demeura  en  repos  fur  cette  affaire  , & ne  crut  pas 
devoir  la  pouffer  ; il  l’emporta  toutefois,  tant  Ion 
autorité  étoit  grande  a Geneve. 

Lesdifputes  commencèrent  dans  cette  année  en- 
tre les  Luthériens , touchant  lanécefïité  des  bonnes 
oeuvres , a l’occafion  de  l 'Intérim  de  Charles  V.  qui 
conformément  a la  foi , enfeignoit  que  les  bonnes 
œuvres  étoient  néceffaires  au  falut.  George  Major 
miniflre  proteftant  d’Allemagne,  né  a Nuremberg 
le  vingt-cinquième  d’ Avril  1 502*  foûtenoit  contre 
Nicolas  Amfdof,  & contre  fes  difciples  qu’on  nom- 
moit  Rigides  confellioniftes , que  les  bonnes  œuvres 
font  fi  abfolument  néceffaires  pour  le  falut,  que  mê- 
me les  petits  enfans  11e  fçauroient  être  jüftifîez  fans 
elles;  &fes  partifans  furent  nommez  Majorées.  Les 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf , qu’on 
appellpit  Amfdorfîens  à caufe  de  leur  maître  , pré- 
tendoient  que  non-feulement  ces  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles , mais  même  pernicieufes  au  falut. 
pans  la  fuite  quelques-uns  de  fa  feéle  improuverenc 
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8<r  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  doctrine  fi  contraire  à l’écriture-fainte. 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  d’autres 
erreurs  en  Pologne.  Il  étoit  de  Mantouë  , ôc  ayant 
été  chaffé  d’Italie  comme  hérétique  , fans  pouvoir 
s’établir  en  Allemagne , il  fe  retira  en  Pologne , où 
il  enfeigna  la  langue  hébraïque  dans  le  collège  de 
Cracovie  : mais  quand  on  eût  remarqué  qu’enex- 
pliquant  le  texte  de  l’écriture,  il  y glilïoit  les  dogme? 
des  Proteftans , il  fut  déféré  à l’évèque  de  Cracovie 
& mis  en  prifon.  Il  en  fut  tiré  par  le  crédit  de  queh 
ques  feigneurs , & trouva  un  ahle  dans  la  mailon 
d’Oleniski , où  il  établit  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teft ante  , ôe  abolit  celui  de  l’églife  Romaine.  Ole^ 
niski  fonda  enfuite  une  églife  prétendue  réformée 
à Pynczoviel’an  1 5 50.  &:  Stancarus  ouvrit  une  éco- 
le a laquelle  il  donna  pour  réglés  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  eu 
Pruffe,  ôe  il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  an- 
née la  charge  de  profeffeur  en  langue  hébraïque.  Il 
eût  alors  de  grands  différends  avec  Ohander  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  J.  C.  eft  notre  média- 
teur. Ohander  foûtenoit  que  c’étoit  en  qualité  de 
DiemÔeStancarus  vouloitque  ce  fût  félon  la  nature 
humaine  à i’excluhon  de  la  divine , faifant  ainh  re- 
vivre les  heréhes  d’ Arius,de  Macedonius,deNefto- 
rius,  ôt  d'Aërius,  prenant  auffi  quelque  chofe  des 
nouveaux  hérétiques , laiffant  en  Jefus-Chrift  l’hu- 
manité feule  , parce  que  Calvin  avoit  dit  que  le 
médiateur  eft  moindre  que  fon  pere,laiffant  encore 
le  pain  dans  la  cène  avec  Luther,  rejettant le  corps, 
& ne  reconnoiffant  que  les  hgnes  avec  Zuingle. 
Les  prétendus  réformez  de  Pologne  furent  partagez 
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fur  la  qualité  de  médiateur  en  Jefus-Chnfl.  Les  Sy- 
nodes fie  déclarèrent  contre  l’opinion  de  Stancarus; 
mais  il  eût  plufieurs  Partifans  pendant  qu’il  vécut  > 
lefquels  après  fa  mort  fe  déclarèrent  pour  l’Aria - 
nifme.  Il  publia  divers  écrits , tant  de  critique  que 
de  controverfie,  dans  lefquels  il  ferépandoit  fort  en 
injures  contre  les  Luthériens  , & les  Calviniftes  qui 
n’étoientpas  de  fon  avis.  Stanillas  Orichovius  écri- 
vit contre  lui  un  livre  intitulé  la  chimere. 

Le  fameux  André  Ofiander  mimftre  proteflant 
d’ Allemagne,comhiença  aulli  à répandre  dans  cette 
année  fes  erreurs  en  Prude.  Il  étoit  né  dans  la  Baviè- 
re le  15).  Décembre  145)  8.  d’une  famille  dont  le  nom 
étoit  Hofenj  mais  comme  ce  nom  qui  lignifie  en  Al- 
lemand, haute  de  chauffe , ne  lui  plaifoit  pas,  il  le  chan- 
gea pour  celui  d’Ofiander.  Il  apprit  les  langues, &:  la 
théologie  a Wittemberg,  puis  a Nuremberg,  ôefut 
des  premiers  a prêcher  la  doélrine  de  Luther  l’an 
1 5 ai.c’étoit  un  homme  natur.ellement  inquiet,cha~ 
grin , qui  parloit  avec  tant  de  vehémence  & de  cha- 
leur , que  Luther  même  ne  pouvoit  fouffrir  fes  em- 
portêmens  qui  lui  firent  fouvent  des  affaires.  Il  fut 
donc  obligé  defortir  de  Nuremberg,  àcaufe  de  l’In- 
térim de  l’empereur  Charles  V.  & paffadans  la  PruC 
fe,oii  il  s’acquit  Pellime  du  ducAlbert  qui  le  fit  pro- 
feffeur  dans  l’académie  de  Konisberg,  & miniftre. 
Ce  fut  dans  ces  emplois, qu’il  publia  fes  erreursfurla 
juftificaticn  , &:  qu’il  inventa  une  nouvelle  doélrine 
qui  lui  fufcita  beaucoup  d’ad  ver  (aires,  ôe  qui  fit  naî- 
tre des  difputeslefquellesdnrerent  affez-long-temsr 
car  il  enfeignadans  cette  année  1550.  que  l’homme 
n’étoit  point  juflifié  par  la  foi  > mais  par  la  juflice  de 
Jefus-Chnfl: , par  laquelle  Dieu  cft  jufte , & qui  e£t 
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88  Histoire  Ecclesiastique;  a- 
Dieu  même , enfiorte  que  l’homme  la  reçoit  telle- 
ment qu’il  eSt  chrétien  par  nature  & non  par  grâce  ? 
& prétendoient  s’autôrifier  du  Sentiment  de  Luther 
qui  n’avoit  pas  penfié  autrement  que  lui.  Il  s atta- 
choit  principalement  à piquer  les  théologiens  de 
Wittembérg  y les  défiant  de  réfuter  fies  propositions , 
s’il  étoit  en  leur  pouvoir.,  & dilant  qu’il  les  maintien- 
droit  contre  tous  ceux  qui  oferoient  les  contredire  * 
fur-tout  il  n’épargnoit  pas  Melanchton  1 homme  du 
monde  le  plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer.: 
ils  Soutinrent  àOfiander  que  ce  qu’il  avançoit  tou- 
chant Luther  étoit  faux  , puifque  ce  chef  de  parti 
quelque  tems  avant  Sa  mort  avoit  rendu  un  temoi- 
gnage  avantageux  air  livre  des  lieux  communs  de 
Melanchton,  dont  il  approuvait  la  doctrine  > ôcquq 
par  confie quent 5 il  penfo'it  autrement  que  Luther , 
puifiqu’il  étoit  fi  oppofié  à ce  même  Melanchton,  En- 
fuite  ils  démontroient  que  Luther  avoit  enfieigne 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  lui  imputoit , ôc  qu  ainfi 
fia  doélrine  étoit  permcieufie  , lorfiqu’il  enfeignoit 
que  la  juStice  de  la  foi  11e  confifte  que  dans  le  Sang 
& la- mort  de  Jefus-Chrift  par  laquelle  nous  fiom- 
rachetez  & juStifiez.  Et  c’efl  ce  qu’il  reconnoifloit 
lui-même  Sans  y penfier  , puifque  dans  (es  entre- 
tiens familiers  avec  fies  amis , il  s élevoit  contre  la 
théologie  de  Luther  & de  Melanchton  qu’il  trai- 
toit  d’ Ariftoteliçienne  plutôt  charnelle  que  Spiri- 
tuelle. Mais  dans  les  difiputes  il  ne  voulut  jamais  cé- 
dera il  écrivoit  avec  aigreur  & fie  répandoit  en  beau- 
coup d’injures.  Ce.qu?on  peut  voir  dans  fies  lettres  à 
loachimMerlm  U àMelanchton  qui  partaient  de  lui 

• * non* 
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ffon-feulement  avec  honnêteté  , mais  même  avec 
éloge. 

Le  prince  Albert  ati  commencement  fouhaitoit 
fort  qu’on  appaifât  tous  tous  ces  différends, &:  que  de 
part  & d’autre  on  gardât  le  filence.  Mais  gagné  par 
Ofiander3  il  prit  ion  parti,  & ordonnai  ceux  qui 
lui  étoient  contraires  de  fortir  de  fes  états.  Ainii  Mer- 
lin fut  obligé  de  fe  retirer,  quelques  prières  que  les 
habitans  Ment  au  duc,  pour  l’engager  â ne  les  en 
pas  priver.  Odander  fut  accufé  avec  juftice  de  n’a- 
voir aucune  religion , tournant  en  raillerie  les  paca- 
ges les  plus  faints  de  l’écriture  â la  maniéré  des  im- 
pies & des  Athées , comme  le  lui  a reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  â Melanchton.  Et  ce 
dernier  a publié  qu’il  aimoit  le  vin , & qu’étant  en 
Prude  il  vouloit  gager  avec  les  courtifans  âquiboi- 
roit  le  mieux.  C’étoit  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme,,.  Toutes  les  fois,  dit  Calvin,  qu’il  trouvoit 
„ le  vin  bon  dans  un  feftin , il  le  loüoit,  en  lui  appîi- 
„ quant  cette  parole  que  Dieu  difoit  de  lui-même , 
je  Juis  celui  qui  fuis.  Et  encore  ; Voici  le  fils  du  Dieu  vi- 
vant. Calvin  s’étoit  trouvé  aux  banquets  , où  il 
proferoit  ces  blafphémes. 

Les  Luthériens  n’en  avoient  pas  meilleure  opinion  ; 
& Melanchton , qui  trouvoit  fouvent  â propos , 
comme  Calvin  le  lui  reproche , de  lui  donner  des 
loüanges  excelïives,  ne  laide  pas  en  écrivant  â fes 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance,  fes  rêveries, 
fes  autres  excès,  ôdes  prodiges  de  fes  opinions.  Ce 
fanatique  ayant  voulu padfer  en  Angleterre,  pour  y 
débiter  fes  erreurs  6 c fes  vidons,  &c  fe  dattant  de  trou- 
ver de  l’appui  dans  ce  royaume , parce  que  Cranmer 
Tome  XXX , M 
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5>o  Histoire  Ecclesiastique. 
archevêque  de  Cantorberi  avait  époufé  fa  fœur  , oni 
ht  entendre  aux  Anglais  & a Cranmer  lui-même 
combien  il  feroit  dangereux  d’attirer  chez  eux  , ou 
d’y  ioiüinr  feulement  un  homme  qui  .avoir  répandu 
dans  l’églife  un  (1  grand  cahos  de  nouvelles  opinions. 
Oiiander  rebuté  de  ce  côté-la,  alla  porter  ailleurs  fes 
extravagances  &fes  héréfies.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
PrufTe, qu’il  mit  en  feu  l’univerfité  deKonigsberg  par 
fa  nouvelle  doctrine  de  lajuflifîcatiom  & quand  il  fe 
vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Albert  de  Bran- 
debourg qui  étoit  grand  maître  de  Pruffe  , & qui  s’é- 
toit  marié  après  avoir  embraffe  la  réform  e , il  éclatta 
de  toute  fa  force  > àc  partagea  bien-tôt  toute  la  pro- 
vince : mais  Dieu  arrêta  fes  funeftes  emportemens. 
Etant  tombé  le  deuxième  jour  d’Octobre  1551.  dans 
une  efpece  d’épilepfle  , il  mourut  le  dix-fepnéme  du 
même  mois,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Il  a laiffé 
grand  nombre  d’ouvrages  de  Théologie. 

D’autres  difputes  s’allumoienten  Allemagne,  fans 
que  Charles  V.  y pût  remédier.  Le  but  de  ce  Prince 
étoit  d’engager  les  Proteffans  â fe  rendre  au  concile. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’avant  que  de  finir  la  diète,  il 
publia  un  édit  par  lequel  il  difoit  que  n’ayant  point 
trouvé  de  remede  plus  propre  pour  accommoder  les 
différends  de  la  religion,  que  d’affembler  un  concile 
œcuménique,  il  efnployèroit  tous  fes  foins  pour  faire 
enforte  qu’il  fût  au  piütôt  affemblé,  & que  toutes 
les  queftions  s’y  décidaient  avec  ordre  ôefanspaf- 
fion,conformément  â la  doélrine  de  l’écriture  fainte, 
& des  anciens  peres , que  ce  fom  le  regardoit  parti- 
culièrement en  qualité  de  Protecteur  de  l’églilé,  & . 
de  défenfeiir  des  conciles,  titres  qu’il  fe  donnoit  dans  -, 


Livre  Cent  qu arante-sixie’me.  5>i 
cet  écrit  : qu’en  cette  qualité  il  promettent  une  fu- 
reté entière  à tous  ceux  qui  voudroient  venir  a ce 
concile,  foit  qu’ils  embraffaffent  la  vraie  religion,foit 
qu’ils  vouluifent  perfifter  dans  la  confeftion  d’Aus- 
boura,  qu’il  leur  ferait  libre  de  demeurera  Trente 
autant  de  tems  qu  ils  voudroient , &:  y propofer  avec 
une  entière  fureté  tout  ce  qu’ils  jugeraient  a propos 
pour  la  tranquillité  de  leur  confcience  , & pour  leur 
inftrudion  -,  qu’il  les  prioit  donc  tous,  tant  ecclefia- 
ftiques que  proteftans,  de  ne  point  mépnferla bulle 
du  pape  , ôc  d’y  venir  bien  inftruits  de  ce  quelle  con- 
tient , afin  qu’enfuite  ils  n’euflènt  aucun  füjet  defe 
plaindre  , ou  d’en  avoir  été  exclus  par  trop  de  pré- 
cipitation , ou  de  n’y  avoir  pas  été  admis  pour  re- 
montrer la  juftice  de  leur  carafe.  Il  fut  aufii  parlé 
du  formulaire  d’Ausbourgnommé  Intérim  & parce 
que  plufieurs  apportoient  diverfes  râlions  qui  les  em- 
pêchoient  de  le  recevoir,  l’empereur  s’en  réferva  la 
connoifiance  , afin  d’y  pourvoir  plus  a loifir. 
c Quelque  habile  que  lût  ce  prince  , il  paraît  qu’il 
fe  laiifa  tromper.  Albert  de  Brandebourg  , & Mau- 
rice duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des 
proteftans , feignirent  d etre  fatisraits  des  promefies 
qu’il  leur  faifoit , afin  que  fe  repofant  fur  leur  bonne 
foi , il  ne  penfât  pas  a lever  des  troupes  > ce  qu’il  au- 
rait fait, s’ils  l’euflent  irrité:  mais  eux-mêmes  a voient 
réfolu  entr’eux,  s’ils  ne  pouvoient  procurer  la  liberté 
au  Landgrave  , de  furprendre  l’empereur  en  lui  dé- 
clarant la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  a faire,  ni  a craindre , réfolutde  con- 
gédier la  diète , après  avoir  réglé  par  un  autre  dé- 
cret que  les  ambaftadeurs  desfept  éleéfeurs , & des 


An.  i 5.50. 


An.  1551. 

L X X 1 1 . 

Fin  cle  la  diète 
dJAusbourg. 

S U i dan.  loco 
fup-  Clt. 

Di  Thon.  ilid. 
ut  Jup. 


5>i  Histoire  Ecclesiastique. 
fix  autres  princes  s’affembleroient  à Nuremberg  le* 
premier  d’ Avril , pour  voir  comment  les  deniers  qui 
avoient  été  tirés  du  tréfor  public , pour  la  guerre 
de  Magdebourg  pourroient  être  remplacez  : & par- 
ce  que  c’étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps 
deLétat  impérial  étoitintéreflepourfaconfervationj 
& pour  l’exemple  , on  permit  au  magiflrat  de  cha- 
que ville  de  faire  pour  cela  une  lévée  de  deniers 
dans  fon  reffort  *,  & l’empereur  même  promit  d’en 
payer  fa  part.  Comme  l’hyv.er  paffé  le  comte  de, 
Mansfeld  &:  le  colonel  Heideck  avoient  levé  des 
troupes  pour  fecourir  ceux  de  Magdebourg , il  fut 
aufïi  ordonné  que  sll  fe  faifoit  aucune  affemblée  de 
gens  de  guerre  , en  quelque  endroit  que  ce  fût  de 
i Allemagne , les  provinces  & les  villes  voifmes  join- 
draient leurs  forces , pour  éteindre  ces  premières  d. 
tincelles  de  rébellion  , avant  qu’elles  caufaffent  un 

Î>lus  grand  embrafement.  Apres  tous  ces  réglemens 
a diète  fut  congédiée  le  treiziéme  de  Février  1551* 
Tempereur  demeura  néanmoins  encore  quelque 
te  ms  a Ausbourg. 

Pour  cequiconcernoitlajurifdiéfcion  & lesbiens 
ecclefiaftiques  qui  avoient  été  ufurpez  ou  pillez  dans 
les  guerres  précédentes^,  ce  prince  promit  qu’il  au- 
rait foin  de  faire  réparer  ces  injuftices.  Vers  le  mê- 
me tems.il  rendit-  un  jugement  comme  par  coutu- 
mace  contre  le  Landgrave  de  Heffe  fon  prifonnier 
pour  le  comté  deDietz  : quoiqu’il  alléguât  pour  fa 
défenfe , qu’il  lui  étoit  impoffible  de  répondre  des 
qu’on  lui  droit  la  liberté  de.  confulter  l’affaire  avec 
ceux  de  fon  confeih.  En  edet  depuis  qu’on  s’étoit*apj- 
perçu  l’année  precedente  qu’il  avoir  deffein  de  % 
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fauver,  on  le  gardoit  fi  étroitement , qu’on  ne  pou- 
voir plus  le  voir  ni  lui  parler  fans  qu’il  y eut  des  té- 
moins pour  obferver  fes-  paroles  8c  fes  a&ions.  Voi- 
ci, de  quelle  maniéré  il  s’y  étoit  pris , pour  tâcher 
de  fe  tirer  de  fa  captivité. 

Comme- il  étoit  naturellement  généreux  , 8c 
^u’il  régaloir  magnifiquement  tous  ceux  qui  le 
voy  oient,  il  fè  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  capi- 
taine qui  le  gardoit  ; 8c  par  ce  moyen  il  joüifibit 
d'une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  l’empe- 
reur ne  le  portoient  : enforte  qu’il  alfûroit  fon  gar- 
de qu’il  avoit  tant  de  plaifir  d’être  fon  prifonnier 
qu’il  ne  penfoit  plus  â fa  liberté.  Il  avoit  communi- 
qué fon  deffiein  â un  de  fes  neveux  qui  le  venoit  voir; 
Ce  neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  affidez  de  fon 
oncle,  principalement  â Conrad  Iredeften  8c  â Jean 
Romelie , qui  mirent  de  bons  chevaux  de  polie  en 
plufieurs  lieux  jufqu’â  Cafifel , avec  bonnes  efcortes; 
Mais  un  de  fes  domeftiques  ayant  dit  familièrement 
â quelqu’un  que  dans  peu  d’heures  fon  maître  feroit 
en  liberté ,ia  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la  gar- 
de fur  le  point  que  le  Lantgrave  al'loit  executer  fon 
delfein  ÿôc  par-là  toute  l’entreprife  échoüa.  Deux 
de  fes  ferviteurs  furent  tuez  fur  le  champ , les  autres 
pris  8c  mis  à mort , 8c  le  Lantgrave  ferre  plus  étroi- 
tement. L’empereur  en  étant  averti  par  un  courrier!, 
ordonna  qu’on  traittât  le  prifonnier  avec  plus  de  ri-*- 
gueur,  8c  en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  élec- 
teurs de  Brandebourg  8c  de  Saxe.,  Ce  qui  leur  fit 
prendre  d’autres  mefures. 

Philippe  fils  de  l’empereur  qui  avoir  affilié  à la 
diète , prit  fur  -ht  fin  du  mois  de.  May  la  route  d’Ita'- 

Mllj; 
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lie  poùr  retourner  en  Efpagne , a vec  ion  beau-frere 
Maximilien  fils  de  Ferdinand  , qui  l’accompagna 
pour  aller  quérir  Marie  fa  femme  qui  étoit  déjà  me- 
re  de  deux  enfans,  & pour  les  amener  en  Allemagne. 
On  a crû  que  Charles  V.  n’avoit  fait  venir  fon  fils 
auprès  de  lui , que  dans  la  vue  de  le  faire  déclarer 
roi  des  Romains  > & pour  y réüilir  il  propofa  à Fer- 
dinand fon  frere  , de  le  faire  nommer  empereur 
conjointement  avec  lui , afin  de  tenir  tous  deux  l’em- 
pire en  commun , comme  avoient  fait  autrefois 
.Marc  Aurele  & Lucius  Verus  avec  un  pouvoir  égal, 
& plufieurs  autres  à leur  exemple  j il  efperok  en 
obtenir  le  confentement  des  éledeurs,  & la  confir- 
mation du  pape  : mais  c’étoit  a condition  que  Phi- 
lippe (eroit  éluroides  Romains.  Ferdinand  confen- 
tita  la  première  propofition,afin  d’aider  a fon  frere 
à porter  le  fardeau  de  l’Empire  } mais  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  la  fécondé , malgré  toutes 
les  inilances  de  la  fœur  reine  de  Hongrie  qui  favo- 
rifoit  Philippe  que  Charles  vouloit  faire  élire  roi  des 
Romains , pour  leur  fucceder  a tous  deux.  De  forte 
que  ce  jeune  prince  étant  venu  a la  diète  d’ Ausbourg 
où  fe  trouva  aufli  la  reine  de  Hongrie , pour  tra- 
vailler avec  fes  freres  a cette  éledion , Maximilien 
qui  prétendoit  fucceder  a l’empire  après  Ferdinand 
ionpere,  fe  rendit  aufii  à Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce , & fit  h bien  auprès  du  roi  des  Romains , &;  des 
éledeurs , que  Charles  V.  ne  pût  rien  obtenir  d’eux, 
& que  çiéehû  de  fes  efperances , il  renvoya  ion  fils 
en  Eipagne. 

L’armée  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’ Africa 
ville  du  royaume  de  Tunis  , l’année -précédente  ,1e 
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ffimeux  corïaire  Drague  qui  fe  v.t  privé  de  cette  

place,  en  fut  fi  irrité  qu’il  en  porta  fes  plaintes  à. lN-ï5  51, 
Solman,  & fur  ces  plaintes,  celui-- 1 envoya  un  art° 

chiaoux  à l’empereur  pour  lui  demander  la  refti- 
t-ution  d’ Africa.  Charles  V.  répondit  que  cette  place 
étoit  des  dépendances  du  royautre  de-  Tunis , qui 
reletoitde  la  couronne  de  Caftille;  & qu’indépen- 
damment  de  (es  droits , fes  généraux n avoicnt  fut 
en  cela  que  ce  que  tous  les  (ouverains.,  de  quelque 
religion  qu’ils  fuffent,  dévoient  pratiquer  a /égard 
dun  corfaire  odieux  a Dieu  & aux  hommes*  que 
pour  lui,  fans  prétendre  rompre  la  treve  qu’il  avoit 
avec  Soliman,  il  pourfuivroit  ce  pirate  dans  tous 
les  lieux  ou  il  fe  retire roit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu’a  irriter  de  plus  en  lxxvi. 

plus  le  Suit  n , qui  réfolut  d’en  tirer  raiion  par  LcsTllrcs 
V . X . , . , . N E conçoivent  le 

quelque  entrepme  d’eclat.  Il  ordonna  a Dragut  dcfleip  <Rma- 
d’aflémbler  tous  les  coriaires  qui  navigeoient  fous  Ee. 
fés  enfeignes , , de  les  tenu  prêts  pour  le  joindre  a Devermüji. 
fi  flotte  Ottomane  j & il  fut  réfolu  dans  ton  con-  u.ftïïjttw. 
feil  qu’on  co  v mencerdit  par  attaquer  Malte  , dans  hDe  Thon  in 
le  cieflein  de.  donner  cette  ifle  à Dragut  en  échan-  $• 

ge  de  fa  ville  d’ Africa.  Pour  cet  .effet  il  envoya  ‘ttc, 

au  pri  tems  de  1551.  Sinan  fon  Bacha  de  mer 
ave  : foix  nte  & dix  galeres bien  armées,  & quaran- 
te galiotes.  Sinan  ayant  paflé  le  canal  de  Cor- 
fou , & côtoyant  cette  mer  , parut  à la  vue  de  Mal- 
te le  feiziémede  Jui  let.  Ce  général  commença  dès* 
lor  a connoître  la  difficulté  de  l’entrepnfe  : mais 
ayant  pris  les  avis  de  Dragut , félon  les  ordres  qu’il 
en  avo  t reçus,  il  fit  débarquer  fes  troupes  & (on 
artillerie, Toute  l’armée  s’avança  dans  les  terres. 


Histoire  Ecclesi astiq.ue. 

ôc  arriva  fans  obftaclc  devant  la  cité.  La  terreur 

àn.  1 551.  qU’on  re<~ut  fon  arrivée  fut  d’autant  plus  grande , 
que  le  grand  maître  avoit  voulu  perfuader  le  con- 
traire , ôc  publiait  hautement  pour  raffûrer  tous 
les  habitans  allarmez  , que  ce  n’étoit  point  à eux 
que  les  Turcs  envouloient , -ôc  qu’ils  n’avoient  pris 
la  route  du  midi  qui  fembloit  les  approcher  de 
Malte  > que  parce  que  ce  chemin  étoit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence. 

j . Les  Turcs  en  entrant  dans  Hile  , fe  répandi- 
Ravages  qu’iis  rent  dans  tous  les  villages , ôc  portèrent  le  fer  ôc  le 
Mcl&hfiége'  feu  de tous  les  cotez.  Bien-tôt  toute  l’armée  s’ap- 
, qu’on  en  fau.  pj-^Là  du  corps  de  la  place  -,  on  ouvrit  la  tranchée  a 
■ôc  on  commença  à dreffer  les  batteries  : mais  ce 
ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur, 
îl  fit  plufieurs  for-ties  à la  vérité  avec  fort  peu  de 
fuccès , parce  qu’il  manquoit  de  troupes  réglées  , ôc 
que  le  grand  maître  qui  voyoit  le  danger , ne  vou- 
loit  pas  fe  priver  de  fes  défenfeurs  3 ni  en  diminuer 
le  nombre  pour  aller  fecourir  cette  place.  Il  lui  en- 
voya cependant  le  commandeur  de  Villegagnon  , 
avec  fix  chevaliers  François  feulement.  Ce  grand 
maître  étoit  JeanDomedes,  dont  on  n’avoit  pas  lieu 
d’être  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.  Les  vieillards,  les  femmes  ôc  les  en- 
fans  donnoient  des  juftes  loüangcs  à la  genéreuferé- 
folution  qu’il  avoit  prife  de  venir  s’enfermer  dans  la 
place  ; les  habitans  folemniferent  fon  entrée  par  des 
décharges  de  moufqueterie  , ôc  il  fembloit  que  dans 
fa  feule  perfonne  , ils  enflent  recouvré  des  troupes , 
des  armes  ôc  des  vivres.  Cependant  ils  n’auroient 
pas  reçû  de  grands  fervices  de  ce  Commandeur  ac- 
compagné 


Livre  Cent  quarante-sixie’me.  5>7 
compagne  de  (ix  chevaliers  feulement  fi  les  Turcs 
euffent  perfifté  dans  leur  entreprife,  ôde  fiége  au- 
roit  continué  vigoureufement , fi  une  lettre  que  les 
Turcs  interceptèrent  dans  une  barqfce  deSicile  qu’ils 
prirent , n’cût  caufé  de  vives  inquiétudes  à Sinan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’or- 
dre qui  réfidoit  a Mefïine , & addreffée  au  grand 
•maître , auquel  il  marquoit  qu’il  avoit  dépéché  ex- 
près cette  barque  pour  lui  donner  avis  qu’ André 
Doria  Amiral  de  l’empereur,  ôda  terreur  des  infi- 
dèles , étok  de  retour  d’Efpagne,  & aduellement 
dans  le  port  de  Mefïine.  Qu’il  avoit  dépéché  en  di- 
ligence dans  tous  les  autres  ports  de  i’Ifle , pour  rap- 
Relier  toutes  les  galeresôe  vaifTeauxquiferoient  en 
jétat  de  tenir  la  mer , & les  troupes  necefïaires  pour 
les  armer , & qu’il  devoit  partir  incefTamment  pour 
combattre  les  ennemis,  & les  obligera  lever  le  fie- 
ge.  Cet  avis  quoique  fuppofé  & de  l’invention  du  re- 
ceveur , ne  laiffa  pas  de  produire  ion  effet.  Sinan  aî- 
iarmé  de  cette  nouvelle , affembla  le  confeil  de  guer- 
re, & employa  dé  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader 
qu’il  falloir  fe  retirer  & ne  pas  attendre  le  fecours  de 
Doria , que  le  confeil  de  l’avis  du  général  convint, 
que  fans  s’arrêter  davantage  au  fiege  de  Malte,  il  fal- 
loit uniquement  s’attacher  à celui  de  Tripoli  place 
peu  fortifiée  ,6c  qu’on  emporterait  infailliblement. 
Ainfi  lesTurcs  en  conféquence  de  cette  délibération 
levèrent  le  ïiege , 8e  fe  rembarquèrent.  Mais  avant 
que  de  fe  rendre  à T ripoli , ils  s’emparèrent  de  l’Ifle 
de  Goze  à quatre  milles  de  l’Ifle  de  Malte,  d’environ 
vingt-quatre  milles  de  circuit,  8e  trois  de  largeur.Ce- 
lui  qui  la  commandoit  étoitGalentin  de  Sella  quialla 
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fe  cacher  au  lieu  de  défendre  fa  place. Le  nombre  des 

Îuifonniers  fut  de  flx  mille  trois  cens  perfonnes , 8c 
e gouverneur  fut  dépoiiillé  8c  mis  à la  rame  : l’ordre 
vouloir  qu’on  luifîtfon  procès  : mais  le  grand  maî- 
tre s’y  oppofa , 8c  pour  couvrir  l’infamie  d’un  fi  mal- 
heureux mccès,  il  fit  publier  partout  que  ce  gouver- 
neur avoir  été  tué  d’un  coup  de  canonique  pendânt 
qu’il  avoit  vécu,  la  place  avoit  été  confervée  : 8c  que 
fa  mort  avoit  fi  fort  intimidé  les  habitans  qu’ils  a- 
voient  été  contraints  de  capituler  pour  fauver  la  vie 
8c  l’honneur  des  femmes  8c  des  filles,  quoique  le  Ba~ 
cha  eût  depuis  ouvertement  violé  la  capitulation. 

Après  cette  expédition  de  rifle  de  Goze  r Sinan 
ayant  fait  rafer  le  château,  8c  laifle  par  tout  des  mar- 
ques de  fa  fureur  8c  de  fa  cruauté , remit  â la  voile  * 
réfolu  d’aller  affiéger  Tripoli  grande  ville  de  Bar- 
barie 8c  capitale  du  royaume  de  ce  nom  , que  l’em- 
pereur Charles  V.  avoit  donnée  aux  chevaliers  en 
les  établiffant  â Malte.  Cette  .place  étoit  gouvernée 
par  Gafpard  de  Vallier  Maréchal  de  l’ordre.  Et  les 
Turcs  après  être  débarquez,  commencèrent  â battre 
le  château  de  trente  fix  grolfes  pièces  de  canon. Il  n’y 
avoit  dans  la  place  qu’une  recrue  de  deux  cens  hom- 
mes venus  de  Calabre , foldats  nouveaux , qui  n’a- 
voient  jamais  vu  le  feu  , 8c  environ  deux  cens  Mau- 
res alliez  de  l’ordre  > 8c  qui  fervoient  utilement  les 
chrétiens. Tripoli  avec  un  fi  foible  fecours  n’étoit 
guéres  tenable, fur-tout  contre  une  puiflante  armée 
fournie  d’une  nombreufe  artillerie  ; cependant  le 
gouverneur  avoit  fi  bien  pourvu  â tout , qu’il  auroit 
donné  de  l’exercice  â Sinan , fans  la  trahifon  d’un 
transfuge  de  Cavaillon  du  comtat  Venaiflin  qui  lui 
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donna  avis  de  l’endroit  foible  par  lequel  il  fàlloit  at-  ■■■■  ■ 
raquer  la  place-,  c’étoit  du  côté  du  boulevard  de  fain-  An. 1 5 5 
te  Barbe,  dont  la  maçonnerie  étoit  (ans  liaifons  par 
le  défaut  du  ciment  que  le  tems  avoir  confumé.  La 
divifion  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  Officiers  , &c 
les  troupes  refufant  abfolument  le  fervice , quelques 
menaces  qu’on  leur  fit,  les  Turcs  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ville  & du  château  ; tk  malgré  la  capitu-  Poli 
iation  que  Sinan  avoit  lignee , il  fit  arrêter  le  gou-  arrêt  é. 
verneur  & le  chargea  déchaînés  pour  être  conduit 
fafurgalere,  mais  Gabriel  d’ Aramon  ambaffadeur 
de  Henri  II.  roi  de  France  a la  Porte  , &:  qui  avoir 
paffé  a Malte  pour  fe  rendre  à Conflantinople,étant 
alors  retenu  par  Sinan  , jufqu  a la  prife  de  là  ville  , 
obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier , 

& des  plus  anciens  chevaliers  François  ; tout  le  refie 
tant  Efpagnols  qu’italiens  fujets  de  l’empereur  de- 
meura dans  les  fers  , a la  réferve  de  deux  cens  des 
plus  vieux  & des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  \G.  d’Août  & remife  à 
Dragut,  pour  la  poffeder  en  qualité  de  Sangiacat. 
D’Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de 
fon  propre  argent,partit  avec  la  permiffion  deSinan, 

& revint  â Malte , accompagné  du  chevalier  de  Val- 
lier  qu’il  avoit  tiré  des  chaînes  : il  y arriva  le  vingt- 
troifiéme  d’Août  fur  le  foir.  Mais  le  grand  maître 
craignant  qu’on  ne  fît  retomber  fur  lui  la  perte  de 
Tripoli,  réfolutde  rendre  la  conduite  de  l’ambaffa- 
deur  de  France  fufpeéle  , & de  rejetter  cette  perte 
fur  lui  ôc  fur  le  gouverneur  } &c  ayant  gagné  quel- 
ques-uns de  fes  créatures  pour  faire  le  procès  â ce 
dernier  ; d’Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour 
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îoo  Histoire  Ecclesiastique. 
continuer  fa  route  vers  Conftantinople,  que  le  che- 
valier de  Vallier  fût  arrête  avec  trois  autres , Fufter 
de  Soufa  , & Errera  qui  avoient  eu  plus  de  part  à la 
capitulation.  On  nomma  trois  chevaliers  de  trois 
langues  differentes  pour  faire  les  informations  -,  on 
leur  donna  pour  afleffeur  de  chef  de  la  commiffion 
un  féculier  nommé  Auguftinde  Combe , juge  cor- 
rompu de  capable  de  tout  faire  pour  de  l’argent , afin 
de  prononcer  fur  la  nature  des  peines  que  meri- 
toient  les  criminels.  On  apofta  des  témoins  fcéle- 
rats  averez  de  noircis  des  plus  grands,  crimes  i & l’on 
avoir  rendu  la  caufe  fi  odieufe  que  perfonne  n’ofoit 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables. 

Il  n’y  eût  que  le  commandeur  de  Villegagnon 
qui  entreprit  de  les  juftifier,malgré  toutes  les  défem 
les  y il  de  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  courage , 
reprochant  au  grand  maître  que  fon  invincible 
opiniâtreté  avoit  été  caufe  que  le  fecours  néceffaire 
pour  la  défenfe  de  Tripoli5n’ayant  pas  été  envoyé  de 
Vallier  & les  autres  fe  voyant  abandonnez  „ avoient 
été  contraints  de  fe  rendre  a des  conditions  honteuu 
fes  ôc  peu  aflürées.  Mais  ces  reproches  n’arrêterent 
pas  le  grand  maître  ; il  fit  écrire  fes  confidens  cha- 
cun dans  leur  pays, que  ce  grand  maître  ayant  voulu 
faire  faire  le  procès  a de  Vallier  , pour  avoir  rendu 
fa  place  aux  infidèles  , la  plupart  des  chevaliers 
François  craignant  que  par  la  conviction  de  ce  cri- 
me on  n’attachât  une  marque  d’infamie  â leur  lan- 
gue , avoient  pris  les.  armes , de  le  tenoient  affiégé 
dans  le  château  ce  qui  fit  concevoir  une  fi  grande 
indignation  contre  lesFrançois,qu’ôn  ne  parloit  plus 
d’eux  que  comme  de  rebelles.D’Omedes  par  ces  let- 
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très  prit  les  devans,  & gagna  le  procureur  d’office 
pour  produire  de  nouveaux  témoins.  Villegagnon 
le  découvrit  y il  en  porta  Tes  plaintes  aux  commiflai- 
rcs  , qui  renvoyèrent  l’affaire  au  même  procureur 
d’office  y prétendant  qu’ils  n’étoient  prépofez  que 
pour  recevoir  Amplement  les  témoignages:  & quoi- 
qu’ils n’euffent  accordé  que  huit  jours  pour  recevoir 
les  démolitions,  plus  de  loixante  perfonnes  d’une  in- 
tégrité reconnue  fe  prefenterent  r & dépoferent  en 
faveur  des  accufez.  On  ne  laiffa  pas  déjuger  que 
l’habit  de  la  religion  &:  la  croix  leur  feroient  ôtez  i 
ce  qui  déconcerta  les  mefures  du  grand  maître  qui 
vouloit  un  jugement  plus  fevere. 

Le  Juge  comprenant  auffi-tôt  que  cette  fentence 
ne  plaifoit  pas  à d’Omedes,  voulut  changer  d’avis  ; 
mais  en  ayant  été  féverement  repris  par  Villegagnon 
qui  lui  reprocha  fon  inconftance  &:  fa  legerté  , en 
le  taxant  de  plus  méchant  de  tous  les  hommes , ce 
juge  malgré  le  grand  maître  fe  défila  de  cette  fonc- 
tion , fur  le  prétexte  qu’ayant  rendu  fa  fentence  s 
il  ne  pouvoit  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  mê- 
me affaire.  Ce  qui  obligea  le  grand  maître  à re- 
mettre l’affaire  aune  autrefois  , enfaifant  inferire 
dans  les  regiftres  touE  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 
Cependant  comme  on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli 
fur  les  chevaliers  François , Sc  qu’on  accufoit  d’A- 
ramon  ambaffadeur  a la  Porte  y d’avoir  confeillé  à 
de  Vallier  de  fe  rendre  ; le  roi  Henri  IL  informé  de 
ces  bruits , en  étant  offenfé  parce  qu’ils  don- 
noient  atteinte  a fa  gloire  & a l’honneur  de  la  na- 
tion , envoya  à Malte  un  gentilhomme  de  fa  mai- 
fon  nommé  du  Belloy  y & écrivit  au  grand  maître 
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— — — — *“  le  trentième  de  Septembre  de  cette  année , pour  fe 
^•N-  1 5 5 '*-•  plaindre  des  bruits  qu’on  répandoit , le  priant  de  lui 
faire  fçavoir  diftindement  &au  vrai,  h d’Aramon 
fon  ambafladeur  étoit  coupable  de  ce  qu’on  lui  im- 
putoit,  afin  de  le  châtier  félon  la  grandeur  de  fon 
crime  , s’il  en  étoit  convaincu , ou  de  le  juftifier  par- 
mi les  nations  étrangères,  par  fon  témoignage , s’il 
étoit  innocent.  Le  grand  maître  fort  inquiet  fur  cet- 
te lettre  n’y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut  portée 
au  confeil , on  en  fit  la  ledure , ôt  l’on  y opina  qu’il 
falloit  écrire  au  roi  , qu’on  fe  loüoit  beaucoup  de  la 
conduite  del’ambaffadeur  : & l’on  ordonna  au  fé- 
cretaire  de  dreifer  la  lettre. 

Mais  ce  n’étoit  pas  lace  que  vouloitd’Omedes, 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  perdre  & l’am- 
bafiâdeur  & le  chevalier  de  Vallier-,  il  fe  repentit 
d’avoir  remis  au  confeil  la  réponfe  d’une  lettre  qui 
n’étoit  addreffée  qu’â  lui  feul  ? il  fe  faifit  de  la  ré- 
ponfe , fous  prétexte  de  la  méditer  â loifir  : ôc  plus 
Villegagnon,  qui  devoir  partir  avec  l’envoyé  de 
Erance  , preffoit  la  conclufion  de  cette  affaire , plus 
on  ufoit  de  délais  affedez  pour  l’amufer.  Dans  cet 
intervalle  le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  conti- 
nuer fa  commiffion,  l’afliirant  qu’il  étoit affezpuif- 
fant  pour  le  foutenir  malgré  la  cabale  oppofée  ; & 
que  li  de  Vallier  nioit  les  faits , il  falloit  le  mettre 
a la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu  , qu’il  n’a- 
voit  rernisT  ri  poli  auxT  urcs  qu’â  la  follicitation  d’A- 
ramon , & c’ étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  diffe- 
roit  la  réponfe  au  roi.  Mais  Villegagnon  infirme . 
d’un  fi  affreux  complot , fe  rendit  au  confeil , y par- 
la très-  fortement,  reprocha  publiquement  au  grand 
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maître  fa  convention  avec-  un  juge  inique  pour  ti- 
rer d’un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  la 
confeffion  de  crimes  qu’il  n’a  point  commis,  & le 
condamner  enfuiteala  mort.  Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître  * il  nia  d’abord  le  fait  ; 
mais  prelfé  par  Villegagnon  , la  confufion  parut 
fur  fon  vifage,  & afon  air  on  le  crut  coupable.  Le 
confeil  indigné  de  ces  perfides  complots , nomma 
un  autre  juge  , S c ordonna  au  fécretaire  de  délivrer 
au  plutôt  la  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  ter- 
mes qui  lui  avoientété  prefcrits. 

Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  maître, 
n’ola  exécuter  ces  ordres  fans  fa  participation.  Tous 
deux  enfemble  concertèrent  fecrettement  cette  ré- 
ponfe avec  de  nouveaux  artifices , & beaucoup  d’al- 
teration dans  les  termes  qu’on  avoir  réfolus  dans  le 
confeil  j enforte  que  fa  lettre  remife  ainfi  altérée  à 
Villegagnon,  celui-ci  s’en  plaignit  hautement, & 
les  feigneurs  du  confeil  indignez  de  tous  ces  détours, 
dreiferent  eux-mêmes  la  lettre  que  le  grand  maître 
n ofa  refufer  de  figner.Elle  étoit  datée  dudix-feptié- 
me  de  Novembre, & conçue  en  ces  termes:  “Quant 
à ce  que  votre  majefté  délire  de  moi,  pour  fatisfai- cc 
re  a la  volonté  &:  afon  commandement , je  disque fC 
d’Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d’Août, <c 
avec  deux  galères  & un  brigantin  , & y ayant  été cc 
reçu  félon  là  qualité,  il  nous  a expofé  l’ordre  que  “ 
vous  lui  aviez  donné  à fon  départ  pour  Conftan-  <c 
tinople,  de  nous  voir  en  palfant,  & de  nousalfu-  Cft 
rer  de  votre  bienveillance  ; fur  quoi  nous  le  pria-  “ 
mes  de.palfer  en  Afrique , & d’aller  à Tripoli  pour  “ 
détourner  les  Turcs  de  ce  fiége , s’ils  ne  i’avoient 
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■ — pas  encore  commencé  ; ou  en  cas  que  la  ville  fut 

An,.  1551-  ^ j^ja  alïiégée  , pour  faire  enforte  par  fon  crédit 
d’en  faire  retirer  l’ennemi,  Ainfi  d’Aramon 
' n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  a fe  laiffer  per» 
>9  fuader  de  nous  rendre  ce  bon  office  , partit  auffir 
„ tôt  avec  un  de  nos  brigantins  pour  fie  rendre  en 
„ Affrique.  Mais  toutes  fies  pourfuites  ayant  été  inu- 
tiles, ôdesTurcs  s’étant  rendus  inexorables  a tou- 
tes fies  prières , il  revint  ici  fans  avoir  rien  fait  ; &: 
en  témoignant  dans  le  confeii  public  de  l’ordre, 
l’extrême  regret  qu’il  avoit  de  la  perte  de  Tripoli  ? 
il  nous  aifura  qu’il  n’ avoit  rien  oublie  de  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir , pour  nous  donner  la  fa- 
tisfaélion  que  nous  défrions  de  lui,  comme  en 
ayant  eu  un  commandement  exprès  de  votre  ma- 
jefté.  Outre  cela  afin  que  chacun  fçut  la  vraie  cau- 
fe  de, ce  malheur , nous  ayons  fait  faire  de  tous  côr 
tez  des  informations  i &:  après  toute  la  diligence 
que  nous  avons  pu  y employer,  nous  n’avons  rien 
trouvé  qui  puiffe  donner  fujet  de  croire  que  d’Ara- 
mon  y ait  contribue  , ni  qu’il  ait  en  quelque  for- 
te que  ce  foitiollicité  la  reddition  de  cette  place. 
Au  contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous  ont 
appris  a leur  retour  que  non-feulement  il  eft  e- 
xemt  de  tout  blâme  ? mais  qu’il  a oblige  notre  on 
, dre  par  une  infinité  de  bons  offices  : c’effc  pourquoi 
3,  le  bruit  quis’eft  répandu  efl  fort  contraire  â la  vc- 
,,  rite , ôe  contre  toute  forte  de  raifon.  „ Cette  lettre 
fut  depuis  envoyée  par  le  roi  âtous  fes  ambaffadeurs, 
pour  la  publier  dans  toutes  les  cours  des  princes ce 
qui  fit  ceffer  les  plaintes  des  Impériaux , & les  mau- 
vais bruits^ que  cette  nation  avoit  répandus  contre 
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l’honneur  de  la  réputation  des  François. 

L’empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre  de  fi  £a- 
cheufes  nouvelles;  de  las  de  tenir  une  fi  groffegarni- 
fon  à Africa  , qui  lui  coutoit  beaucoup  plus  à entre- 
tenir que  trois  autres  villes  en  Europe,  il  envoya  or- 
dre a Doria  , de  faire  démolir  non-feulement  les 
murailles  de  la  ville  ,.mais  encore  toutes  les  maifons 
jufqu’aux  fondemens  , &d’entranfporterle  canon, 
& tout  le  refte  de  l’artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
lion-feulement  les  Juifs,  mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  de  Efpagnols , qui  voyant  que  cette  ville 
Etoit  fe  jette  a la  domination  de  l’empereur,  étoient 
allez  s’y  établir  , dans  la  perfuafion  d’y  bien  faire 
leurs  affaires  ; mais  outre  les  dépenfes  qu’ils  a voient 
faites  pour  leur  établiffement,  ces  malheureux  furent 
expofez  a un  pillage  plus  cruel , que  s’ils  euflent  été 
prifonniers  des  ennemis  de  l’empereur,  les  foldats 
n’ayant  eu  aucune  retenue. Mais  ce  qui  intriguoit  da- 
vantage ce  prince  , étoit  la  guerre  qu’il  prévoyoit 
qu’il  auroit  bien-tôt  avec  le  roi  de  France  , a caufe 
de  la  proteélion  que  ce  dernier  avoit  aceprdé  a 
Oélave  Farnefe  pour  fe  maintenir  dans  Parme , de 
pour  tacher  de  rentrer  dans  Plaifence  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 

Oétave  Farnefe  duc  deCaflro  follicitoit  toujours 
l’empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  Plaifance,  mais 
fans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandoit. 
Enfin  Charles  importuné  de  fes  foliicitations  lui  dit 
qu’il  pouvoit  s’en  retourner  a Parme,  & qu’il  rece- 
vroit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatisferoient.  Sur 
cette  parole  Farnefe  retourne  à Parme  : mais  y ayant 
appris , auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé , que  Dont  Fernand 
Tome  XXX.  O 
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— — — de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoit  travail- 
An.  1551-  |er  aVgC  beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de 
Plaifancei  il  en  conclut  que  l'empereur  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  lui  rendre  cette  place i.&  même  parles, 
avis  qu’il  reçut  qu’on  levoit  des  troupes  , il  eut  fu- 
jet  de  croire  a qu’on  tramoit  quelque  chofe  contre 
lui  pour  lui  enlever  Parme , bien  loin  de  lui  refti- 
tuer  Plaifanee.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfoln- 
tion  de  s’adreffer  au  pape  >.  pour  le  prier  inftam- 
ment  de  prendre  fa  défenfe  contre  l’empereur  ôcfes. 
minifi:res3&  de  confiderer  que  s’il  perdoit  cette  ville , 
l’églife  perdroit  fon  droit  de  fief,  comme  elle  avoir 
perdu  celui  de  Plaifance.  Marc  Antonio  Venturifut 
chargé  de  la  commiffion , & fut  introduit  par  i’am- 
baffadeur  auprès  du  pape*  auquel  il  expofa  la  fi- 
mation  des  affaires  d’Odavio.  Il  ajouta  qu’il  avoir 
ordre  de  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  faintetéde  la  part 
de  fon  maître , pour  implorer  fon  fecours  contre 
l’injuftice  qu’on  lui  faifoit,  pour  foutenir  les  efforts 
d’un  ennemi  fi  animé  contre  lui,  & contre  lequel, 
il  avoir  befoin  de  toute  fa  protedion. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’on  lui  reprefen- 
toit  i il  fçavoit  de#p'lus  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  maintenir  Odavio  dans  la  poffefiion  du  duché 
dont  il  lui  avoir  donné  l’inveftiture  en  le  déclarant 
fief  de  l’églife.  Mais  il  confideroit  auffi  qu’il  étoit. 
accablé  des  dettes,  tant  a caufe  des  grandes  dépenfes 
qu’il  avoir  été  obligé  de  faire , que  des  grandes  li~ 
beralitez  qu’il  n’a  voit  pu  éviter  dans  les  commen- 
..  . . cemens  de  fon  Pontificat  •>  de  forte  que  ne  fe  trou- 
foub.i'i'.cAf.  vant  pas  en  état  d’entreprendre  la  guerre  contre. 

5.  m fin.  pempereur^1}  ne  pit  Cpe  hauffer les  épaules, pour  man 
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quer  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  tout  ce  qu’il  voudrait, 
& dit  a l’envoyé  qu’Odavio  fît  du  mieux  qu’il  lui  fe- 
rait pofTïblei  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  faire  autre 
choie  que  ce  qu’il  avoit  fait,  qui  étoit  beaucoup  , 
comme  on  le  pouvoit  bien  connoître , de  qu’il  fe 
fouviendroit  de  faire  d’avantage  pour  lui , quand  le 
tems  de  les  conjonctures  feraient  plus  favorables. 
Mais  comme  cette  réponfe  ne  décidoit  rien , le  car- 
dinal Farnefe  revint  à la  charge  , de  pria  le  pape  du 
moins  d’agréer  qu’Odavio  fon  frere  eût  recours  à 
d’autres  princes  plus  puiffans  que  lui , fous  la  pro- 
tedion  defquels  il  pût  agir.  A quoi  le  pape  répon- 
dit, qu’il  pouvoit  faire  ce  qu’il  jugeroit  de  plus 
avantageux  pour  fes  affaires. 

Sur  cette  réponfe , Odavio , de  l’avis  du  cardinal 
fon  frere  , députa  en  France  vers  Horace  Farnefe 
fon  frere  naturel.  Comme  ce  prince  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Henri  II.  dès  qu’il  eut  re- 
qu  les  lettres  de  fon  frere  , il  alla  trouver  le  roi  qu’il 
trouva  très  difpofé  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit , tant 
par  fon  inclination  a obliger  Farnefe , que  parce 
qu’il  s’agifîoit  de  mortifier  l’empereur  qu’il  n’aimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions  : 
Que  le  roi  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d’in- 
fanterie fous  les  ordres  de  Paul  Vitelli , & deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville.  Qu’il 
donnerait  tous  les  ans  a Odavio  huit  mille  é- 
cus  de  penfion  : Que  pour  dédommager  les  deux 
cardinaux  fes  freres  Alexandre  de  Ranucce  des  per- 
tes qu’ils  pourraient  faire  en  conféquence  de  ce  trai- 
té, le  roi  leur  affigneroit  en  France  un  revenu  de 
•des  pendons  dont  ils  feroient  contens.  Que  le  roi 
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ne  feroit  aucun  traité  avec  l’empereur  fans  y com- 
prendre Odavio.}  ôe  que  celui-ci  n’entreprendroit 
pas  de  fe  réconcilier  avec  l’empereur  fans  le  con- 
fentement  du  roi.  A toutes  ces  conditions  fut  ajou- 
tée la  claufe  ordinaire  , qu’on  n’entendoit  point 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  faim  fiége.  Ce 
traité  fut  conclu  a Amboife  le  vingt-neuvième  de 
Mai  1551.  entre  le  cardinal  de  Lorraine  , le  duc  de 
Guife  fon  frere , le  connétable  de  Montmorenci  & 
le  maréchal  de  faint  André , au  nom  du  ..roi  d’une 
part  > & Horace  Farnefe  frere  d’Odavio  , de  l’autre^ 
Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité  y. 
ôe  voulant  s’en  affurer  encore  davantage,  demanda 
au  cardinal  Farnéfe,  s’il  étoit  vrai,  que  fon  frere. 
eût  traité  avec  la  roi  de  France-  Le  cardinal  répon- 
dit qü’il  fçavoit  bien  qu’on  avoit  fait  quelques  pro- 
pofitions , mais  qu’il  n’étoit  pas  alluré  qu’on  eût 
rien  conclu.  Sur  cette  réponfe  y le  pape  envoya 
Pierre  Camaïani  un  de  fes,  cameriers.  à Parme  avec, 
ordre  de  palfer  à Sienne  vers  Mendoza  ambaffadeur 
de  Charles  V.  Et  dans  le  même  tems  il  envoya 
Bertanus  évêque  de  Fanoà  l’empereur  ,..l’un  &:  l'au- 
tre pour  mettre  obftacle  à la  conclufion  du  traité.,,  en 
cas  qu’il  n’eût  pas  été  conformité , ou  du  moins  à. 
fon  exécution,  s ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoir  pas  recevoir  û promp- 
tement des.  nouvelles  de  l’empereur  , il  chargea 
Camaïani  de  faire  enforte  que  fi  l’affaire  avec  la 
France  n’étoit  pas  conclue,  Odavio  s’obligeât  par 
écrit  de  ne  rien  terminer  jufqu’a  ce  qu’il  eut  reçu 
fa  réponfe.  Camaïani  exécuta  f dellement  la  corn- 
million  ôc  eue  foin,  d’informer  exadement  le  pa- 
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pe  de  la  difpofition  des  affaires.  Sur  Tes  lettres , 
Jules  lui  adreffa  trois  brefs  , un  pour  Oétavio  , a 
qui  il  défendoit  d’introduire  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  Parme  fous  peine  d’être  déclaré  rebelle  , 
de  conhfcation  de  fes  biens  ; l’autre  à Paul  VN 
uelli  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  inceffammenn 
le  troifiéme  au  cardinal  de  Paint  Ange,  pour  reve- 
nir au  plutôt  a Rome  y exercer  fa  charge  de  grand 
penitencier.  Mais,  on  ne  ht  aucun  eas  de  ces  brefs: 
Camaïanipeufatisfait  retourna  a Rome,  & rappor- 
ta au  pape  qu’il  n’étoit  plus  au  pouvoir  d’Ocfavio 
-de  fatisfaire  à fes  defirs , parce  qu’ri  avoir  déjà  traité 
avec  le  roi , ôe  qu’il  le  priait  de  ne  le  point  blâmer, 
p.uii qu’il  n’avoit  rien  fait  fans  fa  permjffion.  Cepen- 
dant levêque  de  Fano  étoit  arrivé-  auprès  de  l’em- 
pereur, avec  lequel  il  concerta  fi  l’on  ne  potirroit 
point  trouver  quelque  voye  d’accommodement. 
Mais  l’évêque  d’Arras  voulant  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  allumer  la  guerre , & par-là  faire  en  forte 
que  le  pape  fe  rendant  contraire  au  parti  du  roi,  Qc- 
favio  fût  dépoüillé  de  Parme, comme  le  fouhaitoient 
les  mimftres  de  l’empereur  en  Italie,  promit  toutes 
fortes  de  fecours  au  nom  de  l’empereur  , & offrit 
au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  & du 
duché  de  Milan , en  cas  qu’il  entreprît  la  guerre 
contre  Oétavio.  L’évêque  de  Fano  fut  donc  obli- 
ge de  s’en  retourner,  fans  avoir  eu  un  meilleur 
fuccès  que  Camaïani.  A fon  arrivée  à Rome, il  trou- 
va le  pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu’il  avçût  re- 
çue du  duc  de  Parme,  &c  tout  difpofe  à entrepren- 
dre la  guerre.  Jean  Baptilfe  de  Monté  étoit  le  pre- 
mier a l’y  porter , <k  pour  le  déterminer  plus  prompj 
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cernent,  il  ne  ceffoit  de  lui  parler  del’afFront  qu’il 
prétendoit  qu’on  lui  faifoit  dans  toute  cette  affaire  „ 
& le  lui  reprefentoit  fous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
fes  & les  plus  capables  de  l’irriter.  Jules  ainfi  aigri 
prit  donc  laréfolution  de  déclarer  la  guerre  à Hen- 
ri IL  & à Oétavio , & afin  qu’elle  eut  pour  lui  un 
fuccès  avantageux , autant  que  ce  fuccès  pouvoit  de- 
pendre  des  hommes,  il  envoya  Jerome Dandini à 
l’empereur  pour  prendre  fes  avis,  & s’affurer  desfe- 
cours  qu’il  lui  avoir  promis.  Il  chargea  le  même  Dan- 
dini de  dire  à ce  prince  combien  ilétôit  aigri  contre 
Henri  II.  & contre  Oétavio , & qu’il  étoit  prêt  d’en* 
treprendre  contr’eux  la  guerre  , s’il  le  jugeoit  âpro* 
pos  : mais  qu’il  le  prioit  d’obferver  fi  cette  guerre  ne 
préjudicieroit  point  au  concile  qui  avoir  befoin  que 
tous  les  princes  fulfent  en  paix  ,pour  terminer  plus 
avantageufement  les  décifionsc 
L’empereur  qui  avoir  confentiâla  rupture,  plutôt 
pour  contenter  lapaffion  de  fes  miniftres , que  pour 
fes  propres  intérêts  i voyant  que  le  pape  fe  portoità 
la  guerre  avec  tant  d’ardeur  , commença  a fe  repen- 
tir des  avances  qu’il  avoir  faites  par  l’évêque  d’Arras 
fbn  premier  miniflre.Mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
honnêtement  retirer  fa  parole  , il  fit  reprefenterâ 
Jules  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  déclarât  d’abord 
la  guerre  â Octavio , comme  à fon  vaffal  rebelle , 8e 
qu’enfuite  il  s’adrefiat  â lui  comme  au  piote&eurdu 
feint  fiége  â qui  il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours; 
qu’il  ^obliger oit  par  un  écrit  figné  de  fa  main  , de 
lui  en  envoyer,  & de  plus  de  lui  rendre  Parme  quand 
la  guerre  feroit  finie  , fi  cette  ville  tomboit  (ons  fa 
domination.  Il  agiffoit  ainfi  ; pour  ne  pas  lailfer 
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croire  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
difoit  qu’il  vouloit  maintenir,  & pour  ne  laiffer au- 
cun foupçon  qu’il  voulut  s’approprier  la  ville  de  Par- 
me. Ainfi  le  pape  fans  autre  affurance,  donna  dans 
ce  piège  Jean-Baptifte  de  Monté  fon  neveu  quil’ex- 
citoit  le  plus  a cette  guerre  x fut  nommé  general  de 
l’armée  du  faint  fiége  ôtenvoyé  à Boulogne^  le  com- 
mandement de  l’infanterie  fut  donné  à Alexandre 
Vitelh,  celui  de  la  cavalerie  a Vincent  de  Nobili 
fis  de  fa  fœur,  avec  ordre  de  lever  dans  la  Marche 
deux  cens  chevaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  a déterminer  le  pape, 
fut  qu’il  avoit  appris  que  les  François  étoient  dé- 
jà dans  Parme , qu’O&avio  avoit  eu  î’adreffe  d’y  fai- 
re entrer  une  garmfon  de  deux  mille  fan  ta  {fins  qui 
dévoient  être  entretenus  & commandez  par  le  roi 
de  France.  Jules  en  fut  fenfiblement  affligé , non- 
feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoir  point  com- 
muniqué cette  affaire, mais  encore  parce  qu’il  appré- 
hendait que  l’empereur  ne  foupçonnât  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  Oélavio  pour  le  tromper.  Ainfi 
craignant  de  tomber  en  peu  de  tems  dans  une  dif- 
grace  femblable  à celle  de  Clement  VII.  pour  avoir 
voulu  s’en  prendre  a l’empereur,  & lui  manquer  de 
parole  i il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  au  roi 
de  France  & au  duc  Oeîavio , de  ce  qu’ils  avoient 
mis  garmfon  fran çoife  dans  une  ville  de  l’état  eccle- 
fiaftique  , fans  lui  en  avoir  donné  aucun  avis  ; & fa 
colere  alla  fi  loin , qu’il  ordonna  à fon  légat  en  cour, 
de  quitter  inceffamnient  le  royaume , fi  le  roi  refu- 
foit  de  rappeller  la  garnifon.  Le  roi  lui  répondit 
,,  qu’il  avoit.  accordûau  duc  ce  qu’il  lui  avoit  de-,. 
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- — mandé , croyant  faire  en  cela  plaifir  à fa  fainteté-. 

An.  1 551.  ^ & qUe  ce.feroit  un  bien  pour  1 ’églife , puifque  déjà 
xcr.  „ par  le  fecours  qu’il  donnoit  au  duc , on  rompoit  les 
deFrance&di  ^ deffeins  de  l’empereur  qui  vouloir  s’emparer  de 
duc  O&avio  au  Parme.  Que  quant  a lui  il  n’avoit  point  fait  d’au- 
PasL„,-„  ,,tre  traité  avec  Oftavio  , que  de  lui  donner  une 
comment,  lib.  ^ gainifon  , que  la  France  entretiendroit  a (es  de- 
8lî’  pens  afin  qu’il  pût  défendre  fa  ville  àz  la  garder 
pour  lui-même , àz  qu’ainfi  il  avoir  fujet  d’être 
53furpris  de  fe  voir  fi  mal  récompenfé  de  fa  fainte- 
„ té , dans  le  temps  qu’il  s’attendoitd’en  être  remer- 
dé.  ,,Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  fa  lettre  que  le 
-duc  Qctavio  l’avoit  affuré  qu  il  avoir  obtenu  du  pa- 
pe la  permifïion  d’en  ufer  ainfL 

Le  ducOdavio  de  fon  côté  écrivit  aufli  à Jules , 
êz  lui  fit  la  réponfe  fuivante. tc  Que  non-feulement 
>3  il  n’avoit  eu  aucune  penfée  d’offenfer  fa  fainteté 
„ dans  la  démarche  qu’il  avoit  faite  ; mais  qu’au  con- 
, , traire  il  avoit  crû  faire  une  chofe  qui  lui  feroit  a- 
3> gréable , puifquil  n’avoit  d’autre  deffein , ayant 
recours  au  roi  de  France  , que  de  conferver  fa  vil- 
le , contre  les  deffeins  manifeftes  6z  les  pièges  que 
33  lui  tendoient  ouvertement  les  minrftres  de  l’ empe- 
„ reur.  D’ailleurs  que  fa  fainteté  devoir  fe  fouvenir  -, 
.5,  que  lui  ayant  demandé  dufecours  dans  un  fi  pref- 
5j  fant  danger , elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne  lui 
,,  en  pouvoir  donner , Ôz  qu’enfuite  ion  frere  lui 
jj  ayant  fait  de  nouvelles  inftarices , fi  elle  ne  tron- 
jjVeroit  pas  bon  qu’il  eut  recours  a quelque  autre 
jj  prince  3 fa  réponfe  avoit  été  , que  le  duc  pouvoir 
„ faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  fes  affai- 
j^  res  .j  & qu’en  confequence  de -cette  permiffion , il 
1 s’étoit 
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s?éroit  mis  fous  la  proteétion  de  la  France  : qu’ainfi  cC 
fa  fainteté  ne  devoir  pas  en  être  fâchée  , 6c  qu’il  eft cC 
permis  à tout  foldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  fon cc 
prince  naturel , 6c  qui  a eu  la  permiflion  de  cher-  cc 
cher  un  autre  maître,  de  fe  mettre  a la  folde  de  cc 
quiconque  il  lui  plaira.  „ La  réponfedu  duc  étoit  en- 
core confirmée  par  les  remontrances  que  firent  au 
pape  les  ambaffadeurs , le  cardinal  Farnefe  6c  les  car- 
dinaux François.  Mais  le  pape  perfifta  toujours  a nier 
qu’il  eût  jamais  donné  une  telle  permiflion. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ; car  dés  lors  il  or- 
donna à tous  les  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient 
hors  de  leurs  diocéfes  de  s’y  rendre  inceffamment, 
fous  prétexte^  d’affembler  un  concile  national  pour 
remedier,  difoit-il,  aux  nouvelles  erreurs  qui  s’éta- 
bhffoient  de  jour  en  jour  dans  fes  états.  Le  pape  fut 
piqué  de  cette  conduite , 6c  quoiqu’il  eut  voulu  termi- 
ner tout  ce  différend  fans  en  venir  a une  rupture  ou- 
verte, il  étoittrop  aigri,  ôcfe  croyoittrop  engagé  pour 
reculer.  Il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever  fix  mille 
hommes  de  pied  6c  trois  cens  chevaux  > 6c  les  faire 
marcher  a Boulogue  où  fe  devoir  faire  la  jonction  des 
troupes  de  l’empereur  avec  lesfiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin  , le 
pape  dans  le  deffein  de  faire  croire  qu’il  avoir  fait  tout 
fon  poffible  pour  éviter  la  guerre  , envoya  Afcagne 
Corneïo , fils  de  fa  fœur,  vers  le  roi  de  France,  6c  lui 
ordonna  de  paffer  d’abord  à Parme  pour  exhorter  le 
duc  a remettre  la  ville  entre  fes  mains , 6c  lui  propo- 
fer  en  échange  le  duché  de  Camerino , avec  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  écus  par  an  , pour  dédom.ige- 
ment  , parce  que  ce  duché  pouvoit  moins  valoir 
Tome  XXX»  P 
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ïi a.  Histoire  Ecoles  iâ  s t i q.ûe. 

An.  i 5 5 ï.  que  celui  de  Parme,  6c  l’afïurer  qu’il  n’y  avoir  point 
d’aurre  moyen  de  contenter  l’empereur.  Le  duc  ré- 
pondit a ces  proportions , que  les  François  étant  déjà 
dans  Parme,  il  ne  pouvoit  pas  les  enchaffer  , parce 
que  ce  feroit  commettre  une  trahifon  envers  le  roi 
de  France  > que  cependant  pour  faire  plaifir  au  pape  ÿ 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  a pro- 
pos. Afcagne  fe  rendit  en  France  pour  fçavoir  les  in- 
tentions de  Henri  IL  mais  ou  lui  dit  pour  toute  ré- 
ponfe  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroit  le  duc. , 
Oétavio  6t  Henri  IL  étoient  convenus  de  répondre 
ainfi  i ce  qui  vouloir  dire ,.  qu’ils  ne  vouloient  rien  ac- 
corder de  ce  qu’on  leur  demanV/oit.  Afcagne  ayant 
rapporté  ces  réponfes , on  fe  réfolut  ferieufement  a 
commencer  la  guerre. 

Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
marquis  de  Marignan  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne 
avec  les  troupes  Ëfpagnoles  qu'il  avoit  tirées  du  Mi- 
lanez  6t  du  Piémont  j ôt  s’étant  rendu  a Plaifance  ,, 
il  remplit  cette  ville  6c  le  bourg  de  Sanaonino  de 
nouveaux  foldats , 6c  tint  par  ce  moyen  Parme  in~ 
veftie , Ôt  pour  priver  les  afliégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte , parce  que  c’étoit  au  mois  de  Mai , if 
fit  un  dégât  général  dans  toute  la  campagne.  A ces 
premiers  aétes  d’hoftilitez  , le  cardinal  de  Tour- 
non  ôt  Paul  de  Termes  , dont  l’un  conduifoit  les 
affaires  du  roi  en  Italie  , 6c  l’autre  étoit  fon  ambaf- 
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fadeur  â Rome , voyant  qu’ils  n’avoient  pu  rien  ob- 
tenir du  pape,  fe  retirèrent  l’un  âVenife,  ôtl’au- 
tre  â la  Mirandole  , où  les  troupes  de  France  s’afi 
fembloient.  La  première  place  que  Gonzague  atta- 
qua fuit  Bercello  château  dépendant  du  duc  de  Fer- 
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rare  entre  Caffel-Major  &z  le  territoire  de  Mantouë. 
Déjà  tout  étoit  en  armes  b Jean-Baptifte  de  Monté 
avec  cinq  mille  hommes  d’infanterie  , de  cent  che- 
vaux légers * étant  parti  de  Boulogne  3 avoir  palfé 
la  Lenza  pour  fe  joindre  a Gonzague.  On  prit  plu- 
heurs  lieux  du  Parmefan,  & entr’autres  Colorno 
terre  de  Jean  François  Sanfeverino,à  qui  Oélavio  l’a- 
voit  ôté , & qu’il  avait  fait  mettre  en  prifon. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  Coffe  maréchal  de 
Brifac  au  fecours  d’Oélavio , avec  de  bonnes  trou- 
pes : mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pa- 
pe attaquèrent  en  même  tems  Parme  de  la  Miran- 
dole  avec  tant  de  force  > &:  firent  de  h grands  ra- 
vages dans  tout  le  pays  } que  Brifàc  ne  fe  fentant 
pas  affez  fort  pour  s’y  oppoler  , ne  penfa  qu’a  faire 
diverfion , &e  fur  la  fin  du  mois  d’Août  s’en  alla  en 
Piémont , & dans  le  Montferrat-où  ilfe  rendit  maî- 
tre de  Quiers  > de  faint  Damien  ôc  d’autres  places. 
Ce. qui  obligea  Gonzague  d’abandonner  le  blocus 
de  Parme  3 craignant  pour  le  Milanez.  Paul  de  Ter- 
mes s’étoit  jetté  dans  Parme , ôeSanfac  dans  la  MR 
randole  pour  les  défendre.  Et  pour  plus  grande  fu- 
reté , le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie 
avec  un  bon  corps  d’infanterie  , & un  autre  de  ca- 
valerie commandé  par  Horace  Farnefe  duc  de  Caf- 
tro.  Strozzi  palfa  par  la  Suilfe,  &fe  rendit  en  dili- 
gence à Concordia  , d’où  fans  s’arrêter  il  tira  vers 
Reggio  , de  ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quatorze 
lieues  qui  lui  reftoient , il  entra  dans  Parme  où  on 
ne  l’attendoit  pas , de  confola  ceux  de  la  ville  par  fon 
arrivée  , principalement  Octayio  qui  en  eut  beau- 
coup de  joye. 
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Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l’empereur 
faifoient  en  Italie , ne  manqua  pas  d’irriter  le 


es  mi- 


niftres  contre  la  France  } ils  accuferent  fans  fonde-* 
ment  les  François  d’avoir  entrepris  la  défenfe  d’Oc- 
tavio  , moins  pour  fecourir  un  prince  affligé  , que 
pour  faire  la  guerre  dans  l’Italie  3 8c  poür  animer 
les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henri  IL  avoit  dans  ce  delfein  follicité  les  prin- 
ces 8c  états  de  l’empire  a fe  révolter  contre  l’empe- 
reur : Qu’en  France  on  ne  vouloit  pas  fe  foumet- 
tre  aux  decrets  du  concile  que  Charles  V.  avoit  frit 
affembler  a la  prière  du  roi  pour  rétablir  l’union  8c 
la  paix  dans  l’églife  : 8c  pour  rendre  la  nation  encore 
plus  odieufe,  ils  ajoutoient  qu’elle  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Turc  3 ce  qui  ne  pouvoir  conduire  qifà 
la  ruine  entière  de  la  religion  chrétienne.  Pour  ré- 

Î)ondreaces  accufations  > les  François  reprochèrent  à 
'empereur  que  dans  le  tems  que  la  Guienne  étoit 
remplie  de  troubles  8c  de  féditions  5 il  avoit  en- 
voyé le  comte  de  Bure  en  Angleterre , pour  folli- 
citer  fa  majeflé  Angloife  de  fomenter  la  révolte  des 
Bourdelois , 8c  profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour 
recouvrer  ce  qu’elle  avoit  perdu  dans  cette  province  : 
Qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  empêcher  les  Suilfes  de 
renouveller  leur  alliance  avec  la  France  : Qu’enfin  il 
avoit  ménacéCharlesde  Marillac  évêque  de  Vannes } 
ambaffladeur  du  roi  auprès  de  ce  prince , que  fi  on  en 
venoit  aux  armes  , il  réduiroit  le  roi  a la  condition 
du  moindre  de  fes  fujets. 

Cependant  le  pape , voulant  attaquer  Henri  IL 
par  les  armes  fpirituelles,  en  même  tems  qu’il  cm- 
ployoit  contre  lui  les  armes  temporelles  > déclara 
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ce  prince  excommunié  , menaça  de  mettre  fon 
royaume  en  interdit  , & fournit  à la  même  peine  de 
l'excommunication  tous  ceux  qui  oferoient  protéger, 
foutenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  Qétavio  de 
quelque  maniéré  que  ce  fût  , ou  avec  de  l’argent , ou 
par  les  armes,  ou  par  les  confeils.  Jacqties  Amiot  fe 
prépara  a protefler  contre  le  concile  de  Trente  qu’on 
alloit  affembler , & le  roi  fit  défenfes  à tous  fes  fiijets 
fous  de  rigoureufes  peines  de  porter  ou  d’envoyer  de 
l’argent  de  France  a Rome  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût,  & d’y  avoir  recours  pour  des  bénéfices,  & 
ordonna  de  s’adreffer  aux  ordinaires  pour  toutes  les 
affaires  ecclefiaftiques.  Mais  en  même  tems  pour 
faire  voir  dans  le  public  que  fes  broüilleries  avec  le 
pape  ne  diminuoientrien  de  fon  zele  pour  la  reli- 
gion. Il  fit  un  édit  très-fevere  datté  de  Château-Briant 
le  vingt-cinquième  de  Juin  pour  la  recherche  des 
perfonnes  de  la  religion  prétendue  réformée  dans  fon 
royaume. 

Dans  le  même  tems  Strozzi  & Horace  Farnefe  , 
voyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus  forts  en  ra- 
fe  campagne  , & n’ofant  pas  les  attaquer  , entrèrent 
avec  leurs  troupes  dans  le  Boulonnois  ôt  dans  les  au- 
tres terres  du  pape  , où  ils  n’épargnerent  que  les 
feules  vignes , brûlèrent  & faccagerenttout  le  refte, 
&;  firent  un  fi  grand  dégât , que  le  pape  touché  des 
plaintes  & des  cris  de  fes  fujets , donna  ordre  a fon 
armée  de  courir  promptement  â leurs  fecours , il  im- 
plora aufîi  l’aflilfance  du  grand  duc  de  Tofcane  qui 
envoya  auffi-tc>t  â Boulogne  Othon-Montacuti  avec 
mille  hommes  â fa  folde.  Leur  arrivée  fit  ceffer  du- 
rant quelque  tems  les  incurfions  > & Strozzi  chargé 

P iij 
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1 1 8 Histoire  Ecclesiastique. 
d’un  riche  butin  5 s’en  retourna  à Saint- Antonio 
proche  la  Mirandole  , dont  le  fiége  après  avoir  été 
heureufement  commencé  ne'  continuoit  pas  de  mê^ 
me  ^ parce  que  Paul  de  Termes  qui  s’y  étoit  enfer- 
mé , y faifoit  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  écrivit  a 
Gonzague  qtf  il  y avoir  des  gens  de  l’empereur  dans 
les  troupes  du  pape  * ,ce  qui  Pétonnoit , vû  que  le 
roi  avoit  toujours  rendu  a Charles  V.  toutes  les  preu- 
ves d’une  fincere  affe&ion.  A quoi  Gonzague  ré- 
pondit que  fa  majefté  impériale  ne  faifoit  rien  qui  ne 
lui  fût  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi  ; dans  le- 
quel le  pape  étoit  compris , ôc  qu’il  ne  pouvoit  refi- 
ler au  faint  fiége  fa  protection,  ni  la  défenfe  des  droits 
de  fafainteté  contre  les  François  quivouloient  s’em- 
parer du  domaine  de  l’églife  , la  Mirandole  étant  un 
hef  de  faint  Pierre  3 auquel  le  roi  ne  pouvoir  pré- 
tendre. 

Cependant  le  marquis  de  Marignan  fe  faifit  ai? 
nom  de  l’empereur  de  Montechio  ôc  de  Caftel-Nuo- 
vo , ôc  y mit  garnifon.  Lé  pape  inftruit  par  le  dan- 
ger préfent  de  celui  qui  menaçoit  Çaftro  ôc  les  au^ 
très  places  des  Farnefes  voifines  de  Rome,  fit  citer  ( 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  l’é- 
glife. Le  cardinal  Farnefe  qui  s’étoit  retiré  à U rbin  y 

le  cardinal  Ranucce  fon  frere  furent  audi  cirez  , 
ôc  la  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier  , ôc 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfuite  le  pape  en- 
voya Rodolphe  Baglioni  avec  les  chevaux  légers 
de  fa  garde  ôc  quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne  , pour  fe  faifîr  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefes  poffedoient  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Ce  qu’il  fit  fans  peine  , la  mere  des 
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farnefes  les  ayant  confignées  fans  difficulté  fur  l’af 
finance  que  le  pape  lui  donna,  qu’après  la  guerre 
elles  lui  feroient  fidèlement  rendues.  Cependant  com- 
me le  pape  manquoit  d’argent , que  le  fiége  de  Par- 
me étoit  beaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’avoit  ef- 
peré  , & que  les  generaux  de  l’empereur  faifoient 
peu  de  progrès,  on  crut  qu’il  valloit  mieux  parler  de 
paix. 

Les  cardinaux  Farnefe  de  de  Tournon  vinrent 
donc  trouver  le  pape  , de  lui  dirent  que  li  la  guerre 
prefente  ne  produifoit  pas  d’autre  effet,  que  de  don- 
ner aux  Luthériens  d’Allemagne  occalion  de  fe 
railler  fcandaleufement  de  la  religion , en  voyant  le 
vicaire  de  Jefus-Chrift  de  le  pere  commun  des  fidè- 
les , travailler  a la  ruine  entière  de  fes  enfans  de  de 
fes  fujets  ; le  mal  pourroit  fouflrir  quelque  remede  ÿ 
mais  qu’il  devoir  confiderer  que  les  hérétiques  fe 
multiplioient  chaque  jour  en  France,  où  la  doctrine 
de  Calvin  jettoit  de  profondes  racines  ; de  que  les 
diflenfions  que  caufoit  la  guerre , ne  fervoient  qu’a 
les  fortifier , enforte  que  le  mal  ne  faifoit  qu’augmen- 
ter & s’étendre  , on  s’expofoit  vifiblement  au  dan- 
ger de  11e  pouvoir  plus  y remedier.  Faites-y  réfle- 
xion , faint  pere , ajoüterent  ces  cardinaux  , de  con- 
fierez que  fi  Clement  VII.  a obfcurcila  gloire  de  la 
plupart  des  aétions  de  fon  pontificat  pour  avoir  fait 
perdre  a l’églife  le  royaume  d’Angleterre  , par  la 
compkifance  qu’il  eût  de  prendre  le  parti  de  l’em- 
pereur contre  Henri  VIII.  ce  ferait  un  grand  cha- 
grin pour  votre  fainteté  , s’il  arrivoit  quelque  mal- 
heur femblable  a la  France  > de  dans  le  fond  , dirent- 
ils  encore , quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de 
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1 2.0  Histoire  Ecclesiastique. 
votre  zele  tant  de  peuples  défolez  & ruinez  du  Par* 
mefan  & du  Boulonnois  > 

Ce  difeours  5 & plus  encore , le  chagrin  que  cau^ 
foit  au  pape  l'ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de 
tranfporter  aucun  argent  a Rome , fit  beaucoup  d’im- 
preifipn  fur  fon  efprit  & lui  infpira  des  penfées  de 
paix.  Il  répondit  au  cardinal  de  Tournon  , qu’il  le 
prioit  de  vouloir  afiurer  le  roi  Très-Chrétien  de  fon, 
amitié  fincere  , & de  lui  faire  Ravoir  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  deffein  ni*  meme  la  penfée  d’agir  contre 
lui , mais  feulement  contre  le  ducOétavio.  Il  char* 
gea  déplus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier 
la  paix  j jufqu’a  lui  dire  qu’il  ne  demandoit  rien  au- 
tre chofe  que  de  fauver  l’honneur  du  roi  ôc  le  lien. 
De  plus  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  lui  en* 
voyât  un  légat.  Henri  II.  ayant  eu  connoiffance  de 
ces  propofitions  > répondit  en  particulier  fur  la  der-f 
niere  que  le  légat  feroit  bien  venu  qu’on  lui  feroit 
tous  les  honneurs  dûs  â fon  caTaétere  > &;  que  la 
guerre  ne  lui  avoir  rien  fait  perdre  de  fon  refpeét 
pour  le  faint  liège . Sur  ces  affurances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légation  le  cardinal  Verailo  le  car- 
dinal Carpi  fut  envoyé  a l’empereur  avec  la  même 
qualité. 

Ces  commencemens  de  paix  lailferent  plus  de  faci- 
lité au  pape  de  s’occuper  de  l’affaire  du  concile  3 dont 
la  continuation  ou  la  reprile  étoit  fixée  au  premier 
de  Mai.  Afin  de  pourvoir  auparavant  à tout  ce  que 
^importance  de  cette  affaire  exigeoit , il  tint  un  con- 
fiftoirele  quatrième  de  Mars , dans  lequel  il  nomma 
pour  préfider  au  concile  en  fon  nom , le  cardinal  Mar- 
cel Crefcentio  Romain , qui  joignoit  a une  profon- 
de 
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4’eruditipn , beaucoup  de  prudence  ôedefageffe.  Il 
ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues,  pour  éviter 
la  dépenfe  autant  qu’il  pourroit , mais  il  lui  donna 
deux  ajoints,  Sebafîien  Pighin  archevêque  de  Man- 
fredonia,  & Louis  Lipoman  évêque  de  Verone.  Il 
choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 
ques , croyant  par-là  honorer  l’épifcopat , de  arrêter 
les  plaintes  de  les  foupçons  de  ceux  qui  dans  la  pre- 
mière convocation,  duconcile  de  Trente,  avoient 
porté  beaucoup  d’envie  aux  légats  ,qui  tous  trois 
étoient  cardinaux. 

Le  pape  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  plu- 
heurs  entretiens  .particuliers  la  grande  confiance 
qu’il  avoit  en  leur  fagefTe  par  le  choix  qu’il  avoir  fait 
d’eux  , leur  fit  expédier  une  commifîion  très-ample , 
afin  qu’ils  préfidafTent  en  fon  nom  au  concile.  Elle 
étoit  datée  de  la  fécondé  année  de  fon  pontificat,  de 
portoit  : qu’un  bon  pere  de  famille  doit  fubftituer  en 
fa  plaçe  des  perfonnes  capables  de  faire  ce  qu’il  ne  „ 
peut  pas  pat  lui-même.  Qu’ayant  donc  rétabli  à „ 
Trente  le  concile  général  convoqué  par  fon  pré-,, 
deceffeur,dans  l’elpéranee  que  les  rois&les  princes 
Lui.  feraient  favorables,  de  le  défendraient;  il  a ex- 
horté les  prélats  qui  y doivent  afïiffer,  de  fe  trou- 
ver à Trente  , pour  y reprendre  le  concile  dans  „ 
l’état  qu’il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avancé,  de  quel- ,, 
que  autre  confédération  l’empêchant  d’y  préfider,, 
en  perfonne,  fuiyant  les  défirs;ahn  que  fon  abfen-  „ 
ce  ne  porte  aucun  préjudice,  il  fubflituëen  fa  pla-„ 
ce  Marcel  Crefcentio  cardinal  de  la  fainte  églife  ,, 
Romaine  du  titre  de  faint  Marcel , homme  zélé , ,, 
prudent , habile , pour  être  fon  légat  à latere , avec  „ 
Tome  XXX,  Q^ 


An.  i 5 5 


U 


a 


cm. 

InftruUion  du 
pape  à fon  lé- 
gat & àfes  deux 
nonces  pour  le 
concile. 

Hi'fi.  du  con- 
cile de  Trente 
par  Frapaeio , 
Vers  la  fin  du  3. 
liv.  pag.  Z91* 
Aug.,1  Mafia- 
rel,  in  dïar.  1 o. 
cane.  Trld.  mfi 
1.  Archiv.  Vcs- 
tic.p.  402.. 


I 


1 2.2,  Histoire  Ecclesiastique. 
-sr—  « l’archevêque  de  Siponte  & l’évêque  de  Verorte, 
An.  1551.  ^ tous  jelîx  recommandables  par  leur  fçavoir  & par 
„ leur  expérience  pour  fes  nonces , par  un  mande- 
,3  ment  fpecial  ,.  muni  de  toutes  les  claufes  néceffai- 
„ res.  Qu’il  les  envoyé  a Trente  comme  des  anges- 
„ de  paix,,  leur  donne  l’autorité  de  recommencer 
„ continuer  & gouverner  le  concile , &de  faire  tou- 
,3  tes  les  autres  chofes  qu’ils  jugeront  a propos  5 fe- 
Ion  la  teneur  des  bulles  de  convocations,  tant  de 
,,  lui  que  de  fon  predeceffeur. 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commMTion  , il 
Départ  des  leur  ordonna  de  partir  inceffament  & de  commen- 

ïréfidens  du  1 /-  > * . / 1 a • j 

concile  deTien- . cer  les  ferlions  au  jour  marque , quand  meme  ils  ne 
trouveroient  pas  de  prélats  â Trente  , à l’exemple 
j des  nonces  de  Martin  V.  qui  ouvrirent  le  concile  de 

ad  Pavie  3 quoiqu’il  n’y  eut  que  deuxabbez  de  Bour- 
ïu ns  Ann.  n.  j.  gogne.  A nge  Maffarel  fut  nommé  fecretaire , & le 
pape  lui  ordonna  de  palfer  par  Boulogne , de  confé- 
rer avec  le  cardinal  Crefcentio  qui  y réfidoit , & de 
lui  dire  que  fi  Dandini,  qui  étoit  auprès  de  l’empe- 
reur , mandoit  que  ce  prince  fouhaitgit  qu’on  com- 
mençât le  concile  fans  différer , iln’avoit  qu’a  partir 
auffi-tôt  pour  Trente,  binon , qu’il  pourrait  relier» 
Boulogne,  â condition  toutefois  que  le  concile  com- 
mencerait au  jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  deffein 
qu’il  indiqua  des  prières  publiques  le  quatorzième 
d’ Avril,  pour  demandera  Dieu  un  heureux  fuccès 
dans  une  affaire  fi  importante  âla  religion , & qu’il 
. ordonna  â tous  les  évêques  qui  étoient  alors  â Rome 
au  nombre  de  quatre-vingt-quatre  de  fe  rendre  a 
Trente. Crefcentio  â l’arrivée  deMaffarel  n’ayant  eu 
aucune  nouvelle  deDandini  touchant  les  defléins  de 
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l’empereur  , ne  r ortie  point  de  Boulogne  ; mais  le  pa- 
pe ayant  changé  d’avis , lui  manda  qu’il  étoit  plus 
convenable  qu’un  légat  fût  préfent  à l’ouverture  du 
concile.  AinliCrefcentio  partit  avec  les  deux  non- 
ces & quelques  prélats  , &:  arriva  a Trente  le  vingt- 
neuvième  d’ Avril  : le  cardinal  Madrucce , avec  tous 
les  archevêques  & évêques  qui  étoient  déjà  dans  cet- 
te ville  au  nombre  de  treize , le  reçurent  avec  beau- 
coup d’honneur , & allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent  Platanus  qui  étoit  Fla- 
mand, fecrétaire  du  cardinal  de  Trente,  & Antoine 
Fioribel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat. 

Le  légat  Crefcentio  &les  préfidens  étant  arrivez 
a l’églife  la  plus  proche  de  la  ville , y entrèrent  pour 
quitter  leurs  habits  de  voyageurs , &fe  vêtir  ponti- 
ficalement.  François  de  Vargas  jurifeonfute  Efpa- 
gnol  envoyé  par  l’empereur  au  concile  en  qualité  de 
fon  procureur  -üfcal , préfenta  les  lettres  de  fa  com- 
mimon  & de  fes  pouvoirs , & alfura  les  préhdens  du 
zele  & de  l’afFeétion  de  fon  maître  pour  maintenir 
St  protéger  le  concile,  & delà  joye  qu’il  refifentoit 
de  voir  les  peres  alfemblez.  Il  loua  beaucoup  le  pa- 
pe , le  légat  , les  deux  nonces  : Crefcentio  lui  ré- 
pondit en  peu  de  mots , marquant  fon  refpeél  &t  fa 
reconnoiflance.  Enfin  tous  étant  montez  à cheval 
entrèrent  dans  la  ville  deux  a deux  , le  légat  & le 
cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  j enluite  les 
• deux  nonces,  & les  autres  évêques  félon  la  coutume , 
& enfin  après  toutes  les  cérémonies  ubtées  dans  ces 
occafions , on  le  mena  à Ion  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolede  ambafiadeur  de  l’empereur  ar- 
riva a Trente,  &deux  jours  après  l’on  commença 
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îi.4  Histoire  Ecclesiastique* 
l’ouverture  pour  lafeffion  onzième. 

L’empereur  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  d’Auff 
bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviterait  concile 
ceux  qui  y étoient  appeliez  par  le  pape , & manda  à" 
tous  fes  fujets  qui  y avoitnt  quelque  droit , de  ne  pas 
manquer  de  s’y  trouver,  en  leur  promettant  unfauf- 
conduit  & toute  forte  de  fureté.  Ces  lettres  iont  da- 
tées d’Ausbourg  le  vingt-troifiéme  de  Mars.Nicolas 
Pfalme  Premontré , abbé  de  faint  Paul  & évêque  de 
Verdun,  reçut  auffi  les  ordres  de  Jean  archevêque  de 
Trêves  par  fes  lettres  datées  deErenbreiftein  le  qua- 
trième d’ Avril  pour  le  même  fujet.  Ce  prélat  a 1 aille 
des  actes  de  cette  reprife  du  concile  lotis  Jules  III. 
Comme  il  y eut  d’abord  quelques  conteftations  tou- 
chant la  place  qu’occuperait  le  cardinal  Madrucce, 
s’il  feroit  devant  ou  après  les  deux  nonces , lefecre- 
■taire  Malfarel  en  écrivit  au  pape  , qui  répondit 
que  dans  toutes  les  fondions  qui  n£  regarderoient 
point  le  concile  , ce  cardinal  les  précederoit  j mais 
que  dans  ce  qui  concerneroit  les  affaires  du  concile, 
comme  les  feffions , les  congrégations  & autres , les 
trois  préfidens  occuperoient  les  premières  places , 
comme  quand  il  y avoit  trois  légats  cardinaux  i que 
Madrucce  auroit  cependant  une  place  particulière 
diftinguée  de  celles  des  autres  évêques.  L’on  réfolut 
encore  que  commePhilippe  fis  de  l’empereur  Char- 
les V.  devoir  bien-tôt  palier  par  Trente  à fon  retour 
en  Efpagne  , le  légat  iroit  audevant  de  lui  hors  les 
portes  de  la  ville,  & qu’il  fe  mettroit  a la  droite  fans 
defeendre  de  cheval  pour  l’accompagner  jufqu’a 
Ion  logis.  . . 

Toutes  chofes  étant ainfi réglées, l’on  s’affembla 
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le  premier  de  Mai. dans  leglife  cathédrale  où  les 
Lièges  étoient  encore  au  même  état  qu’ils  a voient 
été  pendant  la  tenue  du  concile  fous  Paul  *111.  & 
l’on  y tint  la  feilion  onzième.  Le  légat  Crefcentio 
chanta  la  méfié  du  faint-Efprit , & François  Sigif- 
mond  Fedrio  Diruta  y prononça  le  difcours.  Après 
que  le  légat  eut  reprefenté  en  peu  de  mots  le  lujet 
de  fon  arrivée  , il  s’étendit  fur  les  bonnes  & pieu- 
les  intentions  du  pape  pour  fecourir  la  religion  affli- 
gée par  les  héréfies  , pour  tirer  du  concile  tous  les 
avantages  qu’on  en  pouvoir  attendre  , pour  procu- 
rer la  paix  , le  repos la  tranquillité  a leglife  , & 
pour  donner  aux  prélats  qui  étoient  a Trente  tons 
les  témoignages  de  (a  bienveillance  & de  ion  affec- 
tion , étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
& de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évêques  d’Italie  pouvoit  etre  excufea  caufe  de 
lafferilité  de  cette  année  , mais  que  dans  peu  on  les 
verroit  paroîtrc.  Enfin  il  conclut  par  plufieursrai- 
fonsj  qu’il  juge  oit  a propos  qu’on  différât  la  feflion 
jufqu’au  premier  de  Septembre  fuivant , fe  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  etoit  due- 
ment  commencé  & fe  continueroit  â l’avenir* 
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Le  fée  retaire  du  concile  fit  leduïe  de  la  bulle  de  D^Jtn'poür 
fa  convocation , après  laquelle  on  lut  le  decret  fui-  reprendre  ic 
vaut. (C Trouvez-  vous  bon  a l’honneur  ôc  a la  gloi-cc 
re  de  la  faint-e  & individuë  Trinité  , le  pere  , le 
fils  Je  faint-Efprit, & pour  l’accroiffement  & l’exal- cc 
tation  de  la  foi  & de  la  religion  chrétienne  , que cc 
le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général cC 
foit  repris  félon  la  forme  & teneur  des  lettres  de  £t 
notre  làint  pere,  & que  l’on  pourfuivc  la  difcufliotT* 
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G Histoire  Ecclesiastique 
3>  des  matières.  Iis  répondirent  : Nous  le  trouvons 
bon.  Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine 
„ feflion  fe  tienne  & fe  célébré  le  1.  jour  de  Sep- 
tembre. Ils  répondirent;  nous  le  trouvons  bon.  Il 
ne  fe  fit  rien  davantage  ces  jours-la  , excepté  quel- 
ques difcoiïrs  prêchez  par  des  dodeurs  Efpagnols 
dans  les  jours  folemnels  où  Ton  tenoit  chapelle.  Il 
y eut  quelques  congrégations  afiez  mal  concertées, 
faute  de  théologiens  pour  y difeuter  les  matières  ; 
l’on  y lifoit  feulement  les  fujets  qu’on  avoir  ébau- 
chez a Boulogne  , pour  avancer  la  délibération  de 
ce  qu’on  y devoir  traiter,  principalement  fur  la  ré- 
formation qui  paroifioit  plus  importante  que  tout  le 
refte,  d’autant  plus  que  l’empereur  faifoit  beaucoup 
d’inftances  afin  qu’011  attendît  les  proteftans  d’Alle- 
magne. Et  il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  la 
feflion  fuivante  ne  devoir  pas  être  fort  nombreufe,fi 
les  archevêques  électeurs  de  Mayence  & deTreves 
«e  fufîent  pas  arrivez  ; ce  qui  attira  beaucoup  d’au- 
tres prélats  d’Allemagne. 

P endant  cet  intervalle  jïifqu  a la  douzième  feflion, 
pape  l’empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme  , le 
1 3 . de  Mai , & le  vingt-deuxième  du  même  mois  le 
1.  pape  envoya  en  Suifle  Jerome  Franco  qui  y avoir  été 
hifl.  Nonce  fous  Paul  III.  &le  chargea  d’une  lettre  plei- 
a i ne  d’affedion , difànt,  qu’ayant  pris  le  nom  de  Jules 
. xo.  IL  qui  les  aimo'it  particulièrement,  il  vouloir  l’imi- 
ter dans  les  mêmes  fentimens.  Qu'il  ne  lui  avoir  pas 
encore  cte  poflible  de  leur  donner  des  preuves  réel- 
les de.fonaflèdion  a caufe  des  grandes  affaires  dont 
il  avoir  ete  accablé  depuis  fon  éledion  ; que  cepen- 
dant il  s’eft  toujours  relTouvenu  deux  avec  plaifir;cç 
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qu’il  a fait  voir  en  deux  chofes  , premièrement  en 
choififfant  pour  fa  garde  a Rome  des  gens  de  leur 
nation  , parce  qu’il  étoit  alluré  de  leur  fidelité  & de 
leur  vigilance;  en  fécond  lieu  qu’il  a fait  la  meme 
chofe  à Boulogne, où  il  a envoyé  des  gardes  Suilfes. 
Qu’a  prefent  le  concile  eft  convoqué  & meme  com- 
mencé a Trente  depuis  le  premier  de  Mai , perfua- 
dé  que  pour  conduire  a fa  pérfeohon  une  œuvre  li 
fainte  & fi  pieufe,leur  alliance  eft  d’un  grand  poids; 
il  exhorte  les  prélats  de  leur  pays  & de  leur  jurift 
diélion  , de  fe  trouvera  la  feftionqui  doit  fe  tenir 
le  premier  de  Septembre;  & qu’ils  apprendront  fes 
autres  fentimens  par  Jerome  Franco,  chevalier  Oc 
fon  a m b a fia  d e u r , d ont  la  fidelité  &l’exaéfitude  font 
connues  depuis  plufieurs  années.  .Ht  parce  que  cette 
affaire  l’intereffe  beaucoup  , il  promet  cîe  leur  en- 
voyer dans  peu  quelque  évêque  pour  traiter  avec 
eux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 
putation du  pape  ne  produifit  rien,  parce  que  Mor- 
iet  qui  étoit  ambaffadeur  du  roi  de  France  auprès 
des  Suiffes  agit  fi  efficacement , que  Franco  ne  put 
rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai , Philippe  d’Au- 
triche partit  d’Ausbourg,  accompagné  de  Maximi- 
lien fon  cou  fin  & fon  beau-frere.  L’empereur  lui  or- 
donna de  faire  içavoir  par  toutou  ilpafieroit,  qu’il 
ne  vouloir  ni  comphmens  ni  entrées  afin  de  ne  pas 
retarder  ion  voyage, excepté  les  honneurs  qu’il  fou- 
haitoit  qu’on  lui  rendit  à Trente  ; il  y arriva  le  qua- 
trième de  Juin.  Le  légat  Crefcentioj  fes  deux  collè- 
gues avec  le  cardinal  Madrucce  allèrent  une  demi- 
iieué  hors  de  la  ville  au  devant  de  lui , fuivis  de  tous 
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ïi8  Histoire  Ecclesiastique. 
ies  autres  prélats  deux  à deux  à cheval,  qui  tous  por-  . 
toient  tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  & é~ 
vêques  le  rochet  ouvert  & le  chapeau  â cordons  pen- 
dons. Crefcentio  le  complimenta  de  la  part  du  con- 
cile , Tans  defcendre  de  cheval , non  plus  que  Ma- 
dmcce  , que  le  prince  Philippe  embraffa  de  même 
que  l’autre  , tons  étans  à cheval.  Mais  les  autres 
princes  mirent  pied  à terre , 6e  baiferent  la  main  du 
prince  , qui  offrit  la  place  d’honneur  au  légat , fans 
qu  elle  fut  acceptée,  il  fe  mit  donc  au  milieu  des 
deux  cardinaux  qui  raccompagnèrent  dans  la  ville 
ôe  jufqu’a  la  porte  du  Palais  de  l’évêque  où  il  logea. 
Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vihte  au  même 
légat  qui  le  reçut  a quelques  pas  hors  de  fa  maifon 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  prélats.  La  vi- 
fite  ne  dura  qu’une  demi-heure,  après  laquelle  Phi- 
lippe fortit  delà  ville  à cheval  au  milieu  des  deux 
cardinaux  qui  l’accompagnerent  environ  trois  cens 
pas , dans  une  petite  îfle  où  Madrucce  avoir  fait  pré- 
parer un  magnifique  palais  de  bois  fomptueufement 
meublé , 6e  un  fuperbefeftin. 

Philippe  , les  deux  cardinaux  6e  le  prince  de  Pié- 
mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l’accompagnoit  , 
mangèrent  â une  mêmetable,les  fiéges  étant  égaux. 
Les  autres  grands  feigneurs  6e  prélats  étoient  aune 
autre  tableC,6e  aflis  plus  bas,  d’environ  quatre  doigts. 
Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre  vihte 
au  prince  a qui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
cile. Philippe  le  reçût  avec  beaucoup  d’honneur,  6e 
l’affura  que  l’empereur  fon  pere  facnheroit  fa  pro-. 
pre  vie  plutc>t  que  de  deffervir  le  pape  en  aucune 
maniéré.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le 
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neuf  de  Juin  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
& de  noblelfe  qui  ne  le  quittèrent  qu’a  un  bon  qu^rt 
de  lieiie  de  la  ville.  Il  continua  fon  voyage  jufqu’à 
Gènes , fans  recevoir  aucun  compliment  mr  fa  rou- 
te fuivant  les  ordres  que  lui  avoit  donnez  l’em- 
pereur. 

Quelques  jours  après  le  vingt-deuxième  de  Juin, 
Maximilien  roi  de  Bohême  , fis  de  Ferdinand  roi 
des  Romains,  qui  cîevoit  joindre  le  prince  Philippe 
a Gènes , pour  l’accompagner  en  Elpagne  &c  en  ra- 
mener fon  époufe  & fes  deux  enfans,  arriva  aulïl 
à Trente  : mais  comme  il  ne  faifoit  qu’y  palfer  in- 
cognito en  polie  comme  un  f mple  particulier  , 
on  ne  lui  fit  auciîn  honneur,  & on  n’alla  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Crefcentio  fe  contenta  de 
lui  rendre  vif  te  , & ce  prince  vint  le  voir  prefque 
acdfi-tôt  après.  Trois  jours  après  ihpartit  avec  le  car- 
dinal Madrucce  c[ui  l’accompagna  jufqu’a  Mantoüe, 
ayant  fon  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  palPage  de  ces  deux  princes , arriva  un 
envoyé  de  I’éleéteur  de  Maïence  , pour  excufer  ce 
prélat  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne 
au  concile,  fa  prefence  étant  nécelfaire  dans  Ion  dio- 
céfe  , après  en  avoir  été  long-tems  abfent  durant  la 
diète-  d’Ausbourg  ; l’envoyé  ajouta  que  Ion  maître  y 
envoyeroit  bien-tôtun  Procureur  , ôc  que  les  autres 
électeurs  ecclef  afliques  auroient  la  même  attention. 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  excufes , 
& prétendit  que  ces  électeurs  étoient  obligez  d’afi. 
filer  au  concile  en  perlonnne , puifqu’on  n’avoit 
choif  Trente  qu’en  faveur  de  la  nation  Allemande , 
quelques  incommoditez  que  les  autres  en  foufFrilfent. 
Tome  XXX.  R 
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130.  Histoire  Ecclesiastique. 

Les  éleéteurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  légat , ne 
voulurent  plus  s’autorifer  de  leurs  prétextes. Celui  de 
Maïence  ne  tarda  pas  a lé  mettre  en  chemin  , &:  ar- 
riva a Trente  dans  le  mois  d’Août^aufïi-bien  que  l’ar- 
chevêque de  Trêves  : celui  de  Cologne  manda  auffi 
qu’on  l’y  verroit  inceffiamment,  & qu’il  avoitdéja 
donné  ordre qu”on  lui  préparât  un  logement.  On. 
y vit  auffi  arriver  dans  le  même  tems  plufieurs  évê- . 
ques d’ Allemagne. L’éleéteur  de Maïence étoit  Séba- 
âien  de  Haunfenfi:ein,celui  de  Trêves  Jean  d’Eyfem- 
bourg.  L’empereur  nomma  trois  ambaffiadeurs  , pour 
être  envoyez  au  concile1, Hugues  comte  de  Montfort 
au  nom  de  l’empire  , Guillaume  de  Poitiers  comme 
député  des  provinces  de  Flandres  3f,  ôc  François  de 
Tolede  au  nom  de  l’empereur.  Ferdinand  y eut  aufi- 
fi  fes  ambaffiadeurs. 

L’éleéteur  Maurice  croyant  marquer  d’une  ma- 
niéré particulière  fa  déference  aux  ordres  de  l’em- 
pereur,chargea  Melanchton  &:  quelques  autres  théo- 
logiens de  mettre  par  écrit  les  articles  de  doétrine 
qu’on  devoir  rendre  publics  & propofer  au  concile 
& cet  écrit  étant  achevé , tous  les,  théologiens  & 
miniftres  s’affemblerent  a Leipfik  le  huitième  de 
juillet,  par  l’ordre  de  Maurice  , ôc  après  l’avoir  exa-- 
miné,l’approuverent  unanimement.Chriftophle  duc 
de  Wittemberg  fit  la  même  chofe}&  Brence  en  eut  la  : 
..comm-iflion.  Son  écrit  fut  affiez  femblablc  â celui  de 
Melanchton  j mais  ils  étoientbien  aife  défaire  cha- 
cun fa  confeffion  de  foi  â part, parce  que  l’éleéteur 
qui  avoir  diffimulé  julqu’alors , craignoit  que  fi  tous, 
ceux  de  fon  parti  ne  prefentoieîit  qu’une  même  con-. 
feilion  de  foi , les  miniftres  de  l’empereur  ne  fe  per- 
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fuadafTent  qu’il  y ayoit  une  ligue  formée  entre  les 
Proteftans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aufïi  une 
çonfeffion  femblable  a celle  des  autres. 

Quand  ces  articles  furent  dreifez , l’électeur  de 
Saxe  & le  duc  de  Wirtemberg  écrivirent  conjointe- 
ment à l’empereur  le  vingt-feptiéme  de  Juillet , que 
leurs  théologiens  étoient  prêts  de  fe  rendre  au  con- 
cile ; mais  que  parce  quon  fçavoit  qu’il  avoir  été  or- 
donné dans  le  concile  de  Confiance,  que  les  héré- 
tiques qui  y étoient  venus,  fuffent  punis,  quelque 
fauf-conduit  qu’ils  euffent  de  l’empereur  Sigiimond, 
& que  ce  décret  avoit  été  exécuté  dans  la  perforine 
de  Jean  Hus;  ils  étoient  contraints  de  demander 
une  affurance  de  la  part  des  prélats  affemblez  a Tren- 
te , pour  les  théologiens  qu’on  l’y  envoyeroit , com- 
me on  l’avoit  autrefois  demandé  au  concile  de  Bafle 
en  faveur  des  Bohémiens  ; ils  fupplierent  l’empe- 
reur d’émployer  fon  autorité  & fon  crédit  pour  ob- 
tenir des  pèf es  un  fauf-conduit  femblable  , afin  de 
mettre  les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en  fûreté , 

ne  les  pas  ejmofer  au  fort  de  Jean  Hus  brûlé  a 
Confiance  j la  Hmdition  des  proteftans  étant  affez 
femblable  à celle  des  Bohémiens , &c  le  concile  con- 
voqué à Trente  à peu  près  pour  les  mêmes  caufes 
qu’il  l’avoit  été  a Balle,  fçavoir  pour  extirper  Thé- 
réfie , rétablir  la  paix  dans  l’églife  &:  réformer  les 
mœurs.  L’empereur  leur  fit  réponfe  qu’il  envoyoit 
Les  ambaftadeurs  à Trente,  & qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  les  charger  d’obtenir  un  fauf-conduit  tel  qu’ils 
le  fouhaitoient. 

Les  éleéleurs  de  Maïence,  de  Trêves,  & de  Co- 
logne étant  arrivez  avec  les  évêques  de  Vienne  , 

Rij 
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iyz  Histoire  Ecclesiastique.. 
de  Confiance,  de  Coire  &:  de  Naümbourg,  qui 
tous  furent  reçus  avec  un  joye  extraordinaire,  & 
un  apjdaudiffement  univerfel  •,  on  fe  prépara  à la 
douzième  feffion  qui  futtenuë  au  jour  marqué  le  pre- 
mier de  Septembres  &les  peres  fe  rendirent  à l’é- 
glife  cathédrale  dans,  cet  ordre.  Le  cardinal  Mar^ 
cel  Crefcentio  légat  mârchoit  le  premier  , accompa* 
gné  des  deux  Nonces,  enfuice  le  cardinal  de  Trem 
te  fuivi  des  deux  archevêques  éleéteurs  de  Maï  nce 
& de  Trêves  •,  celui  de  Cologne  n’étoit  pas  encore 
arrivé  j après  eux  le  comte  de Montfort,  &Fran-i. 
çois  de  Tolede  ambaffadeurs  de  l’empereur  , celui 
du  roi  des  Romains  , lefquels  précedoient  les  ar- 
chevêques & évêques.  Lamelle  dufaint  Efprit  fut 
celebrée  par  Balthafar  Erodia  évêque  de  Cagliarb 
Après  la  méfié  on  recita  un  difeours  au  nom  des 
préfidens,  pour  exhorter  les  peres  a employer  tous 
leurs  foins  & beaucoup  d’exaélitude  dans  la  défend 
fe  de  l’églife  catholique  & dans  jla  condamnation 
des .héréfïes.  Dans  ce  dfeours  on  félicité  d’abord, 
le  concile  fur  î arrivée  des  deux  célèbres  prélats  d’ Ab 
lemàgne , électeurs  du  faim  Empire  , dont  la  pré^ 
fence  fait  efperer  que  plufi  eurs  autres  fe  rendront 
bien-tôt  à Trente  , non-feulement  de  l’Allemagne, 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de  là  chrétienté', 
pour 'terminer  les  affaires  Lia  p‘us  grande  gloire  de 
Dieu  , & pour  l’honneur  de  l’églife. 

Enfuite  les  préfidens  y difent  que  pour  s’acquit- 
ter de  ce  qu’exige  d’eux  le  rang  qu’ils  tiennent , ils 
ont  cru  devoir  commencer  par  s’exhorter  eux-nuh 
mes- & tous  les  peres  en  peu  de  mots,  quoiqu’ils; 
foient  déjà  portez  par  leur  zélé  & leur  pieté  à faire j 
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l’office  de  bons  pafleurs  , puifqu’il  s’agit  d’extirper 
les  héréfies -,  de  réformer  la  difcipline  ecclehaftique, 
de  la  corruption  de  laquelle  font  nées  toutes  les 
erreurs , , & de  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 
Que  la  grandeur  & l’importance  desdifficultezqu’iE 
fallok  pour  celafurmonter  > dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la  tonfideration  de  leur  propre  foibleffie , 
& les  engager  à recourir  à l’affiftance  divine , qui  ne 
leur  manqueroit  pas,  puifqu’ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves-  dans  l’arriVée  des  deux  électeurs^ 
Que  pour  l’attirer,  ils  dévoient  tous, ’a  l’exemple 
de  ceux  qui  les  avoient  précédez,  la  demander  fans 
celle  avec  larmes , difpofer  leurs  cœurs , ôc  les  ren- 
dre allez  purs  pour  être  les  temples  du  faint  Efprito 
Vous  n’ignorez  pas,  mes  peres,  difoient-ils-encorej 
quelle  a toujours  été  la  puiffimce  ôc  l’autorité  des 
conciles  généraux  j ôc  vous  ne  doutez  pas  que  le, 
faint  Efpnt  n'y  préfide , s’ils  font  légitimement  af 
femblez  j puifque  Jëfus-Chrift  nous  affüre  quou 
deux  ou  trois  perfonnes  feront  aflemblées  en  fon 
nom,  il  s’y  trouvera.  Et  fi  cela  eft,  qui  peut  dou- 
ter qu’il  ne  préfide  avec  fon  Efprit  faint  dans  une  , 
fi  célébré  affemblée  desperes  ôc  des  prêtres  légiti- 
mement convoquez  pour  la  caufe  de  la  foi  ôc  de  la 
religion  , pour  la  correction  des  mœurs , pour 
la  paix  & la  tranquillité  de  l’églife.  C’ëffc  pourquoi 
les  décrets  de  fe.mblables  conciles  font  moins  l’ou- 
vrage des  hommes  que  de  Dieu  même-  „ . 

,,  Les  Apôtres  remplis  du  faint  Efprit  nous  en 
ont  donné-  l’exemple  dans  les  premiers  tems  de  l’é- 
glife  naiffiante  : ils  font  les  premiers  qui  ont  af- 
femblé  des-conciles  j ôc  leurs-  fucceffeurs  ont  toû-^ 
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jours  cû  recours  au  même  remede  dans  les  tei*ns 

-An.  1551-  j j fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  C’ell  par-la 
3J>  qu’ils  ont  détruit  l’hérefie  Arrienne  répandue  dans 
55  tout  le  monde  où  elle  étoit  comme  inveterée  5c 
iS,  foûtenuë  duzele&  du  crédit  des  princes  três-puif- 
,,  fans.  Ils  ont  fait  de  même  a l’égard  des  erreurs 
de  Neftorius , d’Eutyches,  & de  tant*  d autres  qui 
55  font  fans  nombre.  C’eft  la  où  l’on  a réformé  les 
5,  mœurs  des  prêtres  & la  vie  des  peuples , où  Ton  a 
9,  rétabli  dans  la  paix  5c  la  tranquillité  l’églife  agitée 
,5  par  un  nombre  infini  de  divifions  5c  de  dilcordes. 
„Ceft  aufli  dans  cette  vûe  que  le  fouverain  Pontife 
3i  a convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  les  brebis 
5,  égarées  du  bercail,  5c  conferver  dans  la  foi  celles 
5,  qui  y font  encore. Par-là  toute  lapofterité  aura  de 
„la  vénération  pour  ce  concile  5c  en  publiera  les 
35  loüanges  : ce  n’ell  pas  néanmoins  ce  que  nous 
33 devons  le  plus  conliderer;  nous  devons  plutôt 
3.,  nous  occuper  de  l’obligation  où  nous  fommes  de 
33  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à qui 
33  nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui 
33  nous  ont  été  confiez,  5c  envers  l’églife  défolée 
33  de  la  perte  de  fes  chers  enfans , pour  le  fàlut 
3,  defquels  nous  devons  fans  ceffe  lever  les  mains  au 
„ ciel.  On  11e  peut  concevoir  avec  quelle  joye  les 
3.,  âmes  pieufes  voyent  le  rétabliffament  du  concile 
3,  pour  lequel  elles  ont  fait  tant  de  vœux  , perfua- 
3,  dées  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  remede  plus  pro  - 
33  pre  à tirer  du  péril , 5c  à mettre  en  fureté  l’églife 
3,  agitée  de  tant  de  tempêtes  5c  prête  i faire  naufra- 
3,  ge.  Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  vous  dire  , que  nous 
„ devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  elprit  de 
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paix , de  douceur  6c  de  charité  , comme  il  con-  ,, 
vient  à un  fi  grand  concile  „ évitant  les  contella-,, 
tions  6c  les  difputes  , 6c  nous  relfouvenant  que  „ 
nous  avons  Dieu  pour  fpe&ateur  6c  pour  juge.  „ 
Après  cette  exhortation,  le  fécretâire  Malfarel  lut 
quelques  avis  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  fe  com- 
porter dans  le  concile.  Enfuite  l’évêque  de  Caglia- 
ri  qui  avoit  célébré  la  nielle  monta  au  jubé , 6c  lit 
leélure  du  décret  fuivant,  qui  indiquoit  la  pro- 
chaine fefiion  a quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes.  “ Le  faint  concile  de  Trente  œcumeni-  „ 
que  6c  general  légitimement  alTemblé  fous  la  con-  ,, 
duite  du  fant-Efprit  x le  même  légat  6c  les  mêmes  „ 
Nonces  du  faint  hége  Apofiolique  y préfidans.  „ 
Quoiqu’il  eût  ordonné  dansla  derniere  fefiion  que  „ , 
celle  qui  la  doit  fuivre  , fe  devoit  tenir  aujour- „ 
dhui , & que  I on  continuerait  d’avancer  toujours  „ 
en  matière  : néanmoins  ayant  jufqu’ici  différé  d’y  . 
procéder,  tant  a caufe  de  l’alfemblée  peu  nom-,, 
breufe  des  prélats , qu’a  caufe  de  l’abfence  de  la 
noble  nation  des  Allemans,  dei’interêt  defquels  il  „ 
s’agit  principalement,  6c  d’autre  part  ayant  préfen-  „ 
tement  tout  fiujet  de  fe  réjouir  en  notre  Seigneur, 6c  „ 
de  rendre  grâces  à Dieu  tout-puilïànt  de  ; l’arrivée 
depuis  peu  de  jours  de  fes  vénérables  freres  6c  fils  „ 
en  J.  C.  les  archevêques, de  Maïence  6c  de  Trêves  ,, 
princes  éleéteurs  du  faint  empire  Romain,  6c  de,, 
plufieurs  autres  évêques  du  même  pays  6c  d’ailleurs:  „ 
d’où  il  conçoit  une  ferme  efperance  que  beau-,, 
coup  d’autres  prélats  tant  d’Allemagne  que  des  au-,, 
très  nations, excitez  6c  par  leur  exemple  6c  par  leur ,, 
propre  devoir  fe  rendront  au  pftjtôtfians  ce  heu  „ , 
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affigne  la  prochaine  fefïion  au  quarantième  jour 
t3,  d’aujourd’hui,  qui  fera  l’onzième  d’Odobre  pro- 
s5,  chain  : Et  pourfuivant  les  chofes  en  l’état  auquel 
elles  fe  trouvent  maintenant,  y ayant  été  pronom 
Jÿ  cè  dans  les  feffions  précédentes  fur  les  fept  facre- 
mens  de  la  nouvelle  loi  en  général , 6e  en  parti- 
„ culier  fur  ie  baptême  6e  la  confirmation;  il  or- 
donne  6e  déclare  qu’il  fera  traité  dans  ladite  fef- 
„fion  du  facrement  de  la  très-fainte  Euchariflie.  Et 
^ pour  ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres 
chofes  qui  relient  à régler , pour  aider  ôe  faciliter 
la  réfidence  des  prélats  z il  avertit  6e  exhorte  ce- 
pendant  tous  les  prélats , qu’a  l’exemple  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrifl  ils  vaquent  au  jeûne,  Ôe  à 
9d’oraifon,  autant  que  la  foiblelfe  humaine  leur 
„ pourra  permettrez  afin  que  Dieu  étant  appaifé, 
,,  daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  1 la  con- 
„ noiffance  de  la  vraye  foi , a l’unité  de  la  fainte  mere 
„églife , 6e  a la  véritable  réglé  de  bien  vivre.  "On 
lit  dans  les  ades  de  l’évêque  de  Verdun , que  dans 
la  congrégation  du  matin  ténue  avant  la  melfe 
l’évêque  de  Calahorra  propofa  qu’on  devoit  ajou- 
ter cette  claufe  dans  le  décret,  le  faint  concile  re- 
préjentant  ïéglije  umverjelle.  A quoi  le  légat  Crefeentio 
s’oppofa,  dilant  quele  pape  étoit  le  chef,  6e  que  les 
peres  n’étoient  que  les  membres,  .6e  qu'on  n’avoit 
employé  cette  claufe  dans  le  concile  de  Confiance 
qu  a caufe  du  fchifme.  Cette  difpute  agitée  dans 
les  premières  leffions,  n’alla  pas  plus  loin  pour  cexte 
fois. 

Enfuite-le  comte  de  Montfort , un  des  envoyez 
de  Pempereui^préfenta  au  concile  le  mandcmentim. 
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périal  dont  le  fécretaire  fit  la  le&ure  , après  quoi  le 
comte  parla  avec  beaucoup  de  modeftie , pour  re- 
prefenter  aux  peres.  cf  Que  depuis  que  l’empereur cc 
avoit  obtenu  le  rétabliftèment  du  concile  a Tren- ff 
te  , il  n’avoit  pas  cefle  de  preffer  les  prélats  de  cc 
l’empire  de  s’y  rendre  , comme  on  le  voyoit  allez ff 
par  la  préfence  des  deux  électeurs  8c  de  plufieurs fc 
évêques  fies  fujets  : mais  que  pour  donner  un  té- fC 
moignage  plus  plaufible  de  ces  bonnes  intentions , fC 
il  avoit  envoyé  D.  François  de  Tolede  pour  l’Efpa- f c 
gne , l’archidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  lès  ci 
états  patrimoniaux , 8c  lui  comte  pour  l’Empire  ; 
d[ui  bien  qu’il  fie  fentît  indigne  de  cet  honneur  , fC 
grioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  le  recevoir  fC 
Favorablement.,,  Le  promoteur  Jean-Baptifte  Cafte! 
répondit  au  nom  des  peres , qu’ils  avoient  entendu 
ivec  plaiiir  la  ledure du  mandement  impérial,  d’au- 
:ant  plus  qu’ils  concevoient  par  ces  lettres  &.par  les 
palitez  perlonnelles  des  procureurs  envoyez  , ce 
lu’ils  dévoient  attendre  de  leur  miniftere , c’eft-à- 
iire  , toute  forte  d’aftiftance  ; 8c  qu’ainfi  ils  recè- 
lent volontiers  le  mandement  de  fa  majefté  im- 
périale. Celui  du  roi  des  Romains  fut  pareillement 
u , 8c  Paul  Gregoriani  évêque  de  Zagabria  capitale 
ie  la  Croatie,  8c  Frédéric  Vaufien  évêque  de  Vieil- 
le fes  ambaftàdeurs  agréez.  Le  fécond  parla  , 8c  le 
promoteur  lui  répondit  comme  a ceux  de  l’empe- 
reur. 

Cependant  Jacques  Aniyot  abbé  de  Beliofanne , 
]uietoit  à Venife  avec  le  cardinal  de  Tournon  8c  de 
>elve  , ambafladeur  du  roi  de  France  auprès  de  la 
république,  ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  Trente  , 
Tome  XXX . ' S 
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... & je  n’y  paraître  que  lorfque  la  feffion  fe  tiendrait , 

An.  1551.  ru[  àu  concile  fans  être  attendu,  & préfentaau  lé- 
Pallavic.  bijl.  Lt  une  lettre  du  roi  fon  maître , dont  la  foufcription 
“f'  Jtoit  conçue  en  ces  termes  : Au  très-faims  peres  enjefus- 
Chrilj de lafl'emblée  de  Trente.  Amyotdit  en  fe  préfen- 
rv,M.  h,c  Voici  la  lettre  que  le  roi  Très-Chrétien  vous 

an.n.  17.  LctiiL  y \jx^x  as.  T.  1 / 1 • j 

Tjetlm.  in  ntt.  écrit  ôc  aux  peres  du  concile.  Le  légat  lui  ayant  cie- 
Trl  * **  mandé  s’il  n avoir  point  d'autres  ordres,  il  répondit 
qu’il  n’avoit  que  cette  lettre  Lignée  de  la  propre  main 
de  fa  majefté  8c  d’un  fecretaire  d état  ? qin  par  la  lec- 
ture on  verroit  ce  qu’il  etoit  venu  faire  a Trente  > 8e 
qu’il  prioit  qu’on  la  lût  publiquement.  Le  fecretaire 
eût  donc  ordre  de  la  lire  , & ayant  commencé  par 
la  foufcription,  les  évêques  EfpagnGls  s’écrierentque 
cette  lettre  n’etoit  point  adreflee  a eux  qui  compo* 
foientun  concile  general  ôc  légitime  , 8c  non  pas  une 
funple  aifemblée  , exprimée  parle  mot  de  convenus , 
qu’ainfi  on  ne  dévoie  ni  ouvrir  cette  lettre  ni  la 

lire.  I , ^ n 

Amyots’éfforça  de  perfuader  aux  peres  aflemoiez 

que  le  ternie  de  conventus  dont  Henri  IL  le  fervoit, 
n’avoit  rien  que  de.  refpedueüx  ; qu’il  étoit  pris  en 
très-bonne  part  dans  des  auteurs  latirts  fort  eftinia- 
bles,  8c  qu’il  falloir  pour  avoir  égard  a leur  autori- 
té, qua  l’abus  que  les  notaires  faifoient  de  ce  terme 
dans  leurs  ades  f que  ci  ailleurs  le  roi  fon  maître 
dans  les  propofitions  qu’il  avoit  a leur  faire  , appel- 
loit  cette  aflèmblée  tantôt  concilmm  tantôt  convenus, 
quelquefois  conjèjjus , 8c  quil  n entendoit  point  que 
ce  fût  un  tenue  de  mépris  j qu  ils  en  feroient  per- 
fuadé  , s’ils  voiiloieut  avoir  la  patence  d’ouvrir 
lès  lettres de  les  faire  lire  , 8c  que  ce  quil  avoit  a 
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leur  propofer  fut  patiemment  entendu.  On  ne  pa- 
rut pas  fort  touché  de  fes  raifons  ; mais  afin  de  ter- 
miner ladifpute,  il  y eut  quelques  prélats  qui  con- 
feillerent  a Amyot  de  demander  que  la  lettre  fût  lue 
fans  que  cette  leélure  pût  être  tirée  en  conjequence.  Amyot 
répondit  : je  n’ai  été  envoyé  que  pour  vous  préfen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi  , & pour  vous  faire 
leéfure  de  quelques  autres  proportions  que  j’ay  en 
main  , & il  n’eft  pas  permis  de  rien  ajouter  , ni 
de  rien  diminuer  , pour  ne  point  exceder  les  ordres 
qui  m’ont  été  donnez.  Au  refte  , mon  avis  eft  qu’on 
ne  devroit  pas  s’arrêter  à une  fufcription  que  le  fé- 
cretaire  11’a  peut-être  faite  que  parce  qu’il  aura  cru 
que  le  terme  conajentus  efl  plus  latin  que  celui  de  con- 
cilium.  Cette  réponfe  échauffa  encore  les  efprits  : on 
ie  remit  à difcuter  le  mot  de  conventus  : On  cita  de 
part  & d’autre  des  écrivains  qui  l’ont  pris , les  uns 
en  bonne  part  & d’autres  en  mauvaife  part  : au 
milieu  de  toute  cette  difpute  grammaticale  , l’arche- 
vêque de  Saflari  en  Sardaigne  dit  a Amyot  : 'vous  êtes 
donc  njenu  ici  pour  protejler  contre  le  concile  ? Amyot  fe 
contenta  de  répondre  , en  parlant  à tous , qu’il  les 
prioit  de  lui  donner  audience  , qu’ils  apprendroient 
ce  qu’il  étoit  venu  faire , & qu’ils  trouveroient  les 
chofes  Ci  modérées , fi  mefurées  & fi  refetvées,  qu’ils 
11e  fe  répentiroienrpas  de  l’avoir  écouté:  & afin  cc 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutillementTajoû-  f<: 
ta-t-il,  je  vous  déclare  que  je  ne  vous  demande  au-  cc 
cune  réponfe , ni  que  ceci  foit  infcrit  dans  vos  re-  c< 
giflres.  „ Alors  les  préfidens  lui  répondirent  que 
quoiqu’il  ne  demandât  point  de  réponfe,  ils  voit-, 
loient  cependant  luà  en  donner  une.  LesEfbagnols 
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crioie’nt  fans  ceffe  quon  recueillît  les  voix , & l’on 
commençoit  à nefe  plus  entendre  , lorfque  le  légat 
Scies  deux  préfidens  dirent  qu’il  falloir  aller  dans  la 
Sacrillie  pour  délibérer  entre-eux.  Ils  fe  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  Sacrillie,  & 
confulterent  entre-eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  & 
a répondre.  Les  évêques  y entrèrent  aulîi  avec  les 
deux  ambalfadeurs  de  l’empereur  , & après  qu’ils 
eurent  délibéré  enfemble  plus  d’une  demi-heure,  ils 
revinrent  tous  s’afléoir  en  leurs  places  félon  leurs 
rangs , & firent  cette  réponfe  à Amyot  par  le  pro- 
moteur du  concile.  Très  fçanjant  homme  , le  Jaint  concile 
à juge  a propos  quon  liroit  les  lettres  du  très-ferenijjïme  roi 
très-chrétien  fans  préjudice , perjuadé  que  le  mot  de  conven- 
tus  , n a point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaif  parts  que  f on 
l’entendoit  ainf , on  protejlede  nullité  Amyot  s’étant  con- 
tenté de  ces  promeffes  fans  rien  répondre , la  lettre 
du  roi  fut  enfin  ouverte  Sc  lue.,  elle  étoit  conçue  en 
ces  termes  : 

“Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France , aux 
,,  très-faints  ôc  très-réverends  peres  en  Jefus  - Chrift 
„ affemblez  en  concile  a Trente.  Comme  nos  pré- 
,,  decelfeurs  ont  toujours  témoigné  un  refpeét  fin- 
gulier  envers  l’églife  univerfelle  , & qu’ils  ont  eu 
de  grands  égards  pour  votre  dignité  , très  - illu- 
llres  peres,  il  nous  a femblé  convenable  de  ne  vous 
pas  dillimuler  les  juftes  ôc  nécelfaires  raifons  qui 
nous  ont  fait  prendre  la  réfolution , & même  con- 
,,  traints  de  nous  difpenfer  d’envoyer  aucun  évê- 
„cjue  de  notre  jurifdiélion  a Trente  , pour  affifter 
„ a l’affemblée  qui  y a été  indiquée  par  notre  très- 
„faint  pere  le  pape  Jules  fous  le  jiom  de  concile 


3) 


)) 


te 


ff 


Cf 


Livre  Cent  quar ante-s ixie’me.  141 
general.  Par  cette  confideration  nous  avons  bien  cc 
voulu  prendre  foin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de  cf 
mots , bc  expofer  de  notre  part  fur  ce  fujet  tout  ce  cc 
qui  nous  a femblé  mériter  d’être  mis  devant  les cc 
yeux  de  perfonnages  de  votre  dignité  & de  votre  cc 
gravité,  afin  que  vous  y fa  fiiez  attention  j d’autant 
plus  que  nous  e (limions  que  ce  fer  oit  une  chofe  qui 
s’accorderait  fort  mal  avec  votre  fageffe,  votre  pru- 
dence & votre  intégrité  3 très  - faints  peres  3 de  £f 
condamner  témérairement  une  aélion  , foit  de  Cc 
nous  , foit  de  quelqu’autre  , laquelle  dans  la  fuite  £C 
mériteroit  d’être  approuvée  de  vous  , lorfque u 
vous  l’auriez  examinée  avec  toute  l’exaélitude  né- ff 
ceffaire.  C’efl  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous  ff 
envoyons  pour  la  défenfe  de  notre  caufe  , qui 
contiennent  des  raifons  qui  nous  font  communes 
avec  toutes  les  parties , & d’autres  qui  nous  re- 
gardent par  un  droit  particulier , nous  déclarons 
franchement  certaines  chofes , & nous  en  rejet-  cC 
tons  d’autres  qui  viennent  de  vous , par  la  nécef- cC 
fité  oui  nous  nous  voyons  de  craindre  des  injures 
dont  vous  vous  abfliendrez  , s’il  vous  refie  quel- 
que fentiment  de  douceur  & d’humanité  ; aufquelles cC 
raifons  fçachant  que  quelques  uns  s’oppofent  de 
toutes  leurs  forces , nous  les  laifîérions  faire , fans 
entreprendre  de  leur  réfifler  , s’il  nous  étoit  çer-£f 
mis  de  renoncer  a toute  juflice  & équité  , & a la  Cf 
proteélion  que  nous  avons  promife.  „ 

Mais  nous  vous  conjurons  inflamment  que  „ 
comme  des  arbitres  honoraires  , vous  en  ufiez  „ 
avec  bonté  & douceur  , ne  vous  écrivant  les  pre- ,, 
fentes  que  dans  cette  feule  vue  , lefquelles  nous £< 
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„ vous  prions  de  recevoir  , non  comme  venant  d’un 
„ inconnu  ou  d’un  étranger  ou  d’un  ennemi  , mais 
„ de  celui  qui  par  un  titre  héréditaire  effc  appelle 
„ & eft  en  effet  le  premier  fils,  ou  comme  on  par- 
le ordinairement , le  fils  aîné  de  l'égide  catholi- 
que. Aufli  pour  répondre  a ce  titre  , & confer- 
^ ver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  eft  comme 
^domeftique , & pour  fioutenir  cette  haute  opinion 
de  vertu  èc  de  pieté  qu’on  a de  nos  prédeceffeurs  : 
nous  vous  promettons,  très-excellens  peres,  ôenous 
ofions  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que  nous 
^ avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift; 
„ nous  vous  affûtons  , dis-je  , que  nous  employe- 
„ rons  à cet  effet , cette  grandeur  que  nous  tenons 
d’eux  , notre  vigilance , nos  foins , notre  coura- 
ge , & tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne  ; 
^ tant  s’en  faut  que  pendant  que  nous  fomme  s oc- 
„ cupez  à répouffer  les  injures  qui  font  faites  à l’é- 
„ glife , nous  puiftions  renoncer  à la  charité  qui  nous 
„ a été  tranfmife  par  nos  ancêtres  pour  elle  ; & que 
,,  volontairement  & de  notre  bon  gré , nous  ceftions 
,,  de  nous  tenir  attachez  à tout  ce  qu’elle  a ordon- 
„ né  & établi  par  fes  decrets , dans  les  formes  ac- 
„ coûtumées , & en  la  maniéré  convenable  ; pour- 
3,  vu  cependant  que  la  malice  &la  rufe  des  heréti- 
„ ques  ne  braffe  point  de  chofes  préjudiciables  ou 
,,  injurieufes  à un  prince  fincere  ,&dont  l’innocen- 
„ ce  ne  mente  pas  un  pareil  traittement.  Que  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  , trcs-cheres  peres , qui  eft 
l’auteur  de  votre  falut , de  votre  fanté,  ôc  de  vo- 
tre dignité  , en  fait  auffi  le  gardien  &c  le  confer- 
» ya.te.ur-  De  notre  maifon  royalle  de  Fontaine- 
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bleaiij  les  ides,  c’eft-â-dire  le  1 3 . d’ Août  1551.  figue, 
Henri , 6e  plus  bas  Thier. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  qui  fut  attentive- 
ment écoutée  , on  donna  audience  à Amyot,  qui  re- 
cevant du  fécretaire  Maffarel  l’écrit  ou  étoit  conte- 
nue la  proteftation , le  lût  devant  tous  les  peres , fans 
être  interrompu.  Cet  aéte  étoit  ainfi  conçu  : fC  Voici 
les  ch o As 5 très-faints  peres,  que  fa  Majefté  très- fC 
chrétienne  , après  avoir  pris  le  pays  de  Parme  fous  cc 
fa  protection  , après  les  grandes  plaintes  qui  ont  £C 
été  frites  farce  fujet  , enfin  après  ce  dernier  mou-  tC 
vement  dont  on  l’avoit  menacé,  & après  la  terreur cc 
d’une  guerre  civile  6e  inteftine  qu’on  lui  a fait £C 
voir  comme  très-certaine  , nous  a ordonné  de  dé-  cc 
clarer  a notre  très-faint  pere  Jules , 6e  au  facré  col- 44 
legedes  cardinaux. cc 

Le  roi  très-chétien  ayant  remarqué  que  quel-  44 
ques-unes  de  les  actions  qui  non-feulement  étoient 4f 
exemtes  de  blâme  , mais  qui  méritoient  meme  ce 
beaucoup  de  loiianges  , étoient  néanmoins  expli-  44 
quées  & tournées  contre  lui  d’une  maniéré  odieufe  44 
parla  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient 44 
un  mauvais  tour  *,  6e  que  par  ce  moyen  on  ta-  44 
choit  de  jetter  des  femences  de  divifion , 6e  de  trou-  <f 
ver  des  prétextes  pour  prendre  les  armes  , a em- 
ployé tous  fes  foins  , pour  que  les  chofes  étant 44 
encore  en  état , Paul  de  Termes  fon  ambalfadeur  44 
chevalier  6e  perfonnage  très-illuftre  , pût  rendre  44 
exactement  raifon  a fa  fainteté  6e  au  facré  collé-  44 
ge  6e  de  ce  qu’il  a fait  , 6e  des  raifons  qui  l’y  Cc 
avoient  déterminé.  Il  a crû  devoir  en  ufer  ainfi  fC 
afin  que  s’il  y avoit  quelqu’un  de  ceux  qui  com- 44 
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j3  pofent  le  facré  college  qui  n’eut  pas  de  fentimças 
jj  allez  avantageux  de  fa  majefté  3 cette  libre  & fin- 
jj  cere  fatisfaéïion  fervît  a les  faire  changer , & aulli 
j,  afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  étoit  menacé  , 
„ fi  en  rejettant  la  paix  , on  recherchoit  avec  avi- 
,,  dité  , les  occafons  de  prendre  les  armes  s défi- 
rant , avant  qu’on  en  vint  là  , de  réfuter  , autant 
„ qu’il  efl  poffible  , tout  ce  qui  s’ efl  dit.  C’elf  dans 
J,  cette  vue  qu’il  a déclaré  particulièrement  > qu'il  ne 
jjvoyoit  pas  par  quelle  raifon  on  pouvoit  défap- 
„ prouver  ce  qu’il  avoit  fait  , en  accordant  fa  pro- 
jjteélionàcelui  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  lui, 
,j  & qui  s’étoit  jetté  entre  fes  bras  comme  dans  un 
,,  port  affûté  -,  puifque  fi  c’efl:  une  office  d’huma- 
j,  nité  , ôe  qui  fe  pratique  généralement  envers  ceux 
5,  à qui  le  tems  & la  fortune  ne  font  pas  favorables , 
jj  c’efl  encore  plus  l’office  d’un  cœur  grand  , honnc- 
j,  te,  bon  j & vraiment  royal. 

,,  Il  prétend  de  plus  que  fa  condition  ne  doit  pas 
jj  être  pire  que  celle  de  tout  le  refie  des  hommes, 
j,  il  allure  qu’il  n’y  a eu  aucune  fraude  en  tout  ce 
,,  qu’il  a fiit  , & qu’il  n’a  penfé  à aucune  fuperche- 
j,  rie  s qu’il  n’a  point  agi  par  les  motifs  de  fon  pro- 
,j  pre  interet  , qu’il  n’a  eu  égard  qu’à  ceux  de  l’é- 
j,glife  s fuivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar- 
j,quées  tons  les  rois  de  France  fes  prédeceffeurs  , 
j , qui  non-feulement  ont  Elit  part  de  leurs  biens  à 
jjl’éghfe  , & l’ont  foutenuë  par  la  force  de  leurs 
j,  armes  : mais  encore  dans  les  tems  les  plus  EU 
jjçheux,  ou  ils  fe  font  eux  mêmes  trouvez  3 ils  ont 
j,  expofé  pour  elle  leurs  perfonnes  à toutes  fortes 
dç  périls  Ij.  eflime  donc  qu’on  peut  affez  voir 

que 
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que  tout  ce  qui  s’eft  paffe  n’a  été  fait  que  par  ces  „ 
memes  motifs,  &que  les  conditions  qu’il  a offer- „ 
tes  pour  établir  la  paix  & la  concorde , en  font 
des  témoignages  autentiques  j que  par  ces  condi- 
tions on  peut  oonnoître  qu’il  a toûjours  tendu  à fai- 
re enforte  que  la  chofe  dont  il  s’agiffoit,  ne  pût  être 
un  jour  ou  par  rufe  ou  par  force  enlevée  a l’églife,  „ 
de  laquelle  il  vouloit  afiurerles  droits  <k  la  jurifdic- 
tion  pour  toûjours,  & que  c’étoit  là  fon  unique  buq 
Or  toutes  ces  chofes  étant  ai nfi , il  n’y  a perfonne , 
faifant  ufage  de  fa  raifon  , qui  puilfe  croire  que 
le  roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  qui  ne 
foit  digne  d’un  grand  cœur  & très-genereux  ; 
qu’au  contraire  on  eft  obligé  d’avoüer  qu’à  fes  pro-^ 
près  frais,  & fi  grands  que  les  finances  en  ont  été  in-  „ 
commodées , il  a offert  la  paix , la  tranquillité  & 
la  liberté  à l’Italie  , Ôe  procuré  par  fes  foins  & par 
fes  efforts  l’afthrmiffemenj.  de  l’autorité  & de  la  di- 
gnité de  l’églifè.  “ 

C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  a hautement  déclaré 
ôc  fait  connoître  que  fi  notre  faint  pere  le  pape 
décide  qu’011  a une  jufte  caufe  de  prendre  les  armes 
&:  qu’il  engage  ainfi  l’Italie , Ôc  même  toute  l’Eu- 
rope dans  une  guerre  qui  va  bouleverfer  tout  l’état 
de  l’églife , & expofer  les  bonnes  mœurs  & la  re- 
ligion à un  danger  extrême  , fa  majefté  en  aura 
beaucoup  de  chagrin  ; mais  on  ne  doit  pas  lui 
imputer  ces  malheurs  , parce  que  ce  Monarque  a 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  l’empê- 
cher -,  que  dans  cette  vue  il  a fait  offrir  & aéré  prêt ,, 
d’accepter  toutes  fortes  de  propofitions  raifonna- ,, 
blés  &c  convenables  à la  fituation  prefente  des  af-  „ 
Terne  XXX.  T 
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14^  Histoire  Ecclesiastique 
„faires.  Qu’enffn  on  ne  pourra  avec  juftice  lui  at~ 

„ tribuer  la  féparation  du  concile  nouvellement  con- 
„ voqué,  qu'il  faudra  néceffairement  diffoudre,  s’y 
33  l’on  a recours  aux  armes.  Qu’il  prie  & conjure  fa 
5,  fainteté  de  confïderer  mûrement  combien  la  guer- 
3>  re  attirera  de  défordres,de  pertes  & de  cafrmitez  à. 

la  république  chrétienne , ôeqffelle  veuille  préve- 
33  nir  ces  malheurs  >,  ce  qu’elle  peut  faire  aifément 
3,  en  entretenant  la  paix.  Qu’au  relie  fi  toutes  ces  re- 
33  moutrances,  exhortations,  avances  & déclarations. 
„ faites  par  fon  ambalfadeur  , le  tout  fondé  fur  le 
3,. droit  divin  & humain , ne  touchent  point  le  fou- 
33 verain  Pontife ainil  qu’on  devroit  l’attendre,, 
3,  comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à conferver 
3,  la  paix  &la  tranquillité,  &:  â faire  celfer  les  que- 
„ relies  & les  différends  qui  pourraient  arriver  en- 
,,tre  les  princes  chrétiens  , en  procurant  par  tout  le 
3,  repos  & la  fureté  publique  néceffaire  à la  celébra- 
3,tion  du  concile  ? f au  lieu  de  tout  cela le  pape 
„ femble  vouloir  exciter  dans  l’Italie  une  funefte 
3,  guerre  qui  embrafera  toute  l’Europe,  animer  les 
3,  efprits  les,  uns  contre  les  autres  , & interdire  tout 
„ accès  au  concile  * dès  lors  il  fe  rend  fufpeét , ôc 
33  on  aura  raiion  de  croire  qu’il  n’a  pas,  convoqué 
33  de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar- 
w dent  le  bien  de  l’églife  univerfelle  3,mais  pour  fa  - 
3,tisfaire  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  ceux- aux; 
„ interets  particuliers  defquels  devoir  fervir  uncon- 
3,  cile  où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui  pût  re- 
3,  clamer  contre  ce  qui  s’y  feroit , ni  s’y  oppofer. 

„ llparoît  affez  que  fa  fainteté  a voulu  fe  priver 
3* elle-même  des  fruits  d’un  concile  tant  def  ré  i ôc 
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c’eft  une  chofe  qui  n’efl  pas  trop  manifeftée  par,, 
les  commencemens  , les  progrès  6c  la  fin  desdef-  „ 
feins  du  pape  ; puifque  pour  le  fujet  dont  il  s’agit , „ 
on  11e  devoit  jamais  en  ce  tems-ci,ni  à la  perfuafion 
même  du  faint  pere  entreprendre  une  guerre  fi 
pernicieufe,  fi  fatale  a La  république  chrétienne, 
qui  l’expofe  a tant  de  pertes  6c  de  calamitez.  On 
a vu  fouvent  d’illuftres  princes  qui  pour  confer-_ 
ver  la  paix,  ont  diflimulé  par  une  genérofité  ad-„ 
mirabie  les  injures  qu’on  leur  faifoit , 6c  qui  par-là „ 
ontarêtédès  fon  commencement  l’embrafement,, 
qui  fe  préparoit  : ici  au  contraire  on  voit  que  la  „ 
matière  d’un  incendie  funefte  eft  afTemblée  6c  pré- 
parée par  celui  qui  doit  le  moins  fe  prêter  à un  fi 
mauvais  dcflèin.  Ilferoit  le  plus  digne  du  concile 
d’introduire  ou  de  rétablir  par  l’exemple  que ,, 
fa  fainteté  auroit  du  en  donner,  la  forme  de,, 
l’ancienne  églife  , 6c  la  féverité  de  fa  difcipline  , 
que  d’ébranler  encore  6c  deshonorer  celle  qui 
non-feulement  ne  fe  conferve  plus  aujourd’hui  que 
par  la  religion  de  très  peu  de  gens,  mais  qui  n’efl: 
même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore , 
qui  feuls  fuivent  les  réglés  de  l’honnêteté  6c  des 
bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  femen- 
ces  de  divifion  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne 
faut  pas  expofer  la  barque  de  faint  Pierre  à une 
tempête  plus  grande  qu’aucune  autre  que  l’ églife 
ait  jamais  fouftertes  du  tems  de  nos  ancêtres.  „ 

On  ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  ardem- 
ment fouhaité , un  prince  très-chrétien  non-feule-  „ 
ment  de  nom , mais  qui  en  effet  a mérité  ce  titre 
par  toute  fa  conduite  6c  par  celle  de  fes  préde- 
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„ ceffeurs , donc  les  bienfaits  ont  comblé  l'églife» 
qui  n’a  jamais  héhté  s chancelé  ou  manqué  dans  la. 
caufe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion , ôc  qui 
ne  s’éloignera  jamais  des  véritables  interets  de  l’é^ 
y,  glife  catholique.  Que  fon  cœur  véritablement  royal 
n’a  pu  s’empêcher  de  porter  fes  plaintes  à là  fainte- 
té  & au  facré  collège  des  cardinaux , & de  leur  de- 
mander par  fes  plaintes  & par  fes  prières,  qu’ils 
ne  regardent  pas  comme  une  choie  nouvelle  Se 
éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédecelfeurs , qu’on 
lui  accorde  ce  qu’il  demande  , c’efl -à-dire,  leloa 
la  maniéré  prefente  de  s’exprimer , qu’il  foit  reçu 
, à protefter , ainh  qu’il  a déjà  protefté  > & qu’il  n’i- 
gnore pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis.de  le  £ike^ 
, ce  qui  tend  à ce  que,  pendant  qu’il  fera  embarraffé 
dans  les  difficultez  & par  les  mouvemens  d’une 
fi  grande  guerre,  il  ne  foit  pas  obligé  d’envoyer 
,,à  Trente  au  concile  des  éveques  de  fa  jurifdic- 
„tion, parce  qu’ils  ne  pourraient  y avoir  un  accès  Ih 
,,bre  & alfuré , & que  le  concile  dont  il  fe  voit 
àinli  exclus  malgré  lui  , ne  puiffe  point  être  eftir 
mé,  réputé  , appelle  concile  de  toute  l’églifeca- 
i(,tholiquei  qu’il  ne  foit  regardé  que  comme  un 
concile  particulier,  parce  qu’il  ne  paroîtpas  con- 
K,  voqué  & alfemblé  pour  la  réformation  &;  le  réta- 
bliflement  de  la  difcipline,  & pour  extirper  les 
heréhes  ; mais  pour  favorifer  certains  partis , &E* 
„ dans  les  vues,  de  l’utilité  de  quelques,  particuliers., 
& non  de  celle  du  public. 

„ Qu’enfin  ni  fa  majefté,  ni  les  prélats  &:  doc- 
teurs  de  l’églife  Gallicane  ne  s’eftimeront  pas  à 
.,  l’avenir  obligez  de  reconnoître  un  tel  concile  >111 
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de  fe  foûmettre  à fes  décrets.  Au  contraire  fa  Ma-  „ 
jeflé  témoigne  & déclare  publiquement , que  fi  elle  „ 
le  juge  néceflaire  , elle  aura  recoHrs  aux  mêmes  re-„ 
medes  & aux  mêmes  voyes  dont  les  rois  Tes  préde-,, 
ceffeurs  fe  font  fervis  en  pareille  occafîon;  &que„ 
rien  ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  de  la  n 
religion  de  la  foi,qtie  la  fureté  & le  maintien  des 
libertez  de  l’églife  Gallicane.Que  néanmoins  il  dé- 
clare  qu’il  ne  dit  point  ceci  par  aucune  penfée  qu’il , , 
ait  de  donner  atteinte  à l’obéiffance , & defe  fou-,, 
ffraire au  refpeét  dû  au  faint  fiége  apoflolique,  ni,, 
d'en  rien  retranchera  qu’au  lieu  lieu  de  cela  il  pré-  „ 
tend  de  plus  en  plus  faire  voir  qu’il  efl  tres-di-„ 
gne  du  nom  de  roi  très-chrétien  > & de  l’éloge  qui,, 
accompagne  les  titres  qu’il  a du  fils  aîné  de  l’églife  ,, 
& de  proteéieur,  de  la  foi.  Qu’il  réfervera  les  effets „ 
de  fon  arfeâaon  pour  des  tems  meilleurs  &plus  heu-  ,, 
reux,  lorfqu’il  aura  plu  à Dieu  de  permettre  que  „ 
fuivant  fes  vœux  & ceux  de  fon  peuple,  il  puiffe  en  „ 
faveur  de  tout  le  genre  humain  , & fur  tout,, 
de  la  république  chrétienne  quitter  avec  honneur,, 
les  armes  qu'on  le  force  de  prendre,  par  le  peu,, 
de  mefures  qu’on  a gardé  avec  lui , calmer  les  „ 
mouvemens  où  font  les  efprits , & rétablir  heu-„, 
reufement  la  paix.  Qu’ainfi  il  prie  fa  fainteté 
le  faeré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il 
demande  que  fes  déclarations  , requêtes  & pro-„ 
teftations  foient  enregiîfrées , &:  qu’il  lui  en 
foit  délivré  des  aétes  autentiques  qui  puiffent ,, 
faire  foi  de  tout  ce  que  deflùs  , lorfqu’il  en ,, 
fera  befoîn  -,  &;  qu'il  foit  fait  réponfe  a tous  les „ 
articles  ci-deffiis  , afin  qu’il  en  puiffe  informer  „ 
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les  princes  chrétiens  , les  peuples  6t  les  villes. 

Après qu’ Amyot eut  achevé  déliré  cette  protes- 
tation 3 le  promoteur  lui  répondit  au  nom  du  con- 
cile.c<  Le  Faint concile  a pour  agréable  la  mode-,, 
ration  que  fa  majefté  fait  paroître  dans  fa  lettre  ; ,, 
mais  il  ne;  reçoit  votre  perfonne  qu  autant  que  ce-,, 
la  ne  préjudiciera  à rien.  Jl  vous  avertit  de  vous,, 
trouver  ici  à la  feflion  qui  fe  tiendra  l’onzième 
d’Octobre  pour  recevoir  la  réponfe  qu’il  veut  fai-,* 
re  à la  lettre  du  roi,  défendant  aux  notaires  de,, 
drefTer  aucun  ade  de  cette  proteft  ation  , que  con- 
jointement  avec  le  fecretaire  du  concile.  „ Ce  fut 
par-la  que  finit  la  feflion  j elle  dura  fi  long-temf 
qu’il  étoit  près  de  huit  heures  du  foir.  Amyot  fol- 
hcita  fouvent  les  préfidens  d’ordonner  que  le 
cretaire  du  concile  lui  délivrât  un  a été  de  ce  qu’il 
avoit  fait,  pour  marquer  fa  diligence  envers  le 
roi , ou  du  moins  qu’ils  lui  donnaient  ces  memes 
paroles  qu’ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi,  afin  de  les  faire 
inferer  dans  l’ade  qu’il  devoit  emporter  i mais  il 
ne  fut  point  écouté  , parce  qu’on  ne  vouloir  pas 
que  cet  ade  fût  rendu  publique  , avant  la  réponfe 
du  concile,  Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce 
qui  avoit  été  dit , lorfque  les  préfidens  s’étoient  re- 
tirez pour  confuker  fur  la  réponfe  qu’on  lui  avoit 
promife,  alla  le  foir  meme  chez  l’évêque  de  V erdun , 
très-âffedipnné  au  parti  du  roi , & il  fçut  de  lui 
que  le  légat  6c  fes  affiflans  avoient  fort  mfifté  â ce 
qu’il  fût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente  , les  deux 
archevêques  de  Maïence  & de  Trêves , éledeurs  d e 
l’empire  avoient  fait  la  même  chofe , de  même  qu  e 
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les  ambaffadeurs  de  l’empereur.  On  l’affura  aufïi 
que  l’archevêque  de  Maïence  avoir  dit  r Si  'vous  ne 
Tjoule^pas  recevoir  ni  entendre  la  leclure  des  lettres  du  roi , 
comment  recevrez-vous  les  protejlans  d'Allemagne  qui  nous 
appellent  le  concile  des  malins.  Le  comte  de  Montfort  a- 
voit  dit  de  plus  que  fi  l'on  refufoit  d’accorder  l’au- 
dience , il  protefleroit  au  nom  de  l’empereur  Ion 
maître , afin  qu’ Amyot  fut  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  fait auffi là-deffus  de  fortes  remontran- 
ces , ôc  dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi  que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  fes  minières  ni  même  recevoir 
fes  lettres. 

Le  lendemain  de  la  feflion  deuxième  de  Septem- 
bre , Amyot  alla  faluer  le  légat  & lui  fit  des  excu- 
fes  de  ce  qu  il  ne  s etoit  pas  acquitte  plutôt  de  ce 
devoir,  parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  qui  lui  dé- 
fendoient  de  faire-  fçavoir  le  fujet*  de  fon  arrivée 
jufqu  a l’heure  de  la  fefiion.  Le  légat  le  reçut  affez 
bien  & lui  marqua  le  déplaifir  qu’il  avoit  du  diffé- 
rend furvenu  entre  le  pape  ôz  le  roi  r ôc  qu’ayant 
toutes,  les  obligations  poffibles  au  premier  , dont  il 
étoit  le  ferviteur  , il  ne  pouvoit  taire  que  ce  qu’il 
jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fervice  : qu’en 
ce  cas-la ,,  il  étoit  contraint  d’agir  contre  le  roi.-,  mais- 
que  fon  affeétion  le  porterait  toujours  a accommo- 
der les  affaires , & afervir  les  fujets  du  roi  en  tout  ôc 
par  tout  où  il  pourroit  , fà  foi  fauve..  Amyot  lui 
répondit qu’eu  égard  a la  place  qu’il  occupoit  au- 
près du  pape  , Ôz  la  haute  op.nion  que  fil  fainteté. 
avoir  de  lui , il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  per- 
fonne  plus  capable  de  moyenner  un  accommode- 
ment , étant  fi  bien  intentionné  pour  les  deux  pac- 
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— tics.  Sur  quoi  le  légat  répliqua  qu’il  eu  avoir  fou- 
J*  vent  écrit  au  pape,  mais  que  les  lettres  font  muet- 
tes, Se  que  s’il  avoir  été  préfent  à Rome  , il  penfe 
que  les  chofes  ne  feroient  pas  allé  fi  loin  i que  fa 
Sainteté  n’étoit  point  ennemie  du  roi , Se  que  ce 
prince  defoncôté  qui  témoignoit  de  ne  point  vou- 
loir fe  départir  de  l’obéïffance  du  faint  fiége,  ne  pou- 
voit  manquer  de  reconnoître  le  pape  qui  en  eft  le 
chef,  Se  que  c’étoit  une  meme  chofe  indivifible , 
que  le  faint  fiége  Se  ie  pape.  Amyot  répondit,  que 
pour  lui  il  penfoit  bien  autrement.  Se  qu’il  croyoit 
qu’il  pouvoit  arriver  qu’un  pape  fût  ou  fehifmatique, 
ou  hérétique  , ou  furieux  , Se  qu’alors  on  ne  pour- 
roit  dire  que  ce  fût  une  même  chofe  que  le  pape  Se  le 
faint  fiége  i Se  la  converfation  n’alla  pas  plus  loin 
fur  cet  article. 

Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expedier 
par  le  fécretaire  du  concile  Se  par  les  deux  notaires, 
qu’il  avoir  amenez  , un  ade  de  ce  qui  s’étoû; 
paffé  dans  la  fefiion , ou  du  moins  qu’on  lui  don- 
nât les  memes  paroles  qui  lui  avoient  ete  répon- 
dues par  le  promoteur  au  nom  du  concile,  afin 
qu’il  les  inférât  dans  fade  qu’il  emporteroit.  Se 
que  par-là  il  pût  marquer  au  roi  la  diligence  ; 
mais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu’il  ne 
le  pouvoit  faire  lui  feul , qu’il  falloit  pour  cet  effet 
qu’on  s’affemblât  ; Se  il  lui  fit  des  exeufes,  de  ce 
qu’il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  careffes  qu’.l  au- 
roit  bien  voulu  lui  faire.  Ainfi  Amyot  prit  conge 
de  lui , en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  de 
les  ferviteurs  > Se  le  lendemain  il  s’en  retourna  a 
Venife,  afin  de  rendre  comte  de  fa  négociation  a 
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■ceux  qui  î’avoient  envoyé  à Trente.  „ Il  en  écrivit 
auffl  tout  le  détail  à moniteur  de  Morviîliers  maître 
des  requêtes -,  d’un  maniéré  libre  , & dans  cette 
lettre  11  prie  ce  magiflratdefçavoir  du  roi  fifama- 
jefté  fouhaiteque  lui  ou  un  autre  parodie  à la  pro- 
chaine fellion  pour  avoir  la  réponfeque  le  concile 
veut  faire  à fes  lettres.  Il  ajoute  , que  II  l'on  veut 
qu’il  y retourne  , il  femble  qu’il  efta  propos  qu’on 
lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu’il  a fait  : mais 
qu’il  croit  que  le  meilleur  expédient  pour  les  affaires 
feroit  de  n’y  envoyer  perfonne}  parce  qu’il  fimdroit 
comme  entrer  en  conteftation  &c  en  connoiffance  de 
caufe , ôc  de  plus  qu’on  feroit  une  réponfe  fabriquée 
par  le  pape  &:  par  de  Mendoza  ambaffadeur  de 
Charles  V.  à Rome,  d’autant  plus  que  l’écrit  dont 
il  a fait  la  le&ure  a Trente , n’eft  point  une  protef- 
tationaddrefféeau  concile, mais  feulement  une  no- 
tification de  celle  que  le  roi  avoit  fiait  faire  par  fon 
ambaffadeur  deTermes  àRome  devant  le  pape  & le 
college  des  cardinaux-,  démarche  dont  on  ne  con- 
noît  pas  trop  l’intention.  Cette  lettre  de  Jacques 
Amyotétoit  datée  de  Venife  le  huitième  de  Sep- 
te  mbre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’une  ordonnance  du 
roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  15  s1-  à 
Fontainebleau,  & vérifiée  en  parlement  le  feptié- 
me  dudit  mois , où  il  efl  dit  : cc  que  notre  faint cc 
pere  le  pape  Jules , après  avoir  indiqué  le  concile  cc 
general  & univerfel  h defiré  6e  fi  nécefiaire  pour cc 
le  bien  de  l’églife  , 6e  l’avantage  de  la  religion  fc 
chrétienne  aufïi  troublée  & affligée  quelle  eft,  au- cc 
roit , comme  il  effc  aifé  de  le  croire,  par  le  moyen  Cc 
Tome  XXX,  Y 
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»'  - — — de  la  guerre  qu’il  a ouverte  contre  nous  , voulu  ,9 

An.  i,5  5 1;.  empêcher  quel’églife  Gallicane  ,/aifantl’une  des „ , 
plus  notables  parties  de  l’églife  univerfelle , ne  s’y 
trouvât-  , afin  que  ledit  concile  ne  Te  pût  célébrer,  „ 
comme  il  doit  l’être,  principalement  pour  la  réfor-  ,, 
rpation  des  abus*  fautes  8c  erreurs  des  miniftres  de ,, 
l’églife  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres.,. 
Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  proteftation, 
qu’il  fuppofoit  faite  â Trente  , 8c  qui  ne  fe  termina 
qu’â.n  y point;envoyer  les  évêques  de  JFranc.e* . 
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LE  lendemain  de  la  douzième  feffion , c’eft-à- 
dire  le  deuxième  de  Septembre  on  tint  une 
congrégation  generale  où  le  légat  Crefcentio  vou- 
lut abfolument  faire  décider  la  difputefur  i’Eucha- 
ïiftie,  comme  la  fuite  des  matières  qui  avoientété 
agitées  a Trente  ôt  â Boulogne.  On  y propofadonc 
les  articles  qu’on  devoit  examiner  > 6e  qui  furent  re- 
cuits au  nombre  de  dix  fur  lefquels  les  théologiens 
prononcèrent  dans  une  autre  congrégation  du  hui- 
tième du  même  mois , ouïes  premiers  qui  opinèrent 
furent  Jacques  Lainez  ôc  Alphonfe  Salmeron  Jefui- 
res, théologiens  du  pape.  Après  eux  Jean  Arza  théo- 
logien de  l’empereur  ôe  les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient tirez  delà dodrine de  Zuin- 
•gle  , de  Luther  6e  de  leurs  fedateurs -,  6e  Ion  de- 
voit obferver  ces  réglemens  dans  leur  examemQu’a- 
près  chaque  article  l’on  mettroit  les  endroits  des  li- 
vres des  hérétiques  d’où  ils  étoient  tirez,  ôe  cequ  011 
pouvoit  leur  oppofer  extrait  d’auteurs  catholiques^ 
Que  les  théologiens  en  donnant  leur  avis  fur  cha- 
que article  , l’appüyeroient  de  l’autorité  de  l’écritu- 
re fainte  , de  la  tradition  apoftolique , des  conciles 
approuvez,  des  conftitutions  desiouverains  ponti- 
fes , des faints  peres , ôc  du  confentement  de legli- 
fe  catholique  : Qu’on  s’expliqueroit  en  peu  de 
mots , évitant  les  quelHons  fuperfluës  6c  inutiles , ôe 
lesconte dations  trop  aigres  : Que  les  théologiens 
envoyez  par  le  papeparleroient  les  premiers, enluite 

Vij 
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ceux  de  Fempereur,&  en  dernier  lieu  les  autres  théou 
■ logiens  , les  clercs  féculiers  précédez  des  réguliers , 
& ceux-ci  félon  Fantiquité  de. leur  ordre.  Les  arti- 
cles au  nombre  de  dix  étoient.  i°.  Que  le  corps  &: 
le  fang  de  Jëfus-Chrift  ne  font  pas  véritablement 
dans  FEuchariftie-,  ni  fa  divinité,  mais  feulement 
comme  dans  un  .ligne.  i°.  Que  Jefus-Ghrift  eftre- 
eu  dans  FEuchariftie  & mangé  fpirituellement  feu- 
lement parla  foi,  & non  pas  laeramentalement.  30. 
Que  dans  F Euchariftie  le  corps  & lè  fang  de  J. C. font 
avec  la  fubftance  du  pain  & du  vin , enforte  qu’il 
n’y  a point  de  tranfubftantiation  , mais  feulement 
Eunion  hypeftatique  de  l’humanité  & de  la  fubftan- 
ce  du  pain  & du  vin  j de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  : 
ce  pain  eft  mon  corps , & ce  vin  eft  mon  fang, 
4°.  Que  fEuchariftie  a été  inftituée  pour  la  feule  re-. 
million  des  pechez.  50.  Qu’on  ne  doit  pas- adorer. 
Jefus-Chrift  dans  FEuchariftie , ni  l’honorer  par  des 
fêtes , ni  le  porter  en  proceftion  & aux  malades,  8c 
que  ceux  qui  l’adorent  font  de  vrais  idolâtres.  6°. 
Qu’il  ne  faut  point  conferver  FEuchariftie  dans  le 
tabernacle  , mais  qu’il  faut  la  confirmer  & la  don- 
ner âceux  qui  font  préfens  : que  ceux  qui  font  au- 
trement, abufent  de  ce  facrement,  & qu’il  n’eft  per- 
mis à perfonne  dé  fe  communier  foi-même.  70.  Que 
lè  corps  du  feigneur  n’eft  point  dans  les  hofties  ,ni 
dans  les  particules  confacrées  qui  demeurent  après" 
la  communion , qu’’il  n’eltprélent  que  quand  on  le 
reçoit,  &non  pas  devant  & après  qu’on  l’a  reçu* 
8°.  Qu’il  eft  de  droitdivin  de  communier  lepeupls 
& les  enfans  fous  les  deux  elpeces , que  ceux-lâ. 
pèchent  qui  obligent  le  peuple  à 4e  recevoir  qu’un©  j 
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feule  efpece.  90.  Qu’il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule 
efpece  que  fous  les  deux  , &;  que  celui  qui  ne  reçoit 
qu’une  feule  efpece,  reçoit  moins  qu’en  recevant  les 
deux  efpeces.  io°.  Que  la  foi  leule  eft  une-prépara- 
tion funifante  pour  recevoir  l’Euchariftie  ; & que  la 
confeftion  n’elt  point  néceftaire  , principalement 
aux  fçavans  y Qu’enfin  onai’eft  point  obligé  de  com- 
munier a Pâques* 

Ces  dix  articles  furent  alfez:  vivement  débattus 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre:  ils 
furent  diviiez  en  deux  claffes  , l’une  de  ceux  qu’on 
devoit  condamner  abfolument  de  d’un  confente- 
ment  unanime  , l’autre  deeeux  dont  la  condamna- 
tion devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclara- 
tion. Le  premier,  le  troiftéme  , le  cinquième  & le 
fixiéme , en  étant  certains  termes  dont  nous  parle- 
rons bien-tôt  v le  feptiéme  ôc  le  huitième  furent 
compris  dans  là  première  claffe,  le  fécond  qui  difoit 
que  Jefus-Ghrift  n’eft  mangé  que  fpirituellement  dâ 
parla  foi,  de  non  pas  facramentalement  iprefque 
tous  gardèrent  cet  article  comme  fuperflu , de  opi- 
nerenr  qu’il  le  falloit  omettre  , tant  parce  qu’il 
eft  compris  dans-le  premier  article  , que  de  ce  qu’au- 
cun heretique  ne  nie  la  communion  facramentale; 
Il  y en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  hérétique,  vou- 
lant  qu’on  le  condamnât  en  ces  termes  -,  que  Jefus^ 
ChrilL  nefe  donne  pas  facramentalement,  qu’il  ne 
fe  donne  en  même  tems  fpirituellement  -,6e  citè- 
rent Oecolampade  comme  auteur  de  cette  opinion; 
Les  avis  furent  partagez  fur  le  quatrième  article, qui 
difoit  que  l’Euchariftie  étoit  inftituée  pour  la  feule 
rémiftion  des  péchez  .:  les  uns  le  foûtenoient  cathc^ 
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... ■ Iique5  en  ôtant  le  mot  de feule,  dont  les  hérétiques  ne 

,An.  i 551.  gc  fervent  point  j mais  d’autres  penfoient  le  contrai- 
re, & vouloient  qu’on  le  condamnât-,  foit  qu’on  laif 
dat  le  mot  de  feule , ou  qu’011  le  retranchât,  parce  que 
l’Euchariftie  n’eft  point  inüituée  pour  remettre  les 


fit  quelque  difiîcuké  i car  le  relie  de  l’article  fut  gé- 
néralement condamné.  - Quelques-uns  vouloient 
qu’elle  ne  fût  vraie  qu’à  l’égard  des  féculiers , àc 
qu’ainfi  on  devoir  marquer  qu’elle  n’étoit  faulfe  que 
par  rapport  aux  prétres.D’autres  foûtenoient  quelle 
n’étoit  hérétique  dans  aucun  fens;  le  fixiéme  concile 
de  Carthage  dans  le  canon  10 1.  ne  l’ayant  point 
condamnée  , èz  aÿant  au  contraire  ordonné  â ceux 
qui  fe  prélèntent  pour  communier,  de  recevoir  l’Eu- 
chariftie  dans  leurs  mains , qu’ilstiendroient  en  for-, 
me  de  croix,  &:  non  point  dans  des  vafes  d’or  ou 
d’argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  que  le  cas  de 
nécedité  fût  exclu  â l’égard  des  laïques.  La  con- 
damnation des  feptiéme  ôt  huitième  articles  palla 
làns  contredit  i fur  le  neuvième  où  il  ell  dit  qu’une 
efpece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux  , 
&z  que  par  confequent  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece , reçoit  moins  > la  première  partie  de 
l’article  fut  jugée  condamnable  , en  l’entendant 
quant  au  fac  rement.  La  fécondé  ne  fut  pas  jugée 
hérétique  par  quelques-uns , en  l’entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  efpeces  que 
fous  une  feule,mais  il  y en  eut  d’un  avis  contraire  5 <3£ 
quelques-uns  demandoient  qu’on  format  1 article  de 


péchez. 

La  partie  du  fixiéme  article  dans  laquelle  il  eft  dit* 
<qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  communier  foi-mème  * 
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telle  forte  qu’on  n’y  fît  aucune  mention  de  grâce  5 
mais  feulement  dufacrement,  pour  éviter  toutes  les 
difputes  fcolaftiques..  Ainfi  l’article  eut  befoin  d’ex- 
plication.. 

Le  dixiéme  article  qui  concernoit  la  foi  comme, 
la  feule  préparation  âl’Euchariftie  , enforte  que  la 
confeffion  n’étoit  point  néce (Faire  , &.  ou  l’on  nioit 
l’obligation  de  communier  a Pâques  r la  première.  ■ 
3c  la  troifiéme  partie  furent  fimplement  condam- 
nées de  tous,c’efl-â-dire  la  foi  comme  feule  prépara- 
tion fuffifante  , 8c  la  communion  pafcalé  a mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  de  La  fécondé  qui  regardoit  le 
précepte  de  la  confeffion  avant  que  de  recevoir 
î’Euchariftie.  Les  uns  difoient  qu’il  .n’étoit  pas  né- 
ceffaire  de  fe  confeffer  pour  communier  dignement., 
quand  on  manque  de  confeffeurjquoiqu’onfoit  cou- 
pable de  péché  morteh.maisquela  contrition  fuffic 
avec  le  vœu  de  la  confeffion  qu’on  fera  dans  fon 
tems  : delà  ils  concluoient  qu’on  ne  devoir  pas  . 
condamner  cette  propofition.  Mais  d’autres  préten-- 
doient  que  la  confeffion  étoit  fimplement  néceffai- 
re,  8c  qu’ainfi  l’énoncé  dans  l’article  étoit  hérétique, 
& qu’on  devoit  le  condamner  comme  tel.  Enfin  les  * 
derniers  propofoient  pour  tempérament,  de  retran- 
cher le  mot  d’herétique , 8c  de  qualifier  la  propofi- 
tion  d’erronée  , de  fcandaleufe  conduifant  à la 
perte  manifeftë  des  âmes,  8c  ouvrant  la  porte  â beau- 
coup de  communions  indignes,  ôcaffuroientque  ce 
n’étoit  qu’en  cefens-lâ  qu’on  pouvoitla  condam- 
ner. Melchior  Canus  s’oppofa  â la  condamnation  de 
cet  article , témoignant  que  la  doélrine  qu’il  conte- 
aoitavoit  été. enfe  ignée  par  le  cardinal  Cajetan,  le. 
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Avis  du  légat 
'fur  la  condam- 
nation des  ar- 
ticles. 

Paliavic.  hb. 
ii.  cap  z.  n.  ?. 
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pape  Adrien  VI.  8t  l’évêque  de  Rochefter,  dans  I’afc. 
ride  fçiziéme  contre  Luther  , par  Paludanus -,  Ri- 
chard, Theophylaéte,  Paint  Jean  Chryfoftome,  Pa- 
snorme , & d autres.  Et  le  même  Canus  ajouta  que  ce 
n’étoit  pas  la  toutefois  fon  fentiment,  la  tradition  de 
Péglife  étant  contraire  à cette  proportion  , d’où  il 
conclut  qu’il  laiiTok  a la  prudence  du  concile  à la 
condamner  j mais  qu’ilne  croyoit  pas  qu’on  dût  la  * 
qualifier  d’herétique.  Martin  Olavius  procureur  du 
cardinal  d’Aiisbourg  dit  qu’il  croyoit  que  la  çonfef- 
fion  devoit  précéder  la  communion  pour  éviter  les 
divers  abus  quis’enfuivroient,  maisqu’ii  nejugeoit 
pas  qu’on  dût  la  décider  comme  nécefiaire.  Am- 
broife  Pelargue  vouloir  qu’on  ajoutât  cette  claufe,fi 
l’on  â la  commodité  d’un  confelfeur.  François  Vil- 
larvaHieronymite  de  théologien  de  l’archeveque  de 
Grenade  dit , que  cette  obligation  n’étoit  pas  fondée 
fur  un  précepte  divin -,  mais  feulement  fur  une  loüa- 
ble  8c  pieufe  coûtiime  de  l’églife.  Cela  fut  caufe 
qu’on  ne  détermina  rien  pour  lors. 

Ces  differens  avis  8e  les  réponfes  des  théologiens 
ayant  été  recueillis,  furent  communiquez  aux  peres 
du  concile  dans  ks  deux  congrégations  du  dix-fep- 
tiéme  & du  vingt  8e  unième  de  Septembre  pour  pro- 
céder â la  condamnation  de  ce  qu’il  y avoir  de  mau- 
vais dans  les  articles  ; mais  avant  que  de  pronon- 
cer les  anathèmes , le  légat  jugea  à propos  de  don- 
ner quelques  avis  pour  fatisfaire  fa  confidence.  Il 
dit  fur  le  neuvième  article  , qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  définir  fi  celui  qui  communie  fous  les  deux 
efpeces  reçoit  plus  de  grâce  qu’en  communiant  lotis 
une  feule.  Plufièurs  théologiens  jugeant  cette  pro- 
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pofîtion  véritable  : que  c'étoit  affiez  que  le  concile  • — — — * 
proscrivit  les  heréfies , en  quoi  il  y avoit  encore  beau-  1 5 5 l* 
coup  a travailler  , fans  toucher  aux  queftions  fcolaf. 
tiques  : que  d’ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  décider 
fur  cette  inégalité  de  grâces , de  peur  que  les  laïques 
ne  s elevafTent  contre  les  pretres  , qui  en  les  privant 
des  deux  elpeces  , les  privoient  d’une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixiéme  article  dans  lequel  on  agitoit 
s il  etoit  necelîaire  de  confeller  les  pechez  avant  la 
communion  j il  dit  que  l’affirmative  & la  négative 
étant  Soutenues  par  des  auteurs  très-graves  fil  lui 
fembjoit  qu’il  falloit  Amplement  rejetter  la  propofi- 
don  , ftatuer  qu’un  chacun  étoit  obligé  de  con- 
feffer  les  pechez  avant  que  de  recevoir  l’Euchariltie  > 
qu  en  décidant  autrement  , on  l’expoferoit  à de 
grands  périls  -,  qu’il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les 
peres  ne  periffent  la-delfus  des  réfolutions  avantageu- 
iesàla  Religion  & a la  république  Chrétienne. 

Les  difpofitions  du  légat  étoient  qu’on  mefurât  fi  vv 
bien  les  décidons  , & que  les  termes  en  fuffient  fi 
txadement  choifis  & limez , qu’elles  ne  donnaffient  £la°Ç“ 
meune  atteinte  aux  differens  lentimens  de  l’école,  P allavic  loc(> 
air  lelquels  les  dodeurs  catholiques  étoient  d’ailleurs  h 
.res-partagez.  Il  etoit  en  eflet  de  la  prudence  du  con- 
fie de  ne  pas  expofer  l’églife  a de  nouveaux  trou- 
bles par  les  contellations  fàcheufes  qui  fe  feroient  éle- 
/ees  entre  les  théologiens , h l’on  avoit  entrepis  la 
hfeuffion  & la  cenfure  de  leurs  opinions.  Et  il  pa- 
'oît  que  c’eft  un  des  articles  fur  lefquels  le  pape  avoit 
ait  une  inlfance  particulière  , ayant  expreilement 
ordonné  qu’on  confervât  inviolablement  les  opi- 
nons de  l’école  , afin  de  ne  choquer  aucun  théolo- 
Tome  XXX,  X 
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o-ien  fans  néceffité  , & de  réunit  toutes  les  forces  ca-  ■ 
tholiques  contre  les  fedarres.  Cela  fe  pratiqua  fi 
exactement  , qu'on  peut  voir  meme  par  les  paroles 

dont  onacompofé  les  définitions  que  les  peres  du 
, ,r  n .. tnlrm  cm  frrunulG  cl  chci- 


dont  on  a compote  , x 

concile  ont  été  exads  prefque  jufqu  au  fcrupule  a chei- 
cher  des  termes  qui  ne  bleffalTent  les  fentimens  ni  des 
uns  ni  des  autres , en  exprimant  les  vente*  qu  on  de- 
terminbit  : cette  conduite  paroîtra  beaucoup  mieux 
dans  les  décifions  qu'on  prononça  fur  le  fadement 
de  pénitence  , dans  la  quatorzième  teilion. 

Après  que  le  légat  eût  donne  ces  avis  le  car- 
X , o-irlpr  anres  ni  , con- 


vi.  , . Apres  que  ic  \ ■ 

,„Step! T durai  de  Trente  qui  devoir  parler  apres  lui , con- 

damna  les  articles , mais  en  meme 

xiéme  article. 


T allzvic.il  id- 
ut fut>,  cap,  i.  H, 


damna  les  articles  , „ , 

de  ne  point  refufer  aux  Allemans  , meme  catho  1- 
ques , la  communion  fous  les  deux  efpeces  ; fur  quoi 
il  apporta  plufieurs  raifons  qui  concernoient  le  bien 
public.  Sur  le  neuvième  article  ; il  ciut  , corn- 
me  le  léo-at , qu’on  ne  devoir  faite  aucune  mention 
d’inégalité  de  grâces  en  communiant  fous  une  oi 
fous  cleux  efpéces.  Et  fur  le  dixième  touchant  1< 
confeffion  avant  la  communion,  il  opina  qu  il  fai 
ajouter  5 fi  l’on  a la  commodité  d un  confejjeur  ou 
n oms  qu’on  devoir  promettre  à Dieu  de  fe  confe 
fer  dès  qu’on  le  pourroit , ce  qu’on  appelle  m voü 
Les  deux  éledeurs  de  Maïence  & de  Ireves  fuiet 
du  même  fêntiment  , auffi-bien  que  les  eveques  d 
Zegabria&de  Vienne  amoaffadeursdu  roi  des  Rc 
mams.  Les  deux  archevêques  de  laTorre  &de  Grc 
nade&le  général  des  Auguftins  prétendirent  q» 
ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule 
péce  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autre 
I-  i,  ...  _ • nu  lup-erent  a prop< 
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qu’il  falloit  garder  le  filenee  là  delïlis.  Mais  l’avis 
dominant  fut  que  3 quoi  qu’il  foit  vrai  que  la  grâce 
eft  égale , foit  qu’on  reçoive  une  efpéce  , ou  deux , 
il  n’en  falloir  rien  dire.  Quant  à l’obligation  de  fe 
confeffer  avant  la  perception  de  l’Euchariftie  , qui 
fait  la  matière  du  dixiéme  article  , les  prélats  de 
même  que  les  théologiens , furent  de  differens  avis  ; 
& plufieurs  jugèrent  que  le  fentiment  qui  éxige  que 
la  confefîion  précédé  , n’eft  pas  fi  bien  appuyé  qu’on 
puilfe  taxer  d’héréfie  l’opinion  contraire.  Ainfî 
l’on  choifit  neuf  peres  des  plus  fçavans  & des 
plus  diftinguez  pour  dreffer  les  décrets  : & pour  ce 
qui  regarde  le  dixiéme  article , le  Canon  fut  drelfé , 
comme  il  fera  rapporté  enfuite  au  Cari.  n.  exce- 
pte qu’on  y ajouta } habita  copia  conjejjoris , c’elt-à-dire  , 
ii  l’on  a la  commodité  d’un  confelfeur. 

Les  Canons  ainfi  dreffez  furent  prefentez  aux 
peres  du  concile  dans  une  congrégation  du  premier 
d’Odobre  , & dans  une  autre  du  fixiéme.  On  s’a f- 
fembla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis  5 excepté 
ceux  qui  avoient  compofé  ces  Canons  , & qui  dé- 
voient feulement  rendre  raifonde  ce  qu’on  leur  6b- 
jederoit.  Et  parce  que  l’onzième  canon  défèndoit  fur 
peine  d’excommunication  de  difputer  publiquement 
fur  laqueftion  du  dixiéme  article , où  l’on  décide  que 
la  confefîion  doit  précéder  la  communion  quand  on 
fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel  3 le  terme 
de  publiée  déplût  à quelques-uns  : ce  qui  fit  dire  à 
Cornélius  MùfTus  éveque  de  Bitonte  , que  ce  mot 
n’avoitétéirû'eré  que  pour  éviter  de  caufer  du  (cau- 
dale parmi  le  peuple , enforte  qu’il  étoit  permis  d’en 
difputer  en  particulier.  Il  y eut  aufïi  quelque  diüi- 
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dreffez  font 
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peres  dans  une 
congrégation. 

Vallavlc.  lib. 
1 1.  cap.  1.7/.  14. 
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> — culte  fur  le  troifîéme  Canon  qui  prononçoit  Ana- 

An.  1551.  thème  contre  ceux  qui  diroient  que  Jefus  - Chrift 
tout  entier  n’eft  pas  contenu  fous  chaque  efpéce  àc 
fous  chaque  partie  de  l’efpéce , & a caufe  de  la  di- 
verfité  des  fentimens  , Jean  Æmilien  Efpagnol  & 
évêque  de  Tuy  , vouloir  qu’on  ajoutât  , après  la  fe- 
paration  faite  , & ce  confeil  futfuivi,  non  fans  quel- 
que contradiction  de  la  part  des  évêques  de  Conf- 
iance , de  Caftellamare  & de  Lanciano  qui  appré- 
hendoient  qu’on  ne  conclût  de-lâ,  qu'avant  la  fe- 
paration  , Jefus-Chrift  11’étoit  donc  pas  tout  entier 
fous  chaque  partie.  Mais  l’évêque  de  Bitonte  leur  fit 
voir  qu’on  ne  s’attachoit  feulement  qu’a  condamner 
les  héréfies , fans  toucher  aux  opinions  des  fcolafti- 
ques  : & la  difpute  n’alla  pas  plus  loin. 

Les  peres  ayant  ainfi  réformé  les  Canons  , l’on 
revint  encore  â celui  qui  concernoit  la  confefhon 
avant  l’Euchariflie  , &:  l’on  y ajouta  la  claufe  de  la 
commodité  d’un  confeffeur,  quelque  contrition  qu’on 
reffente  en  foi  même  ; & on  laiffa  le  mot  de  publiée, 
Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième  d’Oétobre  , 
l’archevêque  de  Torre  ou  Salfari  qui  eft  le  même  > 
jugea  à propos  d’ajoûter  au  Canon  , a moins  pu  il  riy 
ait  me  prejfante  necejftê.  L’évêque  de  Caftellamare  de* 
mandoit  une  autre  addition,  & vouloir  qu’on  mît, 
quand  le  fcandale  n empêche  pas  de  le  faire.  D’autres  fou* 
naittoient  qu’on  y ajoutât  d’autres  reftriétions  , & le 
tout  fe  termina  â changer  le  terme  de  prêtre , en  celui 
de  confeffeur , ce  qui  fut  propofé  par  Jacques  Naclan- 
tus  évêque  de  Clodia  3 parce  que  tout  prêtre  n’a-  pas 
le  pouvoir  d’entendre  les  confeflions  > &:  quoique  l’é- 
vêque de  Bitonte  alléguât  que  le  concile  de  Conf- 
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tahce  avoit  employé  le  mot  de  prêtre  3 pour  celui 
de  confeffeur  3 on  approuva  toutefois  l’avis  deNa- 
clantus. 

Mais  comme  propofer  feulement  des  Canons  fur 
peine  d’ Anathème  , c’étoit  réfuter  les  erreurs , fahs 
enfeigner  ce  qu’il  falloir  croire  , quelques  - uns  re- 
montrèrent qu’avant  que  de  paffer  outre  3 il  falloit 
former  des  chapitres  de  dodrine.  Que  les  anciens 
conciles  avoient  toujours  éfioncé  l’opinion  catholi- 
que 3 & puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de 
Trente  fous  Paul  III.  avoit  gardé  cet  ordre  dans  la 
matière  de  la  juftification  ; & que  bien  qu  il  eût  chan- 
gé dans  la  feflion  fuivante 3 il  falloit  imiter  ce  qu’on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon, plutôt  que  ce  qui 
5 etoit  fait  depuis  par  pure  néceflité.  Cette  opinion 
fut  appuyée  par  plufieurs  théologiens , fur  tout  des 
Italiens^  l’on  nomma  des  peres  pour  former  ces  cha- 
pitres de  dodrine.  Ils  en  drefferent  huit  qui  trait- 
toient  de  la  prefence  réelle  3 de  l’inftitution  , de  l’ex- 
cellence j & du  culte  de  l’Euchariftie  * de  la  tranfub- 
ftantiation  3 de  la  préparation  pour  recevoir  ce  fa- 
crement,  de  l’ufage  du  calice  dans  la  communion  des 
laïques  3 & de  la  communion  des  enfans.  La  plu- 
part des  peres  firent  aufïi  reffouvenir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  très  important  3 fçavoir  que  le  feul 
miniftre  de  ce  facrement  eft  le  prêtre  légitimement 
ordonné  \ parce  que  Luther  & Les  fedateurs  difoient 
fouvent  que  chaque  chrétien.  3 & même  une  femme 
avoient  le  pouvoir  de  confacrer. 

Il  y eût  donc  cks  congrégations  indiquées  pour 
former  ces  chapitres  de  dodrine  ; & dans  le  pre- 
mier on  devoit  établir  la  prefence  réelle  ; mais  011 11e 
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On  propofe 
de  former  dcs 
chapitres  de 
dodirine  joints 
aux  carions. 

Trapaolo , hijt, 
du  concile  de 
Trente  liv . 4.  p. 
306. 

Belcarius  in 
hifi.  lib.  11. 

cap.  6,  n.  1, 
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Difpute  fur  la 
maniéré  dont 


Am.  1551. 

Jefus-Chnfi:  eft 
prefent  dans 
EEuchariftie. 
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décida  rien  for  la  manière  dont  Jefus-Chrift  exifte 
dans  ce  facrement  pour  ne  point  compromettre  les 
Dominiquains,  & les  Cordeliers,  qui  ne  convenoient 
pas  enfemble  fur  ce  point  : les  premiers  preten- 
dôient  que  le  corps  de  notre  feigneur  eft  rendu  pre- 
fent  dans  l’Euchariftie  par  voye  de  produdion , 
parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fans  defcendre  des 
cieux  où  il  eft  dans  fon  être  naturel , eft  rendu  pre- 
fent  en  la  place  du  pain  par  la  ré  produdion  de  la 
même  fubftance , félon  laquelle  dodrine  la  fubftan- 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
notre  Seigneur  ; & c’eft  ce  qu’on  appelle  tranfub- 
ftantiatiom  Les  féconds  foûtenoient  cette  tranlub- 
ftantiation  qu’on  appelle  adduHive  dans  l’école  '■>  c’eft- 
a-dire  qu’ils  prétendoient  que  le  corps  de  notre  fei- 
gneur eft  amené  des  cieux , non  par  un  changement 
iùcceflif,  mais  momentané , & que  la  fubftance  du 
pain  11’eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift  , mais  que  la  chair  du  Sauveur  fuccede 
a la  fubftance  du  pain  , y étant  amenée  d’ailleurs. 
Chaque  parti foûtient  fon  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur,  ôc  difoit  que  l’opinion  oppofée  étoit  pleine 
d’abitirditez  & de  contradidions.  Enfin  parce  qu’on 
ne  pouvoit  pas  contenter  un  parti  fins  oiTenfer  l’au- 
tre, l’évêque  de  Vérone  qui  préfidoit  a la  diicuftion 
de  cette  matière  , après  avoir  vu  pluiieurs  minutes 
où  chacun  expliquoit  fon  fentiment  , n’en  approu- 
va aucune  ; & dans  la  congrégation  générale , on  dé- 
libéra de  faire  une  déclaration  en  termes  h géné- 
raux , quelle  pût  s’accommoder  au  fens  des  deux 
partis  j & la  commiflion  en  fut  donnée  a quelques 
prélats  & a quelques  théologiens  fous  la  diredion. 
de  l’évêque  de  Vérone, 
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Comme  parmi  ces  chapitres  , il  y en  avoit  un  où 
Ton  devoit  traitter  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces , & décider  fi  elle  étoit  néce (Taire  ou  non  : 
le  comte  de  Montfort  ambafifadeur  de  l’empereur 
jugeant  qu’une  pareille  décifion , félon  quelle  feroit 
faite  ? pouvoit  révolter  les  proteftans  & les  empê- 
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Remontrances 
du  comte  de 
Montfort  fur  le 
fauf-conduit  & 
la  coupe. 

Palluvic.  in 
hift.  lib.  1 1.  cap. 


cher  de  venir  au  concile  3 on  conféra  d’abord  avec  *. 

Sltidan.  in 
comment.  lib » 


les  collègues  & avec  les  ambaffadeurs  du  roi  des  Ro- 
mains j de  tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfi- 
dens  , pour  les  prier  de  furfeoir  cette  décifion. 
Montfort  leur  reprefenta  tout  ce  que  l’empereur 
avoit  fait  de  par  les  armes  de  par  la  voye  de  la 
négociation  pour  foumettre  les  proteftans  au  con- 
cile de  que  toutes  ces  démarches  de  ces  peines  de- 
viendroient  inutiles  s’ils  11’y  venoient  pas  ^ qu’il  fal- 
loit  donc  a quelque  prix  que  ce  fût  les  y attirer  , 
loin  de  rien  faire  qui  put  les  porter  a s’en  abfcnter. 
Il  ajouta  que  c’étoit  pour  les  engager  plus  fürement 
a s’y  trouver  que  l’empereur  leur  avoit  donné  un 
faut conduit^mais  que  comme  ils  ne  s’en  contentoient 
pas , alléguant  que  le  concile  de  Confiance  ayant 
montré  par  fa  conduite  3 que  les  faufs-conduits  des 
princes  féculiers  n’engageoient  point  un  concile , ils 
en  vouloient  avoir  des  peres  de  Trente.  Ce  que 
l’empereur  leur  avoit  promis  d’obtenir  , de  que^  lui- 
même  de  fes  collègues  étoient  chargez  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince  , de  qu’il  fe  flattoit  qu’011 
le  leur  accorderoit  : mais  le  légat  remit  la  réponfe  à 
cet  atticle  a la  feffion  prochaine  3 afin  d’avoir  le 
tems  d’en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort  pafTant  enfuite  à la  ma- 
tière de  l’Euchariftie  5 dit  que  pour  les  mêmes  rai- 
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tes  Histoire  Ecclesiastique; 

■ fons  qu’il  venoit  d'expofer  , il  ne  croyoit  pas  qu’il 

An,  ms1-  fût  à propos  de  traiter  ce  fujet  avant  l’arrivée  des 
proteftans , & qu’on  avoir  de  quoi  s’occuper  en  les 
attendant  , Toit  à la  réformation  ou  à d’autres  cho- 
fes  qui  n’exciteroient  point  de  nouveaux  différends, 
Mais  le  légat  répondit  que  les  peres  avoient  déjà 
délibéré  de  traiter  de  l’Euchariftie,  & qu’ils  11e  po u- 
voient  pas  faire  autrement  , après  avoir  établi  un  or- 
dre pour  expédier  en  même  tems  les-décrets  de  la 
foi  & de  la  réformation.  Que  d'ailleurs  la  doétrine 
de  la  confirmation  ayant  été  examinée  & décidée 
avant  que  d’aller  a Boulogne  , il  étoit  naturel  de 
pourfuivre  les  facremens , & dja'bord  l’Euchariftie , 
qui  regardoit  beaucoup  plus  les  Suiffes  Zuingliens } 
que  les  proteftans  d’Allemagne  qui  n’étoient  pas  fa- 
cramentaires  comme  les  autres.  Le  comte  répliqua 
que  du  moins  l’on  fufpendît  le  point  de  la  commu- 
nion & du  calice, qui , s’il  étoit  décidé  au  défavan- 
tage  des  Luthériens  , les  rebuteroit;  de  telle  forte 
qu’il  feroit  impoffible  de  les  ramener  jamais.  Que. 
pour  ce  fujet  l’empereur  avoit  été  obligé  de  les  fa- 
fatisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu’ainfi  les  peres 
pouvoient  bien  différer  l’examen  & la  décifion  de 
cette  matière  jufqu’a  leur  arrivée.  Ces  difficultés 
étoient  folides  : le  légat  s’en  apperçut,  mais  ne  vou- 
lant rien  décider  de  lui-même , il  répondit  au  comte 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l’engager  , Ôc 
il  en  écrivit  au  pape  pour  Ravoir  quel  parti  il  de- 
voit  prendre,  en  lui  rendant  compte  en  même  tems 
des  points  décidez  par  les  théologiens , des  chapi- 
tres de  doctrine  , des  Canons  qu’on  avoit  dreffez. 

Le  S.  pere  ayant  reçu  Ja  lettre  du  légat  propofa  fes 

demandes 
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demandes  dans  une  affemblée  où  les  fencimens  Fu- 
rent fort  partagez,  principalement  au  fujet  du  fauf- 
conduit  que  l’on  demandoit  au  peres  de  Trente 
pour  les  proteflans.  La  plupart  ne  vouloient  pas 
qu’on  l’accordât,  parce  que,  difoient-ils , aucun  con- 
cile n’en  a ainfi  agi , excepté  celui  de  Balle  qu’on 
ne  vouloit  imiter  en  rien.  On  ajoiitoit  que  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  ne  ierviroit  qu’a  féduire 
quelques  fideles , parce  qu’ils  ne  pourroient  s’em- 
pêcher de  dogmatiler  , comme  il  étoit  arrivé  â Paul 
Verger  évêque  de  Gapo-d’Iflria  ; qu’au  relie  s’ils  ré- 
fufoient-de  fe  foùmettre,,  ce  lauf-conduit  iroit  au 
déshonneur  du  concile , duquel  on  éxigoit  une 
complailance  qu’on  ne  devoir  point  avoir  pour  des 
hérétiques.  Mais  les  autres  düoient  que , quoiqu’il 
n’y  eut  plus  d’elperance  de  les  convertir,  il  falloir 
néanmoins  leur  donner  cette  fatisfaél  on  , afin  qu’ils 
n’euifent  point  d’excufe  ; & que  l’Empereur  le  de- 
mandant avec  inftance  , il  falloir  fe  faire  honneur 
d’accorder  de  bonne  grâce,  ce  qu’on  feroit  peut- 
être  obligé  de  faire  par  force , dans  un  tems  au  quel 
le  Pape  étant  en  guerre,  avec  la  France  , dépendoit 
abfolument  de  l’empereur  : Que  l’on  pourroit  donner 
â ce  fauf-conduit  une  forme  telle , qu’elle  ne  liât  point 
les  peres,ou  du  moins  fort  peu,  en  ne  nommant  point 
expreffément  les  proteflans,  mais  en  général  les  ec- 
cldialliques  ôe  les  féculiers  de  la  nation  Alleman- 
de de  toutes  les  conditions.  Ge  qui  fembleroit  com- 
prendre les  proteflans , mais  ce  qui  aufli  pourroit 
ne  s’appliquer  qu’aux  catholiques,  en  difant  que  les 
premiers  n’y  pouvoient  pas  être  compris , fans  y 
être  nommez  en  termes  formels.  Que  le  concile  quant 
Tome  XXX.  Y 
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— à foi  accorderoit  ce  fauf-conduit , laiffant  l’autorité 

An.  1551-  du pape  libre  & entière  que  l’on  pourroit  dépu. 

îer  des  Jup'es*  pour  connoitre  des  fautes  commifes  y 
& en  laiffant  le  choix  aux  proteftans  , pour  leur 
ôter  toute  forte  d’ombrage.  Que  par-là  on  confervoiç 
la  vigueur  de  la  difcipline  8c  l’autorité  du  ,pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  re- 
folut  de  le  fuivre , 8c  comme  c’étoit  le  meme  que 
le  légat  avoir  donné , le  pape  en  lui  répondant  * 
loua  beaucoup  fa  prudence , 8c  lui  ordonna  d’ex- 
pedier  le  fauf-conduit  félon  le  modèle  qu’il  lui  en. 
voyoit  3 8c  de  furfeoir  pour  trois  mois , 8c  même 
un  peu  plus  l’examen  de  la  communion  du  calice 
en  faveur  des  proteftans:  ajoutant  qu’en  attendant 
leur  arrivée , l’on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  feflion  fur  le  facrement  de  pénitence.  Il 
marquoit  encore  dans  fa  répoilfe  que  les  Canons  de 
l’EucharifUe  étoicnt  trop  longs , 8c  qu’il  falloir  les 


partager. 

Dans  le  tems  qu’on  traitoit  à Trente  les  chapb 
XIL  . très  de  la  doéfrine , on  y avoit  établi  d’autres  con* 

Congrégations  _ , . J 1 . > 

pour  examiner  grégations  pour  examiner  ce  qui  concemoit  la  re- 
réformanot U formation  ; 8c  l’on  commença  par  la  matière  de  la 
Trstpœolo  , Itv.  Jurifdiétion  épifcopale.  Jean  Gropper  Allemand  , 
PallvavicJib»  Prévôt  de  l’églife  de  Bonn  , opina  fortement  contre 
4*  les  appellations , 8c  dit  qu’au  commencement  les  ju-, 
gemens  des  évêques  étoient  des  jugemensde  charité  j 
que  ces  jugemens  fe  rendoient  non  par  des  offi- 
ciaux , comme  aujourd’hui  3 mais  par  l’évêque  8c 
par  des  prêtres  affemblez  dans  une  efpece  de  con- 
fifloire  ou  de  fiynode  , & qu’on  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c’étoit  que  d’appeller  de  ces  jugemens  au  pape? 
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ce  qui  oblige  les  parties  de  fortir  de  leur  païs  ^ & de 
faire  des  frais  exceftifs;  que  fi  l’on  vouloit  réformer 
cet  abus, qui  non-feulement  empêchoit  la  réfïdence  , 
mais  corrompoit  encore  la  difcipline , il  falloit  ré- 
tablir autant  qu  il  feroit  poflîble  , la  première  for- 
me des  jugemens , en  ordonnant  que  les  appellations 
11e  fbrtiroient  point  hors  la  province  des  appellans , 
Sc  en  défendant  d’aller  tout  d’ün  coup  au  juge  fou- 
yera-in , fans  pa-ffcr  par  les  fuperieurs  fubalternes , Se 
d’appeller  des  fentences  interlocutoires  : qu’enfin 
pour  adminiftrer  la  juftice  avec  fincerité  , il  étoit  d’a- 
vis qu’on  rétablît  les  jugemens  fynodaux,  qu’on  abo- 
lît les  ofRciahtez,  Se  qu’on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape , lans  paffer  devant  le  fuperieur 
immédiatement  prochain. 

Les  préfidens  ne  purent  goûter  ce  difcours , par- 
ce qu’ils  craignoient  , s’il  étoit  fuivi  , que  cette  difci- 
pline qu’il  autorifoit  Se  qu’il  tendoit  a introduire  , ne 
ruinât  les  interets  de  la  cour  de  Rome } c’eft  pourquoi 
ils  chargèrent  Jean-Baptifte  Caftel  Boulonnois , de 
répondre  â Gropper  dans  la  congrégation  fuivante. 
Caftel  le  fît,  Se  commença  d’abord  â loiier  l’ancien 
ufage  de  l’églife  -,  mais  d’une  maniéré  â laiffer  con- 
clure que  le  gouvernement  ecclefiaftique  avoit  aufti 
alors  fes  imperfedions  : Que  ceux  qui  loüoient  les 
jugemens  fynodaux  ne  faifoient  pas  aiïèz  d’attention 
â leurs  défauts j comme  la  longueur  de  l’examen, 
les  expéditions , la  difficulté  qui  fe  trouvoit  â infor- 
mer tant  deperfonnes,  les  féditions  Se  les  partiali- 
tez  ^ Qu’il  étoit  â croire  que  cet  ufage  avoit  été  in- 
terrompu, parce  qu’on  ne  s en  accommodoit  pas,  Se 
que  l’on  avoit  introduit  les  ofhcialitez  pour  remé- 
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dier  a ces  inconveniens  : Que  l’on  ne  pouvoit  pas 
nier  qu’il  n’y  en  eût  aufifi  quelques-uns  à réformer 
dans  celles-ci,  & qu’il  y falloit  travailler,  mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli:  Que  dans  les  ap- 
pellations, l’on  paffoit  autrefois  par  les  fubalternes 
avant  que  d’aller  au  fouverain  ; mais  que  cet  ufage 
avoir  été  changé , parce  que  les  chefs  des  provinces 
.&  des  nations  devenoient  les  tyrans  des  cglifes  : de- 
forte  qu’il  avoit  fallu  néceffairement  porter  toutes  les 
affaires  à Rome  : Qu’a  la  vérité  la  diflance  •&  la  dé- 
penfe  étoient  de  grands  maux,  mais  plus  Exporta- 
bles que  l’oppreflion.  Que  fi  les  caufes  refloiemt  dans 
chaque  province  i il  en  n-aîtroit  dans  peu  d’années 
une  diyerfïté  fi  grande  , que  les  provinces  feroient 
contraires  l’une  à l’autre  , & ne  fembleroient  plus 
être  de  même  religion.  Enfin  il  conclut  que  pour  c-on- 
ferver  l’unité  de  l’églife , il  falloit  n’y  introduire  au- 
cun changement , & laiffer  abfolument  les  chofes 
-comme  elles  étoient. 

Ce  difeours  qui  fut  allez  agréable  aux  préfidens, 
•ne  plût  pas  aux  évéques , principalement  aux  Ita- 
liens, qui , quoi  qu’affez  dévoilez  a la  confervation 
de  l’autorité  du  pape  , n’étoient  pas  bien  aife  cepen- 
, dant  qu’on  les  comptât  pour  rien,  & que  le  fouve- 
rain Pontife  fit  tout , ce  qui  les  faifoit  un  peu  mur  * 
murer.  Il  fallut  donc  en  venir  a quelque  tempéra- 
ment ^ & pour  accorder  les  uns  & les  autres,  l’ac- 
commodement fut  qu’on  11’appelleroit  des  fentences 
définitives  des  évêques  ôc  des  officialitez,-  que  dans  les 
caufes  criminelles  , fuis  toucher  aux  jugemens  ci- 
vils , i ôc  l’on  ajoûca  qu’il  ne  feroit  pas  permis  me- 
me dans  les  affaires  criminelles  d’appeller  des  -fen- 
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tcences  interlocutoires , que  le  jugement  définitif n’eût 
été  rendu:  mais  on  ne  voulut  pas  rétablir  les  juge- 
mens  fynodaux,  en  ruinant  les  officialitez.  Les  évê- 
ques ne  demandèrent  pas  qu’on  les  rétablît  dans 
leur  ancien  droit  d’être  jugez  par  leurs  fynodes  , 
c’eft- à-dire  par  le  métropolitain  ôc  par  leurs  corn- 
provinciaux  s parce  que  l’on  ne  tend  pas  à faciliter 
les  jugemens  contre  loi-même , & que  les  procès  fe 
font  bien  plus  difficilement  aux  évêques , quand  il 
faut  aller  a Rome  , ou  en  faire  venir  une  commif- 
fion,  que  fî  on  les  pouvoit  accufer  fur  le  lieu  de- 
vant leurs  juges  naturels,  qui  font  les  fynodes  : on 
iaiffa  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger  par  des  com- 
miffiaires  déléguez  in partibus.  Seulement  le  concile 
fit  des  réglemens , afin  que  pour  commiffiaires  du  pa- 
pe , l’on  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
L’évêque  qui  devoit  être  jugé.  C’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  011 11’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile 
en  France , comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
•chapitres  de  la  réformation parce  que,  contre  les 
anciens  Canons,  il  ôte  aux  évêques  le  droit  d’être 
jugez  par  le  métropolitain  & fes  com provinciaux. 

Il  y avoit  encore  dans  la  jùrifdi&ion  des  évê- 
ques un  article  fur  lequel  011  demandoit  quelque  ré- 
formation, & qui  regardoit  les  dégradations , c’eft-. 
à-dire  certaine  cenfure  par  laquelle  un  ecclefiafti- 
que  eft  privé  pour  toujours  de  l’exercice  de  fon  or- 
dre & du  bénéfice  ecclefïaftique.  Or  cet  article  fut 
allez  débattu  dans  la  congrégation  j & l’on  traita 
fortlong-tems  cette  matière  : mais  le  concile  ne  trou- 
va pas  à’propos  d’abolir  l’ufage  des  dégradations  : 

- feulement  on  fut  d’avis  de  chercher  des  expadiens 

Y ni 


An. 


XVI. 

Réfolutions 

3u’on  prend 
ans  une  con- 
grégation. 

V ail alsic-  in 
Hfl.lib.  1 i.  cap 
8 r. 

Sleiihn.  lib , 
ij-f.  817. 


174  Histoire  Ecclesiastique. 

pour  les  faciliter  , afin  de  les  faire  avec  moins  de 

An.  ï 5 5 ï.  p ejne  5 & J’en  modérer  la  dépenfe.  C’eft  ce  qui  fit 
le  fujet  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 

Après  que  le  légat  eût  reçu  réponfe  du  pape  fur 
les  affaires  pour  lefquelles  il  l’avoit  confulté , il  tint 
une  congrégation  générale  , ou  il  rapporta  d abord 
toutes  les  remontrances  que  le  comte  .de  Montfort 
avoir  faites , au  fujet  du  iauf-conduir  pour  les  pro- 
teffans , & du  délai  de  quelques  articles  touchant 
la  communion  du  calice  5 ajoutant  que  ces  deman- 
des Lui  paroilfoient  raifonnables  , fins  dire  toute- 
fois qu’il  en  eût  écrit  au  pape.  Il  ajouta  que , quoi- 
qu’on eût  délibéré  dans  la  fefifion  du  premier  de 
Septembre  , de  parler  du  facrement  de  l’Enobariftie  , 
& que  l’on  ne  pût  pas  fe  difpenfer  de  le  faire  , l’on 
pouvoit  néanmoins  fans  préjudice  différer  la  deci- 
lion  de  quelqu’un  des  principaux  articles  qui  étoient 
controverfez  , & là-delfuson  recueillit  les  voix.  Tous 
les  peres  opinèrent  à l’expedition  du  fauf- conduit  y 
& chargèrent  les  préfidens  du  loin  do  le  dreffer. 
Mais  quant  au  délai  de  l’article  concernant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces,  plufieurs  vouloient 
qu’on  n’accordât  rien, à moins  que  les  proteftansne 
promirent  de  venir  au  concile  & de  fe  foûmettre  â 
toutes  fes  dédiions  : d’autres  plus  modérez  reprefen- 
terent  que  c’étoit  allez  pour  mettre  â couvert  la  ré- 
putation du  concile , que  les  proteflans  eulfent  de- 
mandé ce  délai  j & leur  fentiment  fut  fuivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  éxaminez , on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfans  j & l’on  divifa 
l’article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au- 
tres, afin  de  les  multiplier,  & qu’on  ne  revînt  pas 
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S une  controverfe  qui  avoit  déjà  été  décidée , pour 
un  feul  point  qui  auroit  été  oublié.  Le  tout  fut  donc 
approuvé  dans  les  chapitres  & Canons  fur  l’Eucha- 
riftie , auffi-bien  que  les  articles  de  la  réformation  , 
excepté  qu’au  lieu  de  mettre  dans  le  décret  que  les 
proteftans  fàifoient  inftance  pour  être  entendus  3 fur 
les  remontrances  d’un  prélat  Allemand , l’on  corrigea 
ces  mots  j parce  que  les  Luthériens  pourroient  le  mer, 
ce  qui  feroit  une  flétriffure  a l’honneur  du  concile  ; & 
l’on  mit  en  leur  place  *,  que  les  proteftans  defiroient 
d’etre  oüis  y ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  crû  , 
puifqu’ils  l’avoient  dit  eux-mêmes  en  plusieurs  occa- 
sions. Quant  a la  forme  du  fauficonduit,  le  foin  en  fut 
laiffé  aux  préfidens  , qui  pour  le  faire  dreffer  em- 
ployèrent des  perfonnes  habiles  en  cette  matière. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  fe  prépara  à tenir  la 
treiziéme  feftion  indiquée  pour  l'onzième  d’Octobre 
1 5 5 1.  & elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-la.  Jean-Baptifte 
Campegge  évêque  de  Majorque  y chanta  la  meffe , 
qui  fut  fuivie  d’un  difcouts  prononcé  en  latin  par 
Salvator  Salujpuffe  archevêque  de  Torre  ou  Saffari, 
dont  le  fujet  etoit  a la  louange  de  l’Euehariftie.  L’af- 
fembléeétoit  des  plus  belles  &:  des  plus  magnifiques  ; 
l’archevêque  éle&eur  de  Cologne  étant  arrivé  la 
veille  j & Chriftophle  Straffen  jurifconfulte , & pre- 
mier ambafladeur  de  l’eleéfeuT  de  Brandebourg  qui 
fuivoit  la  confeffion  d’Ausbourg  , s’y  étant  trouvé,  & 
dont  on  ne  lut  le  mandement  & la  procui^ition  qu’a- 
pres  la  leéfure  des  decrets  concernant  la  foi  &la  réfor- 
mation que  nous  allons  rapporter,  quoiqu’ils  foient 
un  peu  longs.  Ce  fut  l’archevêque  de  Safiary  qui  lût 
le  decret  du  facilement  de  l’Etichariffie  , conçu  en 
ces  termes  : 
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— “Le  faim  concile  de  Trente  œcuménique  6i 

An.  1 5 5 ï.  (renéral , légitimement  affemblé  fous  la  conduite 
^ du  Saint-Esprit , le  même  légat  & les  mêmes  nom 
” ces  du  faint  fiége  apoftolique  y préfidant  : quoique 
” dans  fa  convocation^  dont-  l’heur  eux  fuccès  ne 
peut  être. attribue  qu’a  une  conduite  5c  une  protec- 
J,  non  du  Saint-Efpnt , il  ait  eu  pour  deflein  générai 
Il  d’expofer  la  dodrine  ancienne  & véritable  tou- 
chant la  foi  & les  facremens,  & de  remédier  a 
^toutes  les  herefies a 5c  à tous  les  autres  grands  dé- 
(ordres  par  lefquels  l’églife  de  Dieu  fc  trouve  mb 
j , férablenient  agitée,  & divifée  en  plufieurs  5c  dif- 
j,  ferens  .partis.  Il  eft  vrai  néanmoins  que.  dès  le  corn- 
j,  mencement  fon  fouirait  5c  fon  deifein  particulier  a 
",  été  d’arracher  jufqu’a  la  racine  cette  yvraïe  des  er- 
j,  reurs  exécrables  5c  des  fchilmes,  quence  deplo- 
jj  rable  fiécle  l’ennemi  a.  femée  dans  la  doétrine  d,s 
j,  la  foi , 5c  dans  l’ufage  5c  le  culte  de  la  famte  Eu- 
jjchariftie  , que  notre  Seigneur  a cependant  laifies 
jj  exprès  dans  fon  eglife  , pour  etre  comme  le  fym- 
jjbole  de  cette  union  5e  de  cette  charité  dont  il  a 
, j voulu  que  tous  les  chrétiens  fuffent  unis  enfemble. 
j.  Le  faint  concile  déclarant  donc  ici  touchant  cet  au- 
jj  gufte.ôè  divin  facrement  de  l’Euchariftic  , la  doc- 
trine faine  5c  fincere  que  l’églife  catholique  a tou- 
j,  jours  tenue,  j 5e  qu’elle  confervera  jufques  a la  fin 
jj  des  fiécles.-,  5c  ayant  été  inftruite  par  Jefus-Chrift 
j,  même  notre  Seigneur , & par  les  apôtres  , 5c  éclair- 
j, cie parle  faint-Efprit j qui  de  jour  en  jour  lui  inE 
?j  pire  5c  lui  découvre  toutes  les  veritezï  interdit  5c 
jj  défend  à tous  les  fidèles  de  croire  , d’enfeigner  5c 
jj  de  prêcher  touchant  la  fainte  Euchariflie  j autre- 
ment 
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ment  qu’il  eft  expliqué  & défini  dans  le  prefent  de- tf 
cret.  Enfuite  on  lût  les  chapitres  au  nombre  de  huit. cc 

“En  premier  lieu  , le  laint  concile  enfeigne 
reconnoît  ouvertement  & fimplement , (jue  dans fC 
l’augufte  Eacrement  de  l’Euchariftie  , apres  lacon-“ 
fécration  du  pain  & du  vin  , notre  Seigneur  J.  C. <c 
vrai  Dieu  & homme  , effc  contenu  véritable- fC 
ment , réellement  & fubftantiellement  fous  i’efpe-  fC 
ce  de  ces  chofes  fenfibles  : car  il  ne  répugne  point cC 
que  notre  fauveur  Toit  toujours  affis  a la  droite  du cc 
pere  dans  le  ciel, félon  la  manière  naturelle  d’exi-Cc 
lier  5 & que  néanmoins  en  plusieurs  autres  lieux  il cC 
nous  foit  prefent  en  fa  fubltance  facramentale- Cc 
ment  par  une  maniéré  d’exifter  , qui  ne  fe  pou-  cc 
vant  exprimer  qu’à  peine  par  les  paroles  , peut cc 
néanmoins  être  conçue  par  l’efprit  éclairé  de  la  foi, cc 
comme  polfibleàDieu  , ôc  que  nous  devons  croire cc 
très-conftamment.  Car  c’eftainfi  que  tous  ceux  de  “ 
nos  prédécefl'eurs  qui  ont  été  dans  la  véritable  égli- fc 
le  de  Jefus-Chrift  , lorfqu’ils  ont  traité  de  ce  fa-  “ 
c-rement  très-faint,  ont  reconnu  & profelîe  ouver-“ 
temenfc  que  notre  rédempteur  inftitua  ce  facrement cc 
fi  admirable  dans  la  derniere  cène , lorfqu’après  la  cc 
benédidion  du  pain  8e  du  vin  , il  déclara  en  ter- fc 
mes  clairs  8e  précis  , cpuil  leur  donnoit  jon  propre  corps Cc 
& fin  propre  ping.  Et  ces  paroles  raportées  par  les cc 
faints  évangeliftes , Ôe  depuis  repetez  par  faint  Paul, cC 
portant  en  elles  memes  cette  fignification  propre  8e  cc 
très-manifefle  , félon  laquelle  elles  ont  été  enten- C£ 
dues  par  les  peres.  C’eft  donc  un  crime  Se  un  atten-  fc 
t&t  indigne , que  des  hommes  opiniâtres  8e  méchans fC 
ofent  les  détourner  félon  leur  caprice  Se  leur  ima- cC 
Tome  XXX . Z 
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„ gination  à des  explications  métaphoriques  , par  lef- 
„ quelles  la  vérité  de  la  chair  5c  du  fang  de  Jefus- 
Chrifb  eft  niée  contre  le  fentiment  univerfelde  l’é- 
„ glife,qui  étant  comme  la  colonne  5c  le  ferme  appuy 
de  la  vérité  > a défteté  ces  inventions  d’efprits  im- 
„ pies  , comme  des  inventions  de  fatan  } confervant 
„ toujours  la  mémoire  5c  la  reconnoiifance  qu’elle 
„ doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  qu’elle  ait 
3,  reçu  de  Jefus-Chriib 

,,  En  effet  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 
jj  monde  pour  aller  a fon  pere  , inftitua  ce  facre- 
J,  ment  , dans  lequel  il  répandit  pour  ainfi  dire  j, 
j,  les  richeffes  de  fon  divin  amour  envers  les  hom- 
,j  mes  j y renfermant  le  fouvenir  de  toutes  fes  mer-, 
j,  veilles  i 5c  il  nous  commanda  d’honorer  fa  mé- 
j j moire  en  le  recevant  , 5c  d’annoncer  fa  mort  jui~ 
jjqu’à  ce  qu’il  vienne  lui-même  juger  le  monde.  Il 
,j  a voulu  aufli  que  ce  facrement  fût  reçu  comme  la 
j,  nourriture  fpirituelle  des  aines , qui  les  entretînt 
j,  5c  les  fortifiât  j en  les  faifant  vivre  de  la  vie  de  ce- 
jj  lui  qui  a dit  , celui  qui  me  mange , vivra  aujji pour  moi  \ 
j,  ôc  comme  un  antidote  par  lequel  nous  biffions  dé- 
jj  livrez  de  nos  fautes  journalières  „ 5c  préfervez  des 
„ péchez  mortels.  Il  a voulu  de  plus  qu’il  fût  le  gage 
„ de  notre  gloire  a venir,  5c  de  la  félicité  éternelle,  5c 
,,  enfin  le  fymbole  de  l’unité  de  ce  corps  , dont  il 
j,  eft  lui  même  le  chef,  5c  auquel  il  a voulu  que  nous 
j,  biffions  unis  5c  attachez  par  le  lien  de  la  foi , de 
j,  l’efperance  5c  de  la  charité  , comme  des  membres 
j»,  étroitement  ferrez  5c  joints  enfemble  , afin  que 
„ nous  confeffiaffions  tous  la  même  choie  , 5c  qu’il 
jj-n’y  eût  point  de  fchifme  ni  de  divifion  parmi  nous. 
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La  très  - fainte  Euchariftie  a cela  de  commun  cc 
avec  tous  les  autres  facremens  , detre  un  fymbole cf 
d’une  chofe  fainte , & une  forme  ou  Ligne  vifible  ff 
d’une  grâce  invifible  : mais  ce  qu’elle  a de  fingu-  fC 
lier  & d’excellent  , efb  que  les  autres  facremens cc 
n’ont  la  force  & la  vertu  de  iandiiier  , que  lorf- £C 
qu’on  les  reçoitjaulieu  que  dans  l’Euchariftie  , l’au-Cf 
teur  même  de  la  fainteté  y eft  , avant  qu’on  le  re- 
çoive.  Car  les  Apôtres  n’avoient  pas  encore  reçu  (C 
l’Euchariftie  de  la  main  de  notre  feigneur , quand cC 
il  affuroit  pourtant  lui-même  avec  vérité , que  c’é- Cc 
toit  fon  corps  qu’il  leur  prefentoit.  Et  cette  créance  “ 
a toujours  été  dans  l’églife  de  Dieu  , qu’après  la  fc 
confécration  , le  véritable  corps  de  notre  feigneur 
& fon  véritable  fang , conjointement  avec  fon  ame fC 
& fa  divinité  , font  fous  les  efpéces  du  pain  Ôc  du  f f 
vin  5 c’eft- à-dire  fon  corps  fous  1 efpéce  du  pain  , ** 
& fon  fang  fous  l’efpéce  du  vin  par  la  force  des (e 
paroles  mêmes  ; mais  fon  corps  aufti  , foüs  l’efpé-i  -e 
ce  du  vin , & fon  fang  fôüs  l’efpéce  du  pain , & fon  ff 
ame  fous  l’une  & fous  l’autre  , en  vertu  de  cette (C 
liaifon  naturelle  & de  cette  concomitance  ; par  la- (C 
qüelle  ces  parties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chriftcc 
quieftrëffulcité  des  morts , & qui  ne  doit  plus  mou- cc 
fit  , font  unies  entre  elles  ; & la  divinité  de  me- cc 
me  a caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique Cc 
avec  le  corps  & l’ame  de  notre  Seigneur.  C’eft  pour-tC 
quoi  if  :eft  ttès-Véritablc  que  l’une  ou  l’autre  efpé-  ** 
ce  contient  autant  què  toutes  te  deux  enfembie,  car 
J.  C.  eft  tout  entieHous  l’efpéce  du  pain , 6c  fous  “ 
la  moindre  partie  de  cette  efpéce  , comme  aulïi  a 
fous  l’efpéce  du  vin',  6c  fous  toutes  les  parties.  „ 

Zij 
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Et  parce  que  Jefus-Chrift  notre  rédempteur  a 
„ dit  que  ce  qu’il  oftroit  fous  l’efpéce  du  pain  , etoit  vé- 
ritablement Ton  corps  ; il  a toujours  été  tenu  pour 
„ confiant  dansl’églite  de  Dieu,  & le  faint  concile  le 
„ déclare  encore  de  nouveau  ,que  par  la  confécra- 
„ tion  du  pain  ôc  du  vin , il  fe  fait  une  converfion 
,,  ôc  changement  de  toute  la  fubftance  du  pain  en 
„la  fubftance  du  corps  de  notre  Seigneur  , ôc  de 
„ toute  la  fubftance  du  vin  en  la  fubftance  de  fon 
„ fang  * lequel  changement  a été  fort  a propos  ôé 
5,  très  proprement  nommé  par  la  fainte  églife  catho- 
„ lique  * Tranfubftantiation. 

,,  Il  ne  refte  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous 
„les  fideles  , félon  la  coutume  reçue  de  tout  tems 
,,  dans  l’églife  catholique  , ne  foient  obligez  cfho- 
,,  noter  le  très-faint  facrement  du  culte  de  latrie  qui 
,,  eft  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inftitué 
,,  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  a deftein  qu’il  foit 
})  pris  ôc  reçu  par  les  fideles  , on  ne  doit  pas  moins 
„ l’adorer  i puifque  nous  y croyons  prefent  le  même 
„ Dieu , duquel  le  pere  éternel  en  l’introduifant  dans 
„ le  monde  , a dit  ; Et  que  tous  les  Anges  de  Dieu  ta- 
,,  dorent , le  même  que  les  Mages  en  fe  profternant 
„ en  terre  ont  adoré  v le  même  enfin  que  l’écriture 
„ témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Ga- 
,,  lilée.  Le  faint  concile  déclare  de  plus,  que  la  coutils 
„ me  a été  très-faintement&très-pieufement  introdui- 
„ te  dans  l’églife  , de  deftiner  tous  les  ans  un  certain 
,,  jour  ôc  une  fête  particulière  pour  rendre  honneur 
,,  à cet  augufte  & adorable  facrement  avec  une  vé~ 
,,  neration  ôc  une  folemnité  finguliere  , ôc  qu’il  fût 
,,  porté  en  proccftion  avec  refpeét , ôc  avec  pompe 
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|)ar  les  rües  &;  dans  les  places  publiques  j étant  biencC 
jufte  qu’il  y ait  certains  jours  de  fêtes  établis,  auf-cc 
quels  tous  les  chrétiens  puiffent  par  quelque  démon- fC 
ftrationde  refped  folemnelîe  &:  extraordinaire ,.  té- cc 
moigner  leur  reconnoiffance  envers  leur  commun Cc 
maître  ôc  rédempteur  , pour  un  bienfait  fi  inef-  cc 
fable  & tout  divin, par  lequel  la  vidoire  ôc  le  triom- 
plie  de  fa  mort  font  reprefentez.  Et  d’ailleurs  il <c 
étoit  néceffaire  que  la  vérité  vidorieufe  triomphât (C 
èn  cette  manière  du  menfonge  ôc  de  l’héreîîe  , cc 
afin  que  fes  adverfaires  â la  vûë  d’un  Ci  grand  é-  cc 
cîat  , ôc  au  milieu  d’une  Ci  grande  joye  de  toute u 
l’églife  , ou  perdant  tout  courage  ôc  Léchant  de fc 
dépit  ,ou  que  touchez  de  honte  ôc  de  confufion ,. cc 
ils  viennent  enfin  â fe  reconnoître. cc 

La  coutume  de  conferver  dans  un  vaiffeau  la-  <c 
cré  la  fainte  Euchariftie  , eft  fi  ancienne  qu’elle cc 
étoit  connue  dès  le  fiécle  du  concile  de  Nicée.  Et cc 
pour  ce  qui  eft  de  porter  ce  fàcrement  aux  malades  i cc 
outre  que  c’eft  une  chofetqut-â-  fait  conforme  a cc 
la  raifon  ôc  â l’équité,  il  fe  trouve  en  plufieurs  Ca-  c< 
nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  égli- cC 
fes  d’en  conferver  foigneufement  la  pratique  i ôc  cc 
il  fe  voit  que  tel  a été  l’ancien  ufage  obfervé  de  cC 
tout  tems  dans  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  S.  con-  cc 
cile  ordonne  de  retenir  cette  coutume  fi  fainte  ôc  Ci‘c 
néceffaire.  “ 

Si  perfonne  ne  fe  doit  expofer  â l’exercice  d’a,u- cc 
cune  fondion  fainte  fans  une  fainte  préparation,  fC 
il  eft  certain  que  plus  ce  fàcrement  celefte  eft  re-  ff 
connu  faintôe  divin  par  un  chrétien  , plus  il  doit‘f 
prendre  garde  avec  foin  de  n’en  approcher  &de  ne ff 

Z iij 
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le  recevoir  qu’avec  mi  grand  refpedt , 6c  une  gran- 
de fainteté  principalement  après  ces  paroles  plei- 
nes de  terreur  que  nous  liions  dans  l’Apôtre.  Qui- 
conque le  mange  & le  boit  indignement , mange  & boit 
fa  propre  condamnation , ne  faisant  pas  le  discernement  qutl 
doit  du  corps  du  Seigneur.  Cefl:  pourquoi  celui  qui 
j voudra  communier  , doit  rappeller  en  fa  mémoire 
ce  précepte.  Que  chacun  s examine  joi-meme.  Or  la  cou- 
tume de  l’églife  fait  voir  que  cet  examen  nécef- 
{aire  confifte  en  ce  que  nulle  perfonne  fe  Tentant 
la  confcience  chargée  d’un  péché  mortel,  quelque 
contrition  qu’il  lui  femble  en  avoir , ne  doit  s’ap- 
procher de  la  fainte  Euchariftie  , fans  avoir  fait 
,,  précéder  la  confeflion  facramentale.  Ce  que  le 
faint  concile  ordonne  devoir  être  perpétuellement 
obfervé  par  tous  les  chrétiens  3 6c  même  par  les 
prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l’obligation  de  célé- 
brer par  le  devoir  de  leur  employ , pourvu  qu’ils 
ne  manquent  point  de  confeffeur.  Que  fi  par  une 
néceffité  prenante  , un  prêtre  célébré  fans  s’être 
confeifé  auparavant  ; qu’il  ne  manque  pas  de  le 
faire  le  plutôt  qu’il  pourra, 

3)  Quant  à l’uiage  du  très  - faint  facrement  , nos 
peres  ont  très-bien  6c  très-fagement  diftingué  trois 
manières  de  le  recevoir  ? nous  enfeignant  que  les 
uns  ne  le  reçoivent  que  facramentaiement , 6c  ce 
font  ceux  qui  font  en  péché.  Les  autres  feulement 
fpirituellement,  fçavoir  ceux  qui  mangeant  d’affec- 
tion 6c  d’intention  ce  pain  celefle  qu’ils  fe  pro- 
pofent,  en  Tentent  le  fruit  6c  l’utilité , en  vertu  de 
cette  foi  vive  qui  opéré  par  la  charité:  les  trôifié- 
mes  le  reçoivent  facramentaiement  6c  fp  i rituelle-- 
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ment  tout  enfemble  i & ce  font  ceux  qui  s’exami-  “ 
nent  &'fe  préparent  de  telle  maniéré,  avant  que Cf 
de  s’approcher  de  cette  divine  table  , qu’ils  s’y  pré-  <c 
Tentent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  récep- fC 
tion  facramentale  , la  coutume  a toujours  été  “ 
dans  l’églife  , que  les  laïques  reçurent  lacommu-Cf 
nion  de  Prêtres  ^ & que  les  prêtres  célebrans  Te  cc 
communiaifent  eux  - mêmes  , ôe  cette  coutume  fC 
doit  être  retenue  5c  obfervée  avec  juftice  & raifon, <c 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin c* 
le  Paint  concile  de  toute  ion  affection  paternelle, cc 
avertit  , exhorte  , prie  & conjure  par  les  entrailles Cc 
de  notre  Seigneur  , tous  ceux  en  général  & en  fC 
particulier  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens , qu’eri- cc 
fin  ils  s’accordent  enfemble  & fe  réüniifent  en  ce  Cc 
ligne  d’union  , en  ce  lien  de  charité  , en  ce  fym- cc 
bole  de  concorde  : & que  dans  le  fouvenir  d’une <c 
ii  grande  majefté  & de  l’amour  exceflif  de  notre <c 
Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a livré  fa  très-chere  viecc 
pour  le  prix  de  notre  iàlut , & nous  a donné  fa  chair cc 
a manger  ; ils  croyent  ces  facrez  myfleres  de  fon fC 
corps  & de  fon  fang  avec  une  telle  confiance  & fer- fc 
meté  de  foi , & les  révèrent  d’un  fi  profond  refpeél, fC 
d’une  pieté  & d’une  dévotion  de  cœur  telle  , qu’ils  cc 
foient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain fî 
qui  efl  au-deffus  de  toute  fubflance,&  que  véritable- Cf 
ment  il  foit  la  vie  de  leur  ame  , ôelafanté  perpe-‘c 
tuelle  de  leur  efprit  , afin  que  foutentis  par  fa  vi- <c 
gueur  &par  fa  force  , ilspuiifent  pafferdupelerina-^ 
gë  de  cette  miférable  vie  a la  patrie  celeile , pour  y <f 
manger  fans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges , cC 
qu’ils  mangent  maintenant  fous  des  voiles  facrez. 
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184  Histoire  Ecclesiastique. 

« Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  affez  d’expofer  la 
„ vérité,  fi  on  ne  découvre , & fi  on  ne  rejette  auffi  les 
„ erreurs  : le  faint  concile  a trouvé  bon  d’ajoûter  les 
„ canons  fuivans  *,  afin  que  tous , après  avoir  reconnu 
„ la  doétrine  catholique , fçaehent  auffi  quelles  font 
3,  les  héréfies  dont  iis  doivent  fe  garder  , de  qu’ils 

33  doivent  éviter.  . 

« Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  & le  fang  de  no- 
3,tre  Seigneur  Jefus-Chrift  , avec  fo n ame  & fa 
„ divinité’ , & par  confequent  Jefus-Chrift  tout  en- 
tier  , foit  contenu  réellement , véritablement  & fub~ 

3,  ftantiellement  au  facrement  de  la  très-fainte  Eu- 
33  ehariftie  j mais  dit  qu’il  y eft  feulement  comme 
3,  dans  un  figne , o,u bien  en  figure  ou  en  vertu.  Qu’il 
3,  foit  anathème. 

“ Si  quelqu’un  dit  que  la  fubftance  du  pain  ôc 
33 du  vin,  refte  au  très -faint  facrement  de  l’Eucha- 
„ r-iftie  enfemble  avec  le  corps  & le  fang  de  notre 
,3  Sdgneur  Jefus-Chrift,  & me  cette  converfion  ad- 
3,  mirable  & toute  Singulière , de  toute  la  fubftance 
,3  du  pain  au  corps,  & de  toute  la  fubftance  du  vin 
,3  au  fang  de  Jefus-Chrift  , ne  reftant  feulement  que 
3,  les  efpéces  du  pain  ôc  du  vin?  laquelle  converfion 
„ eft  appellée  par  l’églife  du  nom  très-propre  de  tran- 
3,  fubftantiation.  Qu’il  foit  anathème. 

v Si  quelqu'un  nie  que  dans  le  venerable  facre- 
,3  ment  de  l’Euchariftie  , Jefus-Chrift  tout  entier  foit 
,3  contenu  fous  chaque  efpéce  , & fous  chacune  des 
,,  parties  de  chaque  efpece , apres  la  feparation.  Qu  il 
3,  toit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  qu’ après  que  la  confecration 
,,  eft  faite  , le  corps  & le  fang  de  notre  Seigneur 
; Jefus-Chrift 
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Jefus-Chrifc  n’eft  pas  dans  l’admirable  facremënt £C 
de  l’Euchariftie  ; mais  qu’il  y eft  feulement  dans Cf 
l’ufage  , pendant  qu’on  le  reçoit , •&  non  aupara-  fC 
vant  ni  après  > & que  dans  les  hofties,  ou  parcelles f£ 
confacrées  que  l’on  referve , ou  qui  relient  après  la  fC 
communion  ,,  le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  ne  fC 
demeure  pas.  Qu’il foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  ou  que  le  principal  fruit  de  la  cc 
très- fainte  Eüchariftie  èllla  remiflion  despechez  , fC 
ou  qu’elle  ne  produit  point  d’autres  effets.  Qu’il  foit 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  fils  unique  de  cc 
Dieu,  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facrement  de  cc 
l’Euchariftie  5 du-culte  de  latrie  même  exteneur  ; fC 
& que  par  confequent  il  ne  faut  pas  non  plus  l’ho~  Cf 
norer  par  une  fête  folemnelle-ôe  particulière  -,  ni cc 
le  porter  avec  pompe  & appareil  aux  procelfions  ycc 
félon  la  loiiable  coutume  & l’ufage  univerfel  de  la  Cf 
fainte  églife  i ou  qu’il  ne  faut  pas  l’expofer  publi-  Cf 
quemcnt  au  peuple  pour -être  adoré  , & que  ceux  cc 
qui  l’adorent  font  des  idolâtres.  Qu’il  foit  anathê- cc 
me. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  confer-  Cf 
ver  la  fainte  Eüchariftie  dans  un  vafe  facré  s mais cc 
qu’incontinent  après  la  conlécration,  il  la  faut  né-<f 
celfairement  diftribuer  aux  allillans  •,  ou  qu’il  n’eft (c 
pas  pas  permis  de  la  porter  avec  honneur  aux  ma-  cC 
lades.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  lefus-Chrift  prelenté  dans cc 
l’Euchariftie  eft  feulement  mangé  fpirituellement , <c 
& non  pas  aufîi  facramentalement  & réellement. ft 
Qu’il  foit  anathème. 
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35  Si  quelqu’un  nie  que  tous  &;  chacun  des  fidèles:. 
„ chrétiens  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe^  ayant  atteint 
3,  l’âge  de  drferétion  >v ioient .obligez  de  communier 
,,  tous  les  ans , au  moins  â Pâques  3 fuivant  le  précepte 
3>  de  là  fainte  mere  églife.  Qu’il  foit  anathème. . 

, ..  Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  â un  pre- 
3.3  tre-  lorfqu’il  célébré  > de  fe  communier  foi-même. 

3 3 Qu’il  fort  anathème. . 

33 . Si  quelqu’un  dit  . que  la  foi  feule  eü  une  prépa- 
33  ration  fuffiiànte  > pour  recevoir  le  facrement  de  la 
33  très— fainte  Euchariftie.  Qu’il  fiait  anathème.  Et 
33  pour  empêcher  qu’un  fi  grand  facrementnefoit  re~ 
33  eu  indignement  5 ôc  par  confequent  à. la  mort  & 
n â la  condamnation,le  S.  concile  ordonne  & décla- 
33  re  que  ceux  qui  fe  fentent  la  confcience  chargée  de 
33  quelque  péché: mortel  3. quelque  contrition  qu’ils , 
33  penfent  en  avoir  3 font  nécefiairement  obligez  , s’ils ,, 
33 peuvent, avoir  un confefTeur , de  faire  précéder  la. 
3,  confeflion  facramentale.  Et  fi  quelqu’un  avoit  la 
33  témérité. d’enfeigner  y ou  de  prêcher  le  contraire  5 
3.  ou  bien  même  de  i’aflurer  avec  opiniâtreté ou  de 
3,  le  foutenirendifpute  publique.  Qu’il  foit  dès-là  ' 
33  même  excommunié. 


Après  ces  canons  on  lût  le  decret  de  la  réforma- 
tion 3 qui  contenoit  pluficurs  réglemens  partagez . en., 
huit  chapitres., 

De  la  maniéré  dont  lés  évêques  Je  doivent  conduire v- 
dans  t exercice  de  leur  jurifdiélion  3 & défenfes  d’ appelle? 
de  leurs  Jenîences  interlocutoires  en  certains  cas.  3,  Le 
33  faint  concile  de  Trente  3 les  mêmes  légats  . & 
33  nonces  du  fiege  apofiolique  y préfidans3  ayant  défi  . 
33  fein  de  faire  quelques  ordonnances  touchant  la  ju~ . 
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mfdi&ion  des  évêques,  afin  que  conformément  au" 
decret  de  la  derniere  feflion  ■,  ils  fe  portent  d’autant cc 
;plus  volontiers  à refider  dans  leurs  églifes , qu’ils cc 
-trouveront  plus  de  facilité  & de  difpofitionsà  pou- fC 
voir  gouverner  les  . perfonn es  qui  font  fous  leur " 

• charge  , & à les  contenir  dans  une  maniéré  de  vie " 
honnête  & réglée  i jugé  à propos  de  les  avertir  " 
eux-mêmes  les  premiers , de  te  fouvenir qu’ils  fontCc 
établis  pour  être  pafteurs,  & non  perfécuteurs  , & " 
qu’ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à l’égard  de cc 
leurs  inférieurs , que  leur  fupériorité  ne  dégénéré  " 
pas  en  une  domination  hautaine  ; mais  qu’ils  lere- fC 
(Tardent  comme  leurs  enfans  & comme  leurs  freres, " 
& qu’ils  mettent  toute  leur  application  à tâcher  de cC 
lesdétourner  du  mal  par  leurs  exhortations  & leurs cC 
bons  avis  , pour  n’être  pas  obligez  d’en  venir  aux cf 
-châtimens  nécefiaires,  fi  une  fois  ils  étoient  tombez, " 
S’il  arrivoit  pourtant  qu’ils  fe  fulfent  laiiTez  aller  â" 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  ; lesêvêques" 
doivent  â leur  égard  obferver  ce  précepte  de  l’apc>- <c 
tre,de  les  reprendre,  les  conjurer , lesredreffer  avec" 
toute  forte  de  bonté  & de  patiences  les  témoigna-" 
ges  d’affedion  faifant  fouvent  plus  d’effet. pour" 
la  correction  des  pécheurs  , que  la  rigueur  ^ 1 ex-fc 
hortation  plus  que  les  menaces } & la  charité  plus" 
'que  la  force.  Mais  fi  la  griéveté  de  la  faute  étoit" 
-telle  que  la  verge  fut  néceflâire  -,  alors  il  faut  tem- " 
perer  de  t elle  maniéré  l’aufterité  par  la  douceur  , " 
fa  juftice  par  la  mifericorde  , & la  feverité  par  la" 
bonté,  que  fans  faire  paroître  une  durete  trop  excef " 
five , on  ne  laiffe  pas  de  maintenir  parmi  les  peu-  " 
pies  , la  diiciplme  qui  eft  fi  utile  & fi  néceffaire  : de  " 
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„ forte  que  ceux  qui  auront  été  châtiez  , ayentlieiT 

>N  • 1 5 5 ï:  de  s’amender*,  ou  s’ils  ne  le  veulent  pas  , que  les  au- 
, très  au  moins  foient  détournez  du  vice  par  l’exerrr- 
,,  pie  falutaire  de  cette  punition  : puifqu’en  effet  le 
„ devoir  d’un  pafteur -fioigneux  & charitable  en  me» 

„ me  tems  , exige  qu’il  employé  d’abord  les  remedes 
5,  doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis,  pour  venir 
enfuite  aux  plus  forts  & plus  violens,  quand  la  gran- 
deur du  mal  le  demande:  Sc  fi  enfin  ceux-ci  mêmes 
font  inutiles  , pour  en  arrêter  le  cours , il  doit -au 
„ moins  en  les  feparano,  mettre  à couvert  les  autres 
brebis  du  péril  de  là  contagion. 

La  coutume  des  accufez  en  fait  de  crime  ; étant 
pour  l’ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  & des 
griefs,  pour  éviter  les  châtimens,  &fe  fouffraire 
â la  junfdiécion  des  évêques  , pour  arrêter  par 
, des  appellations  qu’ils  interjettent  , le  cours  des . 
procédures  ordinaires  : afin  d’empêcher  qu’a  l’ave- 
nir ils  no  faffent  fervir  â la  défenfe  de  l’iniquité- * 
un  remede  qui  a été  établi  pour  la  confier  vation 
de  l’innocence  , &*  pour  aller  par  ce  moyen  au- 
devant  de  leurs  chicanes  & de  leurs  fuites-,  le 
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dans  les  caufes  qui  regardent  la  vifite  & la  co-r- 
reétion  , la  capacité  ou  l’incapacité  des  perfonnes  , 
comme  a mit  dans  les  caufea  criminelles  , on  ne 
pourra  appeller,  avant  la  fentence  définitive  d’au- 
cun grief  , ni  de  la  fentence  interlocutoire  d’un 
évêque,  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpiritueh& 
que  l’évêque  ou  fon-  vicaire  général  ne  feront 
point- tenus  de  deferei*  aune  telle  appellation  qui 
^ doit  être  regardée  comme  frivole  * mais  pouic 
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ront  p a fier  outre  , nonobftant  toute  fentence  ema-  cc 
née  du  juge  devant  qui  on  aura  appelle , &tout  ufa- <c 
ge  ou  coutume  contraire  , meme  detems  marne-  (C 
morial  -,  fi  ce  n’efi:  que  le  grief  fut  tel , qu’il  n’a  pû6f 
être  réparé  par  la  fentence  définitive  , ou  qu’on  ne  <e 
pût  appeller  de  ladite  fentence  définitive  •>  auquel  “ 
cas  les  ordonnances  des  faints  & anciens  Canons  de- 
meureront  en  leur  entier; 

Devant  qui  les  confis  d’appel  de  U fintence  d’un  evêque 
en  fait  de  crime  doivent  être  portées.  “ De  la  fentence  cc 
d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  {pi- Cf 
rituel  , les  appellations  dans  les  çaufes  criminelles  , Cc 
quand  il  y aura  lieu  d’appel  -,  feront  portées  de-  cc 
vaut  le  métropolitain  , oufion  vicaire  général  dans Cf- 
le  fpirituel , fi  elles  font  de  celles  qui  font  conami-  cc 
fes,  in  partibus  auéloritate  apofolica  , par  autorité  apo-  cc 
ftolique  : ou  fi  le  métropolitain  pour  quelque  rai- 
fon  eft  fufpecl , ou  qu’il  foiféloigné-  de  plus  de  deux.Cf 
journées  aux  termes  du  droit  ( c’eft-à-dire  vingt- cc 
milles  ou  dix  lieües  par  jour  ) ou  bien  que  ce  foit fC 
de  lui  qu’on  ait  appellé  , lefdites  caufes  feront  por-  cc 
tées  devant  un  des  plus  prochains  évêques  ou  leurs cc 
grands  vicaires,  mais  jamais  devant  les  juges  infé-<f 
rieurs. 

■Que  les  pièces  de  la  première  infime  e doivent  'être  four- 
nies gratuitement  à l’appellation  dans  le  terme  de  trente  jours. 
,,  Celui  qui  en  matière  criminelle  efi:  appellant  defr 
la  fentence  d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  u 
dans  le  fpirituel , fera- néceffairement  obligé  de  <c 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle,  les  pièces  ‘c 
de  la  première  in  fiance  -,  & le  juge  ne  doit  nulle-  cC 
ment  procéder  à fon  abfolution  , qu’il  ne  les  ait  f 5 
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„ vûës  ; maisauffi  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 
i}  pelle  3fera tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratuite- 
„ ment  dans  trente  jours  , du  jour  de  la  demande  qui 
„ lui  en  fera  faite  : autrement  l’appellation  fera  vui- 
„ dée  fans  lefdites  pièces  .,  ainfi  qu’il  paroîtra  être  de 
raifon. 

De  quelle  manière  les  évêques  doivent  procéder  à la  depo- 
fition  & dégradation  des  ecclejjajliques.  „ Comme  il  fe 
3J  rencontre  quelquefois  , que  des  eccléfiafliques 
tombent  dans  des  crimes  fi  énormes  & fi  atroces  , 
,,  qu’on  efl  obligé  de  les  dépofer  des  ordres  facre? 
3,  & de  les  livrer  au  bras  féculien  pour  laquelle  pro^ 
„ cédure , félon  les  faints  canons , il  efl  requis  un  cer- 
„ tain  nombre  d’évêques  i ce  qui  pourroit  être  cau- 
fe  quelquefois  que  l’exécution  de  la  juflice  feroit 
,33  trop  différée  par  la  difficulté  de  les  affembler  tous»} 
„ ou  même  que  leur  réfidence  feroit  trop  interrom- 
,,  pue  , quand  d’ailleurs  iis  feroient  difpofez  a y 
„ affilier.  Pour  ce  fujet  le  faint  concile  déclare  &: 
„ ordonne  qu’un  évêque  fans  l’affiflance  d’autres 
,,  évêques , peut  par  lui-même  ou  par  ion  vicai- 
,,  re  général  dans  le  fpirituel , procéder  contre  un 
„ clerc  engagé  dans  les  ordres  facrez  > même  dans 
la  prêtrife  , jufqu’a  la  condamnation  & la  dépoli- 
.33  tion  verbale  i & qu’il  peutauffi  par  lui-même  fans 
3,  autres  évêques  procéder  a la  dégradation  a du  elle 
33  ôc  folemneile  defdits  ordres  & grades  ecclefiafli* 
33  ques  3 dans  les  cas  aufquels  la  préfence  d’autres 
;,3  évêques  eff  requife  à un  nombre  certa  n marqué 
33  par  les  canons  , en  fe  faifant  néanmoins  affilier 
,3  en  leur  place  par  un  certain  nombre  d’abbez  , 
3,  ayant  droit  de  étoffé  & de  mitre  par  privilège 


Livre  Cent  q.uara'nte-septie’m  e.  19 1 
apostolique  , s’il  s’en  peut  aifément  trouver  dans Cc 
lè  lieu  ou  dans  le  diocéfe  , & qu’on  puiflfe  comme- fc 
dément  les  aSFembler  : finon , & à leur  défaut  en  y fC 
appellant  au  moins  d’autres  perfonnes  constituées cC 
en  dignitez  eccleSlaStiques  , & recommandables cc 
par  leur  âge  3 , leur  expérience , & leur  capacité  en  cc* 
fait  de  droit. . 

§)ue  l’évêque  doit  connoître  Jommairement  des  grâces 
accordées  pour  lé  absolution  dés  pèche ^ publics  > ou  pour  la 
remije  des  peines  par  lui  impojees.  cc  Et  parce  qu’il  arri- <c 
v-e  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo- cc 
fez,  & qui  paroiflent  pourtant  allez  vraifemblables , fC 
Surprennent  des  grâces  8c  des  d fpenfes  pour  la  remi- <c 
fe  entière  ou  pour  la  diminution  despeines  aufquel- fC 
les  elles  avaient  été  condamnées  par  la  juSle  Seve-  cc 
rité  des  évêques  n’étant  pas  raifonnable  de  Souf-  fC 
frir  que  le  menfonge  qui  déplaît  Si  fort  â Dieu  , cc 
non-feulement  demeure  lui-même  impuni,  mais  u 
qu’il  ferve  encore  â fon  auteur  pour  obtenir  le 
pardon  d’un  autre  crime  : le  faint  concile  a ordon-fc 
né  8c  déclaré  ce  qui  fuit  : Que  l’évêque  résident  u 
dans  fon  églife  ,.  connoîtra  fommairement  par  lui-  “ 
même  , comme  délégué  du  Siège  apoSlolique  , de<c 
la  fubreption  8c  obreption  des  grâces  obtenues  fur  cc 
de  fauSfes  Suppliques ,,  pour  ràbfolution  dé  quel-  u 
que  excez  ou  crime  public  , dont  il  aura  lui-même <c 
commencé  l’mfarmation,oupourlarémiSïionde  la 
peine  â laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui-même  <e 
condamne  j &-  qu’il  n’admettra  point  lefditesgra-  (€ 
ces , quand  il  fçaura  constamment  qu’elles  auront 
été  obtenues  fur  de  faux  expofez  ,,  ou  fur  une  reti-, 
ceu.ce  affeétée  de  la  vérité.. , 
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Que  l'évêque  ne  doit  être  ajjigné  ni  cité  d comparaître  per- 
jonneïfement , que  lorsqu'il  s agit  de  le  dépojcr.  tc  Et  jDar- 
,,  ce  que  ceux  qui  ont  été  corrigez  par  leur  evc- 
que  , quoiqu’on  l’ait  fait  avec  juftice , en  confer- 
vent  d’ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  reffen- 
„ tintent. •>  ôc  comme  s’ils  leur  .avaient  fait  grand 
tort , tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
faire  de  la  peine  , en  leur  fuicitant  de  fauffesac- 
cufations  : d’où  il  arrive  fouvent  que  par  la  crainte 
de  ces  fortes  de  vexations  , les  prélats  fe  rendent 
plus  lâches  dans  la  recherche  ôc  dans  la  punition 
des  crimes  : pour  cela  le  faint -concile-,  afin  qu’ils 
ne  foient  point  obligez  â leur  défavantage  & à ce- 
, lui  de  1 eghfe  d’abandonner  le  troupeau  qui  leur 
a .été  confié  , ôc  d’a-vilir  la  dignité  épifcopale  par 
une  vie  continuellement  errante  qui  les  oblige  a 
,,  courrir  de  côté  ôc  d’autre  , a ordonné  ôc  déclaré 
qu’un  évêque , encore  que  la  procédure  faite  contre 
lui  y foit  par  voye  d’office , ou  d’information  , ou  de 
dénonciation,  ou  d’accufation , ou  de  quelque  au- 
tre maniéré  que  ce  foit  , aille  â le  faire  .compa- 
raître perfonnellement , il  ne  fera  pourtant  point 
,,.cité  ni  affigné  , fi  ce  n’eft  dans  les  caufes  où  il 
,,  s’agiroit  de  le  dépofer  ôc  de  le  priver  de  fa  fonc- 
tiom 

Quels  témoins  jont  recevables  contre  les  évêques.  „ On  ne 
recevra  point  de  témoins  contre  un  évêque , dans 
undcaufe  criminelle,  foit  aux  informations , foit 
aux  jugemens  ou  autres  procédures  du  principal 
,,  de  la  caufe , s’ils  ne  font  conformes  dans  leurs  de- 
,,  pofitions , de  bonne  vie , & d’une  eftime  ôc  d’une 
réputation  entière  , ôc  s’il  fe  trouve  qu’ils  ayent 
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dépofé  quelque  chofe  par  haine,  par  emportement,  „ 
ou  par  intérêt  : ils  feront  punis  grièvement. 

Le fouverctin  pontife fe ni  doit  connoître  de  caufes  griéves  con- 
tre les  évêques.  Lescaufes  des  évêques,  quand  la  quali-,, 
té  du  crime  dont  on  les  accufeeft  telle , qu’ils  font,, 
obligez  de  comparaître, doivent  être  portées  devant,, 
lefouverain  pontife,  de  terminées  par  lui- même. 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformation,  le 
concile  ht  un  decret  pour  remertre  la  décifion  des 
quatre  articles  touchant  le  facrement  de  l’Eucharif- 
tie  , de  compofer  la  formule  du  fauf-conduit  quon 
devoir  accorder  aux  proteftans.  Ce  décret  étoit  con- 
çu en  ces  termes. tC  Le  même  faint  concile  défirant  „ 
de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fideles,en  arrachant,, 
du  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui  corn-,, 
me  des  ronces  de  des  épines  ont  repouffé  & fe  font,, 
multipliées  en  tant  de  maniérés  au  fujet  du  très-,, 
faint  facrement , de  offrant  pour  cela  tous  les  jours ,, 
dévotement  fes  prières  a Dieu  tout-puiffant  -,  entre  „ 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement , de  „ 
qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exade  „ 
de  la  vérité  catholique,  les  matières  félon  l’impor-,, 
tance  du  fujet , ayant  été  foigneufement  difeutées  „ 
en  pluheurs  conférences,  après  en  avoir  pris  me-,, 
me  les  avis  des  plus  excellens  théologiens,  trai- „ 
toit  auffi  des  articles  fuivans  -,  fçayoir , s’il  eft  né-  „ 
ceffaire  a falut , de  commandé  de  droit  divin , que  „ 
tous  les  fideles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable,, 
facrement  fous  l'une  & l’autre  efpéce  ; fi  celui  qui  ne 
communie  que  fous  l’une  des  deux  , reçoit  moins  „ 
que  celui  qui  communie  fous  l’une  de  l’autre  ; fi  l’é-  „ 
£Üfe  notre  fainte  mere  a été  dans  l’erreur  , en  don- 
Tome  XXX.  B b 
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nant  la  communion  fous  la  feule  efpéce  du  pain 
An.  1551.  „ aux laïques,  & aux  prêtres  lorfqu’ils  ne  célèbrent 
j & fi  on  doit  donner  la  communion  aux  pe- 
tits enfans.  Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noble 
3j  province  d’Allemagne,  qui  fe  difent  proteftans , 
,,  défirent  être  entendus  par  le  faint  concile  fur  ces 
„ mêmes  articles  avant  qu’ils  foient  définis , & lui 
„ ont  démandé  pour  cela  une  affurance  publique , 
,,  afin  qu’ils  puiffent  en  toute  fureté  venir  ici  , s’ar- 
„ rêter  dans  cette  ville , dire  & propofer  leurs  fenti- 
„ mens  en  prefence  du  concile  & s’en  rétourner  enfui- 
,3  te  quand  il  leur  plaira  : le  faint  concile,  quoiqu’il  les 
„ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois  avec  un 
„ grand  défir  -,  néanmoins  femblable  a une  pieufe 
„ merequi  gémit  & qui  efi:  comme  en  travail,  dans 
3,  l’ardente  pafîion,  & dans  l’application  qu’il  a,qu’en- 
„ tre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens , il  n’y 
3,  ait  aucuns  fchifmes  ou  divifions  j ôc  que  de  la 
,,  même  façon  que  tous  reconnoifïent  le  même  Dieu 
„ &:  le  même  rédempteur , tous  auffi  conviennent 
3,  dans  la  même  doétrine  , la  même  créance  ôt  les 
„ mêmes  fentimens,  fe  confiant  en  la  mifericorde  de 
„ Dieu , & efperant  qu’ils  fe  réduiront  dans  la  trés- 
„ fainte  & falutaire  profeffion  d'une  même  foi , ef- 
„ perance  &;  charité  i & dans  cette  vûë , condefcen- 
„dant  volontiers  à leur  defir,  leur  a donné  &:  ac- 
„ cordé  en  tant  qu’il  efi:  en  lui,  la  foi  & affurance 
„ publique  qu’ils  ont  demandée , qu’on  appelle  fauf- 
„ conduit , dans  la  forme  & teneur  ci-deffous  ; & 
,,  en  leur  faveur  a différé  la  décifion  defdits  articles 
„ a la  fécondé  fefïion  fuivante  , qu'il  afîigne,  afin 
3,  qu’ils  s’y  puiffent  trouver  commodément,  au  jour 
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& fête  de  la  Converfion  de  faint  Paul  qui  fera  le 
vingt- cinquième  de  Janvier  de  1 année  prochaine. 

Et  il  déclare  aufii  que  dans  la  même  fefiion  on 
traitera  du  facrifice  de  la  melfe,  a caufe  de  la 
grande  liaifon  qu’il  y a entre  ces  matières  ; que 
cependant  il  fera  traité  dans  la?  prochaine  feflion 
des  facremens  de  pénitence  d extrême-onélion  , 
èc  qu  elle  fe  tiendra  le  jour  ôz  fête  de  fainte  Cathe- 
rine qui  fera  le  vingt-cinquième  de  Novembre  , 

& que  dans  l’une  & dans  l’autre  defdites  feflions , 
on  continuera  la  matière  de  la  réformation,  corn-,, 
me  on  a fait  jufqu  alors.  ,, 

Le  concile  prefcrit  enfuite  la  formule  du  fauf- 
conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  proteftans , qui 
étoit  ainfi  conçue. Cf  Le  faint  àc  général  concile  de 
Trente  légitimement  alfembléfous  la  conduite  du,, 
faint  efprit , le  même  légat  & les  mêmes  nonces  du 
faint  fiége  apoftolique  y préfidans  ; accorde  * en 
tant  qu’il  eft  en  lui , à tous  &c  chacun  en  particulier, 
foit  ecclefiaftiques  ouféculiers,  dans  toute  l’étendue 
de  l’Allemagne,  de  quelque  dignité,  état,  con- ,, 
dition , &z  qualité  qu’ils  (oient , qui  voudront  ve- 
nir a ce  concile  œcuménique  &z  général , pleine 
fureté,  ôtaffurance  publique , qu’ils  appellent  fauf- 
conduit , avectoutesôc  chacunes  les  claufes  ôccon- 
ditions  nécefiaires  ôz  convenables  ; encore  qu’elles  ,, 
duffent  être  exprimées,  en  particulier,  &:  non  en  ter- 
mes generaux  : voulant  qu’elles  (oient  tenues  pour 
exprimées , afin  d’y  pouvoir  en  toute  liberté  y faire 
des  propofitions , traiter  8z  conférer  des  choies  qui , 
doivent  être  traitées  dans  ledit  concile,  venir  libre-, 
ment&  finement  audit  concile  œcuménique,  y dé- 
fi ij 


An.  155t. 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


XXXV7. 

Formule  du 
fauf-conduir 
a:cordé  aux 
Proteftans. 

Labbe  ut fup*. 
p.  8x5. 

Vallavic . ut, 
fup.  u.  3. 

* Quantum 
ail  ipjam fane- 
tam  fynodum 
fpeiïat. 

Sleidan  in 
comment.  !ib. 
n.  p.  808.  8 r yj 
& lib.  1 3 • 

82.7.  & 81S. 

P faim,  in  a cl. 
concil.  Tria  ?• 
141# 


33 


33 


33 


33 


11 1 • 

An.  1551- 


XXXVÏI. 

Ambaffadeurs 
'de  l’éledleur  de 
Brandebourg  au 
-concile. 

Tallavic.  hfî> 
conc.Lib.  12..  cap. 
f.  n.  1.  3. 

Sleidan.  lib. 
z].p.  818. 

Tl  uanus  in  hifi. 
lib.  8.;;.  4. 

Raynald.  kcc 
&n,  n.  41. 


196  Histoire  Ecclesiastique.’ 

3,  meurer  , y faire  féjour  ôe  y prefenter  ou  propofer 
„foit  de  vive  voix  ou  par  écrit , autant  d’articles 
„ qu’il  leur  plaira  , conférer  ou  difputer  avec  les  pe- 
}}  res , ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommez  par  le 
„ conciles  le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes 
„ ni  outrageantes  *,  &:  enfin  fe  retirer  quand  il  leur 
,,  plaira.  Agrée  aulfi  le  faint  concile /que  fi  pour 
33leur  plus  grande  liberté  & fureté,  ils  défirent  que 
,,,1’on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu’ils 
„auroient  commis  ou  quils  pourroient  commettre  , 
„ ils  les  nomment , & choififfent  eux-mémes  entre 
ceux  qu’ils  croiront  leur  être  le  plus  favorables  5 
quoique  ces  crimes  fulfent  des  plus  énormes  & refi* 
,,  fentilfent  l’héréfie* 

Après  la  lecture  de  toutes  ces  pièces  * l’on  fit  en- 
fuite  celle  du  mandement  de  Chriftophle  Straffen  ju- 
rifconfulte  & Jean  Hoffman,  tous  deux  am  b a fa- 
deurs de  Joachin  électeur  de  Brandebourg  au  conci- 
le. Ce  mandement  étoit  adreffé,  au  très-joint  pere  & 
feigneur  en  Jejus-Chrif , Jules  III.  fouverain  pontife  par  la 
faveur  de  la  clemence  divine  , & pape  delà  fainte  églife  Ro- 
maine miverfelle.Uéhdcemy  promettoit  au  faint  pere 
toutes  fortes  de  fervices  & d’obéïffances.  Ce  qui  dé- 
montre que  , quoique  Joachin  fut  Proteftant,  il  ne 
laiffoit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  l e- 
glife  3 auquel  il  promettoit  de  fe  foumettre  , & qu’il 
reconnoiffoit  le  concile  de  Trente  comme  légitime  & 
œcuménique  : & le  difcours  que  fit  fon  premier  am- 
baffadeur  Straffen  tendoit  de  même  à faire  connoître 
aux  peres  la  bonne  volonté  & le  refpeél  de  l’éleélçur 
fon  maître  envers  les  membres  du  concile,  aux  dé- 
crets duquel  il  fe  foumettoit.  Ces  fenumens  caufe* 
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rënt  beaucoup  de  joye  auxperes  qui  lui  firent  répon- 
dre par  le  promoteur,  qu’ils  l’avoient  entendu  avec 
un  vrai  plaifir  , & que  rien  ne  les  touchoit  plus  a- 
gréablement  que  d'apprendre  les  pieufes  dilpofirions 
de  l’éleéteur , & la  promefie  qu’on  faifoit  de  fa  part 
d’obfierver  fiaintement  & fincerement  les  decrets  du 
concile,  comme  il  convenoit  à un  prince  chrétien, 
& a un  filsobéïfiant  a l’églifie  catholique.  Qu’ils  efpe- 
rent  donc  qu’il  s’acquittera  religieuiement  de  fiapa- 
role.  Mais  ces  foumifiions  de  l’éleéteur  de  Brande- 
bourg furent  diverfement  interprétées.  Les  protei- 
tans  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  grands 
témoignages  d’affedlion  de  déférence  qu'il  avoit 
rendus  au  concile,  n’étoient  fondez  que  fur  le  be- 
foin  qu’il  avoit  du  pape , afin  que  Frédéric  fon  fils 
put  joiiir  paifiblement  de  l’arche véché  de  Magde- 
bourg  auquel  il  avoit  été  élu  par  le  chapitre  après  la 
mort  de  Jean  Albert-,  cette  prélature étant très-con- 
fiderable  & d’un  gros  revenu  ; & le  pape  s’étant  tou- 
jours oppofé  à cette  nomination , & 11e  voulant  point 
la  confirmer , parce  qu’il  foupçonnoit  l’éleéteur  d’he- 
refie  , en  quoi  il  avoit  raifon. 

Enfin  les  peres  voulurent  fatisfaire  à l’affignation 
qu’ils  avoient  donnée  a Jacques  Àmyot  abbé  deBel- 
lofane,  pour  recevoir  la  réponfe  à la  proteftation  du 
roi  de  France  fon  maître.  Mais  cet  abbé  ne  compa- 
rut point,  ni  perfonnede  la  part  du  prince  , fuivant  le 
rapport  qu’en  fit  le  héraut  a qui  l’on  avoit  ordonné 
de  faire  demander  a la  porte  de  l’églife  , s’il  y avoit 
quelqu’un  de  la  part  du  roi  très-chrétien  , on  11e 
Jaifia  pas  de  lire  & publier  cette  réponfe  qui  étoit 
conçue  en  ces  termes  ; 

B biij 
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„ Le  concile  s’étant  réjoiii  dans  la  derniere  fe£ 
fion  de  l’arrivée  récente  d’un  grand  nombre  d’évê- 
cpes , de  princes  & même  d’éle&eurs , des  ambaffia- 
des  de  l’empereur  , 5e  du  roi  Ferdinand  Ton  frè- 
re, & de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit  de  l’arrivée 
7 prochaine  des  prélats  de  Pologne  & de  Portugal, 
,attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très.-chretien, 
les  rois  de  France  s’étant  toujours  ddlinguez  par 
leurs  attachemens  inviolables  à l’éghfe  catholique , 
& Henry  n’ayant  pas  moins  de  zele  , de  pieté , de  re- 
ligion & de  grandeur  d’ame  que  (es  ancêtres , 011 
avoir  lieu  d’efperer  qu’il  Le  fêtait  un  plaifir  de  fe 
déclarer  le  protecteur  ôe  l’appui  du  concile  : mais 
au  contraire  Ton  envoyé  ayant  paru  avec  les  let- 
tres de  ce  prince  & une  requête , leur  leCturé  a cau- 
fé  beaucoup  d’inquiétude  & de  chagrin  aux  peres*, 
non  que  ces  écrits  ne  témoignaffent  pas  beaucoup 
de  refpeét  pour  le  faint  concile , mais  parce  que 
par-là  toutes  les  difficultez  viennent  de  l’endroit 
d’ou  l’on  efperoit  de  plus  grands  fecours.  Cepen- 
dant quoique  pour  certaines  raifons  l’efprit  du  roi 
paroiffe  irrité,  le  concile  ne  perd  pas  cette  efpe- 
rance  qu’il  a mife  en  Dieu  le  fouverain  préfident 
„ de  ces  affiemblées  œcuméniques , 5e  dans  la  droitu- 
5J  re  de  Les  aCtions  & de  Les  intentions  ; que  ce  prin- 
5J  ce  ayant  ferieufement  examiné  ce  que  fa  dignité 
demande,  & ce  qu’exige  la  religion,  préférera  les  ex- 
hortations tendres  & finceres  des  peres  du  concile 
3Jaux  mauvais  confeils  qu’on  lui  donne.  On  expofe 
enfuite  les  raifons  preffiantes  que  l’églife  avoit  cf’af- 
fembler  un  concile  umverfel  qui  la  reprefendt  > 
Ôç  l’on  continue  ; 
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“ Les  peres  ne  fe  font  point  affemblez  pour  fa-„ 
Tarifer  les  interets  de  quelque  prince  féculier 
comme  on  le  leur  reproche,  mais  uniquement,, 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes,,, 
qui  eft  Jefus-Chrift.  Ce  qui  eft  évident  par  les  ac-  ,, 
tes  qui  ont  paru , & ce  qui  fe  confirmera  mieux  „ 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le,, 
roi , qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque  „ 
eftime  pour  eux,les  foupçonne  d’une  conduite  fi  peu  „ 
chrétienne.  Qu’à  l’égard  de  la  guerre  de  Parme,,, 
ils  ne  doutent  point  que  le  pape  ne  foit  prêt  d’en„ 
rendre  raifon  j mais  que  pour  ce  qui  les.  regarde , „ 
ils  n’ont  rien  tant  à cœur  que  de  voir  la  tranquilv, 
lité  & l’union  rétablies , & qu’on  ne  doit  pas  aban-  „ 
donner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulie-  „ 
re  j puifque  les  évêques  qui  affifteroient  au  concile  ,, 
ne  font  pas  gens  de  guerre  ni  propres  à porter  les  „ 
armes i que  les  chemins  font  très  fûrs,  &:  qu’ils,, 
joiiiront  dans  la  ville  d’un  parfait  repos  : Que  les,, 
François  ne  peuvent  pas  foupçonner  qu’on  y„ 
manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes  „ 
avis-,  puifque  la  conduite  qu’on  a tenue  envers,, 
l’envoyé  du  roi,  quoiqu’homme  privé  & fans  ca-„ 
radere,  eft  une  preuve  du  contraire,  tous  l’ayant,, 
rèçu  & l’ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  „ 
Que  fi  les  évêques  de  France,  ce  qu’on  11e  veut,, 
pas  croire,  refufent  fans  raifon  de  fe  rendre  au,, 
concile , il  ne  biffera  pas  d’avoir  fans  eux  une  au-,, 
torité  entière  & parfaite , la  première  convocation  „ 
en  étant  légitime , & la  fécondé  jufte  & néceffai-,, 
re,  parce  que  l’églife  de  Jefus-Chrift  eft  une  & in-,, 
divifible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d’u-  „ 
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,,fer  desremedes  employez  par  (es  ancêtres,  le  con- 
,,  elle  ne  peut  pas  fe  periuader  que  ce  prince  le  pen- 
„ fe  ainfi , 8e  qu’il  voulût  renouveller  des  coûtu- 
„ mes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne.  Sur 
la  fin  on  avertiifoit  les  évêques  de  France  de  l’obli- 
gation d’obéir  au  pape  qui  a indiqué  le  concfe,  8e 
d’imiter  leurs  collègues,  La  feftion  finit  par,  cette 
le&ure. 

Les  decrets  de  cette  fefFion  ayant  été  vûs  en  Al- 
lemagne aufli-bien  que  la  formule  du  fauf-conduit , 
ne  plûrent  pas  aux  proteftans  qui  en  firent  des  rail- 
leries à leur  ordinaire.  Ils  infiftoient  principalement 
fur  ce  qu’on  leur  faifoit  dire  qu’ils  defiroient  d’être 
entendus  par  le  faint  concile , après  avoir  déclaré 
tant  de  fois  8e  dans  les  diètes  8e  par  des  manifeftes 
publics  , qu’ils  vouloientque  tous  les  points  contro- 
verfez  fuflènt  examinez,  8e toutes  les  déterminations 
faites  a Trente,  foumifes  pareillement  a un  nou- 
vel examen  pour  être  plus  amplement  difeutées. 
Leurs  plaintes  cependant  étoient  fai)s  fondement, 
puifque  8e  Paul  III.  8e  fon  fucceiTeur  avoient  tant  de 
fois  protefté  8e  de  vive  voix  8e  par  leurs  lettres , en 
écrivant  à l’empereur  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
révoquât  en  doute  des  articles  déjà  ' décidez } ce  qui 
feroit  la  même  cfiofe  que  d’accorder  que  l’égliie 
pouvoir  fe  tromper,  8e  par-là  donner  gain  de  eau- 
fe  aux  hérétiques.  De  plus  l’empereur,  les  eccle- 
fiaftiques  8e  les  diètes  après  cette  déclaration  des  pa- 
pes avoient  follicité  le  concile  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , 8e  avoient  promis  que  toute  PAllemagne  fe 
foûmettroit  à fes  décrets  : 8e  à quoi  bon  l’empereur 
8e  Ferdinand  fon  frere  auroient-ils  envoyé  leurs  ara- 
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baffadeurs  de  leurs  évêques  au  concile  , fi  en  deman- 
dant le  délai  de  l’examen  des  quatre  articles , ils 
euffent  crû  qu’on  devoit  examiner  de  nouveau  ce 
qui  avoit  été  fait  fous  Paul  III. 

A l’égard  du  fauf-conduit  , la  forme  en  laquelle 
il  étoit  con^u , leur  parut  captieufe.  [Ils  difoient  qu’il 
n’étoit  autorifé  d’aucun  feing  ni  d’aucun  {beau- public; 
qu’il  n’étoit  pas  même  dans  la  forme  de  celui  du 
concile  de  Balle  pour  les  Bohémiens,  ni  dans  cel- 
le que  l’éleéteur  Maurice  avoit  demandée  pour  ceux 
de  ton  parti  ; qu’il  ne  contenoit  autre  chofe , finon 
qu’il  étoit  généralement  permis  à tous  les  Allemands 
de  venir  au  concile  , de  propofer  , de  conférer  de 
de  traiter  des  chofes  qui  y feroient  agitées  , foit  en 
pleine  affemblée  ou  par  députez  , foit  de  vive  voix 
©u  par  écrit,  pourvu  que  cela  fe  fit  fans  querelle  de 
fans  injures  j de  afin  de  fe  retirer  & de  s’en  retour- 
ner chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoit  afFeélé  de 
mettre  deux  fois  dans  le  décret , autant  qu’il  efî  en  lui , 
s’imaginant  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  lç 
concile  avoit  inventé , pour  laifiér  au  pape  un  moïen 
avec  lequel  il  feroit  avec  honneur,  de  fans  préjudicier 
au  pouvoir  des  peres,  tout  ce  qui  feroit  de  fon  fer- 
vice  de  de  l’avantage  du  concile  : mais  les  proteftans 
avoient  tort  de  fe  plaindre  de  cette  claufe  qui  eft 
ordinaire  dans  tous  les  aéles  qu’on  palfe. 

La  feffion  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt- 
einquiéme  de  Novembre,  tout  le  tems  qui  s’écoula 
jufqua  ce, jour  fut  employé  a examiner  de  a prépa- 
rer les  matières  qui  dévoient  y être  traitées  j de  dès 
te  I2--  d’Odobre  qui  étoit  le  lendemain  de  la  fef- 
Tome  XXX.  C c 
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fion  13.  il  y eût  une  congrégation  generale  > otsî 
le  légat  après  s’être  plaint  que  les  théologiens  n’euf- 
fent  pas:  affez  exactement  fuivi  l’ordre  preferit  pour 
les  difputes , ce  qui  avoir  fait  naître  quelques  con- 
teftations  3 il  propofa  de  traiter  de  la  penitence  & 
de  l’extrême-onélion  > qu’on  réduifit  a feize  articles  * 
douze  fur  le  premier  de  ces  façremens , & quatre 
fur  le  fécond  3 qui  furent  diftribuez  à differens  théo- 
logiens âla  tête  defquels  étoit  l’évêque  de  Veronne  » 
& l’on  fit  la  même  chofe  pour  les  matières  qui  con- 
cernoient  la  difçipline  ou  la  réformation x enaver- 
tifiant  les  prélats  Ôe  les  Théologiens  d’être  courts 
en  opinant  3 de  retrancher  les  queftions  inutiles , 
& de  ne  pas  infifter  avec  opiniâtreté  dans  la  difpute* 
Voici  quels  étoient  les  douze  articles  de  la  penitence 
tirez  des  écrits  de  Luther  ôe  de  fes  difciples , fur  lef- 
quels  on  devoir  prononcer  dans  la  fefiîon  après  avoir 
été  examinez» 

I.  Que  la  penitence  n’eft  pas  proprement  un 
facrement  que  Jefus-Chrifl  ait  inftitué  pour  la  ré- 
million  des  pechez  commis  après  le  baptême  ; & que 
ç’elt  fans  raifon  que  les  peres  l’ont  appellé  une  fé- 
condé planche  après  le  naufrage.  Mais  le  baptême 
elt  vraiment  le  lacrement  de  pénitence. 

IL  Qu’il  n’y  a pas  trois  parties  de  la  penitence 
fçavoir  contrition  > confemôn  & fatisfa&ion  > mais 
deux  feulement , qui  font  les  terreurs  qu’on  ref- 
fent  dans  fa  confcience  en  reconnoifïant  Ion  péché  , 
U la  foi  conçue  par  l’évangile , ou  par  l’abfolution 
qui  fait  croire  que  les  péchez  font  remis  par  Jefus^ 
Chrifb 

III,  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par 


-lu  • j' 


Livre  Cent  qu ara n te-sep Tie’me.  105 
îa  difcuffion,  la  colle&ion  &:  la  déteftation  des  pé- 
chez 3 ne  prépare  pas  à la  grâce  de  Dieu,  & ne  re- 
met pas  les  péchez  ; mais  plûtôr  qu’elle  rend  l’ hom- 
me hypocrite  6c  plus  pécheur , cette  contrition  étant 
une  douleur  forcée  & non  libre. 

IV.  Que  la  confeffion  facramentale  fécrette  n’eft 
pas  de  droit  divin ; & que  les  anciens  peres  n’ont 
fait  aucune  mention  d’elle  avant  le  concile  de  La-» 
cran  ; mais  feulement  de  la  pénitence. 

V.  Que  rémunération  des  péchez  dans  la  confeffion. 
îfeft  pas  néceffaire  pour  qu’ils  foient  remis  ; qu’elle  eft 
feulement  libre  6c  utile  en  ce  tems-ci , pour  inftruire 
:6c  confoler  le  pénitent  ; qu’autrefois  elle  étoit  nécef- 
faire pour  impofer  une  fatisfaétion  canonique  : Qu’il 
n’y  a point  de  nécefïité  de  confefler  tous  les  péchez 
mortels , principalement  ceux  qui  font  cachez , 6c  qui 
font  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue, 
non  plus  que  toutes  les  circonftances  des  péchez,  que 
des  hommes  oififs  ont  imaginé  5 qu’en  un  mot  vou- 
loir confeffer  tous  fes  péchez  , c’eft  ne  rien  laiffer  à 
la  mifericorde  divine  à pardonner.  Il  n’eft  pas  permis 
non  plus  de  fe  confeffer  des  péchez  veniels. 

VL  Que  la  confeffion  de  tous  les  péchez  que l’é- 
glife  ordonne  de  faire  , eft  impoffible;  qu’elle  eft 
une  tradition  humaine,  que  ceux  qui  ont  de  la  piété 
doivent  abolir;  6c  qu’on  ne  de  voit  pas  fe  conreffer 
dans  le  tems  du  carême. 

VII.  Que  l’abfolution  du  prctre  n’eft  pas  un  a&e 
judiciaire,  mais  un  miniftere  nud  6c  fimple,  par  lequel 
le  prêtre  prononce  6c  déclare  que  les  péchez  font 
remis  à celui  qui  les  confeffe , pourvu  qu’il  fe  croie  t 
fous  y quoi  qu’il  n’ait  point  de  contrition , on  que 
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Prêtre  lui  donne  l’abfolution  en  badinant  6c  non  pas 
sérieufement  } que  même  le  prêtre  peut  abfoudre  le 
pécheur , fans  qu’il  fe  confefTe  de  Tes  pêchez. 

VIII.  Que  les  prêtres  n’ont  pas  la  puilfance  de  lier 
6e  de  délier  , a moins  qu’ils  n’ayent  la  grâce  du  faint- 
JEfprit  & la  charité  , 6e  qu’ils  ne  font  pas  les  feuls 
miniflres  de  l’abfolution , tous  les  chrétiens  ayanE 
le  même  pouvoir,  puifque  c’efla  eux  qu’il  eft  dit  ï 
tout  ce  que  'vous  dèliere % fur  la  terre , fera  délié  dans  le  ciel  ÿ 
en  vertu  defquelles  paroles , ils  peuvent  abfoudre 
des  péchez  , s’ils  font  publics,  par  la  voye  de  la 
correélion  , pourvu  que  le  pénitent  y acquiefce  ; s’ils 
font  fécrets , par  uneconfemon  volontaire. 

IX.  Que  le  minifbre  de  l’abfolution  j.  quand  mê- 
me il  abfoudroit  contre  la  défenfe  de  fon  fuperieur^ 
abfoût  toutefois  véritablement  devant  Dieu  ; que 
par  conféquent  la  réferve  des  cas  n’empêche  pas  l’ab- 
folution  , 6c  les  évêques  n’ont  aucun  droit  de  faire 
ces  réferves , fi  ce  n’eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enfemble  toute  la  peine 
6c  toute  la  coulpe  j que  la  fatisfaélion  des  pémtens 
n’eft  autre  chofe  que  la  foi  par  laquelle  on  crois 
que  Jefus-Chrift  a latisfait  pour  les  pécheurs  > qu’ainh 
les  fatisfaélions  qu’on  appelloit  autrefois  canoni- 
ques , par  exemple , n’ont  été  établies  par  les  peres -, 
ou  que  pour  la  difcipline  , ou  que  pour  éprouver 
les  fideles  * qu’elles  n’ont  commencé  qu’au  terns  du 
concile  de  Nicée , 6c  qu’elles  n’ont  jamais  fervi  à la 
rémiffion  des  péchez. 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence  efl  la  nouvelle 
vie,  qu’on  ne  fàtisfait  nullement  a Dieu  par  des 
peines  -temporelles  qu’pn  impofe  , quand  même  on 
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■s’y  Soumettrait  volontairement , comme  les  jeûnes,  

les  prières,  les  aumônes,  ôc  les  autres  bonnes  œu-  ^N‘  I55ï* 
vres  que  Dieu  n’a  point  commandées , & qui  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de 
Surérogation. 

XII.  Que  les  Satisfaélions  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu , mais  des  traditions  humaines  qui  ne 
tendent  qu’à  obfcurir  la  doétrine  de  la  grâce  & du 
vrai  culte  de  Dieu,  & le  bienfait  de  la  mort  de  Je- 
fus-Chrill  ; qu’elles  ne  font  que  des  hélions  par  les- 
quelles- 011  prétend  changer  par  la  vertu  des  clefs 
les  Supplices  éternels  en  peines  temporelles  5 puifl 
qu’elles  n’ont  été  établies  que  pour  abfoudre , de  non 
pas  pour  impofer  des  peines. 


XLir. 


Après  ces  douze  articles  on  fàifoit  Suivre  ceux  qui 
regardaient l’extrême-anétion  a^  nombre  de  quatre 
feulement,  fç avoir.  trê*  e;onaion'' 

I.  Que  l’extreme-onélion  n’eil  pas  un  Sacrement  /*?■»• 
de  la  nouvelle  loi  inftitué  par  JeSus-Chrift , mais  Seu- 
le  ment  une  cérémonie  reçiië  des  peres,  ou  une  inven- 
tion humaine; 


IL  Que  l’extrême-onélion  ne  confère  pas  la  grâ- 
ce ni  la  ré  million  des  péchez  ; qu’elle  ne  Soulagé 
point  les  malades  r qui  autrefois  recouvraient  la  San- 
té par  le  don  des  guériSons  y & que  par  conséquent 
elle  a celfé  avec  la  primitive  égliSe , comme  le  don 
des  guériSons. 

III.  Que  les  rites  & les  cérémonies  de  l’extrême- 
onélion  ne  Sont  point  obServez  par  l’égliSe  Romaine 
Suivant  la  doélrine  de  l’apôtre  Saint  Jacques  ; & 
qu’ainSiil  faut  les  changer,  & qu’on  peut  même  les 
méprifer  Sans  péché. 
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IV.  Que  le  miniftre  de  l’extrême  onction  tfelî* 
pas  le  feul  prêtre,  &que  ceux  que  fàmt  Jacques  ap- 
pelle  prêtres  de  l’églife , de  qu’il  exhorte  de  venir  pour 
faire  les  onétions  aux  malades , ne  font  point  des 
prêtres  ordonnez  par  un  évêque,  mais  des  anciens 
& des  hommes  âgez  dans  quelque  communauté  ou 
focieté  que  ce  foit. 

Les  fondemens  fur  lesquels  011  devoit  appuyer  les 
décidons,  étoient  les  mêmes  que  ceux  qu’on  avoit  em, 
ployez  dans  la  fefiion  précédente , c’eft-à-dire  l’é- 
criture  fainte  , les  traditions  apoftoliques , les  con- 
ciles approuvez , les  conftitutions  de  les  décrets  des 
papes , les  fentimens  des  faints  peres , de  le  confen- 
tement  de  l’églife»  Le  légat  après  avoir  donné  les 
avis  qu’on  a rapportés  plus  haut , dit  aux  Théolo- 
giens qu’il  falloit  garder  quelque  ordre  en  donnant 
leurs  avis  ; que  les  théologiens  de  Louvain  envoyez 
par  la  reine  de  Hongrie  Gouvernante  des  pays-bas 
parleraient  immédiatement  après  ceux  de  l’empe- 
reur, cetoit  Ruardus  Tapper  chancelier  de  doyen, 
de  Louvain , avec  fept  autres  docteurs.  Après  eux 
fuiy oient  ceux  des  éle&eurs  , Clempe  de  Culperus 
théologiens  d’Adolphe  de  Schawenbourg  archevê- 
que de  Cologne  ; Ambroife  Pelargue  dominiquaiit 
envoyé  au  concile  par  l’archevêque  de  Trêves  ; & ce 
doéteur  étoit  accompagné  de  Jean  d’Ifemburg  ar- 
chi-prêtre  de  Trêves,  Jean  Delphicus  clerc  féculier 
de  fept  autres  Efpagnols.  Pallavicin  fait  ici  mention 
d’un  Macaire  qu’il  qualifie  Archevêque  de  ThelTa- 
Ionique , s’étant  trompé  au  nom  du  fiége  qui  étoit 
plutôt  Heraclée,  de  qui  avoir  été  envoyé  par  Fabius 
Columna  élu  en  1550.  Patriarche  de  Conftantino* 
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pie  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel- 
que tems  avec  Pfalme  évêque  de  Verdun  , &c  les 
peres  exigèrent  de  lui  fa  profeflion  de  foi , avant 
qu’il  eût  féance  parmi  les  archevêques.  Enfin  le 
légat  dit  encore  que  les  congrégations  fe  tien- 
droient  deux  fois  le  jour,  le  matin  depuis  fix  heu- 
res jufqu’à  onze > &c  1 apres  midi  depuis  deux  juf- 
qu’à  cinq. 

Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingtiè- 
me d’Oélobre  dans  le  palais  du  légat , & leur  ob- 
jet étoit  d’y  examiner  les  articles.  Jacques  Lainez 
un  des  compagnons  de  faint  Ignace  , & le  premier 
des  théologiens  du  pape,  parla  d’abord  fur  le  pre- 
mier article  dont  il  condamna  la  fécondé  partie , & 
prétendit  que  la  pénitence , la.  crainte  , l’amour,  la 
contrition  &_  l’abfolution  étoient  nécelfaires  au  fa- 
crement.  Jacques  Ferrufius  Efpagnol , théologien  de 
l’évêque  de  Ségpvie  , dit  aufïi  que  l’amour  étoit  né- 
çeflaire,&:  condamna  l’article,  prétendant  que  l’a- 
mour n’étoit  pas  renfermé  dans  ces  terreurs  dont 
parle  Luther } que  ce  même  amour  eft  abfolument 
néceflaire,  puilque  Jefus-Chrift  dit  à la  péchereffe 
de  1‘évangile,,  que  plufieurs  pechez  lui  étoient  re- 
mis , parce  qu’elle  avoit  beaucoup  aimé , mettant 
ce  mot  d’aimé  au  paffé , parce  que  l’amour  avoit 

Erécedé  la  rémiflion  des  péchez.  Le  même  théo- 
)gien  expliquant  ce  paffage  de  faint  Paul , où  l’a- 
potre  dit  que  la  trifteffe  qui  eft  félon  Dieu  produit 
pour  le  falut  une  pénitence  ftable dit  que  cette 
îrifteffe  qui  eft  félon  Dieu , eft  celle  qui  fait  que 
nous  nous  affligeons  d’avoir  offenfé  Dieu , parce 
que  nous  l’aimons  , & que  c’eft  cet  amour  qui 
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■ ■ — — produit  cette  triftetfe , ce  qui  a fait  dire  à faint  Au- 

An*  1 5 5 guftin,  ajoûtoit-il,  que  la  grâce  ne  s’accorde  point 
fans  amour.  Ferrutius  difoit  encore  qu’à  ce  premier 
mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu  , 
il  falloir  joindre  un  a&e  de  foi , félon  ces  paroles  : 
Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu  croye.  Et  ces 
autres  : Sans  la  foi  il  eft  impoftible  de  plaire  à Dieu  \ 
ce  qui  fait,  continuoit-il,  que  le  pénitent  commence 
par  dëtefter  fes  péchez , qu’enfuite  de  cette  détec- 
tion il  en  efpere  le  pardon , Ôc  tout  cela  doit  être 
l’ouvrage  de  l’amour , comme  il  en  eft  le  fruit. 
xlv.  Melchior  Avofmedianus  théologien  de  l’évêque 
théologiens  fur  de  Badajox , qui  vint  fous  Pie  IV.  au  concile  avec  la 
la penuence.  qualité  d’évêque  de  Guadix,  dit  que  d’abord  on  a- 
. voit  de  la  douleur  de  fes  pechez , à caufe  de  la  peine, 
enfuite  pour  Dieu , après  quoi  l’on  confeftoit  les  pe- 
chez. Bernard  Colloredo  dominicain , théologien  de 
l’évêque  de  Foidi  , mit  la  crainte , la  deteftation  de 
lès  pechez  ôe  la  foi  au  nombre  des  chofes  nécetfai- 
res  à la  penicence  , d’où  s’enfui  voit  l’efperance,  Ôc  de 
celle-ci naiftoit l’amour.  François  Contreïa  religieux 
de  l’ordre  des  Freres  Mineurs' obfervantins  fut  du 
même  avis.  L’intention  des  théologiens  étoit  de  con- 
damner feulement  l’erreur  des  hérétiques^  qui  re« 
jettoient  la  crainte  de  la  peine. 
xlvi.  JeanEmilien  évêque  de  Tuy  en  Galice,  dit  qu’il 
senti  mens  du  ne  paroiftoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  avoir  de  douleur 

concile  lut  la  T,  , 1 1 lr  n ,1 

contrition  dans  de  tes  pechez  que  par  un  motir  d amour , &:  qu  u 
penttence^nt  de  n’étoit  pas  certain  que  l’attrition  feule  fuffit  avec  le 
Païuvio.  Hui.  fucrement , ce  qui  caufa  beaucoup  de  difputes  fur  la 
nature  de  la  contrition  requile  dans  le  lacrement  de 
intitulé'} Eclair-  pénitence.  Quelques  théologiens  croyent  que  c’é- 
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toit  aftez  d’avoir  une  fimple  attrition  conçue  par  la 
c :ainte  des  peines  de  l’enfer.  D’autres  foütenoient  que 
jc;tte  crainte  devoir  néeeffairement  renfermer  un 
commencement  d’amour , ôc  le  même  évêque  de  Tuy 
infiftafur  la  néceflité  de  l’amour , en  cheriflant  fur  les 
autres,  parce  qu’il  vouloir  que  la  contrition  fût  par- 
faite , même  dans  le  facrement , reconnoiffant  toute- 
fois que  le  peclié  étoit  remis  par  la  vertu  du  facrement 
dont  la  contrition  renfermoit  le  vœu.  Cette  diverfité 
d’opinions  fit  qu’on  drefla  d’abord  le  decret  de  la 
maniéré  Clivante  dans  laquelle  il  paroiffoit  que  la 
fimple  attrition  conçue  par  la  feule  crainte  des  pei- 
nes étoit  fuffifante  avec  le  facrement.  <c  11  y étoit cC 
donc  marqué , qu’a  1 egard  de  cette  contrition  que  <c 
les  théologiens  appellent  attrition,  de  ce  qu’elle  eft  Cc 
imparfaite  , & conçue  feulement  ou  par  la  laideur  cc 
du  péché  ou  par  la  crainte  des  peines  $e  de  la  gehen- Cc 
11e , qu’on  appelle  crainte  fervile  , fi  elle  exclue  cC 
la  volonté  de  pecher  & qu’elle  exprime- quelque  fc 
douleurdes  pechezqu’ona  commis  de  fiiint  concile fc 
ftatuë  & déclare  non  - feulement  quelle  ne  rend 
point  l’homme  hypocrite  & plus  grand  pecheur,  cc 
comme  quelques-uns  ne  craignent  pas  d’avancer  <c 
.un  tel  blafphcme  ; mais  même  qu’elle  fuffit  pour  Cc 
établir  ce  ficreiuent } quelle  eft  un  don  de  Dieu  , cC 
& une  impulfion  três-veritable  clu  faint  Efprit,  non  Cc 
pas  a la  vérité  habitanfen  nous , mais  excitant  & c< 
mouvant , dont  le  penitent  étant  aidé,  ce  qui  ne  cC 
peut  fe  faire  fans  quelque  mouvement  d’amour  cc 
•vers  Dieu  , fe  prépare  une  voyc  pour  arriver  à la  cc 
juftice,  & eft  difpofé  par-là  à recevoir  £e  obtenir  ‘c 
plus  ailément  la  grâce  de  Dieu. 

'Tome  XXX.  ‘ ’ Dd 
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Ce  décret  ayant  été  ainfi  dre  fié  d’abord  avec  ces 
mots  : Que  cette  attrition  ju^tt  pour  établir  le  Jacrement  de  pé- 
nitence v l’évêque  de  Tuy  remontra  allez  vivement 
qu’il  étoit  faux  que  cette  douleur  put  être  conçue 
jamais  fans  amour , 6c  que  quand  on  dit  que  cette 
attrition  fufiit  pour  établir  le  facrement , eniorte  que 
les  pechez  (ont  effacez  dans  celui  qui  a cette  attrition* 
en  vertu  de  l’abfolution  qu’il  reçoit  > c’eft:  un  fenci- 
ment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagez.. 
C’efl  pourquoi  on  changea  le  décret , 6c  l’on  en  ôta 
les  paroles  qui  décidoient  cette  que  (bon  en  le  ré- 
formant de  la  maniéré  qu’on  le  lit  aujour’dhui  } 6c 
que  nous  rapporterons  dans  la  ’ fuite  y ce  font  les  pro- 
pres termes  de  Pallavicin  * de  forte  qu’on  ne  peut 
douter*  que  le  concile  sappercevant  qu’on  pourrait 
lui  attribuer  d’avoir  fait  une  décihon  là-defius , n’ait 
travaillé  a en  ôter  les  prétextes  * 6c  n’ait  laifie  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d’en  difputer  6c  de 
prendre  le  parti  qu’ils  jugeraient  a propos  , 6c  ne  fe 
îoit  contenté  de  regler  les  conteffations  qui  étoient 
excitées  de  la  part  des  Luthériens  , fans  toucher  à 
celles  des  écoles  catholiques  qui  ne  bieffent  point  la 
foi. 


Ondifputa  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  les  ac- 
tes du  pénitent  doivent  être  déclarez  les  parties  du 
facrement.  Les  partifans  de  Scot  ne  manquèrent  pas 
de  remontrer  que  de  définir  la  contrition  ylaconfef 
fion  6c  la  fatisfaclioiij  comme  étant  la  matière  du  fa- 
crement de  penitence  * ce  n’étoit  pas  parier  exacte- 
ment * parce  que  la  matière  d’un  facrement  doit  être 
*ne  chofe  appliquée  par  le  miniftre  a celui  qui  le  re- 
çoit 5 6c  non  pas  une  operation  de  celui  qui  reçoit  ; 
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qu  ainh  l’on  ne  pouvoir  pas  faire  pafferies  aâres  pro- 
pres du  penitent  pour  les  parties  de  la  penitence  mê- 
me. Que  la  contrition  n’étoit  pas  moins  requife  au  ba- 
ptême des  adultes^qu  a la  penitence, &que  néanmoins 
on  n’en  faifoit  pas  une  partie:  du  baptême.  Que  les 
anciens  exigeoient  la  confeflion  avant  que  de  donner 
le  baptême , à l’exemple  de  faint  Jean  qui  en  ufoit  de 
la  forte  a l’égard  de  ceux  qu’il  baptifoit , & ordon- 
nait même  des  pénitences  aux  c athée  umenes  ; mais 
que  perfonne  n’en  avoir  jamais  conclu  , que  ces  pé- 
nitences biffent  la  matière  ni  la  partie  du  baptême; 
de  qu’ainû  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens  , 6c 
meme  alors  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les 
théologiens  de  1 eieéteur  de  Cologne  opinèrent  de 
même.  >.&  fur  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu’on 
dirait  que  ces  aéles  du  penitent  ne  font  que  comme  la 
matière  , en  ajoutant  , quafi. 

Quand  on  en  vint  a l’examen  de  l’article  de  l’ab- 
rplution  , les  religieux  Francifcains  reprefenterent 
Ju?on  ne  devoir  pas  déclarer  que  ce  fût  une  here- 
(ie,  que  l’abfolution  facramentale  étoit  une  déclara- 
:ion  , parce  que  c’étoit:  le  fentiment  de  faint  Jero- 
me , du  maître  des  fentences  , & de  beaucoup  de 
telebres  fcolaûiques.  Mais  on  leur  répondit  qu’on 
to  prétencl-oic  condamner  que  l’opinion  de  Luther, 
^ de  ceux  qui. alfuroient  que  les  pechez  étoient  re- 
mis aux  pemtens  qui  croy oient  certainement  en  avoir 
>btenu  la  remiiTion.  Les  mêmes  religieux  inhfterent 
i demander  qu’on  s’exprimât  plus  clairement , parce 
îue  quandil  s’agiifoit  d’heréhe,  il  falloir  parler  d’une 
maniéré  nette  ôc  precife  ; mais  on  leur  promit  qu’ils 
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feroient  contens.  Et  Ambroife  Pelargue  dominicain 
& théologien  de  l’éle&eur  de  Trêves , remontra 
qu’il  étoit  de  la  derniere  importance  de  bien  exa-* 
miner  les  faints  peres  avant  que  de  rien  déterminer  * 
pour  être  alluré  s’il  y avoir  dans  leurs  écrits  un  com 
lentement  unanime  dans  l’explication  de  ces  pa- 
roles, IcspecbeTi  feront  remis  a ceux  a qui  vous  les  remettre s?y 
pour  les  appliquer  au  facrement  de  penitence  , com- 
me on  avoir  ddlem  de  l’inferer  dans  le  decret  > vu 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  qui  avoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  i Ôc 
d’autres , de  tout  ce  qui  fert  a obtenir  le  pardon  des- 
pechez  , d’ou  l’on  pourroit  conclure  , que  le  concile’ 
en  voulant  réftraindre  ces  paroles  â la  feule  inftitution 
du  facrement  de  penitence,  & condamner  connue 
hérétiques  ceux  quilesentendoient  autrement , con- 
damneroit  l'ancienne  doctrine  de  l’églife.  Cet  avis  fat- 
trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  prélats , quf 
vouloient  qu’on  (oûmit  cette  queltion  a un  nouvel 
examen.  Mais  le  légat  leur  répréfenta  que  c’étoit-aflez 
que  le  plus  grand  nombre  des  faints  peres  fût  du  fenti-  • i 
ment  exprimé  dans  le  decret,  pour  qu’on  pût  dire  que 
c’étok  un  fendment  unanime  a & plufieyrs  le.  ren- 
dirent a cette  raifort. 

Sur  l’article  feptieme  des  cas.  refervez,  les  théo- 
logiens de  Louvain  objeéterent  qu’on  ne  trouveroit  ; 
pas  ce  droit  établi  dans  aucun  pere,  & que  félon 
Gerfon;,  Durant  & Cajetan,  les  cenfures  feules  font  : 
referyées  au  pape,  ôe  non  pas  les  pechez.  De  forte'1 
qu’il  y avoir  trop  de  rigueur  a prononcer  anathème 
contre  ceux  qui  font  d’un  fent  ment  contraire.  Les 
théologiens  de  l’ajclievêque  de  Cologne  enchérirent  - 
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fur  ceux  de  1 ôuvain , en  reprefentant  qu’on  ne  trou- 
veroit  aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d’autre  refer- 
Ve  que  de  celle  des  pechez  publics,  & qu’il  11e  con- 
venoit  pas  de  condamner  un  fcavant  auffî  refpeda- 
ble  que  Gerfon  : Que  Campege  même  dans  la  réfor- 
mation du  clergé  avoit  reconnu  que  détoit  un  abus 
introduit  par  la  cupidité  & par  le  défir  d’avoir  de 
l’ argent.-  Ces  mêmes  théologiens  demandoient  en- 
core  que  l’on  fît  mention  de  la  penitence  publique  fr 
fort  loiiée  par  les  peres , & principalement  par  S.  Cy- 
prien  & par  faint  Grégoire , qui  dans  pluheurs  lettres 
la  déclarent  nécefïaire  ; ajoutant  que  fi  l’on  n’en  reta- 
bliffoit  l’ufage  envers  les  hérétiques,  8e  les  pécheurs 
publics,  l’Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difcutées  en 
differentes  congrégations  f l’on  en  indiqua  une  ge- 
nerale le  cinquième  de  Novembre  pour  y rapporter 
les  decrets  & les  canons  de  la  dodnne  tout  dreffez  > 
mais  fans  anathème,  afin  qu’on  put  encore  propoicr 
fés  doutes  fi  l’on  en  avoir  v le  cardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis , de  même  que  les  éledeurs  êc  beaucoup 
d’archevêques.  Le  légat  qui  les  avoit  confultés  là-déf- 
ftis  étoit  bien  aife  qu’on  finît  cette  affaire  pour  n’y 
plus  revenir  : mais  l’archevcque  de  Grenade  opinant 
a fon  tour  s’y  oppofa  fortement , ayant  remarqué  que 
les  peres  avoient  fait  des  obferVations  importantes 
fur  les  canons,  qui  avoient  échapé  aux  théologiens  s 
il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloit  les  propofer  de  nouveau 
& n’y  point  mettre  la  derniere  main  qu’après  avoir 
tout  examiné  â la  rigeur  r on  mit  la  chofe  en  deli- 

d 5 

beration , & les  voix  fe  trouvant  également  parta- 
gées, c’efUf  dire,  vingt-quatre , de  chaque  coté,  le 
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légat  décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Grenade^ 
& l’on  convint  de  foûmettre  les  chapitres  & les  ca- 
nous  de  doétrine  à un  nouvel  examen.  L’archevêque 
Grecque  dont  on  a déjà  parlé  3 s’y  trouva  mais  il  ne 
donna  point  ion  fuffrage  ,,  parce  quil  n’entendoitee 
qu’on  difoit  que  par  interprète.  Dans,  cette  nouvelle 
difeuffion  des  matières^  on  convint  de  douze  chapi- 
tres dans  kfqueis  on  expoferoit  ladoéirine,  & dix-, 
neuf  canons  pour  proferire  les  erreurs*,  les  neuf  pre- 
miers chapitres  qui  répondoient  aux  quinze  pre- 
miers canons  regardoient  la  penitence  3 & les  autres 
traitoient  de  l’extrême  -onction,  fur  laquelle  il  n’y 
eut  aucune  conteftation.  On  s’appliqua  enfuite  a 
drelfer  les  decrets  pour  la  réformation  , ou  plutôt  a 
mettre  en  ordre  ceux  dont  on  étoit  déjà  convenu , 
afin  de  lesefaire  approuver  'dans  la  ceffion  fin  vante, 

& on  les  réduifit  a quatorze  chapitres,  dans  lefqueis 
on  s’appliqua  a éloigner  tous  les  obfiacles  qui  pou-  j 
voient  arrêter  les  évêques  dans  la  corredion  des  ec- 
clefiafiiques  vitieux, , ôe  d’oùdépendoient  la  bonne 
conduite  de  tous  les  fideles  j ce  qu’on  fit  partie  en  ex-  , 
pliquant  les  réglemens  de  difçipline  qu’on  avoir  éta- 
blis d’abord  ^ & que  pluheurs  s’efibrçoient  d’aifoi- 
blir  ou  d’interpréter  par  de  fubtiles  interprétations , 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux  : 
ordres  fans  une  permiffion  de  fon  ordinaire  ; & il  ; 
n’y  eut  là-deiïus  aucune  difficulté,  Dans  le  fécond' 
on  défendit  aux  évêques  in -part tins  , de  dominer  au- 
cuns ordres  fans  permiffion  de  l’évêque  du  lieu  ; ce 
qui  ne  fut  point  contredit.  Dans  le  troifiéme  , on 
décida  que  l’évêque  pouvoir  fufpendre  tout  eccle- 
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fîaflique  dépendant  de  lui , qui  aura  été  promu  par 
un  autre  fans  permifïion  de  fon  diocéfain  , ce  qui  fut 
affez  longtems  débattu,  à caufe  des  difpenfes  qu’on 
accordoit  a Rome  lâ-deffus , ce  qui  alloit  à la  dimi- 
nution de  l’autorité  épifcopale  , éc  aii  tenverfemenfc 
total  de  la  difcipline.  Frapaolo  dit  qû’il  fut  arreté 
qu’à  l’avenir  ces  permiffions  & réhabilitations  ne  fer- 
viraient  de  rien  i mais  que  les  préfldens  pour  fauver 
la  réputation  du  hége  apoflolique  ne  voulurent  point 
fouflrir  qu’on  nommât  ni  le  pape  ni  le  grand  peni- 
tencier  , ni  les  autres  officiers  de  la  Cour  Romaine , 
de  qui  l’on  avoit  coutume  d’obtenir  ces  réhabilita- 
tions, ce  que  Pallavicin  nie  abfolument,  fans  toute- 
fois apporter  aucun  ade , qui  prouve  manifeliement 
ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  011  parla  de  la  correc- 
tion que  peuvent  faire  les  évêques  comme  déléguez 
du  faint  hége.  Dans  le  cinquième  011  mit  des  reftric- 
tions  aux-  lettres  de  confervation  & au  droit  des  con^ 
fervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le  pape  ac- 
cordoit â tous  les  fupplians  qui  s’adreffoient  â lui  , 
des  juges  â leur  choix  , lefquels  prenoient  le  nom 
de  juges  confervateurs , parce  que  leur  devoir  étoit 
de  protéger  , défendre  & maintenir  ces  fupplians 
dans  leursdroits,  en  cas  d’oppreflion  : & cette  grâce 
s’étendoit  même  aux  domefliques.  Mais  comme  ces 
juges  entreprenoient  de  fouflraire  leurs  cliens  des 
juftes  corredions , & troubloient  les  évêques  & les 
autres  fuperieurs  ecclefiafliques  i le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre  * qu’â  l’avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  fe  prévaloir  des  lettres  de  • confervation , pour 
s’exempter  d’être  recherché , accufé  Ôc  cité  devant 
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— l’orJinaire  dans  les  caufes  criminelles  &c  mixtes;  & 
^N,I5  5I*  que  dans  les  caufes  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres  , ne  pourroit  obliger  la  partie  a compa,- 
roître  devant  les  confervateurs  ; que  dans  les  caufes 
criminelles,  fi  l’accufateur  avok  le  confervateurpour 
fufped:  , ou  s’il  furvenoit  quelque  différend  de  com- 
pétence de  jurifdidion  entre  le  juge  & l’ordinaire, 
î’onéliroit  des  arbitres  félon  la  rorme  du  droit  , & 
autres  chofes  qu’on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
chapitre.  Mais  parce  que  le  concile  ne  prétendoit  pas 
v Æctuic.  loco  comprendre  dans  le  decret,  les  univerfitez,  les  col- 
T/T,  T caî'  leges  des  dodeurs  ou  d’écoliers  , les  maifons  régu- 
lières , ni  les  hôpitaux  > cette  exception  fit  beaucoup 
de  bruit  : mais  il  fallut  en  pafifer  par-la  ; parce  qu’il 
y avoir  une  décifion  formelle  du  pape  Paul  ÎII.Qu’iJ 
étoit  néceffaire  pour  le  maintien  de  l’autorité  du  Paint 
fiége,  que  les  religieux  & les  univerfitez  dépendiflénf: 
entièrement  de  Rome.  Ainfi  dans  ce  decret  l’on  ne  : 
toucha  point  a leurs  privilèges. 

Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l’habit  des  prêtres  i 
& de  l’obligation  qu’ils  ont  de  le  porter  : ce  qui  ne  , 
fouffnt  aucune  contradiélion.  Dans  le  feptiéme  oi) 
ordonne  que  l’homicide  volontaire  fera  privé  pour  ; 
toujours  de  tous  les  ordres , bénéfices,,  & minifteres 
ecciéfiaftiques , fans  toutefois  lier  les  mains  au  pape; 
mais  a l’égard  de  l’homicide  commis  fans  deffein , ou 
pour  fa  délenfe,  l’êvêque  pouvoir  en  abloudre  comme 
d’un  cas  qui  mérite  d’être  excufé.  On  fit  un  régie-  < 
ment  dans  le  huitième  chapitre  , pour  empêcher 
tout  cardinal , évêque  .&  prélat  de  procéder  contre  ■ 
ceux  qui  ne  feroient.pas  leurs  lujets,  fans  l’mterven-  ; 
non  de  l’ordinaire 3 ou  d’une  perfonne  çommife.par  » 
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lui  à cet  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les  ^ 

unions  des  bénéfices  de  differens  diocéfes , Ôc  dans  * 1 ^ 
le  dixiéme  on  établie  que  les  bénéfices  réguliers  dont 
on  avoir  coutume  de  pourvoir  en  titre  des  religieux 
profez  d’un  autre  ordre  , venant  à vaquer  , ne  fe~ 
roient  plus  conférez  qu'aux  Profez  du  meme  or- 
ire  , ou. à des  gens  qui  feroient  deftinez  à recevoir 
L'habit  &c  à faire  profeffion.  Ce  dernier  réglement 
:ut  fiit  pour  contenter  en  quelque  forte  les  religieux 
qui  demandoient  à rentrer  dans  la  poffeffion  des  bé- 
néfices qu’ils  avoient  perdus  depuis  l’établiffement 
des  commendes  perpétuelles  : ce  qu’ils  ne  purent 
obtenir.  On  établit  dans  l’onzième  chapitre  que  les 
réguliers  ne  pourroient  pafferd’un  ordre  à un  autre , 

|ue  pour  être  fournis  à l’obéiffance  , ôc  en  même 
ems  qu’ils  ne  pourroient  poffeder  aucuns  bénéfices 
éculiers , non  pas  même  des  Cures.  Et  parce  que 
a cour  de  Rome  conferoit  par  grâce  le  patronat 
les  églifes , & que  pour  favonfer  davantage  les  im- 
retrans  > elle  leur  permettoit  de  commettre  un  ec- 
iefiaftique  pour  inveftir  la  perfonne  prefentée  •>  le 
oncile  remedia  au  premier  par  le  chapitre  dou- 
zième 3 & au  fécond  par  le  treiziéme  : en  ordon- 
nant en  premier  lieu  que  le  droit  de  patronat  ne  fe 
)ourroit  accorder  qu’à  ceux  qui  auroient  fondé  une 
îouvelle  églife  ou  chapelle  , ou  qui  en  auroient  doté 
me  déjà  fondée  ; & défend  en  fécond  lieu  à tous 
es  patrons  de  faire  leur  préfentation  à d’autres  qu’à 
évêque , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce 
miffe  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  on 
ndique  les  matières  qui  dévoient  être  traitées  dans 
a felîion  du  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’an- 
Tome  XXX.  E e 
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née  fuivante  , fçavoir  de  l’ordre  5c  du  facrifice  de  la 
me  ffe. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  â Tren- 
te  pour  fe  préparer  a la  feflîon  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre les  ambalfadeurs  du  duc 
de  Wittemberg  y arrivèrent  fur  la  fin  du  mois  d’Oc- 
tobre.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  , fçavoir  Jean 
Thierry  Pleninger , & Jean  Hechlin,  que  le  duc  a- 
voit  chargé  de  préfenter  publiquement  au  concile  la. 
confeffion  de  foi  qu’ils  avoient  par  écrit  , & de  pro- 
mettre que  les  théologiens  de  leur  pays  fe  rendraient 
volontiers  à Trente  pour  s’expliquer  plus-amplement, 
5c  foûtenir  leur  dodrine  pourvu  qu’on  leur  accordât 
un  fauf-conduitfemblable  a celui  du  concile  de  Balle, 
Etant  arrivez  â Trente  >(üs  s’adrefferent  d’abord  au 
comte  de  Montfort  un  des  ambalfadeurs  de  l’empe- 
reur 3 à qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres  5c  leurs 
pouvoirs  j en  lui  difant  qu’ils  avoient  quelques  arti- 
cles à propofer  au  concile  au  nom  de  leur  prince.  Le  1 
comte  fut  d’avis  qu’avant  toutes  ehofes  ils  viffentle  , 
légat  du  pape,  mais  comme  ils  craignoient  que  la  vi- 
fite  qu’ils  lui  rendroientne  leur  portât  préjudice.par- 
ce  qu’il  fembleroit  par-là  qu’ils  reconnoîtroient  le 
pape  pour  le  principal  juge  de  leur  caufe  , ils  prie-  , 
rent  le  comte  de  trouver  bon  qu’ils  differalfent , juf- 
qu  a ce  qu’ils  en  euffent  donné  avis  â leur  maître , & 
qu’ils  euffent  appris  fes  intentions.  Cependant  le 
comte  en  parla  au  légat  qui  répondit  que  c’étoit  la  1 
coutume  que  les  ambalfadeurs  viffent  d’abord  les  pré-  1 
fidens  du  concile  pour  leur  rendre  compte  de  leur 
commiflion  qQue  ceux  de  Wittemberg  pouvoient  le 
venir  voir  3 & qu’il  les  recevroitavec  un  vrai  plaifir  e 


! 
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nais  ils  ne  voulurent  faire  aucune  démarché  avant  la 
réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte  voulut 
adroitement  tirer  lefecret  de  leurs  inftrudionsj  mais 
il  n’eut  d’eux  que  des  paroles  generales , parce  quils 

fe  tenoient  fur  leurs  gardes.  , , 

Quelque  teins  après , c’eft-à-dire  , le  vingt-deuxie- 
me de  Novembre , Jean  Sleïdan  auteur  d une  hiftoi- 
re , depuis  l’an  1 5 17.  jufqu’en  1 556.  étant  député  de 
la  ville  de  Strasbourg  , arriva  a Trente  , pour  le 
joindre  aux  ambaifadeurs  de  l’éledeur  Maurice  & du 
duc  de  Wittemberg.  Les  villes  d’Efiinghen  , de  Ra- 
vensbourg,  de  Reutblmgen  , Riberac , & de  Lin- 
daw,  s’étoient jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  & 
avoient  donné  pouvoir  à Sleïdan  d’agir  en  leur  nom , 
comme  pour  ceux  qui  I avoient  envoyé.  Ceux  de 
Nuremberg  qui  craignoient  d ofFenfer  i empereur  , 
furent  neutres  dans  cette  occalion  , comme  ils  a- 
voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d Allemagne. 
Ceux  de  Francfort , que  le  danger  avoir  rendus  plus 
(acres , n’envoyerent  point  de  député  , quoiqu  ils  fil- 
fent  profelfion  de  la  même  dùdrine  que  les  autres. 
La  ville  d’ Ausbourgn’  avoit  aulli  perfonne  à envoyer, 
parce  que  tous  fes  miniftres  avoient  été  chaflez  de- 
puis peu  , & ceux  d’Ulm  vivoient  fuivant  la  formu- 
le qui  avoit  été  preferite  par  1 empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel 
on  avoit  fixé  la  prochaine  fefiion  , les  Efpagnols  in- 
finuerent  qu’il  paroiffoit  plus  convenable  de  retar- 
der jufqu  a l’arrivée  des  Proteftans , afin  que  tourne 
fût  pas  prefque  fait  lorfqu’ils  viendroient.  Maivenda 
écrivit  à l’évêque  d’Arras , que  1 eledeur  de  Colo- 
gne croyoit  qu’il  eut  été  à propos  qu’on  ne  publiât 
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qu’à  la  fin  du  concile  , toutee  qu’on  devoir  y définir. 
Les  décrets , dit-il , paroîtroient  avec  plus d autorité,. 
&on  éviteroit  l’inconvenient  deslibelles  qui  fe  répan- 
dent en  Allemagne  ôc  en  Suilfe  contre  les  décidons 
a mefure  qu’on  les  publie.  Enfin  fi  les  Protellans  vien- 
nent , ajoûta-t’il , ils.  ne  feront  pas  expofez  a la  tenta- 
tion de  s’en  retourner  après  la  première  fellion  à la- 
quelle ils  auront  affilié  , ôc  où  ils  auront  entendu 
prononcer  leur  condamnation.  Au  contraire,  ils  au- 
ront toujours  quelque  efperance  , ôc  ils  attendront: 
plus  volontiers  la  fin  du  concile,  Ce  fentiment  quel’é- 
leéleur  de  Mayence  approuva  auffi  , parut  fort  judk 
deux  a plufieurs:,  ôc  de  Vargas,  l’avoit  penfé  de  mê- 
me , comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’iladreffia  le  fep- 
tiéme  d’Oélobre  a L’évêque  d’Arras.  On  ne  fçait  pas  IL 
cet  avis  fut  communiqué  aux  préfidens  du  concile  > 
mais  il  elL  fur  qu’il  ne  fut  pas  fuivi , ôc  que  l’on  procé- 
da fans  délai  à la  quatorzième  fellion. 

Elle  fe  tint  au  jour  marqué  le  vingt-cinquième  de 
Novembre  y ôc  s’ouvrit  avec  les  prières  ôc  les  cérémo- 
nies ordinaires.  François  Manrique  évêque  d’Orenfe 
en  Galice,  y célébra  pontificalement  lamelle,  ôde, 
vêque  de  faint  Marc  y fit  un  difeours  latin  , lequel  é- 
tant  fini , le  prélat  officiant  monta  en  chaire , ôc  lut  les 
décrets  concernant  la  foi  ôc  la  réformation  i les  pre- 
miers étoient  au  nombre  de  neuf  touchant  la  péniten-  i 
ce  , ôc  trois  fur  l’extrême-onèlion  , fuivis  de  dix-neuf  : 
canons  , ôc  les  derniers  conteraient  quatorze  cha* 
pitres.  , : J.; 

„ Si  tous  ceux  qui  font  régénérez  par  le  baptê- 
)).me , en  confervoient  une  fi  grande  reconnoiffiance 
}:y:  envers  Dieu  , qu’ils  demeuralfeat  conflammenr  i 
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ftans  la  juftice  qu’ils  y ont  reçue  par  fa  grace^  & fC 
par  fon  bienfait , il  n’auroit  pas  éte^  befoin  d’éta- ce 
blir  d’autre  facrement  que  le  baptême  pour  la  ré-  M 
million  des  pechez.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft  « 
riche  en  miféricorde  , a connu  la  fragilité  de  no-  c< 
ire  fond  d’argile  &de  terre  , il  a bien  voulu  aufti fC 
accorder  unremede  pour  recouvrer  la  vie  a ceux  " 
mêmes  qui  depuis  le  baptême  fe  feroient  livrez  a 
la  fervitude  du  péché  & à lapuiffance  du  démon  : 

& ce  remede  eft  le  facrement  de  pénitence  par 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft 
appliqué  à ceux  qui  font  tombez  depuis,  le  bap- 
tême, Cette  pénitence  a toujours  été  néceftaire  fC 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  & la  juftice  , " 
généralement  a tous  les  hommes  qui  s’étoient 
foüillez  par  quelque  péché  mortel  , & même  à 
ceux  qui  demandaient  d’eftre  lavez  par  le  facre- 
ment de  baptême  : en  forte  que  renonçant  a leur 
malice  & s’en  corrigeant  , ils  déteftaffent  l’offenfe (e 
qu’ils  a voient  commife  contre  Dieu  , y joignant  f£’ 
la  haine  du  péché  ôc  la  douleur  de  leur  cœur  : ce  cc 
qui  fait  dire  au  prophète.  Converti fa^-vous  & faites (C  Ez.uk  cap.  x&- 
pmitence  de  toutes  vos  iniquité^,  & votre  iniquité  ne  vous  c 
fera  point  périr.  Et  notre  Seigneur  a dit  lui-même  : c* 

Si  vous  ne  faites  pénitence  3 vous  périrez  tous  de  même.  Et ct  iMff*  fA£- 
faint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant 
la  pénitence  aux  pécheurs:  qui  dévoient  recevoir 
le  baptême,  leur  difoit  : Faites  pénitence  , & que  (c  ah. 
chacun  de  vous  fait  haptifé.  Mais  la  pénitence  “ 
avant  la  venue,  de  Jefus-  Chrift  , n’étoit  point 
un  facrement  , & elle  ne  l’eft  pas  même  de- 
puis pour  perfonne  avant  que  d’avoir  reçu  le. 
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„ baptême.  Or  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a prin- 
cipalement infKtué  le  facrement  de  pénitence  , 
lorfqu’ étant  reftlifcité  des  morts  , il  fouffla  fur  Tes 
difciples  , en  difant  : recevez  le  Jaint  ejprit  s les  pé~ 
,,  che ^ Jeront  remis  à ceux  a qui  vous  les  remette^.  Et  par 
cette  action  fi  remarquable  , par  ces  paroles  f 
claires  , tous  les  peres  d’an  confentement  una- 
nime ont  toujours  entendu  que  la  puiftance  de  re- 
mettre & de  retenir  les  péchez,  avoir  été  commu- 
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niquée  aux  apôtres  & a leurs  légitimes  fuccelfeurs, 
pour  réconcilier  les  fideles  tombez  dans  le  péché 
depuis  le  baptême.  D’où  vient  que  l’églife  catho- 
„ lique  avec  beaucoup  de  raifon  a condamné  autre- 
fois & rejetté  comme  hérétiques  les  novateurs  qui 
nioient  opiniâtrement  cette  puilfance  de  remettre 
les  péchez.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile  approu- 
vant & recevant  pour  très  - véritable  ce  fens  des 
paroles  de  notre  Seigneur , condamne  les  interpré- 
tations imaginaires  de  ceux  qui , pour  combattre 
„ l’inftitution  de  ce  facrement , détournent  & appli- 
quent faulfement  ces  paroles  a la  puilfance  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  , & d’annoncer  l’évangile 
3,  de  Jefus-Chrift.  ( Ces  derniers  mots  condamnent 
l’hérefie  de  Luther.  ) 

„ Au  refte  il  eft  évident  que  ce  facrement  dif- 
féré en  plufteurs  manières  du  baptême  ; car  outre 
qu’il  eft  fort  dilfemblable  dans  la  matière  & dans 
la  forme  qui  font  l’elfence  du  facrement  3 il  eft 
confiant  aufti  qu’il  n’appartient  point  au  miniftre 
du  baptême  d’être  juge  -,  l’églife  n’éxerçant  jurif- 
didion  fur  aucun  qui  ne  foit  premièrement  en- 
tré dans  fon  fein  parla  porte  du  baptême.  Car 
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toi,  dit  i5  A pôtre  5 entreprendrois-je  déjuger  ceux  qui c c 1 

>rs  de  l'édite  ? Il  n’en  eft  pas  de  même  des  do-  cc  * 5 5 


; (c 


rneftiques  de  la  foi  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi: 
a faits  une  fois  membres  de  fon  corçspar  les  eaux 
du  baptême  qui  les  ont  lavez.:  car  a leur  egaid  , 
fi  ' dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes , “ 
il  a voulu  non  pas  qu’ils  fuflent  de  nouveau  lavez  fC 
par  une  répétition  du  bapteme  5,  cela  n étant  en 
aucune  façon  permis  dans  l’églife  catholique  ^ mais cf 
qu’ils  comparulfent  comme  des  coupables  devant 
ce  tribunal  de  la  penitence  5 afin  que  par  la  fen~  cc 
tence  des  prêtres  ils  pufient  être  délivrez , non  pas cc 
feulement  une  fois , mais  toutes  les  fois  quefe  re-  c€ 
pentant  de  leurs  péchez , ils  auroient  recours  a lui. cc 
De  plus  autre  eft  l’effet  du  baptême , autre  eft  ce-  cc 
lui  de  la  pénitence  ÿ car  étant  revêtus  de  Jefus- 
Chrift  par  le  baptême  5 nous  devenons  entière- 
ment  une  nouvelle  créature  en  lui,  obtenant  une  cf 
pleine  de  totale  rémiftion  de  tous  nos  pechez } mais  a 
par  le  facrement  de  pénitence  3 nous  nefçaurions  u 
parvenir  à ce  renouvellement  total  de  entier  , fi ce 
ce  n’eft  par  de  grands  gémiffemens  de  par  de  grands c<r  _ 
travaux  que  la  juftice  de  Dieu  éxige  de  nous  : de  “ ufîl 
forte  que  ç’a  été  avec  grande  raifon  que  la  péni-  fc 
tence  a été  appellée  par  les  faints  peres  une  manie- fC 
ie  de  baptême  pénible  de  laborieux.  Or  ce  facre-eC  i0, 
ment  de  penitence  eftnécelfaire  alaiut  pour  ceux  u 
qui  font  tombez  depuis  le  baptême  , comme  le  cc 
baptême  l’eil  a . ceux  qui  ne  font  pas  encore  rege-  “ 


nerez. 


Le  faint  concile  déclare  enfuite  , que  la  forme fC 


de  ce  facrement  de  penitence  3 en  quoy  conhfte  cs 


E VI  ï. 

Chapure  III, 
Des  parties.  &- 
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des  effets  dufa- 
crement  de  pe- 
îaiîeace. 
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principalement  fa  force  & fa  vertu  , eft  renfermée 
dans  ces  paroles  que  le  Mimftre  prononce.  Je  vous 
abfons , ‘&c.  aufquelles  à la  vérité  par  une  loiiable 
coutume  de  la  fainte  Eglife  5 on  joint  encore  quel- 
ques autres  prières  i mais  elles  ne  regardent  nulle- 
ment l’effence  de  la  forme  du  facrement , & ne 
font  point  neceffaires  pour  fon  adminiffiration.  Les 
ailes  du  penitent  même , qui  faut  la  contrition  * 
la  confeHion  & la  fatisfaélion^font  comme  la  ma- 
tière de  ce  facrement  i & ces  mêmes  ailes , en  tant 
que  d ’infliturion  divine  ils  font  requis  dans  le  pé- 
nitent pour  l’intégrité  du  facrement , ;& c pour  la 
remilïïon  pleine  & parfaite  des  péchez  > font  dits 
aufh  en  ce  fens  les  parties  de  la  penkence.  Mais 
quant  au  fond  & a l’effet  du  facrement , en  ce  qui 
3,  regarde  fa  vertu  & fon  efficace  , il  confifle  en  la 
réconciliation  avec  Dieu  5 laquelle  allez  fouvent 
dans  lesperfonnes  pieufes  5 & qui  reçoivent  ce  fa- 
crement avec  dévotion  , a coutume  d’être  fuivie 
d’une  grande  paix  tk tranquiliré  de  confcience  , 
avec  une  abondante  confolation  d’efprit.  Lefaint 
„ concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  & l’effet 
de  ce  facrement  5 condamne  en  même  tems  les 
fentimens  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  foi  & les 
terreurs  d’une  confcience  agitée  font  les  parties  de 
>3  la  penitence. 

On  voit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’efl  pasneceffai- 
re  pour  un  facrement  qu’il  y ait  une  matière  fenfible 
êc  permanente  , &:  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  quelque 
chofe  qui  en  tienne  lieu  , & qui  foit  manifeflé  par 
quelque  ligne  extérieur.  C’efl  pourquoy  le  concile 
dit  que  les  aillons  du  penitent  qui  ne  font  pas  fen- 
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fîbles  ; mais  qui  fe  mamfeftent  par  des  a êtes  extérieurs,  " — 
font  comme  ia  matière  , quajî mater  id.  Cependant  les  1 * 1 • ^ 1 

auteurs  avant  la  déciflon  du  concile  a voient  beau- 
coup varié  là-deflus.  Scot  précédé  par  Robert  Pullus, 
ôc  fuivi  parOkam  , Jean  Major,  Almain  & d’autres  , 
a mis  toute  Feflénce  de  1a  penitence  dans  la  feule 
abfolu.tion , qui  en  tant  quelle  eft  un  rite  fenfible , eft 
regardée  comme  la  matière  , 8c  en  tant  qu’elle  ftgni,- 
f e l’effet , en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
facrement  conflftoit  dans  la  confeflion  comme  ma- 
tière , ôt  l’abfolution  comme  forme  j que  la  contri- 
tion n’étoit  qu’une  difpofttion  qui  précedoit , ôe  la 
fatisfaétion  le  fruit  de  la  penitence.  D’autres  ont  pla- 
cé cette  matière  dans  l’impofition  des  mains  du 
Prêtre  conjointement  avec  les  aétes  du  penitenr. 

Saint  Thomas  & fes  difciples  l’établiflent  dans  la 
contrition  , confeflion  & fatisfaétion,  ce  que  quelques 
Théologiens  croyent  être  de  foy  , ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup,  a caufe  du  décret  du  pape  Euge- 
nelV.  8c  du  décret  du  concile  de  Trente  : mais  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  dit  que  ces  actes  fuffent  la  matière 
proprement  dite,  mais  feulement  comme  1a  matière. 

La  forme  du  facrement  de  penitence  eft  aufli  dé- 
terminée dans  ce  chapitre  par  ces  paroles  , Ego  te 
abfoho,&c.  qui  marquent  l’abfolution  du  prêtre  qui 
agit  en  juge  & avec  jurifdiétion.  Il  eft  confiant 
néanmoins  que  cette  forme  n’a  pas  toujours  été 
ainfi exprimée  dans  l’églife  : les  théologiens,  démon- 
trant que  jufqu’au  dixiéme  ftecle , l’abfolution  ne  con- 
fiftoit  que  dans  des  prières  ; que  depuis  le  dixiéme 
jufqu’au  treiziéme  , on  fe  fervit  d’une  forme  dépré- 
catoire  , par  laquelle  le  prêtre  demande  a Dieu  qu’il 
Tome  XXX,  Ff 
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tion-, 
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abfolve  les  pécheurs  , fans  y mêler  aucune  expreff 
bon  qui  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  : & ce  fut 
dans  ce  fiecle-lâ  qu’on  commença  d’introduire  la 
forme  indicative,  par  laquelle  le  prêtre  dit, je  t’ab- 
fous  , je  te  remets  tes  pechez  > comme  on  peut  le 
voir  dans  l’ordre  Romain  donné  par  D.  Hugues 
Ménard.  Toute  l’églife  Grecque  a toujours  donné 
l’abfolution  avec  la  forme  déprécatoire  , quoi- 
qif  Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiecles , 
ils  fe  foient  fervis  de  ces  paroles  , je  'vous  tiens  -pour 
abjous.  Mais  ce  n’étoit  pas  une  véritable  abfolution. 
Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de-lâ  , eft  que  Dieu  a 
laide  la  détermination  des  paroles , par  lefquelles  on 
doit  abfoudre  les  penitens  , au  pouvoir  dé  l’églife  > 
qu’elles  peuvent  être  differentes , félon  les  differen- 
tes églifes  , & qu’aujourd’huy  dans  l’églife  Latine 
on  fe  fert  de  la  forme  indicative , c’eft-à-dire  de  celle  ; 
où  le  prêtre  exprime  qu’il  abfout , abjolvo  te  ; qu’en- 1 
'fin  l’on  doit  fuivre  cette  pratique  prefente  , puif* 
qif elle  eft  décidée , fans  condamner  celle  des  autres 
églifes  ni  des  autres  tems,puifque  cette  variété d’u- 
fage  ne  nuit  en  rien  â la  validité  des  facremens» 

,,  La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les 
„ a êtes  du  pénitent  defquels  on  vient  de  parler, eft 
„une  douleur  intérieure  , &:  une  déteftation  du 
„ péché  , que  l’on  a commis  avec  refolution  de  ne 
,,  plus  pecher  à l’avenir.  Ce  mouvement  de  con-  , 
,3  trition  a été  néceffaire  en  tout  tems  pour  obte- 
3,  nir  le  pardon  des  pechez , &:  dans  l’homme  tom- 1 
,,bé  depuis  le  baptême, il  fert  de  préparation  pourri 
„ la  remiftion  des  pechez  , s’il  fe  trouve  joint  â la 
confiance  en  la  mxfericorde  de  Dieu  , ôe  au  [defir  | 
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de  faire  les  autres  choies  qui  font  requifes , pour  cc 
recevoir  comme  il  faut  ce  facrement.  Le  faint  con-cC 
elle  déclaré  donc  que  cette  contrition  ne  com-cc 
prend  pas  feulement  la  ceffation  du  péché  la  re- cC 
folution  6c  le  commencement  d'une  vie  nouvel- cc 
le  , mais  aufli  la  haine  de  la  vie  palfée  , fui  van  t cc 
ees  paroles  : Rejette ^ loin  de  'vous  toutes  'vos  iniquité^ c zz.ech.cap.  18 
dans  lesquelles  vous  ave^  violé  la  loi  de  Dieu  en  vous  ren- cc 
dant  des  prévaricateurs  , & faites-vous  un  cœur  nouveau  (S 
& un  nouvel  ejprit.  Et  certainement  celui  qui  con-(C 
fiderera  cestranfports  6c  ces  gemiffemens  des  faims, cc 
lorfqu’ils  difent.  J’ay  péché  contre  vous  fui  & j’ay Cc 
commis  le  mal  en  votre  prejence.  Je  me  fuis  laffé  à force  de cC 
gémir.  Je  laveray  toutes  les  nuits  mon  lit , & je  l’arrofèray  u 
de  mes  larmes.  Je  repajferay  dans  mon  ejprit  pour  l’amour cc 
de  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  l amertume  de  mon cc 
cœur  , 6c  autres  exprefîions  femblables  ; comprendra cc 
aifément  qu’ils  venoient  d’une  haine  violente  de  cc 
leur  vie  palfée , 6c  d’une  forte  déteftation  du  péché 
,,  Le  faint  concile  déclare  encore  que  quoiqu’il 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  loit  parfait 
par  le  moyen  de  la  charité  , 6c  quelle  réconcilié Cc 
l’homme  à Dieu  , avant  qu’il  ait  reçu  aéluelle- 
ment  le  facrement  de  penitence  ; il  ne  faut  pas tc 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  a la  contri-cc 
tion  feule  , indépendamment  de  la  volonté  de  re- <c 
cevoir  le  facrement , laquelle  y eft  renfermée.  Et 
pour  cette  contrition  imparfaite  que  l’on  appelle 
attrition , parce  quelle  naît  ordinairement  ou  de  la  cc 
honte  6c  de  la  laideur  du  péché , ou  de  la  crainte  des <c 
châtimens  6c  des  peines , h avecl’efperance  dupar-cC 
don  , elle  exclut  la  volonté  de  pécher  j le  faint  con-cc 
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„ cile  déclare  que  non-feulement  elle  ne  rend  pas 
„ l’homme  hypocrite-  & plus  grand  pecheur  , mais 
„ encore  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu  , une  impulfion 
„ du  S-  Efprit,qui  véritablement  n’eft  pas  encore  ha- 
„bitantdans  l’homme  penitent,  mais  qui  feulement 
le  meut , & a l’aide  de  laquelle  il  fe  prépare  la  voie  à 
3,  la  juftice.  Et  quoiqu’elle  ne  puiffe  pas  par  ellc-mê- 
33  me  fans  le  facrement  de  penitence  5 conduire  le 
33  pecheur  jufqu’cà  la  juftification , elle  le  dilpofe  tou- 
33  tefois'à  obtenir  Là  grâce  de  Dieu  dans  le  facrement 
33 de  penitence;  car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  les 
33  Ninivites  furent  utilement  frappez  à la  prédication 
3,  deJonas3  remplie  de  terreur,  qu’ils  firent  penitence 
3,  & qu’ils  obtinrent  de  Dieu  mifericorde.  Ainfi  c’eft 
33  à tort  & fauffement  que  certaines  gens  accufent  les 
3,  auteurs  catholiques , comme  s’ils  avoient  écrit  que 
3,1e  facrement  de  pénitence  conféré  la  grâce  fans  air- 
33  cun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoi- 
3,  vent  ; ce  que  l’églife  de  Dieu  n’a  jamais  cru  ni  enfei-  ! 
3,  gné  ; & ils  avancent  encore  une  autre  fauffeté  3 
33  quand  ils  enfeignent  que  la  contrition  eft  tin  aéle 
3,  contraint  &:  violent  , & non  libre  & volontaire. 

Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre,  que 
la  contrition  imparfaite  qui  s’appelle  attrition3  &qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vue  de  la  difformi- 
té du  péché  & delà  crainte  de  l’enfer,  fi  elle  exclut 
la  volonté  de  pecher,  & qu’elle  foit  jointe  à l’efpe- 
rance  du  pardon,  non-feulement  ne  rend  pas  l’hom- 
me hypocrite,  & le  refte  3 il  a voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
dans  la  contrition  3 qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  1 
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& plus  grand  pecheur  \ qu’il  n’y  a pas  même  d’amour 
de  Dieu  imparfait  qui  précédé  ia  juftification  , & que 
la  penitence  doit  naître  d’un  amour  parfait.  Le  corn 
cile  condamne  ces  fentimens , en  établiffant  l’utilité 
de  la  crainte  pour  fe  préparer  le  chemin  a la  juflihca- 
tion.  Mais  il  n’a  point  eu  d’intention  d’établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofition  fuf- 
fifmte  : car  comme  ce  decret  avoit  été  formé  d’a- 
bord avec  le  mot  de  fefficit  avant  que  d’être  porté  a 
la  feflion  , parce  qu’il  y avoir  dans  ce  même  decret, 
en  la  maniéré  qu’il  étoit  exprimé  , certains  termes 
quimarquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l’amour 
de  Dieu.  Comme  ces  termes  furent  retranchez  fur 
l’avis  de  quelques  évêques , on  ôta  auffi  du  decret  le 
mot  de  fufficit , ôc  l’on  y mit  celui  de  dijponit  -,  ce  qui. 
eft  bien  different , parce  que  tout  ce  qui  difpofe  ne 
fuffit  pas , puifqu’il  y a desdifpofitions  plus  prochai- 
nes , & d’autres  plus  éloignées , desdifpofitions  par- 
faites , & d’autres  imparfaites. 

Le  concile  n’a  donc  défini  en  aucune  force -la  flif- 
fifànce  de  la  crainte,  mais  la  feule  utilité  delà  crain- 
te j & il  ne  la  confidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  au  facrement mais  comme  feparée  du  fac re- 
ment & comme  le  precedent.  Car  c’efl  de  cette 
crainte  qui  précédé  le  facrement  dont  il  s’agiffoit  en- 
tre les  Luthériens  & les  Catholiques.  Les  Luthériens 
foûtenoient  qu’elle  étoit  mauvaife  ^ St  le  concile  les 
condamna  en  ce  point  : car  il  définit  deux  choies  de 
cette  crainte  confiderée  avant  le  facrement  : l’une,, 
quelle  nejuftifie  pas  le  pecheur  par  elle-même  y l’au- 
tre, qu’elle  difpofe  le  pecheur  a obtenir  la  juftifi  cation 
dans  le  facrement:  mais  il  ne  dit  nullement  qu’elle  y 
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difpofe  fuffifamment  , au  contraire  il  a retranché  le 
le  terme  de fujjicit  afin  qu’on  ne  lui  attribuât  pas  cette 
penfée.  Et  quoique  la  crainte  ferviie  même  ait  fou 
utilité , néanmoins  ce  que  les  peres  du  concile  difient 
de  la  crainte  , qu’elle  naît  de  ladiftormité  du  péché, 
quelle  exclut  la  volonté  d’offenfer  Dieu , qu’elle  eft 
jointe  a l’efiperance  du  pardon,  fait  qu’il  eft  plus  natu- 
rel d’entendre  ces  paroles  d’une  crainte  jointe  avec 
quelque  amour:  mais  il  11’a  pas  voulu  décider  que  tout 
degré  d’amour  fufîife,  ni  quel  degré  d’amour  luffifoit. 

„ En  confequence  de  l'inftitution  du  iacrement 
„ de  penitence,  qui  a déjà  été  expliquée , l’églife  uni- 
„ verfelle  a toujours  entendu  que  la  confefiion  entie- 
„ re  des  pechez  a été  aufii  inftituée  par  notre  Sei- 
gneur, 8e  qu’elle  efi:  nécelfaire  de  droit  divin  â tous 
ceux  qui  font  tombez  depuis  le  baptême.  Car  notre 
3,  Seigneur  Jefus-Chnfi:  étant  prêt  de  monter  de  la 
terre  au  ciel , laifiâ  les  prêtres  pour  fes  vicaires , 

33  comme  des  juges  8e  des  préfidens,  devant  qui  les 
,3  Fideles  porteroient  tous  les  pechez  mortels  dans 
33  lefquels  ils  feroient  tombez  , afin  que  fuivant  la 
33  puilfance  des  clefs  qui  leur  efi;  donnée  pour  remet- 
,3  tre  ou  pour  retenir  les  pechez  , ils  prononçaffent 
3,  la  fentence  ; étant  manifefte  que  les  prêtres  ne 
33  pourroient  exercer  cette  jurifdiéîion  fans  connoif 
,3  fance  de  caufe  ni  garder  l’équité  dansl’impofition 
33  des  peines  3 fi  les  penitens  ne  déclaroient  leurs  pé- 
33  chez  qu’en  general  feulement,  8e  non  en  particu- 
3,  lier  & en  détail.  Il  s’enfuit  de-lâ  qu’ils  doivent  di-  1 
33'Te  8e  déclarer  tous  les  pechez  mortels  dont  ils  fe 
„ (entent  coupables , après  une  exaéle  difcufiion  de 
33  leur  confidence , encore  que  ces  pechez  fufifent  très- 
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cachez  , & commis  feulement  contre  les  deux  der-cc 
mers  préceptes  du  décolage  : ces  fortes  de  péchez cc 
étant  quelquefois  plus  dangereux  , &:  Méfiant  l’a- cc 
me  plus  mortellement  que  ceux  qui  le  commettent cc 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  pechez  veniels  par  lefquels  nous  ne  ce 
Pommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu  , & danstf 
lefquels  nous  tombons  plus  fréquemment  , quoi-  Cc 
qu’il  foit  bon  8c  utile  de  les  déclarer  dans  la  con- (C 
fefïion  , ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfonnes fC 
de  pieté  , toutefois  on  les  peut  taire  fans  offenfe/* 
8c  les  expier  par  plufieurs  autres  remedes.  MaiscC 
tous  les  pechez  mortels , même  ceux  de  penfée,  <c 
rendant  les  hommes  enfans  de  colere  , 8c  ennemis cc 
de  Dieu , il  eft  néceffaire  de  chercher  le  pardon  de cc 
fous  auprès  de  Dieu  par  une  confefîion  fincere  8c cc 
fans  réferve  , accompagnée  de  confufion.  C’eflcf 
pourquoi  lorfque  les  Pideles  fe  mettent  en  devoir  cc 
de  confeffer  tous  les  pechez  qui  fe  préfentent  à cc 
leur  mémoire  Mis  les  expofent  tous  fans  doute  a la <c 
mifericorde  de  Dieu  , pour  en  obtenir  le  pardon  j cC 
8c  ceux  qui  font  autrement , 8c  qui  retiennent  vo-  fc 
lontairement  quelques  pechez,  n’offrent  rien  a la cê 
bonté  de  Dieu , qui  puiffe  être  remis  par  le  prêtre  : Cc 
car  h le  malade  a honte  de  découvrir  fa  playe  a fon<c 
médecin , avec  toute  fa  confcienceil  ne  pourrapas(C 
guérir  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  s’enfuit  encore 
qu’il  faut  aufïi  expliquer  dans  la  confefîion  les  cir- Cc 
confiances  qui  changent  l’efpece  du  péché  , parce fC 
que  fans  cela  les  pechez  ne  font  pas  entièrement cc 
expofez  par  les  penitens  , ni  luffifamment  connus 
aux  juges , pour  faire  une  jufle  eflimation  de  la  grié- 
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veté  des  crimes , & pour  en  impofer  aux  penitens 
une  peine  convenable.  C’efl  donc  une  chofe  tout-a- 
, fait  déraifa  n»  b le  d’enfeigner  que  l’énumération  des  | 
circonftances  àété  inventée  par  des  gens  oififs , qui 
}3  manquoient  d'occupation  , ou  qu’il  iuffit  d’en  dé- 
clarer  une  feule  , comme  de  dire  qu’on  a péché 
„ contre  fon  frere. 

„Mais  c’efl  une  impiété  de  dire  que  la  confef- 
(ion  ordonnée  en  cette  maniéré  eft  impoffible , 
ou  de  la  nommer  la  gêne  &.  la  torture  des  con- 
sciences. Car  il  eft  confiant  qu’on  n’éxige  dans  l’é- 
p-life  rien  autre  chofe  des  penitens,  finonquecha- 
„ cun  , après  s’être  foigneufement  examiné  , & avoir 
„ fait  une  exadfce  recherche  de  tous  les  replis  les 
„ plus  cachez  de  fa  confcience,  confeffe  lespechez 
„ dont  il  pourra  fe  reffouvenir  , par  lefquels  il  croira 
„ avoir  offenfé  mortellement  ion  Seigneur  & fon 
,,Dieu.  Pour  les  autres  pechez  qui  ne  fe  prefentenf 
„ point  a l’efprit  d’une  perfonne  qui  y penfe  avec 
„ application  , ils  font  compris  en  général  dans  la 
„ même  confeifion.  Etc’eft  d’eux  que  nous  difonsà 
Dieu  avec  confiance  , Seigneur  , purifie^-moi  de  mes 
„ peche ^ cachet  11  faut  avoüer  cependant  que  la  con- 
„feffion  par  les  difficultez  qui  s’y  recontrent  , & fur 
„ tout  par  cette  honte  qu’on  a de  découvrir  fes  cri- 
,,  mes , pourroit  paroître  un  joug  affez  pelant , s’il  n’é- 
,,  toit  rendu  léger  par  tous  ces  grands  avantages  & ces 
„ confolations  que  reçoivent  très-certainement  par 
„ l’abfolution  tous  ceux  qui  s’approchent  de  cefacre- 
„ ment  avec  pieté  & d’une  maniéré  digne  de  Dieu., 
„ Quant  a la  manière  de  fe  confeifer  fecrette- 
„ ment  au  prêtre  fcul , encore  que  Jefus-Chrift  n’ait 
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pas  défendu  de  confeffer  publiquement  les  pechez , ££ 
foie  pour  fa  propre  humiliation , foit  pour  fe  ven-  cc 
ger  foi-même  de  fes  crimes , foit  dans  le  deflein  ££ 
de  donner  bon  exemple  aux  autres , ou  d’édifier  £C 
l’églife  qui  a été  offenfée  ; néanmoins  ce  n’efl fC 
pas  une  chofe  commandée  par  un  précepte  divin  : £C 
ëe  il  ne  feroit  gueres  à propos  d’ordonner  par  quel- ce 
que  loi  humaine  , que  les  pechez  , 6c  particulière- £tf 
ment  ceux  qui  font  fecrets , fulfent  découverts  fc 
par  une  contelfion  publique.  Par  là  donc  , 6c  .de  “ 
plus  encore  par  le  confentement  general  6c  una-  cc 
nime  de  tous  les  faints  peres  les  plus  anciens , qui cc 
ont  toujours  autorifé  la  confelhon  facramentale  cc 
fecrette  , dont  la  fainte  églife  s’efl  fervie  dès  le  fC 
commencement  , 6c  dont  elle  ufe  encore  aujour-  Cf 
d’hui  : on  voit  manifeftement  refutée  la  vaine  cc 
calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier  cc 
que  ce  n’eft  qu’une  invention  humaine , contraire  cf 
au  commandement  de  Dieu , 6c  qui  n’a  pris  fon  cf 
commencement  qu’au  tems  du  concile  de  Latran  * cc 
par  les  peres  qui  y étoient  afiemblez.  Car  l’églife  cc 
dans  ce  concile  n’a  point  établi  le  precepte  de  La  cc 
confeflion  pour  les  Fideles,  fçachant  bien  qu’elle  fC 
étoit  déjà  toute  établie  , 6c  neceffaire  de  droit  di- £c 
vin  : mais  elle  a feulement  ordonné  que  tous  6c  ££ 
chacun  des  fideles  ,,  quand  ils  feroient  arrivez  à ££ 
l’âge  de  difcretion , fatisferoient  à ce  précepte  de  cC 
la  confefiion  , au  moins  une  fois  l’an.  D’où  vient ££ 
que  dans  toute  l’églife  cette  coutume  s’obferve  avec cc 
un  grand  fruit  pour  les  âmes  fideles,  qui  fe  con-  ££ 
feifent  particulièrement  dans  le  faint  6c  favorable £C 
tems  du  carême  : 6c  le  faint  concile  approuvant C£ 
Tome  XXX.  G g 
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* C’efl  le  IV. 
cbncile  gênerai 
de  Latran  tenu 
en  1 1 1 4.  où  le 
pape  Innocent 
III.  préfida , & 
ou  l'on  fit  lefa-~ 
meux  canon  qui 
commence , om- 
nis  utriafçjue 
fexus.  Aujfi  le 
minifire  d’Aillie 
appelle  la  conftf- 
fion  de  l' églife 
catholique, Coa- 
felTio  Innoccu- 
tiana. 
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„ & embraffant  cet  ufage , l’ordonne  comme  rem™ 
pli  de  piété , & qui  mérité  d’être  retenu  & mis  en 
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pratique. 

„ A l’égard  du  miniftre  de  ce  facrement , le  faint 
concile  déclaré  toutes  dodrines  fauffes  & entière- 
]a  pemtence  & meiit  éloignées  de  la  vérité  de  l’évangile  , qui  par 
une  erreur  pernicieufe  , étendent  généralement  a 
tous  les  hommes  le  miniftére  des  clefs  qui  n’appar- 
tient qu’aux  évêques  & aux  prêtres  : fuppofant  con- 
tre le  deflein  & l’inftitution  de  ce  facrement,  que 
ces  paroles  de  notre  Seigneur  : Tout  ce  que  'vous  au- 
rez  lié fur  la  terre  , fera  hé  dans  le  ciels  & tout  ce  que 
'vous  aure^  délié fur  la  terre  fera  délié  dans  le  ciel  Et  ces 
autres.  Les  pechez  feront  remisa  ceux  a qui  'vous  les  au- 
3 j rez  remis  , & feront  retenus  a ceux  a qui  'vous  les  aurez 
retenus  s ont  été  Ci  indifféremment  & fi  indiftinde- 
ment  addreffées  a tous  le*  fîdeles , que  chacun  a 
la  puiffance  de  remettre  les  pechez  : c’eft-à-dire 
que  les  pechez  publics  fe  remettent  par  la  correc- 
tion , fi  celui  qui  a été  corrigé  vient  à y acquiefcer 
ôcfe  foumet  } & les  pechez  fecrets  par  la  confeftion 
volontaire  faite  a quiquecefoit. 

„ Le  faint  concile  déclaré  aufïi , que  les  prêtres 
mêmes  qui  font  en  péché  mortel , ne  laiffent  pas 
par  la  vertu  du  faint  efprit  qu’ils  ont  reçue  en  l’or- 
3)  dination , de  remettre  les  pechez  en  qualité  de 
miniftres  de  Jefus-Chrifl  j & que  ceux-là  font 
dans  des  fentimens  erronez,  qui  foutiennent  que 
les  mechans  prêtres  perdent  cette  puiffance.  Or 
quoique  f absolution  du  prêtre  foit  une  difpenfa- 
tion  du  bienfait  d’autrui  ;•  toutefois  ce  n’eft  pas 
feulement  un  fimple  miniftére  3 ou  une  fimple 
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commiflion  d’annoncer  l’évangile  -,  mais  un  a&e  Cf  ^ 
judiciaire  par  lequel  le  prêtre , comme  juge , pn>-  fC 
nonce  lafentence.  C’eft  pourquoi  le  penitentne 
doit  pas  tellement  fe  flatter , ni  fe  confier  fi  fort  en  Cc 
fa  foi , qu’il  penfe  que  même  fans  contrition  de  fa  cC 
part  3 & fins  intention  de  la  part  du  prêtre  d’agir  fe- cc 
rieufement  & de  l’abfoudre  véritablement , il  foit fC 
neanmoins  par  fa  feule  foi  véritablement  abfous 
devant  Dieu  : car  la  foi  fans  la  penitence  ne  produi- 
roit  point  la  remiflion  despechez  > on  pourroit 
dire  que  celui-là  feroit  extrêmement  négligent  decc 
fon  falut,qui  s’appercevant  qu’un  prêtre  ne  l’abfou- fC 
droit  que  par  jeu,  n’en  rechercberoit  pas  avec  foin 
un  autre  qui  agit  ferieufement. 

Par  ces  dernieres  paroles , on  peut  conjeéturer,  fe-  Paitayie.  pfl. 
Ion  la  remarque  de  Pallavicin,  que  le  concile  ne  veut  lt  ca^  I0. 
point  condamner  le  fentiment  d Ambroife  Catharin 
& d’autres  théologiens  qui  croyentquil  fuflit  pour 
qu’un  facrement  foit  validementadminiftré , que  le 
miniftrc  ait  l’intention  ou  la  volonté  d agir  ferieufe- 
ment , 6c  que  ce  qui  nuit  au  facrement  eft  de  fe  com- 
porter par  jeu  ôc  en  badinant  lorfqu’on  l’adminiftre  i 
ce  qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit.  LXJ 

Mais  comme  il  eft  de  l’ordre  ôc  de  1 eflence  de  Cc  chapitre  vii. 
tout  jugement,  que  nul  ne  prononce  de  fentence  cf  vezDescasre 
que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis  \ 1 eglife  ae  Dieu  cc 
a toujours  été  perfuadée , & le  faint  concile  con-  cc 
firme  encore  la  même  vérité  ; Qu’une  ab(olutioncc 
doit  être  nulle  , lorfqu’elle  eft  prononcée  fur  une  (c 
perfonne  fur  laquelle  le  pretre  n’a  aucune  jurifdic-  cc 
tion  ni  ordinaire  ni  fubdeleguee.  De  plus  aulfi  , tc 
les  faints  peres  ont  toujours  eftime  d’une  tres-gran-  (C 
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„ de  importance  pour  la  bonne  difcipline  du  peuple 
„ chrétien,  que  certains  crimes  atroces  & très  griefs 
,,  nefuffent  pas  abfous indifféremment  par  toutprê- 
tre  , mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre. 
„ C’eft  pour  cela  qu’avec  grande  raifon  les  fouve- 
„ rains  Pontifes  , iuivant  la  fuprême  puiffance  qui 
„ leur  a été  donnée  fur  l’églife  univerlelle  , ont  pu 
„ referver  à leur  jugement  particulier  laconnoiffam 
,,  ce  de  certains  crimes  importans.  Et  comme  tout  ce 
33  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé  , on  ne  doit  point 
3,  non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les  évêques , 
3,  chacun  dans  fon  diocéfe  , n’ayent  la  même  liber- 
33  té  3 dont  pourtant  ils  doivent  ufer  pour  édifier  & 
J,  non  pour  détruire  : &:  cela  en  conféquence  de  l’au- 
33  torité  qui  leur  a été  donnée  fur  ceux  qui  leur  font 
33  fournis , par  deffus  tous  les  autres  prêtres  infé- 
33  rieurs  , principalement  à l’égard  des  cas  qui  em- 
33  portent  avec  eux  la  cenfure  ôc  l’excommumca- 
33  tion.  Or  il  eft  convenable  a l’autorité  divine  3 que 
33  cette  referve  des  péchez  , non-feulement  ait  lieu 
3,  pour  la  police  extérieure , mais  qu  elle  ait  même  ' 
3,  fon  effet  devant  Dieu.  Cependant  de  peur  qu’â  : 
3,  cette  occafion  quelqu’un  ne  vînt  à périr  > il  a toîi- 
3 3 jours  été  obfervé  dans  l’églife  de  Dieu  par  un  pieux 
33  ufage  3 qu’il  n’y  eut  aucuns  cas  refervez  a l’article 
3,  de  la  mort , ôc  que  tout  prêtre  pût  abfoudre  tous 
33  penitens , des  cenfures  &de  quelque  péché  que  ce 
3,  foit  : mais  hors  cela  les  prêtres  n’ayant  point  de 
3,  pouvbir  pour  les  cas  refervez, tout  ce  qu’ils  ont  à 
,,  faire,  eft  de  tâcher  d’engager  les  penitens  â aller 
„ trouver  les  fuperieurs , & les  juges  légitimés  pour 
,3  en  obtenir  l’abfolutiom 
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Enfin  à l’égard  de  la  fatisfadion , qui  de  toutes  cc 
les  parties  de  la  penitence , a été  de  tous  tems  la  plus cf 
recommandée  aux  chrétiens  par  les  faints  peres,  8c  cc 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  le  trouve  cc 
en  ce  fiecle  la  plus  combattue  par  des  perfonnes  qui cc 
ont  véritablement  l’apparence  extérieure  de  pieté, cc 
mais  qui  en  ont  ruiné  en  eux  Pefprit  8c  la  vérité.  cc 
Le  faint  concile  déclare  qu’il  elE  entièrement  faux  cf 
& éloigné  de  la  parole  de  Dieu,  de  dire  que  la  couL  cC 
pe  ou  faute  ne  foit  jamais  pardonnée  par  notre  Sei- cc 
gneur , que  toute  la  peine  ne  foit  auÏÏi  entièrement  Cf 
remife  j car  outre  la  tradition  divine  il  fe  trouve  fC 
dans  les  faintes  lettres  plufieurs  exemples  fameux <c 
& remarquables , par  lefquels  cette  erreur  eftma- 
nifeftement  détruite  8c  confondue.  Et  certainement <c 
la  conduite  de  la  juftice  deDieu  femble  exiger  qu’il cc 
reçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  bapté- f c 
me  ont  péché  par  ignorance,  & ceux  qui  après  avoir cC 
été  une  fois  délivrez  de  lafervitude  du  péché  8c  du  <c 
démon , 8c  après  avoir  reçu  le  don  du  faint  Efprit  , tC 
11’ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé-  <c 
libéré  le  temple  de  Dieu  , 8c  de  contrifter  le  faint Cc 
Efprit.  Il  eftmêmede  la  clemence  divine  , que  nos cc 
pechez  ne  nous  foient  pas  aind  remis  fans  aucune  Cc 
fatisfadion  , de  peur  que  par-la  , prenant  occafionîf 
de  les  croire  légers,  nous  ne  nous  Ludions  aller  a fc 
des  crimes  plus  énormes  par  une  conduite  ingrate  fC 
8c  injurieufe  au  faint  Efprit , amaflant  fur  nos  têtes {C 
des  tréfors  de  colère  au  jour  de  la  vengeance.  Car  Cc 
ileft  certain  que  ces  peines  que  l’on  impofe  pour  ec 
la  fatisfadion  des  pechez , empêche  de  les  com-  Cc 
mettre , 8c  ne  foieut  comme  un  frein  qui  retient  ^ 
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3,  les  pécheurs , en  les  obligeant  d’être  a l’avenir  plus 
33  vigilans  6c  plus  fur  leur  garde;  outre  quelles  fervent 
3,  de  remede  pour  guérir  ce  qui  peut  relier  du  péché , 
,,  6c  pour  détruire  par  la  pratique  des  vertus  contrai- 
3,  res  les  mauvaifes  habitudes  qu’on  a contra&ées  par 
3,  une  vie  criminelle  & déréglée. 

33  II  eft  confiant  de  plus  que  l’éghfe  de  Dieu  n a 
3,  jamais  crû  qu’il  y eût  de  voie  plus  allurée  pour  dé- 
33  tourner  le  châtiment  dont  Dieu  menace  continueL 
3,  lement  les  hommes  3 que  de  pratiquer  ces  œuvres 
33  de  penitence  avec  une  vraie  douleur  de  cœur.  A- 
33  joûtez  a cela  que  pendant  que  nous  fouffrons  pour 
„ nos  pechezdans  ces  fortes  de  fatisfaélioi^nous  de- 

. „ venons  conformes  â Jefus-Chrill  qui  a fatisfait  lui- 
33  même  pour  nos  pechez  , &de  qui  vient  tout  ce  qui 

• 33  nous  rend  capables  de  bien  faire  ; 6c  par-lâ  nous  a- 

• 33  vous  un  gage  alfuré  que  nous  aurons  parta  lagloi- 
3,  re,  ayant  part  â fes  fouffrances.  Mais  cette  latis- 
3,  fadlion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  pechez , 
3,  n’ell pas  tellement nc»tre  , quelle  ne  fe  falfe  6c  ne 
33  s’accomplilfe  par  Jefus-Chrill:  car  nous  qui  11e  pou- 
33  vous  rien  de  nous  comme  de  nous , nous  pouvons 
33  tout  avec  le  fecours  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainfi 
33  l’homme  n’a  pas  de  quoi  fe  glorifier  ; mais  tout  le 
3,  fujet  de  notre  gloire  eft  en  Jefus-Chrill  en  qui  nous 
33  vivons , en  qui  nous  méritons  3 6c  en  qui  nous  fà- 
33  tisfaifons , faifant  de  vrais  fruits  de  penitence  qui 
a,  tiennent  de  lui  leur  force  & leur  mérite  3 qui  font 
3,  offerts  par  lui  au  pere  3 & par  fon  entremife  font  re-  ' 
3,  çûs  6c  agréez  du  pere. 

33  Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc  , autant 
»}  que  le  fa  111 1 Elprit  6c  leur  propre  prudence  leur 
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pourra  fuggerer  , enjoindre  des  fatisfadions  falu-  <c  ^ ^ 

taires  ôe  convenables , félon  la  qualité  des  crimes  “ 

6e  l’état  des  penitens;  de  peur  que  les  traitant  avecfc 
trop  d’indulgence,  & les  flattant  peut-être  dans cC 
leurs  pechezpar des  fatisfadions  trop  légères  pour  £C 
des  crimes  très-confiderables, ils  ne  fe  rendent  eux-<c 
mêmes  participans  & complices  despechezdesau-cc 
très  : ôc  ils  doivent  avoir  en  vûë  que  la  fatisfadion  fC 
quils  impofent , non-feulement  puifle  fervir  de  re- 
mede  à l’infirmité  des  penitens , & de  préfervatif fc 
pour  cocferver  leur  nouvelle  vie,  mais  qu’elle  puif- 
fe  aufli  tenir  lieu  de  punition  & de  châtiment  pourcC 
les  péchez  paflez.  Car  les  anciens  perescroyent  & fc 
enfeignent  aufli  bien  que  nous , que  les  clefs  ont 
été  données  aux  prêtres,  non-feulement  pour  de-  ce 
lier , mais  aufli  pour  lier  j & n’ont  pas  cependant  <c 
eftimé  que  le  facrement  de  penitence  dût  être  re-  cc 
gardé  comme  un  tribunal  de  colere&de  peine  > C£ 
comme  il  n’eft  non  plus  jamais  tombé  dans  la  pen-cc 
fée  d’aucun  catholique  que  par  nos  fatisfadions  cc 
ainfi  expliquées , la  force  &:  la  vertu  du  mérité  ôe  de c& 
la  fatisfadion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  foit Cf 
ouobfcurcie,  ou  tant  foit  peu  diminuée.  Mais  les  (G 
Novateurs  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cette  ex- Cf 
plication,  enfeignant  d’une  autre  maniéré, & difant CG 
que  la  bonne  penitence  n’eft  autre  choie  que  le  ic 
changement  de  vie  , fuppriment  ainfi  entièrement fC 
toute  fatisfadion  ,■&  l’ulage  qu’on  en  doit  faire , ôe 
détruifent  toute  fa  vertu. 

„ Lefaint  concile  déclare  de  plus , que  l’éten-  (C  rxirr. 
due  de  la  bonté  & libéralité  de  Dieu  eftli  grande,  £f  DefXîe/£ 
que  par  le  moyen  de  Jefus-Chrift  nous  pouvons  fa-  <ç_  f«isfeai<». 
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..  tisfaired  Dieu  le  ners . non-feulemenr  nar  les  npî_ 


,,  la  mefure  de  nos  fautes  > mais  encore , ce  qui  eft  une 
„ des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour,  par  les  'af- 
,,  dictions  temporelles  qu’il  nous  envoie,  quand  nous 
,,  lesfouffrons  patiemment. 

Après  ces  chapitres  on  lit  le  decret  du  facre- 


j eD U) ’ Extrême-  nient  de  l’Extrême  - ondion  , compofé  de  trois 


précédez  d’une  introdudion  ou  le  con- 
Qu’lia  jugé  à propos  de  joindre  a la  prc- 


chapitres  , précédez  d’ 
cile  dit.  „ Qu’il  a jugé 


„ cedente  dodrine  du  fiicrement  de  Penitence  , ce 
„ qui  fuit  touchant  lefacrement  de  l’Extrême  onc- 
„ tion  , que  les  faints  peres  ont  confideré  comme 
,,  faifant  la  confommation  non-feulement  de  la  pe- 
,,  nitence,  mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
„ être  une  continuelle  penitence.  Premièrement 
„ donc  à l’égard  de  fon  inftitution  , le  concile  de- 
„ clare  & enfeigne  , que  comme  notre  Rédempteur 
9i  infiniment  bon  , qui  a voulu  procurer  en  tout 
,,  tems  à fies  ferviteurs  des  remedes  falutaires  contre 
„ tous  les  traits  de  fes  ennemis , a préparé  dans  les 
„ autres  facremens  de  puiffans  fecours  aux  chrétiens 
„ pour  fe  pouvoir  conlerver  pendant  leur  vie  , & fe 
,,  mettre  a couvert  des  plus  grands  maux  fpirituels , 
„ aufli  a-t’il  voulu  mpnir  & fortifier  la  fin  de  leur 
,,  courfe  du  facrement  de  l’Extrême-Ondion , com* 
„ me  d’une  forte  & affinée  défenfe.  Car  quoique  du- 
„ rant  toute  la  vie  notre  adverfaire  cherche  & épie 
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auquel  il  employé  avec  plus  de  force  & d’atten-  „ 
tien  fes  rufes  & fes  fineffes  pour  nous  perdre  en-,, 
tierement  , & pour  nous  faire  decheoir  , s’il  pou-  „ 
voit  , delà  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu,,, 
que  lorfqu’il  nous  voit  prêts  de‘ quitter  la  vie.,. 

Or  cette  onétion  facrée  des  malades  a étô  éta-„ 
blie  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  comme  un,, 
faerement  propre  ôc  véritable  du  nouveau  Tefta-,, 
ment,  dont  l’ufage  fe  trouve  pfinué  dans  faint,, 
Marc,  &;  fe  voit  manifeftement  établi  & recom-,, 
mandé  aux  fideles  par  faint  Jacques  Apôtre, 
frere  de  notre  Seigneur!  Quelqu'un , dit-il , eft-il  ma-„ 
lade  parmi  vous  y qu'ilfajfe  venir  les  prêtres  de  l'égltfe  y & ,, 
qu'ils  prient  fur  lui , l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneurs 
& la  priere  de  la  foi  fauvera  le  malade , & le  Seigneur 
le  foulagera s & s'il efl  en  état  de  péché , fes  peche ^ lui  fe-,% 
ront  remis.  Par  ces  paroles  que  Péglife  a reçues  corn-,, 
me  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres , ,, 
elle  a appris  elle-même , nous  enfeigne  enfuite , ,, 
quelle  eft  la  matière  , la  forme,  le  miniftre  pro-„ 
pre  ôc  l’effet  de  ce  faerement  falutaire  : Car  pour  „ 
la  matière  , leglife  a reconnu  que c’étoit  l’huile be-„ 
nite  par  l’évêque;  ôc  en  effet  l’onélion  reprefente,, 
fort  juftement  la  grâce  du  faint-Efprit , dont  l’ame ,, 
du  malade  eft  comme  ointe invifiblement  ; &:  que,, 
pour  la  forme,  elle  confiftoit  en  ces  paroles:  Par ,, 
cette  onélion  , & par  fa  mifericorde  pleine  de  bonté , &c. 

Quant  à l’effet  réel  de  ce  faerement , il  eft  de-  „ 
claréparces  paroles:  Et  la  priere  de  la  foi  fauvera  le  „ 
malade  , & le  Seigneur  le  foulagera  ; & s'il  efl  en  état  de ,, 
péché , fis  pechc^  lui  feront  remis.  En  effet  ce  qui  eft ,, 
donné  par  ce  faerement  eft  la  grâce  du  faint-Efprit , 
Tome  XXX.  H h 
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x.  Petr.  cap.  4» 


LXV. 

Chapitre  I. 

D e l’mffitutioii 
du  faerement  de 
l’Extrême- 
Onûion. 

Marc.  cap.  6» 
Jacobi.  cap.  $ . 


rxvr. 

Chapitre  II.. 
De  l’effet  du 
même  facrc- 
ment. 
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lxvii. 

Chapitre  III. 
£>u  miniftre  & 
du  tems  auquel 
®n  doit  donner 
fie  facrement. 
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dont  l’onétion  nettoyé  les  refies  du  péché  & fes 
' „ pechez  mêmes , s’il  y en  a encore  quelques-uns  à 
>>  expier  , foulage.&  raffûre  l’ame  du  malade  , exci- 
)) tant  en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miferi- 
„ corde  de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eflfoû- 
j»tenu , & fupporte  plus  facilement  les  incomfnodi- 
« tez  & les  travaux  de  la  maladie  , & refifle  plus 
« aifement  aux  tentations  du  démon  qui  lui  drefîe 
« des  embûches  en  cette  extrémité  ; & obtient  même 
33 enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps,  lorfqu’elle  efl 
avantageuse  au  falut  de  l’ame. 

3)  Quant  a ce  qui  efl  de  déterminer  , quels  font 
» ceux  qui  doivent  recevoir  ce  facrement , & ceux 
« qui  le  doivent  adminiflrer , la  pratique  nous  en  a 
« été  auffi  marquée  affez  clairement  dans  les  paro- 
33  les  qui  ont  été  citées  , iefquelles  font  voir  que  les 
«propres  miniflres  de  ce  facrement  font  les  prêtres1 
3>  de  1 eglife  > fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten- 
» dre  ici  ou  les  plus  anciens  en  âge  , ou  les  premiers 
« en  dignité  d entre  le  peuple , mais  ou  les  évêques, 1 
33  ou  les  prêtres  ordonnez  par  eux  en  la  maniéré  qui 
« fe  pratique  par  i’impofi tion  des  mains.  Il  efl  aufîi 
« marqué  par  les  mêmes  paroles,  que  cette  onétiort 
« doit  être  faite  aux  malades  , principalement  a ceux 
« qui  font  attaquez  f dangereufement  , qu’ils  pa-  ; 
,,  roiffent  prêts  a quitter  cette  vie  *,  d’où  vient  qu’on  ! 
„ l’appelle  auffi  le  facrement  des  mourâns.  Que  fi 1 
„ les  malades  après  avoir  reçu  cette  onélion  revien- 
,,  nent  en  fanté , ils  pouront  être  encore  aidez  & fe- ! 
,,  courus  de  nouveau  de  l’afliflance  de  ce  facrement , 
,,  quand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger 
« de  mort  femblable,  5 
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Il  ne  faut  donc  en  aucune  maniéré  écouter  ceux  ,, 
cjui , contre  le  fentiment  de  l’apôtre  faint  Jacques,, 
û clair  fi  mamfefte , font  affez  temeraires  pour,, 
publier  que  cette  ondion  n’eft  qu’une  invention  „ 
humaine,  ou  un  ufage  reçu  des  peres,  qui  n’eft,, 
fondé  fur  aucun  précepte  divin,  & n’enferme  au-,, 
cune  promeffe  de  grâce  : ni  ceux  non  plus  qui  fou-  „ 
tiennent  que  l’ ufage  de  cette  ondion  a pris  fin , „ 
comme  fi  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce,, 
de  guérir  les  maladies , qui  étoit  dans  la  primitive ,, 
églife  ; ni  ceux  qui  difent  que  la  coutume  & la  i<na-  „ 
niere  que  la  fainte  églife  Romaine  obferve  dans ,, 
l’adminiflration  de  ce  facrement,  eft  contraire  & „ 
répugne  au  fentiment  de  l’Apôtre  faint  Jacques,,, 
& que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu’au-  „ 
tre  ; ni  ceux  enfin  qui  affurent  que  cette  ondion  „ 
derniere  peut-être  négligée  fans  péché  parles  Fi-„ 
deles  : Car  tout  cela  eft  vifiblement  oppofé  aux  „ 
paroles  claires  & precifes  de  ce  grand  Apôtre.  Et ,, 
certainement  l’églife  Romaine  qui  eff  la  mere  &„ 
la  maîtreffe  de  toutes  les  autres,  n’obferve  autre,, 
chofe  dans  l’admimflration  de  cette  ondion , -, 
quant  à ce  qui  regarde  ce  qui  conftituë  la  fubftan-  „ 
ce  de  ce  facrement , que  ce  que  faint  Jacques  en  „ 
a prefcrit:  de  forte  qu’on  ne  pourroit  meprifer  un  „ 
fi  grand  facrement  fans  pecher  grièvement , & fins  „ 
faire  injure  au  faint- Efprit  même. 

Le  concile  après  avoir  expofé  la  dodrine  de  l’é- 
glife touchant  les  facremens  de  Pénitence  & d’ex- 
treme-ondion  dans  les  chapitres  qu’on  vient  de  rap- 
porter , &:  ce  qu’elle  propofe  a croire  à tous  les  Fi- 
dèles , leur  prefente  enfuite  les  canons  fur  le  même 

Hhij 
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*7  : fiijet  y pour  les  garder  de  obferver  inviolablement , 

* 1 ^ 1 ' prononçant  condamnation  & anathème  perpétuel 
contre  tous  ceux  qui  foutiendront  le  contraire.  Voici 
ces  canons  au  nombre  de  quinze  furie  facremcnt  de 
Penitence,  de  de  quatre  feulement  fur  celui  de  Te*, 
trême-on&ion, 

Cânonlau^R.  53  Si  quelqu’un  dit  que  la  penitence  dans  l’églife 
mentde6 feni-~  cacxioliiqLie  ^ n’effc  pas  véritablement  de  proprement 
c i *,un  ^crement  » inftitué.  par  jefus-Chrift  notre  Sei- 
AN  ‘ ’ ,,gneur  pour  réconcilier  a Dieu  les  fideles,  toutes 
z „ les  fois  qu’ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême, 
„ Qu’il  foit  anathème, 

Lan.  n.  „ Si  quelqu’un  confondant  les  facremens , dit  que 
c’efî:  le  baptême  même»  qui  efl  le  facrement  de  pé- 
,,  nitence,  comme  fi  ces  deux  facremens  n’étoient 
^pas  diftinguez  ; de  qu’ainfi  c’eft  mal  a propos  qu’on 
„ appelle  la  pénitence  > la  fécondé  table  après  le 
, j naufrage.  Qu’il  foit  anathème. 

$an.  iii.  „ Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  dii  Sauveur  : 
))  Recevez  le  fedint  eferit  s les  peche % feront  remis  a ceux 
))  a qui  njous  les  remettre*^ , & feront  retenus  a ceux  a qui 
'vous  les  retiendrez  , ne  doivent  pas  être  entendus 
5,de  lapuiffance  de  remettre  > de  de  retenir  les  pe- 
nchez dans  le  facrement  de  pénitence,  comme  l’é- 
» glife  catholique  les  a toujours  entendues  dès  le 
» commencement  i mais  contre  i’inftitution  de  ce 
,,  facrement  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les  1 
„ appliquer  au  pouvoir  de  prêcher  l’évangile.  Qu’il 
foit  anathème. 

£’ah  iv  ” ^ quelqu’un  nie  que  pour  fentiere  de  parfaite 
y)  remidion  des  pechez,  trois  aéfes  foient  requis  dans 
j,  la  pénitence  3 qui  font  comme  la  matière  du  facre- 
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ment  de  pénitence-,  Ravoir  la  contrition,  la  con-„ 
feflion  & la  fatisfaétion  , qu’on  appelle  les  trois ,, 
parties  de  lapenitence  ou  foutientque  la  peniten-,, 
ce  n’a  que  deux  parties , fçavoir  les  terreurs  d’une,, 
confcience  agitée  à la  vue  de  fon  péché  quelle ,, 
reconnoît,  & la  foi  conçue  par  l’évangile  ou  par,, 
l’abfolution,  par  laquelle  on  croit  que  fes  pechez  fe-„ 
ront  remis  par  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  „ 
Si  quelqu’un  dit  que  la  contrition  à laquelle,, 
on  parvient  par  la  difcuflion , le  ramas  ôda  déte-„ 
Hauon  de  fes  pechez  , quand  en  repayant  en  fon  „ 
efprit  les  années  de  fa  vie  dans  l’amertume  de  fon  „ 
cœur,  on  vient  a pefer  la  grieveté,  la  multitude,, 
& la  difformité  de  fes  pechez,  & avec  cela  le,, 
danger  qu’on  a couru  de  perdre  le  bonheur  éter-„ 
nel , & d’encourir  la  damnation  étemelle  , avec  „ 
refolution  de  mener  une  meilleure  vie  : Qu’une,, 
telle  contrition  donc  n’eft  pas  une  douleur  verrn,, 
table  & utile,  8e  ne  préparé  pas  à la  grâce,  mais,, 
qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  ôe  plus  grand  ^pe-,, 
cheur  j enfin  que  c’eft  une  douleur  forcée  , êe  non,, 
pas  libre  ni  volontaire.  Qu’il  foit  anatheme. ,, 

Si  quelqu’un  nie  que  la  confeflion  facramentale,, 
ou  ait  été  inftituée  , on  foit  néceffaire  a falut  de  „ 
droit  divin,  ou  dit  que  la  maniéré  de  fe  confeffer,, 
fecrettement  au  prêtre  feul , que  l’eglife  catholi-  „ 
que  obferve,  ôe  a toujours  obfervée  dès  le  com-;, 
mencement , n’eff  pas  conforme  a l’inftitution  8e  „ 
au  précepte  de  Jefus-Chrift  , mais  que  ceft  une  in- „ 
vention  humaine.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  le  facrement  de  pé-  „ 
jiitence  , il  n’eft  pas  necefïaire  de  droit  divin  , 

H h üj 
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3,pour  la  remillion  de  Tes  pechez,  de  confefler  tous 
„un  chgcun  fes  pechez  mortels  dont  011  fe  peut  fou- 
avenir,  après  y avoir  auparavant  bien  & foigneufe* 
„ ment  penfé  ; même  les  pechez  fecrets  qui  font  con- 
tre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue,  & les 
„ circonftances  qui  changent  l’efpece  du  péché  : mais 
,,  qu’une  telle  confelfion  eft  leulement  utile  pour  l’in- 
3,  ftrudion  & pour  la  confolation  du  penitent;  & 
qu’autrefois  ellen’étoit  enufage  que  pour  impofer 
3,  une  fatisfaéfion  canonique  : ou  fi  quelqu’un  avance 
>5  que  ceux  qui  s’attachent  a confefier  tous  leurs  péchez 
3,  fèmblent  ne  vouloir  rien  lailTer  à la  mifericorde  de 
3,  Dieu  a pardonner  ; ou  enfin  qu’il  n’efi:  pas  permis  de 
33  confelTer  les  pechez  veniels.  Qu’il  foit  anathème. 

33  Si  quelqu’un  dit  que  la  confelfion  de  tous  fes 
3,  pechez,  telle  quel’obferveréglife,eft  impoflible  > & 
,3  n’efi;  qu’une  tradition  humaifie,  que  les  gens  de  bien 
3,  doivent  tâcher  d'abolir;  ou  bien  que  tous  & chacun 
3,  des  fideles  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  n’y 
3,  for;t  pas  obligez  une  fois  l’an  , conformément  a la  - 
3,  conflitution  du  grand  concile  de  Latran  ; & que 
„ pour  cela  il  faut  dififuader  les  fideles  de  fe  confefi 
,3  fer  dans  le  tems  du  carême.  Qu’il  foit  anathème. 

3,  Si  quelqu’un  dit  que  l’abfolution  facramentale 
„ du  prêtre  , n’efi:  pas  un  a&e  judiciaire , mais  un 
,3  fimple  miniftere  qui  ne  va  qu’a  prononcer  & a de, 
3,  clarer  à celui  qui  fe  confefl'e  que  fes  pechez  lui  font 
„ remis , pourvu  feulement  qu’il  croye  qu’il  efi  ab- 
3,  fous , encore  que  le  prêtre  ne  l’abfolve  pas  ferieu- 
33  fement , mais  par  maniéré  de  jeu,  ou  dit  que  la  con-  , 
3,  fefiion  du  pénitent  n’efi;  pas  requife  , afin  que  le 
03  prêtre  le  puifie  abfoudre,  Qu’il  foit  anathème* 
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Si  quelqu’un  dit  que  les  pretres  qui  font  en  pe- „ 
ché  mortel,  ceflent  d’avoir  la  puiffance  de  lier  ou ,, 
de  délier-,  ou  que  les  prêtres  11e  font  pas  les  feuis „ 
miniftres  de  l’abfolution , mais  que  c’eft  a tous  les,, 
fideles  & a chacun  d’eux  que  ces  paroles  font  ad-„ 
drelfées  : Tout  ce  que  ■ vous  Itéré z fur  U terre  fera  hé  ,y 
dans  le  ciel  ,&  tout  ce  que  vous  aurez  délié  fur  U terre, , 
fera  délié  dans  le  ciel  : ceux  dont  vous  aurez  remis  les  pe-3, 
chez , ces  pechez  leur  font  remis  : & ceux  dont  vous  re- „ 
tiendrez  les  pechez  , ces  pechez  leur  font  retenus.  De  for-  „ 
te  qu’en  vertu  de  ces  paroles , chacun  puiffe  abfou-  „ 
dre  les  pechez , s’ils  font  publics , par  la  corre&ion  „ 
feulement , f celui  qui  eft  repris  y déféré i ôc  s’ils,, 
font  fecrets,  par  la  cbnfeftion  volontaire.  Qu  il,, 
foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit  „ 
de  fe  referver des  cas,  Ci  ce  n’eft  quant  a la  police,, 
extérieure  > & qu’ainfi  cette  referve  n'empêche  pas,, 
qu’un  Prêtre  ne  puiffe  abfoudre  véritablement  des,, 
casrefervez.  Qu’il  foit  anathème.  „ 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute,, 
la  peine  avec  la  coulpe,  & que  la  fatisfadion  des,, 
pénitens  n’eft  autre  chofe  que  la  foi , par  laquelle  „ 
ils  conçoivent  que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour  eux.  „ 
Qu’il  foit  anathème.  cc 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  fatisfait  nullement 
Dieu  pour  fes  pechez , quant  à la  peine  tempo-  „ 
.relie  , en  vertu  des  mérites  de  Jeftis-Chrift , par,, 
les  châtimens  que  Dieu  même  envoyé  & qu’on  fup  - „ 
porte  patiemment  5 ou  par  ceux  que  le  prêtre  en- ,, 
joint , ni  même  par  ceux  qu’on  s’impofe  à foi-même  ,, 
volontairement , comme  font  les  jeûnes , les  prie-,. 


An.  i 5 5 1 » 

Can  x. 


Can.  XI» 

Can.  XII. 

Can.  XI H. 
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An  ,,res>  ^es  aumônes,  ni  par  aucunes  autres  œuvre 

,_,de  piete  > mais  que  la  véritable  &:  la  bonne  péni 
„ tence  eft  feulement  le  changement  de  vie  , au  h 
})  nouvelle  vie.  Qu’il  foit  anathème. 

Can*  XIV'  33  Sl  quelqu’un  dit  que  les  fatisfa&ions  par  lefquel 
les  les  pénitens  rachettent  leurs  pechez  par  Jefus. 
Chrift  , ne  font  pas  partie  du  culte  de  Dieu  ; mais 
3)  ne  font  que  des  traditions  humaines  qui  obfcur- 
33  cilfent  la  do&ririe  de  la  grâce,  le  véritable  culte 
„ de  Dieu  , & le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrifb 
j.  Qu’il  foit  anathçme. 

€an.  xv.  3j  ^1  quelqu  un  dit  que  les  clefs  n’ont  été  données 
» R 1 eghfe  que  pour  delier  , & non  pas  auffi  pour 
3,  lier  v ôc  que  pour  cela  les  pretres  agiffent  contre 
,,la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs,  & con~ 
}3  tre  1 inftitutiqn  de  Jefiis-Chrift , lorfqu’ils  impofenc 
„ des  peines  à ceux  qui  fe  confefient  -,  & que  ce  n’efi 
}3  qu’une  fiélion , de  dire  qu’après  que  la  peine  éter* 
a nelle  ^ été  remife  en  vertu  des  clefs , la  peine 
„ temporelle  refie  encore  le  plus  fouvent  a expier, 
33  Qu’il  foit  anathème. 


LXIX. 

Canons  fur  le 
facrenient  de 
l'Extrême-On- 

£iion. 

Can.  I. 


Can.  ii. 


On  lit  enfuite  les  quatre  fuivans  canons  fur  l’ExJ 
trème-onction. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’Extrème-ondion  n’efi  pas 
,3  véritablement  & proprement-  un  facrenient  inftiv 
y,  tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 5c  déclaré  par 
1 Apôtre  faint  Jacques  ; mais  que  c’eft  feulement 
» un  ufage  reçu  des  peres , ou  une  invention  hu- 
*>  maine.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  i’ondion  facrée  qui  efi 
33 donnée  aux  malades,  ne  conféré  pas  la  grâce,  ne 
v remet  pas  les  pechez,  ni  ne  foulage  pas  le  ma- 
lades j 
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kdes,ôeque  maintenant  elle  ne  doit  plus  être  en  fc 
ufage  , comme  fi  ce  n’avoit  été  autrefois  que  ce cc 
qu’on  appelloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies.^ 
Qÿ  il  foit  anathème. Cc 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  ôd’ufage  de  l’ex-cC 
trême-onction,  tel  que  l’obferve  la  fainte  egiife  Ko-  u 
marne  , répugné  aufentiment  de  l’Apôtre  iaint  Jac-£f 
oues  j qu’a  caule  de  cela  il  faut  les  changei , oc  que 
les  chrétiens  peuvent  fans  péché  méprifer  ce  facre-  cc 
ment.  Qu’il  foit  anathème. tc 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  de  T egiife  , que  Cf 
faint  Jacques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre cc 
les  malades  , -ne  (ont  pas  les  pretres  ordonnez  par 
l’évêque  ? mais  que  ce  font  les  plus  anciens  en  âgecf 
dans  chaque  communauté,  j ôc  qu’ainfi  le  propre fc 
minilbre  de  l’extrême-onélion  n’eft  pas  le  feul  prê-cc 
rre.  Qu’il  foit  anathème. fC 

Quant  a la  réformation, on  a déjà  dit , qu’il  y avoir 
quatorze  articles  prelque  tous  appartenans  a la  juni- 
diéUoii  épilcopale  a que  nous  allons  aulh  rappoitei  > 
en  commençant  par  l’introduétion.  qui  eft  à la  teie 
de  ces  chapitres. 

Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  re-cC 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  (ont  fou-  “ 
mis  , ils  doivent  avoir  un  loin  particulier  que  lesCf 
ecclefiaftiques , principalement  ceux  qui  ont  char-  fC 
ge  d’ames  , (oient  fans  reproches  , ôc  ne  mènent £f 
point  par  leur  tolérance  une  vie  dereglée  ôc  crimi- 
nelle.  Car  s’ils  fouftrent  qu’ils  foient  de  mœurs <c 
corrompues  ôc  dépravées  , comment  reprendront- cc 
ils  de  leurs  vices  les  laïques  qui  pourront  d un  feulft 
mot  leur  fermer  la  bouche  , en  leur  dilant  qu’ils 
Tome  XXX.  1 1 
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LXX. 

Décret  de  la 
réformation. 
Pallxvicin.  hift. 
cortc.  lib.  1 z. 
cap.  1 3- 

Labbe  col! eft, 
concihor  torr. 
14.  pag.  %z6- 
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Levit.  cap.  15 . 
. tTor.  cap.  6. 


Sxecb.  cap.  ix. 


LXXI. 
Chapitre  I. 
Ifc  ia  promo-t 
$ïon  aux  ordres. 
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J3  lardent  bien  les  ecclefiaftiques  vivre  encore  pEuS' 
„ mal  qu’eux.  Et  quelle  liberté  pourront  auffi  avoir 
)3  les  prêtres  a corriger  les  laïques  } quand  leur  pro- 
>3  Pre  confidence  leur  reprochera  en  fiecret  d’avoir 
commis  les  memes  chofes  qu’ils  reprennent.  Les 
eveques  avertiront  donc  les  ecclefiaftiques,  de  quel- 
que  rang  qu  ils  (oient  y.  de  montrer  de  chemin  au 
„ peuple  qui  leur  eft  commis,,  par  leur  vie  exemplair 
re , leurs  paroles  & leur  dodtme  , fe  fouvenant 
ce  clul  ccrit  : Soje^  Joints  parce  que  je  fuis  faims 
3,  d>c  prenant  garde : auffi , fuivant  la  parole  de  l’Apô- 
3)  tre  , de  ne  donner  a perfonne  aucun  fujet.  de  fcandale  , afin 
,5  que  leur  mini  Itéré,  ne  fouffre  point  d’atteinte  j 
33  mais  qu  ils  le  faftent  voir  en  toutes  rencontres  y 
^ comme  de  véritables  mimftres  de  Dieu  ^.de  peur 
que  le  mot  du  Prophète  ne  s’accompliffe  en  eux.. 
3,  Les  prêtres  de  Dieu fouillent  les  lieux  faims  & rejettent  la  loi.. 
33  Mais  afin  que  les  évêques  s’acquittent  plus,  aifé  - 
33  ment  de  cette  obligation , ôe  n’en  puiftent  être  em». 
3,  pechez  par  aucun  pretexte  , le  même  Paint  concile 
3.3  de  Trente  œcuménique  & general  , le  même  légat 
« & ^es  niêmes  nonces  du  fiege  apoftolique  y préfi— 
3.3  dans  3 a jugé  a propos  de  faire  &.  d’établir  les  or- 
33  dormances  fuivantes. 

3,  Etant  toujours  plus  honnête  & plus  ftir  a un  in- 
33  férieur  de  rendre  fervice  dans  une  fondion  plus 
33  baffe  , en  demeurant  dans  l’obéïffance  qu’il  doit  a 
3,fes  fuperieurs  3 que  de  leur  caufe-r  du  fcandale  en. 
3,  affedant  de  s’élever  à de  plus  hautes  dignitez le 
33. fiiin t concile  ordonne  que  nulle  permiffion  accor- 
dee,  contre  la  volonté  de  l’ordinaire  pour  fie  faire 
^promouvoir  , non.  plus  qu’aucun,  retabliffemeng: 
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aux  fondions  des  ordres  déjà  reçus , ou  à quelques cf 
□■rades  » dignitez  & honneurs  que  ce  foit , ne  pour- cC 
pont  -être  valables , en  faveur  de  celui  a qui  défen- Cf 
fe  aura  été  faite  par  fon  prélat  de  monter  aux  or-  fC 
dres  lacrez,  pour  quelque  caufe  que  ce  {oit,  quand 
ce  feroit  pour  un  crime  fecret  ; enfin  de  quelque  cc 
maniéré  que  ce  puiife  être  3 même  fans  formalite fC 
de  juftice  ; ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  au-<c 
ra  été  fufpens  de  la  fondion  defes  ordres , ou  decC 
fes  grades  , ou  dignitez  ecclehaftiques.  cC 

Les  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement  de 
leur  autorité  , 6c  les  préfidens  du  concile  etoientre- 
folus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu’ils  pour- 
voient j mais  les  uns  6c  les  autres  alleguoient  des  mo- 
tifs qui  paroiffoient  fi  fpécieux  6c  fi  conformes  à l’é- 
quitê  6c  au  droit  , qu’ils  fembloient  tous  n’avoir  en 
vue  que  le  fervice  de  Dieu  6c  le  retablifiement  de 
l’ancienne  difcipline  ecelefiaftique.  Les  premiers  fe 
plaignoient  avec  raifon  des  difpenfes  6c  des  permii- 
fions  que  la  cour  de  Rome  ne  cefioit  d’accorder , 
ce  qui  rendoit  nul  le  pouvoir  des  évêques , 6c  avilil- 
foit  même  leur  dignité , parce  que  , lors  que  ceux-ci 
vefufoient  pour  les  ordres  , ou  qu’ils  fulf>endoient 
quelque  prêtre  pour  des  caufes  juftes  8c  necefiaires; 
•qui  leur  étoient  connues , ou  qu’ils  relu  (oient  d ad- 
mettre quelque  ecelefiaftique  a une  plus  haute  di- 
gnité , la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce  qui  leur 
uvoit  été  refu(é?ce  qui  tournoit  à la  diminution  de 
l’autorité  épifcopale , 6c  au  renverfement  total  de  la 
difcipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu’a  l’avenir  cesper- 
mi  fiions  &ces  réhabilitations  ne  ferviroientde  rien; 
mais  les  préfidens  pour  fauveç  la  réputation  dufiege 


An. 
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LXXII. 

Ca-ipirre  IL 

Pouvoir  limité 
des  évêques  in 
pirylnis. 


2.51  Histoire  Ecclias  tique, 
apcflolique  , ne  voulurent  point  fouHrir  que  l’on 
nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier  , ni  les  au. 
très  officiers  de  la  cour  de  Rome  de  qui  l’on  obte 
noit  ces  permillioris. 

,,  Et  parce  que  certains  évoques  des  églifes  qui 
« font  en  pars  infidèles , n’ayant  ni  clergé  ni  peuple 
>?  chrétien  qui  leur  (bit  fournis  j & fe  trouvant  ainfi 
comme  vagabonds  & fans  fiége  fixe  & arreté y 
vont  quelquefois  cherchant , non  les  intérêts  de 
Jefus-Chrift  3 mais  les  brebis  d’autrui  â l’mfçu  de: 
leur  propre  pafteur  , ôt  fe  voyant  privez  parle  faint 
concile  d’exercer  leurs  fonétions  épiicopales  dans 
le  diocefe  d’autrui  , fi  ce  n’eft  avec  la  permiffion 
exprefle  de  1 ordinaire  du  lieu  , & â l’égard  feu- 
lement des  perfonnes  foümifes  audit  ordinaire,., 
cherchent  â frauder  la  loi,  ôeau  mépris  de  l’ordon- 
nance s etablifîent  par  une  entreprife  téméraire- 
une  maniéré  de  fiége  épifcopal  dans  quelque  lieu, 
qui  n’eft  d’aucun  diocéfe  , où  ils  ont  bien  la  Iran 
« dieffe  de  marquer  du  caractère  clérical , & de  pro^ 
? mouvoir  aux  ordres  facrez  , & même  â celui  de 
, la  precnfe , tous  ceux  indifféremment  qui  viennent 
3 a eux,  quoiqu’ils  n’ayent  aucunes  lettres  d’attefhu 
tion  de  leurs  evêques  ou  prélats  : d’où  il  arrive  fou- 
vent  d116  ^es  nioms  dignes , les  plus  greffiers  & les 
3 plus  ignorans  qui  ont  été  refufez  par  leur  propre 
évêque  , comme  incapables-  & indignes  , fe  trou- 
vant ordonnez  en  cette  maniéré,  ne  peuvent  en-.. 
iLiite  s acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fonélions,. 
>•>  pour  ce  qui  regarde  l’office  divin  3 foit  pour; 
l’adminiflration  des  facremens  de.l’églife  : aucun 
des  évêques  qu’on,  nomme  titulaire , encore  qu’ila 


33 


33 


33 


y 3 


33 


33 


33 


33 


>3 


33 


33 


33 


33 


33 


>3 


3-3 


» 


y> 


Livre  G entqu  a rante-seftie’me.  zyy 

GGent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel-cc  — — 

que  rems  , en  un  lieu  qui  ne  foit  d’aucun  diocéfe, Cf  An>  1 5 5 L°- 

niême  exemt3ou  dans  quelque  monaftere  de  quel-  te* 

que  ordre  que  ce  loit  } ne  pourra  en  vertu  d aucun 

privilège  qui  lui  ait.  été  accordé  pour  promouvoir  fc 

Cendant-  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendraient eC' 

a lui  ordonner  ou  promouvoir  à aucuns  ordres  fa- cc 

crez.ou  moindres  3.  ni  même  a la  première  toniu-  cc 

re  , le  fujet  d’un  autre  évêque  , fous  prétexte  mê- 

me  qu’il  fer  oit  de  fes  domeftiques  3 buvant  & man- fC 

ueant  tou;  les  jours  a fa  table  , fans  le  confente- fC 

ment  exprès  de  fon  propre  prélat  5 ou  lettres  di-  Cc- 

miïToires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à ce  ré-fc- 

olemenc  fera  de  droit  îiifpens  de  fes  fondions cc 

pour  un  an  j 8c  celui  qui  aura  été  ainfi  ordonné  , ‘c 

fera  aulfi  fufpens  de  l’exercice  des  ordres  qu’il  aura 

reçus  de  la  forte , autant  de  tems  qu’il  plaira  à fon fC 

prélat.  v 

Ces  évêques  titulaire  n’agifïoient  ainfi  qu’en  ver- 
tu du  privilège  que  le  pape  leur  accordoit  de  pou- 
voir  donner"  les*  ordres  à tous  ceux  qui  fe  préfente- 
raient  devant  eux..  Ge  qui  fut  défendu  dans  ce  cha- 
pitre , a condition  qu’on  ne  nommerait  pas  l’auteur: 
du  privilège  , par  refped  pour  le  fiége  apoftolique. 

Les  évêques  intelligens  convenoient  bien  que  tout 
cela  aurait  peu  de  vigueur  Se  de  durée  3 d’autant  que 
félon  la  déclaration  des  canonises  , les  permiflions 
& les  privilèges  accordés  par  le  pape  ne  (ont  jamais 
compris  fous  les  noms  généraux  > à moins  qu’il  n’en 
foit  fait  une  mention  exprefle  en  termes  formels  ôc. 
particuliers.  Cependant  ils  s’en  contentèrent , fauta 
d’en  pouvoir  obtenir  davantage. , efperant  qu’avec,- 
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'L'XXIV. 
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1 le  tems  ils  pourroient  aller  plus  avant. 

03  Tout  eveque  pourra  fufpendre  , pour  le  teins 
■»  <IU  ^ lugera  a propos  , de  l’exercice  des  ordres , & 
„ interdire  du  miniftere  des  autels.,  ou  delà  fonétion 
de  quelque  ordre  que  ce  foit , tous  ecclehafliques 
dependans  de  lui , principalement  ceux  qui  font 
„ dans  les  ordres  facrez  , qui  fans  lettres  de  recoin. 
» man  dation  de  fa  part  , & fans  avoir  été  par  lui 
,,  premièrement  examinez  , auront  été  promus  , de 
quelque  autorité  que  ce  foit , encore  qu’ils  ayent 
été  approuvez  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
33  ra  ordonnez  ; lorfqu’il  les  trouvera  moins  propres 
3,  & moins  habiles  qu’il  n’elt  convenable  pour  cele- 
35  brer  l’ofhce  divin  , ou  pour  adminiftrer  les  facre- 
33  mens  de  l’églife. 

55  Tous  Pr^ats  des  églifes  qui  doivent  être  contu* 
33  nue  ement  attentifs  a la  correélion  des  excès  de 
33  ceux  qui  leur  font  fournis , & de  la  jurifdidion 
def quels , par  les  hatuts  durpréfent  concile  , nul  ec- 
33  clehaflique , lous  prétexte  de  quelque  privilège  que 
33  ce  foit  ^ n’eft  eftimé  à couvert , de  telle  forte  qu’il 
33  puifie  éviter  d’être  yifité , repris  & châtié  par  eux, 
33  uivant  les  conflitutions  canoniques , fi  lefdits  pré- 
3,  lats  rehdent  dans  leurs  diocéfes  : auront  encore , 

3,  comme  deleguez  dufaint  fiége  â cet  effet,  la  fa- 
3,  culte  de  corriger  & de  châtier  , même  hors  le  teins 
3,  de  la  vifite,  de  tous  excès, crimes  & délits, quand 
33  & toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin,  tous  ecclefiaf- 
3,  tiques  feculiers  , de  quelque  maniéré  qu’ils  foient  1 
3,  exemts , & qui  autrement  feroient  fournis  a leur 
3,  junfdiélion,  ; fans  qu’aucunes  exemtions,  déclara- 
33  tions , coutumes  , fentences  , fermens  , concor- 


j 
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4a es  a ce  contraires  qui  ne  peuvent  obliger  que  c£  ' * 

leurs  auteurs,  puifcnt  en  cela  fervir  aufdits  ecclefia- £C  > 5 
ffiques  , ni  à leurs  proches  , chapelains domefti-  cc 
ques  , procureurs  ou  autres  tels  qu’ils  foient  , en  cc 
y uc  & confideration  des  mêmes  exemts.  „ 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  éveques- 
ce  même  pouvoir  dans  tous  les  cas  de  difciplme  & de; 
correction , Jes  fentences  des  fuperieurs  font  toujours 
exécutées les  appellations  qu’on  fait  font  toujours 
dévolutives  „ ôc  non  pas  fufpenfives  -,  fans  cela  il  n’y 
auroit  pas  moyen  de  corriger  les  abus  des  clercs.  On 
appelle  caufes  de  correction  ou  de  diiciphne , celles> 
qui  confident  en  des  accufations  perfonnelles , otl 
il  s’agit  d’empêcher  un  fcandale  qui  arriveroit  à l’é- 
glife  , fi  on  biffait  les  chofes  dans  l’état  ou  elles  font  ; 
comme  quand  il  s’agit  d’empêcher  un  prêtre  fcan~ 
daleux  de  dire  la  Meffe  , il  faut  que  cela  fe  faffe 
promptement  , parce  qu’autrement  il  y auroit  dan- 
ger de  fcandale  , mais  quand  la  fentence  eft  défi- 
nitive , l’appel  fufpend  l’exécution,  comme  fi  on  con- 
damnoit  le  prêtre  aux  galeres.  Avant  le  concfie  les 
évêques  avoient  pour  ainfi.  dire  les  mains  liees  icar 
dès  qu’ils  vouloient  punir  un  clerc , on  appelloit  de 
fa  fentence ,.  & i’appellation  avoit  un  effet  lufpenfif  r LXXVv 
mais  le  concile  leur  délie  les  mains.-  chapitre  w 

„ Et  d’autant  qu’entre  ceux  , qui  fous  pretexte  c£  confervatkm  & 
qu’on  leur  fait  divers  torts  & difierens.  troubles £e 
en  leurs  biens  , enleurs  aftaires,  & en  leurs  droits, £€ 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  conferva- 
tion  , qu’on  leur  afifeCte  certains  juges  particuliers 
pour  les  mettre  à couvert  ôc  les  défendre  de  ces  for- cs 
. tes  d’outrages  & de  perfécutions , & pour  les  eo.n-0fc? 
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'1^  -HlSTOIHE  Ec  CL  'E  S I À S T I QUE. 
3,ferver  & les  maintenir 3 pour  ainfi  dire  3 dans  la 
„ poffefïion  de  leurs  biens , & dans  leurs  affaires  & 
leurs  droits  > fans  permettre  qu’ils  y foient  trou. 
3,  blez  ,*  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  abufent  de 

32  ces  fortes  de  lettres , .&  prétendent  s’en  fervir  en 
-3,  plufieurs  occafions , contre  l’intention  de  celui  qui 
■33  les  a accordées.  Lefdites  lettres  de  confervation , 
■33  fous  quelque  prétexte  ou  couleur  qu’elles  ayent 
-33  été  données  , quelques  juges  que  ce  foit  qui  y 

33  foient  députez  , & quelques  claufes  & ordonnan- 
.33  ces  qu’elles  contiennent , ne  pourront  en  aucune 
33  maniéré  garantir  qui  que  ce  foit  de  quelque  condi- 
33tion  ou  qualité  qu’il  puiffe  être  , quand  ce  feroit 
33  même  un  chapitre  , de  pouvoir  être  appellé  & 
33  accu fé  dans  les  claufes  criminelles  & mixtes  3 de- 
•33  vaut  fon  évêque  3 ou  autre  fuperieur  ordinaire  ; ni 
3,  empêcher  qu’on  n’informe  & qu’on  ne  procédé 
3,  contre  lui , & même  qu’on  ne  le  puiffe  faire  venir 
3,  librement  devant  le  juge  ordinaire  3 s’il  s’agit  de  j 
3,  quelques  droits  cedez  3 qui  doivent  être  difcutez 

devant  lui.  Dans  les  cauies  civiles  } où  il  fera  de- 
33  mandeur  3 il  ne  lui  fera  permis  d’attirer  perfonne 
3,  en  jugement  devant  fes  juges  confervateurs  j ôc s’il 
33  arrive  dans  les  caufes  dans  lefquelles  il  fera  défen- 
3,  deur  3 que  le  demandeur  allégué  que  celui  qu’il 
3,  aura  élu  pour  confervateur  lui  efc  fufpeétj  ou  qu’il 
3,  naiffe  entre  le  confervateur  & l’ordinaire  quel-  ] 
3,  que  conteft ation  fur  la  compétence  de  jurifdiction, 
3,  il  ne  fera  point  pafîe  outre  dans  la  caufe  , jufqua 
33  ce  qu’il  ait  été  prononcé  par  arbitres  élus  en  la  for- 
,3  me  du  droit  fur  les  fujets  de  recufation 5 ou  fur  la 
.33  compétence  de  la  jurifdidion.  ! 

A 
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A l’égard  de  Tes  domeftiques,  qui  ont  coûtu- cc 
me  de  fe  vouloir  auffi  mettre  à couvert  par  ces  let-cc 
très  de  confervation  ; ellnes  ne  pourront  fervir  qu’a ec 
deux  feulement , à condition  néanmoins  qu’ils  vi- ce 
vent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d’avoir  des fC 
juges  confervateurs.  Perfonne  non  plus  ne  pour- cc 
ra  joiiir  du  bénéfice  de  Semblables  lettres  après tc 
cinq  ans  5 & ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne fC 
pourront  avoir  aucun  tribunal  érigé  en  forme." 
Quant  aux  caufes  des  mercenaires  & perfonnes fC 
miferables,  le  decret  que  le  faint  concile  a déjà Cc 
rendu , demeurera  dans  toute  fa  force  -,  les  univer- cc 
fitez  generales , les  collèges  des  dodeurs  ou  éco-  " 
fiers , & les  hôpitaux  qui  exercent  actuellement cc 
l’hofpitalité-,  & toutes  les  perfonnes  des  mêmes cC 
univerfitez,  colleges , lieux  & hôpitaux,  ne  fontcC 
point  entendues  comprifes  dans  la  préfente  ordon-cC 
nance , mais  demeureront  exemtes,  ôc  feront  efli- 
mées  telles. 

Comme  l’execution  desrefcrits  des  papes  eft  tou- 
jours commife  â des  perfonnes  choifies , lorfqu  ils  ont 
accordé  des  exécutions  & des  privilèges , ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  corn 
fervatêurs  étoient  plus  confiderables  & plus  autori- 
%>  lorfque  la  junfdidion  ecclefiaftique  étoit  plus 
étendue,  auffi  étoient-ils  plus  néceffaires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre  les  ordinaires.  L’ufâ- 
ge  des  appellations  comme  d’abus , qui  a porté  au 
parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières 
ecclefiaftiques , a fait  celfer  la  jurifdidion  de  ces 
confervateurs,  Louis  XII.  en  1505?.  limita  leur 
puiflance.  François  I.  en  1515.  par  fes  lettres  paten* 
Tome  XXX.  K k 
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1.  Se  filon  c&œpt 
14.  de  Urcfor » 
mation. 
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LXXVI. 

Chapitre  VI. 
De  l’obligation 
de  porter  Tha- 
bït  ecdefiafti- 
que  aux  clercs. 


158  Histoire  Ecclesiastique. 
tes  ordonna?  que  le  confervateur  apoflolique  n’en- 
treprendroit|aucune  cour  , jurifdidion , niconnoif 
Tance  des  matières  criminelles  , de  confirmation 
d’éle&ions,  de  mariages,  de  facremens,  de  caufes 
d’appel.  Il  femble  que  le  concile  n’a  rien  changé 
dans  l’ufage  qui  étoit  alors , qu’il  a feulement  réfor- 
me l’abus , & donné  aux  évêques  quelque  autorité 
qu’ils  n’avoient  pas. 

>,  Quoique  l’habit  ne  fade  pas  le  moine  , étant 
» nécefTaire  neanmoins  que  les  ecclefiafliques  por- 
» tent  des  habits  convenables  a leur  propre  état  , 
de  faire  paroître  par  la  bienféance  de  leurha- 
» bit , l’honnêteté  & la  droiture  intérieure  de  leurs 
„ mœurs  y cependant  le  mépris  de  la  religion , & la 
3,  témérité  de  quelques-uns  font  allez  fi  loin  dans  ce 
„ fiécle , que  fans  avoir  égard  a leur  propre  dignité, 
3,  & à l’honneur  de  la  clericature,  ils  n’ont  point  de 
„ honte  de  porter  publiquement  des  habits  tout  laï- 
ques , voulant  mettre , pour  ainfi-dire,  un  pied 
dans  les  chofes  divines,  & l’autre  dans  celles  de 
3,1a  châ.r.  Pour  cette  raifon  le  concile  ordonne  que 
„ tous  ecclefiafliques  quelque  exemts  qu’ils  foient, 
ou  qui  feront  dans  les  ordres  facrez  , ou  qui  pof- 
3,federont  quelques  dignitez,  perfonats , offices,  ou 
„ bénéfices  ecclefiafliques , quels  qu’ils  puifîént  être  ; 
„ fi  apres  en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque  ou  par 
„ fon  ordonnance  publique;  ils  ne  portent  point  1 ha- 
3,  bit  clérical  honnete  ôe  convenable  a leur  ordre  & 
33 dignité,  & conformément  a l’ordonnance  & au 
33 mandement  de  leurdit  évêque,  pourront  & doi- 
3,  vent  y être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leurs 
33  ordres , office  & bénéfice  , &;  par  la  fouftraétion 
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des  fruits , rentes  de  revenus  de  leurs  bénéfices , d £,, 
même , fi  après  avoir  été  une  fois  repris,  ils  tom-„  >> 
bent  dans  la  meme  faute  , ils  feront  privez  de  leurs ,, 
offices  & bénéfices , fuivant  la  conftitution  deCle-,, 
ment  V.  publiée  au  concile  de  Vienne,  qui  corn-,, 
mence  par_cesmots  : Quoniam  innovando  & ampliando . 

Cette  conftitution , Quoniam  , défend  à tous  clercs 
de  porter  publiquement  un  habit  rayé  & bigarré  fans 
caufe  raifonnable  i que  s’il  a un  bénéfice  , il  fera  fuf- 
pens  eo  ipjo , en  quoi  elle  différé  du  concile  de  Tren- 
te , qui  défire  un  avertiffement  préalable  , la  priva- 
tion des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  mois  > de  fi. 
c’eft  un  perfonnat , une  indignité,  ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d’ames , il  en  fera  privé  pendant  un 
an j que  s’il  n’eft  point  bénéficier,  mais  prêtre  ou 
religieux , il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  a 
pofleder  bénéfice  ecclefiaftique  \ de  ceux  qui  feront 
feulement  conftituez  dans  les  ordres  facrez  de  non 
prêtres , pendant  fix  mois  : ce  qui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  qui  portent  publiquement  un  pareil  ha- 
bit ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui 
portent  des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes  fe- 
ront tenus  dans  le  terme  d’un  mois  de  les  donner  aux 
pauvres  pour  tout  délai  j de  les  religieux  qui  n ont 
point  la  faculté  d’en  difpofer,  feront  obligez  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs  pour  les 
convertir  en  pieux  ufages  , fur  peine  de  fufpen- 
fion. 

“ Comme  il  eft  confiant  aufti  que  celui  qui  de,,  ^lxxvil^ 
o-net-à-pend , de  de  propos  délibéré  auroit  tue  un,,  De  l'horuicide 

t)  t a fi  ■ r-  1 1,  1 ■ volontaire  & 

homme,  doit  etre  éloigné  de  1 autel',  quiconque,,  noa  volontaire; 
aura  commis  volontairement  un  homicide,  enco- 

Kkij 
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LXXVIIÏ. 
Chapitre  VIII, 
Qu'on  ne  doit 
connoître  que 
de  Tes  propres 
fujets. 


1G0  Histoire  Ecclesiastique." 

„ re  que  le  crime  ne  foit  pas  prouvé  par  la  voieordh 
' „ naire  de  la  juftice  , ni  ne  foit  en  aucune  autre  ma- 
3 j niere  public , mais  fecret  -,  ne  pourra  jamais  être 
» promû  aux  ordres  facrez , & il  ne  fera  permis  de 
jy  lui  conférer  aucuns  bénéfices  ecclefiaftiques , mê~ 
33  me  de  ceux  qui  n’ont  point  charge  d’aines  ; mais 
•>>  il  demeurera  a perpétuité  exclus  & privé  de  tout 
ordre , bénéfice  & office  ecclefiaftique.  Que  fi  l’on 
3) allégué  que  l’homicide  ait  été  commis,  non  de 
„ propos  délibéré  , mais  par  accident , ouenrepouf- 
fant  la  force  par  la  force  , & pour  fe  défendre  foi- 
3,  meme  de  la  mort , de  maniéré  que  de  droit  il  y 
33  ait  lieu  en  quelque  façon  d’accorder  la  difpenfe  , 
3, pour  être  elevé  au  miniftere  des  ordres  facrez,  & 
3,  de  1 autel , & â toutes  fortes  de  bénéfices  & de  di- 
3,gnitez,  la  caufe  fera  commife  à l’ordinaire,  ou 
3,  s il  y a raifon  pour  le  renvoi , au  métropolitain , ou 
3)  bien  au  plus  prochain  évêque,  qui  ne  pourra  don- 
33  ner  la  difpenfe  , qu’après  avoir  pris  connoiffance 
33  fie  la  choie  , & après  avoir  vérifié  la  requête  & les 
33 allégations,  & non  autrement» 

„ Parce  qu’il  y a des  palpeurs  qui  ne  fe  contentant 
„pas  de  gouverner  leurs  brebis  propres , cher- 
chent encore  à étendre  leur  autorité  fur  celles 
„ d’autrui , & s’appliquent  quelquefois  de  telle  ma- 
,3  niere  auxfiijets  etrangers,  qu’ils  négligent  le  foin 
33  fies  leurs  propres  ; quiconque  fe  trouvera  avoir  le 
3,  privilège  de  punir  les  fujets  d’autrui,  fut-il  même 
,,  conftitue  en  la  dignité  d eveque,  ne  pourra  en  nulle 
, , maniéré  procéder  contre  les  epcdefiafliques  qui  ne 
, , lui  font  pas  fournis,  principalement  contre  ceux 
3, qui  feront  dans  les  ordres  facrez,  de  quelques  cri- 
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mes  atroces  qu’ils  foie  ut  acculez,  fans  l’interven-,, 
tion  de  l’évêque  propre  defdits  ecclefiaftiques , s’il  „ N‘ 1 - 5 1 ‘ 
refide  en  fon  églife  , ou  de  quelque  perfonne  quil„ 
envoyera de  fa  part  j autrement  les  procedures,  ôe,, 
tout  ce  qui  enfuivra  fera  entièrement  nul.  „ - 

Il  fembloit  que  l’autorité  épifcopale  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui , pour  fe  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeuroient , ob- 
tenoientdupape  la  permiffion  de  punir  les  eccl  bal- 
tiques  en  ces  endroits-la  : ôe  quelques  eveques  mê- 
mes, fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fcanda- 
liiez  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux  des 
diocéfes  voifms  , obtenoient  le  pouvoirs  de  les  châ- 
tier. Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur , que 
bon  révoquât  tousces  pouvoirs  abufifs  j mais  comme 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  mécontenter  quelques 
cardinaux  & plufieurs  prélats  puiffans  qui  abufoient 
de  cette  autorité  , l’on  trouva  un  tempérament  3 qui 
fut  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  l’évêque, 
ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder 
qu’avec  l’intervention  de  l’ordinaire , ou  d’une  per- 
fonne commife  par  lui  â cet  effet.  tXxîy 

<c  Et  parce  qu’avec  beaucoup  de  droit.  de  rai-  „ chapitre  ix.- 
fon,  les  diocéfes  ont  été  diftinguez , auffi-bien  que  „ 
les  paroiffes , &c  qu’il  y a des  pafteurs  propres  coin-,,  difecns diocé- 
misà  chaque  troupeau  , ainfi  que  des  reéteurs  ou,, 
curez  aux  églifes  inferieures , pour  avoir  foin  cha-„ 
cun  de  leurs  brebis.  Afin  que  l’ordre  ecclefiaftique  „ 
ne  foit  point  confondu,  & qu’une  même  églife  ne,, 
devienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocefes  ; ,, 
d’où  il  s’enfuivfoit  beaucoup  d’incommoditez  pour ,, 
ceux  qui  en  dépendroient:  Ne  pouront  les  bénéfices,, 
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LXXX. 
Chapitre  X. 
Les  bénéfices 
réguliers  don- 

O / 

nez  aux  régu- 
liers. 


1 6z  Histoire  Ecclesiastique 

' i}  d'un  diocefe , Toit  paroilfes,  vicairies  perpétuels  ,be- 
* „ nefices  (impies , preftimonies , ou  portions  prefti- 
„ moniales,  être  unis  à perpétuité  à aucun  autre  be- 
„ néfice , monaftere , college  ou  lieu  de  dévotion 
„d’un  autre  diocéfe,  non  pas  même  pour  raifoa 
„ d’augmenter  le  fervice  divin,  ou  le  nombre  des  bg- 
„ néficiers  , ou  pour  quelque  autre  caufe  -que  ce  Toit. 
„ C’eft  ainfi  que  le  faint  concile  explique  le  décret 
„ qu’il  a déjà  rendu  fur  ces  fortes  d’unions. 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile  , eft  dans  la 
feptiéme  feflion  , chap.  6.  de  la  réformation , où  l’on 
parle  des  unions  des  bénéfices  a perpétuité.  Et  quoi- 
qu’il défende  ici  l’union  des  bénéfices  de  differens 
diocèfes,il  ne  laiffe  pas  que  d’y  avoir  beaucoup  d’exem- 
pies  du  contraire.  Mais  on  n’unit  jamais  deux  cures, 
de  peur  que  lesdiocéfes  ne  foient  confondus,  Sc  qu’il 
n’arrive  quune  même  cure  foit  fous  deux  évêques 
non  plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres  diffe- 
rens,  fi  ce  n’eft  avec  difpenfe , encore  moins  un  bé- 
néfice de  patronage  ecclefiaftique  avec  un  autre  de 
patronage  laïque. 

,,  Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a coutume  de  pour- 
voir en  titre  des  réguliers  profès , iorfqu’ils  vien- 
„ dront  a vacquer  par  le  deces  de  celui  qui  les  tient  I 
a,  en  titre , ou  par  réfignation  , ou  autrement , ne 
„ feront  conférez  qu’a  des  religieux  du  même  or-  1 
,,dre,  ou  a des  perfonnes  qui  foient  abiolument 
„ obligées  de  prendre  l’habit,  & de  faire  profeffion, 
„ & non  a d autres , afin  qu’ils  ne  (oient  point  re- 
vêtus d’un  habit  tilfu  tout  enfemble  de  lin  ôc  de 
5,  laine. 

La  réglé  3 reguhrU  regulmbus , facularia  fœcufmbus , 
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ft  fondée  fur  deux  raifons.  L’une  de  nécellité , par-  — 
e qu’on  doit  fuivre  8c  exécuter  l’intention  des  fon-  ' * 

ateurs  : hutre  de  bienféance , parce  qu’il  eft  indé- 
ent  que  des  perfonnes  de  profelfion  8c  d’habit  dif- 
srent , foient  prépofées  au  gouvernement  de  la  mè- 
ne églife.  C’eft  pourquoi  le  même  concile  feif.  2 . 5 . 
hap.  zi.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu’aux  mo- 
bilières qui  étoient  alors  en  commende  8c  qui  ont 
eurs  couvens , foient  prepofez  8c  établis  pour  les 
gouverner  des  perfonnes  regulieres  profes  preci- 
èment  du  même  ordre:  Quant  a ceux  qui  vaque- 
ont  à l’avenir , ils  ne  feront  conférez  qu  a des  ré- 
mliers  -,  8c  à l’égard  des  monafleres  qui  font  chefs- 
i’ordre  j feront  obligez  ceux  qui  les  tiennent  en 
rommende  , fi  on  ne  les  â pourvus  d un  fucceifeur 
régulier , de  faire  profelfion  folemnellement  dans 
nx  mois , ou  de  s’en  défaire  , autrement  lefdites 
æmmendes  feront  eftimées  vacantes  de  plein  droit. 

Mais  quoique  les  féculiers  ne  puiifent  tenir  en  titre 
les  bénéfices  réguliers , ils  peuvent  néanmoins  les  te- 
nir en  commende  : meme  les  réguliers  peuvent  te- 
nir pareillement  des  bénéfices  féculiers  avec  difpen- 
fe,  comme  011  en  voit  beaucoup  d’exemples. 

Mais  parce  que  les  réguliers  qui  paffent  d’un„  lxxxi.^ 
ordre  dans  un  autre  , obtiennent  d’ordinaire  alfez  Des  réguliers 
facilement  de  leur  fupérieur,la  permilfion  de  de-,,  ^diÆs^'1 
meurer  hors  de  leur  monaftere,  par  où  l’on  leur  don-  „ ^e-- 
neoccafion  de  devenir  vagabonds  &apoftats  : Nul,, 
fupéneur  ou  prélat , de  quelque  ordre  que  ce  foit , „ 
ne  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  8c  faculté,, 
qu’il  puiife  prétendre  , admettre  8c  recevoir  aucune  „ 
perfonne  à l’habit  8c  profelfion , que  pour  demeurer 
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• ,,  dans  ledit  ordre  , ou  il  palfera  toute  fa  vie  dans 
„le  monaftére,  & fournis  a l’obéïiïance  du  fupé- 
, rieur:  Et  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré,  quand 
il  leroit  chanoine  régulier , fera  abiolument  inca- 
3,  pable  de  bénéfices  feculiers , &même  de  cures. 

Innocent  III.  par  la  conftitution , Licet  extra  de 
regui  permet  aux  réguliers  de  paffer  a une  religion 
plus  étroite  en  demandant  permiftion  a leurs  fupé-, 
rieurs , quand  même  elle  leur  feroit  refufée.  Ce  qu’a- 
joiite  le  concile  a la  fin  de  ce  chapitre  parlant  des 
chanoines  réguliers  , a fait  croire  à quelques  Ca~ 
nouilles,  qu’ils  ne  peuvent  polfeder  aucun  bénéfi- 
ce feculier  fans  diipenfe  , & que  la  conftitution , 
Quod  Dei  timorem  d Innocent  III.  qui  leur  donnoit 
le  droit  détenir  des  cures,  a été  abrogée  par  le  con- 
cordat. Mais  d’autres  foutiennent  que  les  chanoi- 
nes ^réguliers  font  capables  de  droit  commun  d’en 
pofleder , & qu’il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 

„ Aucun  de  quelque  dignité  eccléfiaftique  ou  fé- 
„ culiere  qu’il  puifte  être  , n’obtiendra  ni  ne  pourra 
„ obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  queL 
,,  que  railon  que  ce  foit , qu’en  bâtiftant  & fondant 
,,  de  nouveau  quelque  églile,  bénéfice  ou  chapelle , 
„ ou  en  dotant  raiionnablement  de  fes  biens  pro- 
5)  près  & patrimoniaux  quelque  églife,  qui  étant  dé-, 
„ ja  érigée  , ne  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou 
„ revenu  fuffifant  ; dans  lefquels  cas  de  fondation  ou 
„de  dotation,  l’inftitution  fera  toujours  refervée  à 
,, l’évêque,  & non  â autre  inférieur. . 

j,  il  ne  fera  "permis  aufti  a aucun  patron  , fous 
„ prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , de  pre- 
„ fenter  perforine  pour  les  bénéfices  de  fonpatrona- 

ge> 
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ge  , de  quelque  façon  que  ce  puiffe  être  , qu’àl’évê- Cc  ““ 
que  feul  ordinaire  du  lieu , à qui  la  provifion  ou  in- cC  An* 
ftitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit.tout  pri-fc 
vilege  cefiant  : autrement  la  préfentation  ôdnflitu- cc 
don  qui  pouroient  s’en  être  enfuivies , feront  nuiles 
ôc  tenues  pour  telles. 

Il  s’enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
élus , nommez  ou  prefentez  à un  bénéfice  par  qui 
que  ce  foit  , même  par  le  nonce  du  pape  , ne  peut 
etre  inftitué  , confirmé  ou  reçu , fous  prétexte  de 
quelque  privilège  que  ce  foit , s’il  n’a  été  auparavant 
düèment  examiné  &:  trouvé  capable  par  l’ordinaire 
du  lieu  , fans  que  perfonne  puiffe  appeller  de  cet 
examen  pour  l’éviter,  excepté  ceux  qui  fontpréfen- 
tez  par  les  univerfitez.  Et  quand  même  1 ’inftitution 
appartiendroit  a d’autres  qu’a  l’évêque , comme  à 
des  abbez  prieurs } c’eft  toujours  à levêque  à exami- 
ner ceux  qui  doivent  être  inftituez  , & il  peut  refu- 
fer  les  préfentez  par  les  patrons , s’ils  ne  font  pas  ca- 
pables. Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  prefententa 
l’ordinaire  celui  qu’ils  ont  choifi  pour  le  faire  pour- 
voir d’un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatre  mois  pour  prefenter,  &c  peuvent  varier  , c’eft- 
à-dire , le  premier  n’étant  pas  trouvé  capable  , en 
prefenter  un  autre.  Les  patrons  ecciéfiaftiques  ont 
fixmois,  &ne  peuvent  varier  : le  terme  de  fix  mois 
étant  expiré , les  prefentez  étant  jugez  incapables , 
leur  droit  de  nommer  efl  dévolu  au  fupérieur  pour 
cette  fois.  Les  pat  ons  laïques  ne  peuvent  être  préve- 
nus par  le  pape,  mais  les  leuls  ecciéfiaftiques.  Et  la 
prefentation  fe  doit  faire  par  e public  devant  no* 
taire. 

Tome  XXX.  . Ll 


An.  1551. 

LXXXIV. 
Chapitre  XIV. 
Ce  qu'on  doit 
traiter  dans  la 
ieilîonfuivante. 


LXXXV. 

L'évêque  de 
VerduniTultrai- 
té  par  le  légat- 
Dans  les  mé- 
moires de  Var- 
ias , lettre  a I'é- 
vèsjue  d'Arras 
duvingt- Jixietne 
Novembre  1 551. 
é~  mémoire  de 
l évêque  d'O- 
renfe  ,pag.  145. 
& 1S3. 


166  Histoire  Ecclesiastique. 

„ Le  faint  concile  déclaré  de  plus  , que  dans  lapro- 
„ chaine  feffion  qu’il  a déjà  ordonné  devoir  être  tenue 
„ le  de  Janvier  de  l’année  fuivante  15^2..  entrai- 
„ tant  du  facrifice  de  la  melfe  , on  examinera  auffile 
^ facrement  de  l’ordre,  & que  l’on  pourfuivra  la  ma- 
„ tiere  delà  réformation.  „ Voilà  tout  ce  qui  fut  fait 
dans  cette  feffion  j le  fecretaire  Maffarel  en  drefla  les 
ades  qui  furent  fignez  par  les  trois  préfidens , le  car- 
dinal Madrucce  , les  trois  ambaffadeurs.  de  l’empe- 
reur, les  deux  du  roi  des  Romains , fix  archevêques 
trente-quatre  évêques , quatre  abbez  ou  generaux 
d’ordres.  Les  deux  ambaffadeurs  de  l’éledeur  de 
Brandebourg  y affifterent , mais  parmi  tous  ceux-là 
on  n’y  voit  aucun  François,  àcaufede  la  guerre  que 
Henri  IL  leur  roi  avoitle  pape  pour  le  duché  de  Par* 
me  , & qui  finit  bien-tôt  après  ; mais  ces  articles 
de  la  réformation  ne  plurent  pas  à tout  le 
monde. 

Le  légat  Crefcentio  ayant  propofé  dans  la  derniè- 
re congrégation  tenue  avant  la  feffion , les  decrets  1 
fur  la  réformation  , voulut  en  faire  paffier  un  qui  ap- 
prouvoit  manifeftement  les  commendes , mais  il  11e 
put  en  venir  à bout  : il  y eût  des  prélats  qui  dirent 
hautement  qu’ils  n’approuveroient  point  cet  article. 
Nicolas  Pl aime  évêque  de  V erdun  dit , qu’une  pareil- 
le réformation  ne  feroit  aucun  fruit,  qu’elle  étoit  in- 
digne du  concile  , ôc  qu’elle  ne  convenoit  point  au 
tems  préfent.  Il  ajouta  que  les  commendes  étoient 
un  gouffre  qui  engloutifloit  les  biens  de  l’églife  : mais 
comme  il  lui  échapadedire  que  la  réformation  pro- 
pofée  netoit  qu’une  prétendue  réformation  , le  lé- 
gat s’éleva  contre  ce  qu’il  venoit  d’avaneer  , & lui  : 
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dit  des  chofes  tout-à-fait  défobligeantes,  injurieufes , 

& contraires  au  refpeét  dû  a l’aflémblée.  Plufieursé- 
vêques  & les  do&eurs , entr’autres , furent  mécon- 
tents du  procédé  du  légat.  Quelques  jours  après  ,1’é- 
têque  de  Verdun  voyant  que  c’étoit  a lui  a donner 
fon  fufifrage  à fon  tour  , voulut  fe  fervir  de  cette  oc- 
casion pour  fe  difculper  de  ce  que  le  légat  lui  avoit 
reproché  dans  l’affemblée  dont  nous  venons  de  par- 
ler , mais  au  lieu  de  l’écouter  le  légat  lui  ordonna 
de  ne  parler  que  de  la  matière  qui  lui  avoit  étépro- 
pofée. 

D.  François  de  Tolede  ayant  auffi  demandé  avec 
inftance  au  légat,  qu’on  ne  mît  rien  dans  le  décret, 
qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d’Ef- 
pagne  , le  légat  demanda  a l’ambaffadeur  que  les 
évêques  donnaient  leurs  mémoires  fur  ce  qu’ils 
croyoient  nécelfaire  pour  lever  les  obif acles  à la  ré- 
sidence des  prélats  ; mais  il  faut , ajoûtât-il , que  ces 
meffieurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofes , & qu’el- 
les Soient  faifables.  Les  mémoires  furent  donnez  a D.  lxxxvi. 
François  de  Tolede  qui  les  rédmfit  en  un  feui , & les  E?pe“^fseSpo". 
mit  entre  les  mains  du  légat  -,  mais  ils  n’ont  pas  été  ^ «Formation, 
publiez.  Il  paroît  feulement  par  les  lettres  de  Var- 
gas  , qu’ils  demandoient  que  les  conciles  provin- 
ciaux fuffent  rétablis , & que  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  appartînt  feulement  aux  évêques , fans  que 
le  pape  y eût  aucune  part.  Dans  un  mémoire  du 
confeil  royal  de  Caûille  dont  Vargas  parle  encore  -, 
on  fe  plaignoit  de  plufieurs  abus  dont  on  follicitoit 
Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  du 
pape.  Tels  font  les  pluralitez  des  bénéfices  à charge 
d’ames^  les  commendes , les  coadjutoreries, l’union  de 
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An  ^ pîufieurs  bénéfices  pendant  la  vie  dun  homme, les 
5 5 1#  regrez,  les  expedatives , les  artifices  pour  intro- 
duire la  fuccefiion  dans  les  bénéfices  y les  réfignations 
fecretes  & frauduleufes,la  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers,  les  exe mtions  delà  jurifdidion  de  1 ordi- 
naire , ôe  le  droit  donné  à des  communautez  ecclefia- 
IHques  defe  choifir des  Juges  confervateurs.  Onde- 
mandoit  encore  que  le  pape  appuyât  l’office  de  l'in- 
s quifition , & qu’il  n’accordât  rien  au  préjudice  de  cet 
Lxxxv  établi  fie  ment- 

Articles  de  la  11  kut  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfoti 
que  l’ambaffc-  mation  propofez  par  le  légat  pour  la  derniere  fefiion 
^r4priT  r vingî-cinquiéme  de  Novembre,  on  en  avoir glifi 
!e  cinq  fur  les  immunitez  des  églifes  & des  ecclefiafti- 
ques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  â renver- 
1er  certaines  ordonnances  que  les  rois  d’Efpagne  a- 
voient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  & leur 
jurifdiéhon  royale,  D.  François  de  Toledefiten- 
forte  que  ces  cinq  articles  furent  retranchez.  Varias 
les  envoya  a l’evéque  d’Arras  dans  une  lettre  datée 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la 
fefiion.  Voici  quels,  étoient  ces  articles.  L Si  um 
fimple  clerc  qui  a reçu  la  première  tonfure  paroîc 
dans  le  monde  en  d’autres  habits  que  ceux  qui  font 

1 5 / A .1  ^ qui  ont  été  ordonnez  par 

l’eveque  ,ûl  pourra  être  puni  parle  juge  féculier  de 
même  quun  laïque.  II.  Celui  qui  aura  été  tonfuré 
apres  avoir  commis  quelque  délit  ne  pourra  jouir 
du  privilège  des  clercs  , à l’égard  des  délits  qui  au-  ■ 
ront  précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  mariez 
i oient  tenus  pour  feculiers  dans  les  cauiès  crinii- 
«elles , & qu’on  ne  leur  accorde  point  les  privile- 
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ges  de  l’ordre  clérical.  IV.  Qu’aucun  laïque  , de 
quelque  dignité  qu’il  Toit  revêtu  , ni  fous  prétexte 
de  quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puilfe  être  , 
ne  foit  reçu  à procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  facrez , même  dans  la  pourfuite  des  crimes  les 
plus  atroces.  V.  Si  quelqu’un  ayant  commis  un  cri- 
me atroce , digne  du  dernier  fupplice , fe  retire  dans 
une  égtife  , pour  y être  à couvert  de  la  juftice  , l’é- 
vêque du  lieu  le  fera  prendre  & arrêter , il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier  ,, 
de  qui  le  criminel  fera  jufliciable , afin  qu’il  foit 
puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans 
cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Gré- 
goire Martinufius  évêque  de  Varadin , forti  de  la 
Camille  des  Utiffenoviskf  né  en  1482.  dans  le  château 
le  Namiezas  en  Croatie  , & religieux  dans  le  mo~ 
fiaftere  de  faint  Paulhermite  près  deBude  , qui  ap- 
partenoit  alors  â la  congrégation  du  Mont-Olivet. 
Cette  promotion  fe  fit  le  douzième  d’Oéfobre,  Mar- 
iiiufius , avec  le  chapeau  , reçut  un  bref  du  pape 
■empli  de  témoignage  d’eftime  & de  bienveillance, 
rousles  cardinaux  lui  écrivirent  auffi  , fe  felicitans 
le  l’avoir  pour  collègue  ; ils  lui  avoient  tous  donné 
le  grandes  louanges  dans  le  confiftoire  que  l’on  avoir 
tffemblé  exprès  pour  l’élever  â cette  dignité.  Le  pape 
)our  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de 
on  eftime,  lui  fit  portrr  le  chapeau  fans  l’obliger  de 
e faire  venir  â Rome  pour  l’y  recevoir  , félon  l’ufage; 

1 lui  permit  auffi , contre  toutes  les  réglés  ordinai- 
es,  déporter  l’habit  rouge  & de  quitter  celui  defon 
«■■dre.  Martinufius  étoit  alors  archevêque  de  Strigo- 
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nie  3 fans  qu’on  voye  qu’il  ait  quitté  l’évêché  de  Va- 
radin  , Ôe  fa  qualité  de  régent  du  royaume  de  Hon- 
grie le  rendoit  très-puiflant , mais  fort  envié.  Cepen- 
dant  Ferdinand  roi  des  Romains  , qui  le  regardoit 
comme  l’homme  qu’il  connut  le  plus  propre  pour  le 
foutenir  dans  fes  grands  deffeins  , cherchoit  fon  ami- 
tié , & n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  croyoit  capable  de 
lui  mériter  fon  affe&ion.  Mais  l’envie  de  Caftaldo  ge- 
neral rie  l’armée  du  roi  des  Romains  , changea  cette 
amitié  en  haine , & fut  caufe  de  la  perte  de  Marti- 
nufius.  La  voie  la  plus  fûre  pour  y réiilïir  , étoit  de 
perfuader  à Ferdinand  que  le  prélat , loin  de  lui  être 
favorable  , ne  cherchoit  que  les  occafions  de  le  tra- 
yerfer  > & ce  fut  la  voie  que  Caftaldo  prit.  La  bonne 
réception  que  le  prélat  fit  a un  Chiaoux  , ou  envoyé 
de  Solyman  , fervit  de  prétexte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce  Chiaoux  etoit  envoyé  pour  demander  le 
tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoitpour  entre- 
tenir la  paix  avec  les  Turcs.  Martinufîus  fecrut  obli- 
gé de  faire  recevoir  cet  envoyé  par  des  perfonnes  de 
confiance,  donna  ordre  de  le  bien  traiter, & le  fit  con- 
duire dans  fon  château  de  Vinard.  Cependant  com- 
me il  connoifibit  l’efprit  ombrageux  de  Caftaldo , 
il  lui  fit  fçavoir  l’arrivée  du  Chiaoux  , & l’invita  mê- 
me â Vinard  pour  concerter  enfemble  le  moyen  le 
plus  convenable  pour  congédier  cet  envoyé.  Ca f- 
taldo  y vint,  & après  une  conférence,  il  fut  d’avis 
de  payer  le  tribut , de  faire  un  préfient  au  Chiaoux 
& de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant  cachant 
fous  ce  dehors  d’amitié  , la  perfidie  la  plus  noire  , il 
prit  occafion  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
man , pour  perdre  Martinufîus  dans  l’efprit  de  FerdL 
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lancl.  Il  écrivit  à ce  prince  que  le  prélat  le  joüoit , & 
ju'il  n’avoit  que  de  mauvais  deffems  contre  fa  per- 
onne  ; qu’il  étoit  certain  qu’il  avoit  des  liaiions 
rès-étroites  avec  les  infidèles , &c  que  ce  n’étoit  que 
mur  prendre  des  mefures  plus  juftes  avec  eux  , que 
jolyman  avoit  envoyé  leChiaoux  qui  venoit  de  s’en 
etourner  après  avoir  eu  bien  des  conférences  fecre- 
es  avec  le  régent.  Ferdinand  trop  crédule  aux  ca- 
omnies  du  general  , jura  dès-lors  la  perte  du  prélat 
ju’il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  fon 
:nnemi.  Cependant  Martinufiüs  ayant  été  élevé  au 
ardinalat , comme  nous  l’avons  dit  , Caftaldo  ne  fut 
>as  un  des  derniers  a F en  féliciter.  Il  étoit  trop  poli- 
ique  pour  manquer  a faire  paroître  en  cette  occa- 
ion  des  fentimens  de  joye  qu’il  n’avoit  certainement 
►as  dans  le  cœur.  Outre  les  complimens  dont  il  ac- 
abla  le  nouveau  cardinal,  il  ordonna  des  feux  dans 
out  le  camp  , & en  fecret  il  continua  a le  delfervir. 
1 écrivit  à Ferdinand  , que  ce  moine  ambitieux  &: 
bperbe  , avoit  reçu  le  chapeau  de  cardinal  avec  une 
roide  indifférence  , qu’il  avoit  même  témoigné  en 
rire  peu  de  cas  : mais  qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  rufe 
c fourberie  } qu’il  y avoit  enfin  lieu  de  craindre  que 
olyman  voyant  que  la  maifon  d’Autriche  combloit 
e prélat  de  bienfaits , n’entrât  en  défiance  , & que 
[uelque  jour  , lui  , Ferdinand  & tous  les  chefs  de 
es  troupes,ne  fulfent  trahis  par  cet  efprit  dangereux , 
£ maffacrez.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  fit  partir 
►romptement  Jules  Salazard  fon  grand  écuyer  au 
narquis  de  Caftaldo , pour  fe  défaire  du  cardinal  fans 
etardement  ; quelque  tems  après  il  fit  partir  encore 
e comte  d’Arco  , & de  jour  en  jour  d’autres  perfon- 
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" nés  de  confiance  pour  réitérer  fies  ordres.  Il  mar- 
quoit  à Caftaldo , qu’il  fie  repofioit  fiur  fia  prudence  & 
e fon  courage  pour  un  coup  fii  important , qu’il  eût  a 
fs  bien  tenir  fiur  fies  gardes , ô c dépêcher  le  moine 
au  plutôt»  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fatisfadion , il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y 
trouvoit  de  grandes  dffficultez,  mais  qu’il  tâcherait 
de  les  fiurmonter , ôc  qu’il  donnoit  fia  parole  de  ne  pas 
perdre  de  vue  le  cardinal  qu’il  ne  le  vit  mort  à fies 
pieds.  Pendant  qu’on  tramoit  cette  conjuration  , 
Martinufius  fitaffiégêr  Lippe,  & après  un  premier  afi 
fiant  où  il  eut  de  la  perte , il  en  fit  un  fiecond  qui  rétif- 
fit,  il  monta  lui-même  a la  brèche,  ôc  emporta  la 
place , ôc  cette  conquête  caufia  encore  quelque  divi- 
sion. entre  lui  & Caftaldo.  Comme  le  gouverneur  s’é- 
toit  retiré  dans  le  château  , ôc  que  la  faim  l’obligea 
d’en  venir  à une  capitulation  , Caftaldo  voulut  que 
les  ennemis  fie  rendiffent  à dificrétion  , le  Cardinal 
opinoit  pour  une  composition  honorable  : onaffem- 
bla  le  confieil  de  guerre  , ôc  Martinufius  l'emporta 
contre  le  fientiment  de  Caftaldo.il  arriva  encore  d’au- 
tres différends  fiur  la  récompenfie  des  troupes, ce  qui 
irritoit  encore  plus  Caftaldo , quipenfiaâ  executer fa 
vengeance  , ôc  à fie  défaire  d’un  concurrent  fi  redou- 
table , pendant  que  les  troupes  fieroient  en  quarrier 
d’hyver. 

Le  cardinal  fie  difipofiantâ  partir  pour  vifiter  quel- 
ques places,  &fie  répofier  quelques  jours  dans  une 
belle  maifion  qu’il  avoit  a W mitz  ; Caftaldo , pour  ne 
le  pas  perdre  de  vûë  3 lui  témoigna  avec  beaucoup 
d’empreffement  qu’il  fieroitbien  aifie  d’avoir  l’hon- 
neur de  l’accompagner  pour  voir  un  fi  beau  lieu  , 3c1 

conférer 
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onferer  enlemble  à cœur  ouvert. Le  cardinal,  accep- 
ta fa  compagnie  avec  joye , le  fit  monter  dans  fon  ca- 
ofle , où  ils  n’étoient  qu’eux  deux  feuls.  Le  marquis 
>our  ne  point  donner  ombrage , ne  prit  pour  La  gar- 
le  que  cinquante  arquebuiiers  a cheval  > mais  par 
me  autre  route  il  fit  avancer  deux  mille  Efpagnols 
jour  le  venir  joindre , fous  prétexte  de  prendre  leurs 
quartiers  d’hyver  , félon  que  le  cardinal  les  marque» 
oit.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  horreur  de  devenir 
bn  hôte  pour  être  fon  aiTaftm.  Dans  le  tems  qu  iis 
narchoient  enfemble  , le  marquis  reçut  un  couricr 
le  la  part  de  Ferdinand , qui  redoubloit  fes  ordres, 
le  fe  défaire  du  moine  à quelque!  prix  que  ce  fut. 
3utre  l’efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de  pro~ 
irer  de  festréfors  que  Caftaldo  avoir  exagérés  corn- 
ue immenfes , il  avoit  encore  en  vûë  de  fe  libérer 
le  la  grofte  penfion  de  quatre-vingt  mille  ducats 
qu’il  s’étoit  oblige  de  lui  payer  chaque  annee.  De 
)lus  il  croyoit  apres  la  mort  du  cardinal  joüir  tran- 
quillement du  royaume  de  Hongrie , mais  les  fuites 
firent  contraires  a fes  delfeins. 

Martinufius  & Caftaldo  étant  arrivez  à Winitz  , 
:e  dernier  fe  trouva  dans  la  néceftité  de  fe  preifer 
l’exécuter  fon  coup  , parce  que  le  cardinal  lui  dit 
que  dans  deux  jours  il  devoir  fe  rendre  a V adorai 
)our  alftfter  à une  diete.  Sur  cet  avis , Caftaldo  écri- 
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ht  au  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  trou- 
ver en  toute  diligence  avec  fes  troupes  efpagnoles, 
pi  furent  logées  d’abord  dans  un  fauxbourg  de  la 
ville  , &:  dans  le  tems  qu’on  logeoit  ces  troupes , le 
marquis  communiquoit  a Pallavicino  les  ordres  de 
Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal , & lui  dit 
Tome  XXX . ' M m 
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An.  15  5 1.  dlie  connoifTant  fa  fidelité  & fon  courage , il  l’aide- 
roit  dans  f exécution  de  cette  entreprife.  Pallavici- 
no  fe  croyant  honoré  d’une  telle  confidence  9 pro~ 
mit  d’agir  au  péril  de  fa  propre  vie  , & prit  pour 
l’aider  quatre  capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftai- 
Ravoir  le  chevalier  Campegio  , Monino,  Pia- 
centino  ôc  Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers 
H fit  venir  André  Lopez  colonel  Efpagnol  , &;  lui 
demanda  quatre  foldats  de  fa  compagnie  des  plus 
déterminez  afin vre  les  ordres  qu’on  leur  donnèrent, 
outre  vingt-quatre  bons  arquebufiers  des  moins  con- 
nus des  gens  du  cardinal , pour  entrer  le  lendemain 
dans  le  château  le  plus  adroitement  qu’il  fe  pourrait , 
Scfe  placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  fuivit  ces  ordres  fiit  extrêmement  ora- 
geufe  , & il  fembloit  que  les  vents  qui  fouffloient 
avec  une  vioience  extraordinaire , & la  pluye  oui 
tomboit  en  abondance  , fiifîent  des  préfages  de  la 
mort  fiunefte  du  cardinal  : du  moins  cet  orage  fut- 
il  caufe  que  fes  gardes  que  le  grand  froid  obligeoit 
de  fe  tenir  auprès  du  feu,  ne  s’apperçûrent  point  de 
toutes  les  démarchés  des  conjurez.  Le  lendemain 
matin  , le  tems  étant  devenu  plus  calme, on  ouvrit 
les  portes  du  chateau  ; & pendant  que  tout  étoit  en 
mouvement  dans  la  cour  pour  charger  les  équipa- 
ges & atteler  les  chevaux  , Lopez  entra  fans  qu’on 
y prît  garde  avec  fes  vingt-quatre  arquebufiers  qui 
portoient  leurs  armes  couvertes  fous  de  longues 
laiges  veftes  a la  Turque.  Ils  fe  pofterent  fans  ob- 
ftacle  dans  les  quatre  tours  ; & Caftaldo  en  ayant 
eu  avis  , partit  auffi-tôt  avec  Pallavicino  , les  qua- 
tre capitaines  Italiens  3 & les  quatre  foldats  Efpa-?  ' 
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p'nols.  Marc  Antoirie  Ferraro  fecrctaire  du  mar- 
quis , s’étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal  , 
que  Thuillier  de  la  chambre  avoir  ordre  delelailfer 
entrer  toutes  les  fois  qu’il  fe  prefenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  ôc  des  dépêches  à la  main , 
fous  prétexte  de  les  faire  ligner  , ôc  entra  dans  la 
chambre  du  cardinal  3 qu’il  trouva  levé  3 ôc  recitant 
fon  bréviaire. 

Ferraro  s’étant  approché  de  lui , ôc  lui  ayant  pre- 
fenté  quelques placets  a ligner, lui  dit  en  même  tems 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloir  prendre  congé  de 
lui  avant  Ion  départ  pour  Vienne , ôc  recevoir  fes 
commandemens  auprès  du  roi  Ferdinand.  Le  cardi- 
nal lifoit  les  papiers  qu’on  lui  avoit  prefentez  ; enfuite 
liant  pris  la  plume  x ôc  s’étant  baille  fur  fa  table  pour 
les  ligner , Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  ceinture 
ôc  lui  enfonça  dans  le  fein  ; mais  le  coup  n’ayant 
porté  qu’entre  la  gorge  ôc  la  poitrine , le  cardinal 
fe  fentant  frappé , fe  releva  , en  s’écriant , Ah  ! vier- 
ge Marie.  Et  comme  il  étoit  fort  ôc  vigoureux , d’un 
coup  de  poing  il  jetta  TalTalïIn  par  terre  au-de-la  de 
la  table.  A ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham- 
bre Tépée  a la  main  , ôc  du  tranchant  fendit  la  tête 
au  cardinal , qui  cependant  fe  tint  encore  déboutée 
voyant  entrer  les  autres  fcélerats,  leur  dit  en  latin. 
Quidefl  hoc  , fratres , Qu’efc-ce  que  c’eft  , mes  f.  ères , 
invoquant  enfuite  le  nom  de  Dieu  , ôc  répétant  fou- 
vent  ces  paroles.  Jefrs  A4aria.  Les  quatre  loldats  lui 
lâchèrent  à bout  portant  leurs  arquebufes  dans  le 
corps , ôc  le  renverferent  par  terre  , où  les  autres 
conjurez  étant  auhi  entrez  , le  percerent  de  mille 
coups  pour  avoir  part  à une  aélion  fi  déteftable. 

Mmij 
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Telle  fut  la  fin  du  cardinal  George  Martinufius,; 
l’âge  de  foixante  & dix  ans  ou  environ  , le  1?.  di 
Décembre  1551. 

Son  corps  demeura  pendant  foixante  & dix  jour: 
fiir  le  plancher  dans  la  même  chambre  où  il  avoit 
été  aflaliiné,fans  qu’on  penfàt  â donner  aucun  or- 
dre pour  fa  fepuiture.  Au  bout  de  ce  terme , Caftaldo 
le  fit  enterrer  , & pour  empêcher  le  tumulte  qui 
pouvoir  fe  faire  à cette  occafion  , il  y envoya  le 
com  mi  faire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort  qui  eurent  foin  de  le  faire 
porter  â Wiflembourg^  ôc  de  le  faire  inhumer  dans 
la  grande  églife  auprès  du  tombeau  du  roi  JeanHu- 
niade  Corvin  , avec  un  maufolée  pareil  â celui  que 
l’on  avoit  érigé  pour  ce  prince.  On  fit  l’inventaire 
des  biens  du  cardinal,  & Ferdinand  qui  s’étoit  flat- 
té d’y  trouver  des  tréiors  fuffifans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie , & de  tenir  tête 
â Soliman  , fut  bien  trompé  dans  les  efperances, 
puifque  de  l’aveu  même  de  ceux  qui  n’étoient  pas  fa- 
vorables â Martinufius,  fes  biens  ne  montèrent  qu’a 
deux  cens  cinquante  mille  ducats,  Aulfitôt  après  fa 
mort , pendant  que  Caltaldo  de  fon  coté  fe  rendoit 
maître  du  château  où  fes  foldats  fe  comportèrent 
avec  la  lience  & la  fureur  les  plus  effrenées  , Lo- 
pez  qui  y avoit  fait  entrer  desElpagnols,  s’étoit  erm 

Î>aré  de  la  calfette  du  défunt  où  il  avoit  trouvé  mil-! 
e ducats  d’or  5dont  il  avoit  diftribué  une  partie  aux 
troupes  j & confervé  la  meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  aulîi  l’inventaire  des  papiers  du  cardinal , & 
après  une  recherche  exaéte  > 011  ne  put  rien  trouver 
qui  fit  tort  à fa  probité  & à fon  innocence.  Ferdi* 
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tiaad  eut  pour  fa  part  l’oreille  droite  du  défunt  que  1551* 
Caftaldo  lui  avoit  envoyé  , après  avoir  poufié  1 in- 
humanité jufqu’â  la  couper  lui-même.  Cependant 
zomme  cette  mort  nepouvoit  qu’apporter  beaucoup 
de  deshonneur  au  roi  des  Romains  , ce  prince  (e 
hâta  de  Elire  publier  un  manifefte  pour  juftifier  cette 
barbare  adion  , ôc  noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal : mais  le  ciel  montra  par  la  punition  des  coupa- 
bles qu’il  jugeoit  autrement  de  ce  crime  Le  fecre- 
taireFerraro  fut  pendu  à Alexandrie  lieu  de  fa  naif- 
fance  * Monino  fut  décapité  â S.  Germain  en  Pié- 
mont *,  Scaramancia  fut  écartelé  en  Provence  i le 
chevalier  Piacentino  fe  vît  couper  dans  une  querelle 
la  main  droite  dont  il  avoit  frappe  Matinühus  , 6c 
peu  après  il  fut  éventre  par  un  fanglier  dans  une  par- 
tie de  chafle  fous  les  yeux  même  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs, qui  après 
l’avoir  retenu  long-tems  captif,  le  firent  conduire  â 
Bude  chargé  de  chaînes  , au  milieu  des  infultes  du 
Bacha  qui  lui  reprochoit  la  mort  du  prélat.  Il  n’y  a 
que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin- 

Cependant  l’empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  â 
Infpruck  dès  le  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre  , dans  la  réfolution  d’y  paifer  quelques  mois,  â vient  à Inf- 
caufe  du  voifinage  de  Trente  , dont  cette  ville  n’eft  prusc^w.  in 
éloignée  que  de  trois  journées  de  chemin.  Son  def-  ">mmtnt.ub.  15. 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aifé- 
ment  ordre  aux  aftaires  du  concile  , 6c  a la  guerre 
de  Parme  , qui  ne  lailfoit  pas  de  fe  rallentir.  Sa  ma- 
jefté  impériale  voyoit  les  affaires  de  Maqdebourg 
fur  le  point  d’être  terminées , puifque  les  conditions 
que  l’éle&eur  Maurice  avoit  propolées  â Pim  furent 

Mmiij 
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"T modérées  , la  fomme  de  deux  cens  mille  écus  qu’il 

AN,I^51,  demandoit  réduite  a cinquante  mille , le  duc  de 
La  ville  de  Mekelbourg  de  les  autres  prifonniers  mis  en  liberté! 
Sd?°Sîecf!  ^ans  ranÇon  > enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’a  con- 

Kr,Mnus'ub\  sedier  ^a  garn^on  ^ut  envoyée  après  avoir  reçu 
JluJann.  ' fa  paye  pour  huit  mois.  L’éledeur  Maurice  entra 
dans  la  ville  avec  toute  Ton  armée  le  16.  de  No, 
& 831.  vembre  , il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l’em- 
pereur , de  l’empire  & en  fon  nom  , parce  qu’il  avoir 
eu  la  qualité  de  général  pendant  cette  guerre.  L’on 
tint  enfuite  une  affemblée  dans  la  grande  place,  où 
l’on  convint  d’une  ligue  de  d’une  alliance  perpétuel- 
le , a condition  que  les  privilèges  de  la  ville  feroient 
inviolablement  confervez  , de  qu’011  ne  toucheroit 
point  à la  religion  des  habitans.  Il  fut  aulïi  ftipulé 
que  non  feulement  la  ville  , mais  encore  tout  le  pays 
d’alentour  feroit  foigneufement  confervé,  de  qu’on 
ne  permettroit  point  qu’il  y fût  fait  aucune  véxation. 
Le  tout  fe  pafia  avec  un  applaudiffement  univerfel  ; 
de  l’éledeur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  Magdebourg,  il  fit  auffi-tôt  retirer  fes  troupes, de 
ne  lailïa  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 

Remontrances  Maurice  étant  ainfi maître  de  Magdebourg,man- 
saiêïux' prfctf!  da  ^CS  miniitres  de  les  prédicateurs  , pour  fe  plain- 
réponfe’ & kur  dre  a eux  de  ce  qu’ils  avoient  publié  des  livres  & des 
Thuanus  loco  peintures  contre  lui , comme  s’il  eût  changé  de  re- 
clttcUan.  Hâ  hglon  5 ou  qu’il  eût  fait  la  guerre  a leur  ville,  pour 
être  demeurée  ferme  de  confiante  dans  la  profefiion 
de  la  faine  dodrine.  Il  ajouta  qu’encore  qu’ils  me- 
ritafïent  d’etre  punis  , il  ne  vouloit  néanmoins , eu 
égard  au  bien  public  , avoir  aucun  refTentiment  des 
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n jures  qu’il  avoir  reçues  d’eux  en  particulier , qu’il 
onhaittoit  feulement  qu’ils  emploïaffent  a l’avenir 
ous  leurs  foins  a exhorter  les  peuples  a fe  corriger 
i obéir  aux  princes  & aux  magiftrats , & à prier  Dieu 
5our  eux  i Que  le  concile  étoit  commencé  à Trente, 
ju’il  devoir  envoyer  en  fon  nom  & en  celui  des  all- 
ies princes  & états  la  confeffion  de  foy  qu’ils  te- 
îoient  ; & qu’ils  priaient  Dieu  pour  l’heureux  fuc- 
;ès  de  cette  entreprife  , au  lieu  d’mve&iver  contre 
die  , comme  ils  avoient  fait  jufqu  alors.  Les  pré- 
dicateurs tâchèrent  de  fe  juftifier  > ils  lui  dirent  que 
depuis  trois  ans  on  ne  pouvoir  nier  que  plusieurs 
uerfonnes  n’euffent  changé  de  religion  dans  fes  états 
5c  que  fi  l’on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
merre  , 011  ne  pouvoit  douter  que  Maedeboure 
1 eut  ete  aihegee  pour  opprimer  la  religion  : que 
pour  eux  ils  ne  fe  fentoient  point  coupables  d’a- 
voir manqué  à leur  devoir  dans  les  avis  qu’ils  avoient 
donnez  aux  peuples,  & qu’ils  auroient  foin  de  con- 
tinuer de  même  : qu’au  refte  ils  ne  jugeoient  pas 
comme  lui  du  concile  qui  avoir  été  convoqué  a 
Trente,  & qu’ils  croïoient  que  cette  affemblée  11’a- 
voit  été  faite  que  pour  rainer  la  vérité  i deforte  qu’ils 
ne  pouv oient  s’adreffer  a Dieu  que  pour  le  prier  de 
renverfer  les  pernicieux  deffeins  de  ceux  qui  fe  dé- 
claraient fi  ouvertement  fes  ennemis. 

Une  réponfe  fi  hardie  , & l’ina&ion  de  Mauri- 
ce apres  l’avoir  reçue  , firent  croire  aux  plus  fenfez 
que  cet  électeur  avoir  traité  en  apparence  ceux  de 
Magdebourg  avec  beaucoup  de  feverité  ; mais  qu’en 
effet  il  leur  avoir  donné  toute  affiirance  pour  ce  qui 
regardoit  la  religion  Ôc  la  liberté  & qu’avec  ces 
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conditions  il  avoit  mieux  aimé  que  la  ville  lui  fut 

35  * ouverte  qu  a l’empereur.  Ce  netoit  pas  lins  fonde- 
ment qu’on  le  croyoit  amfî,  puifqu’il  fit  dès  cetems- 
la  un  traite  fecret  avec  le  roi  de  France  par  la  mé- 
diation de  Jean  de  Frefne  évêque  de  Bayonne,  qui 
fçavoit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  long- 
tems  en  Allemagne , & qui  étoit  alors  auprès  de  1 e- 
ledeur  , fous  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  trai- 
xcvn.  té  comprenoit  non-feulement  l’éledeur  , mais  en-. 

Traite  lecret  i 1 . . 3 

entre  le  roi  de  core  les  marquis  Ceorges  Frédéric  5c  Jean  Albert  de, 
SSL*  ” Brandebourg,  & le  prince  Guillaume  de  Hefle.Voi. 

sl,ii“n  m.  ci  quelles  étoient  les  conditions.  Qu'ils  déclare- 
M- & ub._i.y  soient  enlemble  la  guerre  a l’empereur  pour  con- 
hThLusiHA.  ^rver  la  llberté  d’Allemagne  , 5c  procurer  la  liber- 
^oni.  hoc m.  té  au  Landgrave  prifonnier  depuis  cinq  ans  contre 
la  foi  donnée  : Que  les  autres  princes,  villes  5c  états 
de  l’empire  feroient  invitez  a faire  la  meme  chofe  : 
que  l’on  tiendroit  pour  ennemis , rebelles  5c  traîtres 
tous  ceux  qui  feroient  affez  hardis  pour  s’oppofer  a 
ce  généreux  deffein  , ou  qui  donneraient  du  fecours 
a l’empereur  , avec  lequel  on  ne  feroit  ni  paix  ni 
trêve  fans  le  confentement  du  roi  ; 5c  qu’Hen- 
ry  II,  réciproquement  ne  pourrait  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  l’empereur  ni  avec  fes  fucceffeurs  , ou 
alliez  fans  avoir  le  confentement  des  confederez* 
qui  tous  ne  reprefenteroient  qu’une  feule  perfonne  , 
& qu’aucun  d’eux  ne  pourrait  traiter  fans  l’autre , i 
ni  faire  aucune  alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  * que 
jufqu’a  la  fin  de  la  guerre  les  confederez  joindraient 
toutes  leurs  forces  a celles  du  roi , pour  ranger  pre- 
mièrement leur?  voifins  à la  raifon  3 5c  aller  enfuite 

attaquer 


Livre  Cent  quarante-septième.  z$ï 

attaquer  l’empereur  en  quelque  endroit  qu’il  fût:  ^ 
que  le  roi  feroit  donner  dans  le  vingt-cinquieme  de 
Février  de  Tannée  fui  vante  la  fournie  de  deux  cens 
quarante  mille  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier,  & qu’il  fournirait  enfuite  foixante  mille 
écris  chaque  mois:  que  les  confederez  lèveraient  huit 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empêcher  les 
levées  de  l’empereur , & auraient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïflance , en  cas 
qu’on  les  y vînt  attaquer  : que  fî  Téleéleur  Jean  Fré- 
déric ou  les  enfans  vouloient  etre  compris  dans  ce 
traité , ils  donneraient  de  bonnes  alfurances  à l’élec- 
teur Maurice,  qui  employeroit  fes  foins  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  pere  : que  le  même  Maurice 
Feroit  fçavoir  par  écrit  â l’empereur  qu’il  fe  retiroit 
de  fon  obéïlfance  : qu’il  auroit  le  commandement 
general  & fouverain  , avec  pouvoir  de  fe  choilîr 
trois  perfonnes  pour  lui  fervir  de  confeillers  *,  &:  qu’il 
aurait  deux  voix  en  qualité  de  general , 8t  les  autres 
une  feule  : qu’enfin  on  donnerait  des  otages  de  part 
& d’autre,  du  côté  des  Confederez  un  des  princes 
de  Mekelbourg  avec  un  prince  de  Helfe  , Louis  ou 
Philippe  ; du  coté  du  roi , Jean  de  la  Marck  feigneur 
de  Jametz,  & Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nan- 
teüil.  On  ajouta  a tous  ces  articles  quil  étoit  a pro- 
pos que  le  roi  fe  rendît  au  plutôt  maître  de  Cam- 
bray  , & qu’il  fefaisît  enfuite  de  Metz,  Toul  & Ver- 
dun , qu’il  poflederoit  en  qualité  de  lieutenant  de 
t’empirej  & qu’en  même  tems  il  commençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas  , pour  diviler  les  forces  de  l’empe- 
reur- Ce  traité  fut  fait  fecretement  le  huitième  d’Oc- 
tobre  ; mais  il  ne  fut  ratifié  par  le  roi  â Chambor , 
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An.  i - i Bue  le  Seizième  de  Janvier  en  préfence  du  marquis 
5 Albert  de  Brandebourg. 

xcviii.  Toute  cette  affaire  Te  menageoit  avec  un  grand 
Secret  pendant  que  l’empereur  étoit  à Infpruck,  où 
pereur  la  liberté  il  rut  luivi  des  ambaffideurs  de  Dannemarck  , des 
Thuanus  ibid.  ^Iséleurs  de  Saxe  y de  Brandebourg  8c  du  Lantgra- 
vtsieLniib.  ty  ve  de  Heire  > & d’autres  , qui  avoient  interet  de  fol. 
*■  83<r<  liciter  la  liberté  du  même  Lantgrave.  Au  commen- 
cement de  Décembre,  iis  firent  une  humble  requête 
à l’empereur , qui  cff  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleïdan.  Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s’étoit  paffé  de- 
puis  le  commencement  de  la  captivité  de  fon  pnfon- 
nier  , en  lui  remontrant  de  la  part  de  l’éledeur  Mau- 
rice  ôc  du  Marquis  de  Brandebourg , combien  il  y 
avoit  dinjuftice  a le  retenir  plusiong-tems,  ce  qu’on 
ne  pouvoir  attribuer  qu’à  fes  miniftres.  Ils  lui  repré- 
fenterent  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation,  & à 
celles  des  princes  d’Allemagne  , & le  prièrent  de  ne 
point  trouva  mauvais , fi  n ayant  pu  rien  obtenir 
jufqu  a prefent  par  leurs  follicitations , ils  avoient 
employé  la  faveur  ôc  la  médiation  des  princes  dont 
les  ambaffadeurs  étoient  témoins , pour  obtenir  de 
lui  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’inftances.  En 
même-tems  on  lût  les  lettres  du  roi  Ferdinand,  du 
duc  de  Bavière , & des  ducs  de  Lunebourg,  écrites 
en  faveur  du  Lantgrave } ôc  l’on  donna  audi  ence  aux 
ambaffadeurs  de  1 ’éleéleur  Palatin,  du  duc  des  Deux- 
Ponts,  du  marquis  Jean  de  Brandebourg,  des  ducs 
Henri  & Jean  de  Mekelbourg , du  marquis  de  Bade 
& du  duc : de  Wittemberg.  Le  roi  de  Dannemarck 
avoit  aufli  envoyé  fon  ambadadeur  qui  préfenta  une 
pareille  requête. 
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L’empereur  ne  leur  fît  réponfe  à tous  que  quel-  An 
ques  jours  après , alors  il  leur  dit  que  1 affaire  dont  XCIXl< 

1s  lui  avoient  parlé  , étant  dune  extrême  confe-  Réponfe  de 

1 / a e l’empereur  aces 

inence  , naeritoit  q etre  examinée  mûrement , o e foiudtaùons. 
quelle  ne  pouvoir  être  afferment  réfoluë  qu’en  pré- 
Lnee  de  1 eledeur  Maurice  a qui  il  avoit  écrit,  ôc 
qui  devoir  arriver  dans  peu  de  jours  > qu  il  etoit  donc 
l’avis  de  l’attendre,  6e  que  pendant  ce  tems-là,il 
iugeoit  a propos  qu’ils  retournaient  auprès  de  leurs 
maîtres  pour  les  affûter  qu’il  fe  Louviendroit  de  la 
priere  qu’ils  lui  faifoient , ôe  qu’il  leur  marqueroit 
quel  cas  il  faifoit  de  leur . recommandation.  Mais 
,’éledeur  Maurice  ne  vint  point  trouver  l’empereur  ï 
Sc  le  Lantgrave  demeura  encore  captif. 

L’empereur  preffoit  le  pape  défaire  une  création  L,eifperctlj? 
de  cardinaux,  dans  la  vûë  de  pourvoir  au  bien  pu-  demande  au  P*4 

, ■ r i r Tl  C*.  Pe  'a  création 

Aie  contre  les  entreprîtes  de  les  ennemis.  11  ennt  dehuitcardi- 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  fon  ambaffa- 
deur  auprès  de  Jules  III.  afin  d’oppofer  d’égales  for- 
tes  à ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachez  a la  3 
France,  6e  le  prioit  d’accorder  le  chapeau  a huit 
fujets , dont  il  lui  en  nommoit  quatre , laiflant  les 
autres  a la  volonté  du  pape , pourvu  qu  ils  fuient  de 
la  nation , ceft-à-dire , Efpagnols.  Le  pape  refufa 
d’abord  cette  demande  6e  promit  feulement  d’hono- 
rer  de  la  pourpre  deux  des  nommez  , fçavoir  Poggio 
6e  Bertanus , celui-là  en  Efpagne  6e  celui-ci  en  Alle- 
magne*, à l’égard  de  Pierre  Taglia via  archevêque  de 
Palerme  dont  Charles  demandoit  la  nomination  , 
il  lui  fit  fçavoir  que  ce  prélat,  étant  alors  au  concile 
au  rang  des  archevêques  fans  nomination  , cauferoit 
beaucoup  de  jaloufie  aux  autres , comme  il  étoit  au- 

N n ij 
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trefois  arrivé  dans  lele&ion  du  cardinal  Pacheco, 
quoiqu’il  fut  déjà  regarde  comme  élu  avant  que  de 
fe  rendre  au  concile.  La  même  raifon  empêchoit  le 
pape  de  nommer  auffi  au  cardinalat , Piglnn  un  des 
prefidens  du  concile  quoiqu’il  eût  pour  lui  beaucoup 
d’eftime  , parce  que  les  électeurs  archevêques  qui  s’y 
trouvaient  ne  manqueroient  pas  d’être  choquez  du 
choix  d’un  fujet  qui  leur  étoit  inferieur  en  dignité. 
Enfin  il  y enavoitun  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pa^e , ôe  c’étoit  l’archevêque  d’Otrante  qui  avoit 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifiteurs  de  la  foi  pour 
caufe  de  religion.. 


ci.  En  même-tems,  pour  éviter  les  pourfuites  & les 

laréFoTtiïn  dt  follicitations  de  l’empereur , il  fit  une  promotion  de 
f io!T  de  'c  a rit  quatorze  cardinaux mais  tous  Italiens,  dont  un 
nau*allt  v.  feul  fut  refervé  in  petto  pour  un  autre  tems.  Pour  jufi 

1 3 * ec.j}.  j,  fidfier  ce  grand  nombre  par  lequel  le  fiicré  college 

alloit  fe  trouver  compofé  de  quarante-huit  fujets , il 
fe  fervit  du  pretextedela  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faifoit , des  édits  publiez  par  ce  prince , & du 
Tiuanus  iijt.  delfein  qu’on  lui  prêtoit  de  vouloir  faire  un  patriar- 
c^e  en  france*  C’étoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon. 
ôc  de  Genes  , où  fans  doute  elle  avoit  été  fabri- 
quée ; mais  quoique  le  pape  pût  aifément  en  recon- 
noître  la  faulfeté,  il  ne  fut  pas  fâché  d’en  prendre 
occafion  d’éxecuter  ce  qu’il  avoit  projetté  touchant, 
cette  promotion  de  cardinaux  -,  il  difoitâ  ce  fujet  que 
comme  il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfures  con- 
tre le  royaume  de  France , fi  cet  avis  de  la  nomiha- 
ti on  d’un  patriarche  venoit  â lé  confirmer,  il  falloir 
abfolument  qu’il  fit  un  contrepoids  aux  oppositions 
des  cardinaux  François,  par  la  création  de  plufieurs 
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ujsts  capables  de  fervir  le  faint  fiege  dans lebefoin.  ^ 

Dn  lui  attribue  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai- 
emblable  j c’effc  qu’il  craignoit , dit-on que  les  évo- 
lués 6c  les  théologiens  d’Allemagne  6c  d’Efpagne  ne 
âchaffent  de  retrancher  de  fon  autorité,  quand  on 
jarleroit  de  la  réformation  des  mœurs.  Quoiqu’il  en 
oit , la  promotion  fe  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Décembre  de  cette  année  1551» 

Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monte  parent  du  Pj-OmotioHcfüf 
pape, évêque  de  Cagli  & patriarche  d’Alexandrie, 

-ardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede.  Le  fécond  , ni. 

Fulvio  délia  Cornia  oud.e  la  Cornée  neveu  du  pape,  pontif.  t»m ■ 3^ 
évêque  de  Peroufe,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  t- 
\n  Viû  Ldû  , puis  de  faint  Etienne  in  Cœlio  Monte  y 6c 
svêque  de  Porto.  Le  troifiéme  , Jean-Michel  SarraT 
tena  ou  Sarrafin  Napolitain , archevêque  de  Maté- 
re  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  inAmCœli , puis 
deVainte  Anaftafie , de  fainte  Agathe,  de  fainte 
Marie  au-delà- du  Tibre  , 6c  évêque  de  Sabine.  Il 
avoit  foufçrit  a la  tranflation  du  concile  à Boulo- 
gne, quoiqu’il  fût  fujet  de  l’empereur  comme  Na- 
politain. Le  quatrième  , Jean  Ricci  Napolitain,  ou 
félon  Ciaconius , de  Montepulciano  dans  la  T ofeane  r 
archevêque  de  Manfredonia  , prêtre  du  titre  de  faint 
Vital,  puis  du  titre  de  faint  Ange,  de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre  , premier  évêque  de  Montepulcia- 
no , archevêque  de  Pife , 6c  évêque  d’ Albano.  Le  cin- 
quième Jacques  du  Puy  de  Nice auditeur  de  Rote, 
puis  archevêque  de  Bari , prêtre  du  titre  de  faint 
Simeon  , enfuite  de  fainte  Marie  in  Vû  Ldû.  Le  (si- 
xième, Alexandre  Campegge  , Boulonnais,  évêque 
de  Bologne,  pretre  du  titre  de  fainte  Lucie,  6c  vice- 
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légat  d’Avignon.  Le  feptiéme,  Jean-André  Mer 
curiode  Meffinc  en  Sicile,  archevêque  de  Ma  pire 
donia  , puis  de  Mefïuie  , pretre  du  titre  de  lainu 
Barbe,  enfuite  de  faint  Cyriaque  de  des  faints  Quiria 
& Julitte.  Le  huitième,  Pierre  Bertano,  Modenois 
de  l’ordre  des  Freres  prêcheurs , évêque  de  Fano 
nonce  auprès  de  l’empereur  en  Allemagne,  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  de  faint  Marcellin.  Le  neuviè- 
me , Sebafiien  Pighin  de  Reggio  , un  des  nonces  di 
concile , eveque  d Alifa , puis  de  Ferentino  , arche- 
vêque de  Manfredonia,  prêtre  du  titre  de  Paint  Ca» 
lixte.  C’eft  celui  qui  fut  refervé  in  petto.  Le  dixiéme  3 
Fabio  Mignanelli , Siennois  , évêque  de  Lucera . 
prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre,  de  préfet  de  la  fi- 
gnatuie  de  jufiice.  Le  onzième,  Jean  Pogge,  Bou- 
lonnois , eveque  de  iropea,  puis  d’Ancone  , prêtre 
du  titre  de  Paint  Anaiiafie.  Le  douzième,  Jean-Bap- 
tifte  Cicada  Génois,  eveque  d’Albanga,  prêtre  du 
titre  de  faint  Clement , puis  de  faiiite  Agathe , de 
eveque  de  Sabine.  Le  treizième , Jerome  Dandini  de 
Ccfenne,  eveque  de  Caflano,  puis  d’Imoîa,  prêtre 
du  titre  de  Paint  Matthieu  , puis  de  faint  Marcel.  Le 
quatorzième , Louis  Cornaro , Vénitien , chevalier  de 
Malthe,  grand  prieur  de  Chypre,  diacre  cardinal 
du  titre  de  faint  Théodore,  puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc,  archevêque  de  Trani,  de  adminiftrateur 
de  r églife  de  Bergome. 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 
annee  croit  de  beaucoup  moindre  ; on  n’en  compte 
que  deux,  Martinufius  dont  nous  avons  parlé  5 & 
André  Cornaro,  Vénitien,  de  la  noble  famille  des 
Cornaro,  de  neveu  de  François  du  même  nom  auffi 
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cardinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéralité  & par  “ ‘ 

fon  adreffedans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoir  d’a-  An. 1 5 5 ï* 
bord  été  clerc  de  la  chambre  apoftolique , & fut  en-  d"£Z*«x‘S 
fuite  évéque  de  Brefce,  n’ayant  que  vingt-trois  ans. 

Et  le  pape  Paul  III.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le 
titre  de  laint  Théodore  , le  dix-neuviéme  Décem- 
bre 1544.  Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de 
fainte  Marie  in  Dominicâ , ôc  le  fit  archevêque  de 
Spalatro  , en  lui  donnant  la  légation  delà  province 
du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentiè- 
me de  Janvier  dans  la  fleur  de  fon  âge  , & fon  corps 
dépofé  chez  les  Auguftins  fut  enfuite  tranfporté  a 
Venife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres  en  l’églife  de  faint  Georges  auprès  de  fon 
oncle. 

Jean  Leonard  Haffels,  doéteur  & profeffeur  de  civ. 
rEcriture-Sainte  dans  l’univerflté  de  Louvain,  mou-  mffdsdJaeur 
rut  auffi  dans  cette  année , pendant  qu’il  étoit  au  de^01™’^ 
concile  â Trente.  Ce  fut  le  fameux  Michel  Baïus  feript  ecclej, 
qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  attribue  des  Ï/Th.  tti?/. 
commentaires  furlfaïe  & fur  faint  Paul,  imprimez  ^ m 4"* 
fous  le  nom  d’Adam  Sasbouth  de  l’ordre  des  Freres L 
Mineurs , qui  étoit  de  Delft,  & qui  étant  allé  étudier 
â Louvain,  y avoit  pris  les  leçons  d’Haffels.  Il  n’a 
donné  au  public  fous  fon  propre  nom  qu’une  difler- 
tation  fur  le  fait  deNeétaire  patriarche  de  Conftan- 
tinople , qui  abolit  le  penitencier  de  fon  églife  ; d’où 
les  Proteftans  ont  voulu  conclurre  que  ce  patriarche 
abolit  en  même-tems  la  confeflion.  Haffels  foutient 
dans  cet  ouvrage,  que  ce  ne  fut  point  la  confef- 
fion,qui  fut  abolie  , mais  feulement  l’ufage  qui  s’é- 
toit  introduit , qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  prêtre  prépofé 
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2.8B  Histoire  Ecc  lest  a st  i que, 
pour  'écouter  les  confeflions.  Cet  écrit  fut  préfente  an 
concile  qui  l’approuva  y il  eft  en  forme  de  dialogu 
entre  les  deux  hiftoriens  Socrate  & Sozomene , après 
une  préface  où  le  fait  eft  expofé. 

La  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  même 
année  1551.  Martin  Bucer  miniftre  Proteftant  a 
Strasbourg,  né  à Scheleftat  en  14511,  c’étoit  un  hom- 
me allez  doéte  , d’un  efprit  pliant , & plus  fertile  en 
düHiidions  que  les  fcholafnques  les  plus  rafinez; 
agréable  prédicateur  , un  peu  pefant  dans  fon  Hile; 
mais  qui  impofoit  par  fa  taille  & par  ie  ton  de  fa 
voix.  En  1 5 ©o.  il  fe  fit  religieux  dominicain,  & fou 
efprit  joint  à fon  érudition  le  firent  eftimer  dans  cet 
ordre  : mais  la  leéture  de  pki  fleurs  ouvrages  de  Lu- 
ther lui  firent  changer  de  fentimens  & de  religion. 
Dès  l’an  1 5 2,  ï . il  eût  quelques  conférences  avec  Lu- 
ther a Heidelberg,  & enfeigna  fa  dodrine  j mais  en 
1 5 30.  il  lui  préféra  celle  de  Zuingle, 

Il  fut  mandé  en  1 548.  a Ausbourg,  pour  y foufcrn 
re  au  livre  qui  contcnoit  l’accord  qu’on  appelloi.t 
Intérim, . Bucer  refufa  d’y  donner  fon  confentement, 
ôc  fon  approbation , comme  011  le  fouhaitoit  ; & re- 
tourna à Strasbourg  y continuer  fes  exercices  ordi- 
naires. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  long-tems , 
parce  que  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  de- 
venu tout-puiflant  fous  le  régné  d’Edoüard  VI.  & 
plein  de  zélé  pour  établir  la  réligion  Proteftante  dans 
le  royaume , fit  prier  Bucer  de  venir  le  joindre  , & 
travailler  à cette  œuvre  avec  Pierre  Martyr  & Ber- 
nardin Gchin  qui  avoient  aufïi  été  appeliez  pour 
commencer  la  reforme.  Bucer  arriva  donc  en  An- 
gleterre ? A trouva  un  azile  parmi  les  nouveaux  Pro- 
( . teftans 
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teftans  qui  fe  fortifioient  fous  Edoiiard , il  mourut  a 
Cantorberi  le  2.7.  Février  âgé  de  6 1 . ans , & fut  enter- 
ré fort  honorablement  ; plufieurs  fçavans  firent  des 
épitaphes  a fa  loiiange.  Il  fe  trouva  a fes  funérailles 
plus  de  deux  mille  perfonnes  qui  accompagnèrent  fou 
corps  jufqu’â  la  grande  églife  : mais  quatre  ou  cinq 
ans  apres  fous  le  régné  de  Marie  , il  fut  deterré  & brû- 
lé $ & en  1 560.  la  reine  Elifabeth  ayant  rétabli  les  er- 
reurs des  Calviniftes  en  Angleterre  , fit  rétablir  fon 
tombeau,  & réhabiliter  fa  mémoire. 

Quelques  jours  avant  fa  mort  , comme  il  gémif- 
fbit  fur  le  déplorable  état  de  l’Allemagne  , il  dit  qu’il 
craignoit  fort  que  faute  d’obferver  exactement  la 
difciplme  touchant  la  punition  des  médians  , & ce 
qui  concernoit  le  miniftere , le  loiiable  defir  d’un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaittoient 
avec  tant  d’ardeur  la  réformation  de  l’églife  , n’eût 
point  de  fuccès  : Qu’il  defiroit  donc  avec  paflion  que 
ce  que  le  roi  Edoüard  avoir  ordonné  pour  l’établiflé- 
ment  de  la  diïcipline  ecclefiaftique  lût  folidement 
établi,  & religieufement  obfervé  dans  toute  l’An- 
gleterre. Il  a compofé  un  très- grand  nombre  d’ou- 
vrages difierens , & il  elt  peut-être  un  des  Proteftans 
qui  ait  le  plus  écrit , ôc  qui  ait  été  plus  occupé  d’af- 
faires concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d’égard 
pour  l’ordre  epifcopal  que  Calvin , êe  il  approuva  la 
conduite  des  Anglois , qui  le  gardèrent  malgré  plu- 
fieurs de  leurs  confrères.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  Bucer  avoit  toûjours  crû  le  mérité  des  bonnes 
oeuvres.  Il  reprocha  vivement  a Calvin  de  ne  juger 
que  félon  qu’il  aimoit  ou  félon  qu’il  haïfioit , & 
qu’il  n’aimoit  ou  11e  haïfibit  que  félon  fa  fantaifie. 

Tome  XXX . O o 
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190  Histoire  Ecclesiastique.' 
Quelques  auteurs  ont  alluré  qu’il  étoit  mort  dans  les 
fentimens  de  la  religion  Judaïque. 

Quoique  Calvin  ne  fut  pas  tout-a-fait  d’accord 
avec  Bucer  fur  la  religion , il  11e  laifTa  pas  d’être  fort 
fenfible  a fa  mort  , de  même  qu’a  celle  de  Joachim 
Vadian  conful  de  Saint  Gai , qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché , & qui  étoit  homme  d'érudition  : mais  ce  qui 
lui  fit  plus  de  peine  fut  que  la  fadion  de  ceux  qui  lui 
étoient  oppofez  éclatta  enfin  cette  année.  Comme  il 
revenoit  d’un  lieu  fîtué  au-de-la  du  Rhône  où  il  avoit 
prêché  , il  fut  attaqué  avec  infulte,  Raymon  fort 
collègue  tomba  dans  l’eau  , parce  qu’on  avoit  levé 
fecrcttement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  lequel  il  de- 
voit  paffer.  îl  y eutaufli  une  efpece  defédition  dans 
le  temple  de  Saint  Gervais  , parce  que  le  miniftre 
avoit  refufe  de  baptifer  un  enfant  fous  le  nom  Bah 
thazar  que  fes  parains  8e  maraineslui  vouloient  don- 
ner , prétendant  que  cela  étoit  défendu  parlesloix 
pour  certaines  raifons.  Outre  ces  traverfes  qui  envi- 
ronnoient  Calvin , il  lui  fallut  encore  effuïer  celles 
que  lui  fufeita  Jerome  Bolfèc , qui  avoit  été  religieux 
Carme , & qui  ayant  prêché  beaucoup  d’erreurs  dans 
l’églife  de  Saint  Barthélémy  à Paris,  quitta  fonfroc, 
& s’enfuit  au-de-la  des  monts  auprès  de  Renée  de 
France  duchefle  de  Ferrare  , le  commun  azile  de 
ceux  qu’on  pourfuivoit  pour  foutenir  les  nouvelles 
opinions. 

Ce  Bolfec  étant  a Ferrare  , fe  mêla  d’exercer  la 
medecine , &fe  maria  auffi-tôt  > on  ne  dit  pas  la  rai- 
ion  qui  lui  £t  quitter  ce  païs  pour  venir  à Geneve  , 
y exercer  la  même  profeflion  qu’il  ne  fçavoit  pas  fé- 
lon toutes  les  apparences  : Beze  difoit  de  lui  qu’il 
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avoitété  fait  médecin  en  trois  jours.  Audi  le  voyant  l 

tout- à-fait  meprifé  des  autres  médecins  , il  entreprit 
de  faire  le  théologien  , 2c  commença  a dogmatifer 
en  fecret  fur  le  myftere  de  la  prédeflination  2c  fur  la 
orace  j enduite  il  eut  la  hardielfe  de  faire  un  difcours 
public  contre  lopimon  reçue  àGeneve.  O11  croit  que 
ce  difcours  n’étoit  qu’une  réfutation  d’un  fermon 
nu  il  venoit  d’entendre  le  16.  d’Odobre  1 5 5 1.  fur  la  cvin.- 
p-race  dufaint-Eiprit.  Les  Proteltans  lui  ont  repro-  Calvin  & ]«ô- 
ché  qu’il débitoit  un  pur  Pélagianifme , quoique  le-,  raeBoltLL' 

Ion  d’autres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myfteres. 

Mais  comme  il  tenoit  un  langage  bien  different  de  ce 
qu’enfeignoit  Calvin,  celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
pris qu’il  l’alla  voir  , & le  cenfura  d’abord  avec  allez 
de  modération  ; enfuite  il  le  fît  venir  chez  lui  , 2c 
Sacha  de  le  faire  changer.  Ces  corre&ions  n’empê- 
cherent  pas  Bolfec  de  continuer,  & de  parler  tou- 
jours dans  les  mêmes  termes  contre  le  fentiment  de 
fon  adverfaire  touchant  la  prédeflination  \ deforte 
que  Calvin  s’étant  un  jour  caché  pour  l’entendre , le 
montra  tout  d’un  coup  , dès  que  le  prédicateur  eût  fi  - 
ni,  & le  réfuta  par  des  autontez  de  l’écriture  2c  de  S. 

Auguflin  qu’il  ne  manqua  pas  d’interpréter  félon  fes 
idées. 

Calvin  n’en  demeura  pas  là.  Il  engagea  un  des 
magiflrats  qui  étoit  prefent  à cette  aflémblée  , de 
faire  emprifonner  Bolfec.  La  caufe  fut  amplement 
difcutée  : on  écrivit  aux  égliies  de  Suilfe  pour  avoir 
leur  avis , 2c  fur  leur  réponfe  le  Sénat  de  Geneve 
déclara  Bolfec  convaincu  de  fedition  2c  de  Pélagia-  Cix\ 
nifme,  2c  comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  Ré- 
publique  , à peine  du  foiiet  s’il  y revenoit.  Cette  fen-  4c 
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19^  Histoire  Ecclesiastique. 

7 tence  prononcée  le  2.3.  de  Décembre  1 5 ^ 1.  Il  fe 
retira  dans  un  lieu  du  voifinage  qui  dépendoit  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y publioit  hautement 
que  Calvin  falloir  Dieu  auteur  du  péché  , ce  qui  ne- 
toit  point  une  calomnie  : celui-ci  craignant  qu’une 
telle  accufation  intentee  par  un  homme  qui  ne  pen- 
foit  pas  comme  lui , ne  fît  quelque  impreffion  fur 
i efprk  de  ceux  de  Berne  , fe  fit  députer  vers  eux , & 
plaida  fàcaufe  enleurprefence.  Mais  les  Bernois  ne 
voulurent  point  prononcer  fur  fa  dodrme  ni  décla- 
rer  fi  elle  étoit  vraie  ou  fauflé.  Tout  ce  qu’ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d’ordonner  a Bolfec , de  for- 
tn  des  terres  du  Canton  j a quoi  il  obéît } Prévint  en, 
France. 

La  Faculté  de  théologie  s’étant  affemblée  , ap- 
prouva  le  6.  d’Odobre  de  cette  année  le  catalogue 
des  livres  défendus  dont  on  a parlé  ailleurs.  L’exa- 
men qu’on  enfaifoit  duroit  depuis  l’année  1 544.  la, 
cenfure  commence  par  une  préface  dans  laquelle  on 
expofe  la  ncceffité  de  feparer  les  livres  mauvais  de 
ceux  qui  peuvent  être  utiles , afin  d’inftruireles  fidè- 
les dç  ceux  qu  on  doit  lire  ôc  de  ceux  qu’on  doit  évi- 
ter. Et  pour  faire  voir  combien  ce  difeernement  eft 
necefiaire^on  rapporte  les  autoritez  de  faint  Cyprien* 
de  faint  Hilaire^  de  faint  Chryfofiôme^  de  faint  Am- 
broifè  ôc  d autres.  On  n’oublie  pas  faint  Jerome  qui  a. 
fait  un  ouvrage  des  auteurs  eecléfiafHquesr  où  il  par- 
le des  hérétiques  & des  orthodoxes  r non  plus  que  S, 
Auguftin  dans  le  livre  qu  i!  compofa  des  hérefies  de 
fon  tems  y ôe  apres  lui  faint  Epiphane.  La  préface  a- 
joute  que  cette  précaution  eft  d’autant  plus  nécefïai- 
ïc  } qu  on  répond  en  cela  au  zele  du  roi  très-chrétien^ 
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qui  porte  ce  nom  à fi  jufte  titre  , & qui  le  remplit  fi 
dignement.  On  veut  parler  de  François  I.  qui  vi- 
voit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommandé  le  zélé  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  pour  l’extindion  des  hé- 
refies  3 & les  peines  quelle  s’eft  données  pour  la  con- 
damnation des  erreurs  ; on  y diftingue  deux  fortes 
d’héretiques , les  uns  qui  publient  leurs  mauvais  fen  - 
:imens  d une  maniéré  ouverte  &c  fans  déguifement  , 
[es  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y remarque 
qu'il  y en  a qui  mettent  leurs  noms  véritables  fous 
.efquels  ils  font  connus  pour  hérétiques  -,  que  quel- 
ques - uns  font  imprimer  leurs  ouvrages  dans  nom 
fauteurs  & d’ Imprimeurs- , & qu’il  y en  a qui  pren- 
rent  des  noms  d’auteurs  catholiques.  On  y fait  voir 
que  ce  catalogue  eft  drelfé  ,afin  que  les  curez  & les 
nagiftrats  fçachent  les  livres  dont  ils  doivent  empe- 
ser la  ledure,  qu’il  y en  a d’héretiques  & dignes  du 
’eu>  qu’il  y en  a de  fufpeds  d’hérefie y de  feandaleux, 
le  blasphématoires  3 d’autres  qu’il  n’eft  pas  a propos 
le  publier  pour  le  bien  de  l’éghfe  , àc  plufieurs  enfin 
[ui  font  impies  & exécrables  : l’on  a foin  d’y  mar- 
[uer  les  livres-  latins  ôc  françois-.  On  commence  pai- 
es premiers  qui  font  indiquez  de  fuite  félon  l’ordre 
lphabetique  y par  rapport  aux  noms  de&auteurs  3 ôc 
es  œuvres  d’Erafme:  n’y  font  pas  oubliées.  Enfuite 
>n  fait  mention  de  ceux  dont  les  auteurs  font  incer- 
ains.  Suivent  les  livres  françois  d’auteurs  connus  fe- 
3n  les  lettres  de  l’alphabet  après  eux  viennent  les. 
uteurs  incertains, 

La  compagnie  de  faint  Ignace  trouvoit  toujours 
fe  grands  obftacles  a fon  établilfement  en  France, 

Q o iij 
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2.54  Histoire  Ecclesiastique. 
Comme  il  n’y  avoir  point  deprofès  parmi  eux  qui 
pût  prendre  poi§iIion  de  I note!  de  Guillaume  dt 
Prat  évêque  de  Clermont , fitué  rue  de  la  Harpe , où 
ce  prélat  les  avoir  retirez  , & accepter  au  nom  du 
général  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoii 
faites  pour  contribuer  a leuriiibfiftance,  Saint  Igna- 
ce  travaillai  lever  cet  obftacle,  en  ordonnant  i Jean 
Viole  qui  étoit  venu  loger  avec  fes  compagnons  au 
college  des  Lombards  ou  ils  étoient  auparavant , de 
fiire  les  vœux  de  profes  entre  les  mains  de  1 evêquJ 
de  Clermont,  dans  l’efpérance  d’obtenir  plus  aifé- 
ment  enfuite  des  lettres  patentes  pour  leur  établi!- 
ment.  Du  Prat  commit  l’abbé  de  fainte  Geneviève 
pour  recevoir  cette  profeUion  , & Paint  Ignace  em- 
ploya le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  qu’il  avoif 
connu  i Rome  pour  obtenir  le  confentement  di 
roi.  Ce  cardinal  fe  joignoit  a fes  amis  pour  fervirb 
compagnie  i & tous  enfemble  obtinrent  enfin  les  let- 
tres nécefîaires  pour  l’établififement  des  Jefuites  dan: 
le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregiltrées  en 
Parlement  , & fon  oppofition  dura  pendant  deux 
ans , malgré  de  fécondés  lettres  qu’il  reçut  avec  or- 
dre d’en  faire  l’enregiftrement.  Le  Parlement  difoit 
qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
ce, que  d’ailleurs  ceux  ciprétendoient  fefouftraire 
a la  jurifdiclion  des  ordinaires,  ôe  ne  point  payer  de 
décimes  > que  fi  leur  delfein  étoit  d’aller  dans  la  Mo- 
rée , ils  n’avoient  pas  befoin  de  lettres  patentes , & 
qu’enfin  avant  que  de  pafier  outre  , il  falloir  que 
les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes  fuffent 
communiquées  a l’évêque  de  Paris  & à l’Univerfitê 
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^our  avoir  leur  avis.  L’évêque  de  Paris  étoit «Toujours 
Euftache  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  favora- 
ble aux  Jefuites , & l’univerfité  ne  leur  fit  pas  un 
neilleur  actuëil.  Elle  fit  faire  même  contr’eux  un 
iécret  qui  émut  toute  la  ville  contre  les  peres  dès 
uuil  fut  publié. Pafquier  Brouetun  des  dix  premiers 
zompagnons  d’Ignace  en  ayant  eu  un  exemplaire 
l’envoya  auffi-tôt  a Rome.  Mais  cet  orage  n’effraïa 
3 as  beaucoup  le  général  qui  efperoitje  voir  palier 
bien-tôt. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette  an- 
née le  confolerent  aulli  de  celles  de  France.  Le  pere 
François  Xavier  lui  apprit  les  grands  progrès  que  fai- 
foit  l’évangile  dans  les  pays  où  il  l’annonçoit , quel- 
que barbares  que  panifient  les  peuples  >.  mais  Ignace 
qui  penfoit  très-fainement  de  ces  converfions  fi  fu- 
bites , & qui  avoir  appris  qu’on  n’éprouvoit  pas  affez 
long-tems  les  infidèles  qui  fe  convertifiToient  , & 
qu’on  les  admettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  retournoient  bien-tôt  a- 
près  au  Paganifme  , voulut  remedier  à ce  mal , en 
recommandant  qu’on  établît  dans  les  Indes  des  mai- 
fons  de  Catéchumènes  3 où  les  Idolâtres  qui  vou- 
droient  embrafier  la  foi  fufient  éprouvez  & bien  in- 
ftruits , avant  que  d’être  admis  au  baptême.  Ainfi  le 
premier  établiffement  fut  fait  â Goa  d’où  Antoine  Gô- 
mez étoit  redeur,  Il  travailla  a ulïi  â faire  établir  des 
feminaires  dans  les  diocéfes,  pour  y former  de  bons 
eccléfiafliques  j de  fon  teins  les  évêques  d’Ausbourg 
& de  Saltzbourgen  firent  dans  leurs  villes , & c’efi;  ce 
qui  fut  particulièrement  recommandé  par  le  Concile 
de  Trente. 
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François  Xavier  étoit  arrivé  à Meaco  Far  la  fin 
de  l’hyver  de  1551.  après  beaucoup  de  diffîcultez  , 
tant  à caufe  du  froid  qui  y étoit  extrême  , que  du 
peu  d’alfurance  qu’il  y avoit  à y voyager.  Pour  faci- 
liter  fon  paflage  , il  Fe  fit  Ferviteur  d’un  Seigneur 
du  pays , qu’il  Fuivit  achevai,  chargé  de  Fa  valife, 
6e  des  ornemens  dont  il  avoit  beFoin  pour  célébrer 
lamelle,  ayant  les  pieds  nudsàcaufe  des  milTeaux 
frequens  qu’il  falloit  palfer  : mais  il  ne  trouva  pas 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à la  parole  de  Dieu. 
Comme  les  Japonnois  Font  fiers  , l’extérieur  de  ce 
Millionnaire  les  rebuta  d’abord  , ils  Fe  mocquoient 
de  lui  comme  d’un  infenfé,  ils  le  traitoient  d’extra- 
vagant : & Le  Paint  FoufiTroit  toutes  ces  inFultes  avec 
joye,  ravi  d’endurer  des  injures  pour  le  nom  deje- 
fus-Chrift.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus  long- 
tems  la  religion  a la  riFée  de  ces  Infidèles  aveuglez 
de  leurs  fuperfiitions  6e  endurcis  dans  le  crime  , il 
quitta  Meaco , 6e  n’en  remporta  d’autre  fruit  que  ce- 
lui d’avoir  beaucoup  Fouifert  pour  l’évangile , ayant 
été  la  fable  de  ces  peuples  ; enforte  qu’il  ne  lui  fut 
pas  pofiible  d’aborder  le  roi  du  pais , dont  les  gar- 
des lui  empêchèrent  l’accès , Fe  mocquantde  lui , & 
même  luijettant  des  pierres.  Il  s’en  retourna  donc 
à Amangucchi , où  pour  reparer  la  faute  qu’il  avoit 
commile  en  y paflant  la  première  fois  , de  n’avoir 
pas  falué  le  prince  , & de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 
prefens , il  changea  fes  habits  ufez  en  d’autres  tous 
neufs  de  riche  étolfe  , il  prit  deux  ou  trois  valets  a 
fa  fuite.  Il  prépara  fes  dons  qui  confiftoient  en  une 
horloge  (onnante  , un  infiniment  de  mufique  & 
d’autres  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  de 

Malaca 
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Malaca  5c  le  viceroi  des  Indes , 5c  qu’il  avoir  défti- 
nez  pour  le  roi  de  Meaco  ; 5c  dans  ce  glorieux  équi- 
page , il  Te  prefenta  devant  le  roi  qu’on  nommoit 
Oxidono  , 5c  lui  remit  les  lettres  du  viceroi  des  In- 
des 5c  de  l’évêque  de  Goa,  comme  des  témoignages 
de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à la  réception  de  ces  let- 
tres , 5c  encore  plus  touché  des  prefens  qu’on  lui  fai- 
foit,  voulut  par  un  jufte  retour  recompenfer  le  pere 
en  lui  offrant  une  Tomme  d’argent  affez  confidera- 
ble  : mais  il  la  refuTa  , Te  fouvenant  qu’il  étoit  reli- 
gieux 5c  non  pas  marchand  , 5c  Te  contenta  de  prier 
ce  prince  de  lui  permettre  5 même  par  un  édit,  d’en- 
Teigner  la  loi  de  JeTus-Chriff  dans  Tes  états , preTent 
le  plus  conhderable  qu’il  pouvoit  jamais  Taire  & aux 
Portugais  &:  a lui-même.  Le  Roy  charmé  de  Ton  dé- 
tachement lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut , 5c  dans 
le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la  ville , qu’il 
étoit  permis  a tous  Tes  Tujets  d’embraffer  la  religion 
chrétienne  , 5c  déTenTe  d ’offenTer  en  aucune  manié- 
ré les  prêtres  Portugais  qui  s’offroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  a Xavier  un  monaftere  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné  , pour  y établir  Ta  de- 
meure 5c  lui  Tervir  de  retraite  : ce  qui  augmenta 
beaucoup  Ta  réputation  , 5c  Tervit  à Taire  connoître 
la  religion  , malgré  Tanimofité  des  Bonzes  qui  allar- 
mez  de  quelques  converfions  d’éclat  , ne  cherchè- 
rent qu’a  le  troubler  dans  l’exercice  de  Tes  Tondions. 
En  effet  il  prêchoit  deux  fois  le  jour  , 5c  Ton  venoit 
en  foule  à Tes  inftru&ions , quoique  Ton  langage  fer- 
vk  de  rifée  a plufieurs , parce  qu’il  ignoroit  la  lan- 
gue Japonnoife. 

Tome  XXX.  P P 
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Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  million  , if 
baptifa  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville,  qui  déplo- 
rant la  malheureufe  condition  de  leurs  ancêtres 
morts  dans  l’infidélité , demandoient  au  pereles  lar- 
mes aux  yeux  y s’il  n’y  avoir,  pas  moyen  de  les  fe- 
courir 3,  & de  les. délivrer  de  ce  lieu  detourmens  ou 
ils  éroient.  A quoi  Xavier  ,,  répondant  que  cela  étoit 
impolfible  ^ tâchoit  de  leur  perfuader  , qu’ils  prif. 
fent  de-la  occalion  de  bénir  la  mifericorde  divine , 
qui  les  avoit  éclairez  &ç  mis  dans  les  voyes  du  falut. 
Enfin  malgré  toutes  les  pratiques  des  Bonzes , qui 
perdoient  beaucoup  de  leur  crédit , l’on  compta  juf- 
qu’à  trois  mille  perfonnes  converties  , qui  reçurent 
le  bapteme,  en  moins  d’un  an  qu’il  demeura  dans 
Amangucchi  ; & tous  ces  Néophytes  firent  de  fi 
grands  progrès  dans  la  connoiflance  de  la  loi  de 
Dieu  fous  la  conduite  du  pere , qu’âpres  fon  départ, 
ils  conferverent  la  foy  durant  plus  de  vingt  - cinq 
ans  , quoiqu’ils  Biffent  fans  maîtres  ôc  fans  guides, , 
inquiétez  même  par  de  mauvais  princes. 
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LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  An.  1551. 

progrès  en  Angleterre  fous  la  conduite  de  Cran-  on  corrige 

1.5.  , X i r j 1,  cn  Angleterre 
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d’Edoüard  VI.  Vers  le  commencement  de  cette  an-  ies  Publl<iueï‘ 
née  1551.  on  revit  l’on  corrigea  la  nouvelle  litur- 
gie. Les  réformateurs  y avoient  laiffé  diverfes  chofes, 
loit  pour  gagner  plus  facilement  quelques  évêques , 
par  cette  condefcendance  , foit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancien- 
ne religion.  Martin  Bucer  qui  vivoit  encore  futcon- 
fulté  fur  cet  ouvrage  , qu’un  nommé  Aleffe  théolo- 
gien Ecoffois  avoit  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fa 
reponfe  qu’il  acheva  le  cinquième  de  Janvier , dé- 
•claroit  que  la  liturgie  ôc  les  prières  publiques  lui  fem- 
bloient  manifeftement  conformes  à l’Ecriture-Sain-  ^ 
te  j il  confeilloit  que  dans  les  eglifes  cathédrales  le  semimensde 
choeur  ne  fût  pas  trop  éloigne  du  peuple  i afin  qu  il  ®“^rdie  îuur- 
pût  entendre  l’officiant  : il  y fouhaitok  que  la  vi-  ^furnet  t hiJl, 

p-ueur  de  l’ancienne  difeipline  fût renouvellée, pour  de  i*  réforme 

O,  , . .*■  j 1 • d'Anglet.  tsm° 

éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  etoit  ^ /,Ut  i.p.  134% 
fcandaleufe  *,  que  l’ufage  des  habits  facerdotaux  fût  &fuiv- 
changé  pour  prévenir  la  fuperftition  : il  n’approu- 
voit  pas  qu’on  lût  à l’autel  le  fervice  de  la  com- 
munion quand  il  n’y  avoit  pas  de  communians  : il 
trouvoit  mauvais  que  l’on  n’obligeat  les  ficfeles  de 
participer  à l’Euchariftie  qu’une  fois  l’année  , en- 
forte  qu’on  devoit  exhorter  à la  frequente  commu- 
nion» 


Pp  ij 
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300  Histoire  Ecclesiastique, 

De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit  qu’on  de- 
voir donner  l’Euchariffie  dans  la  main  des  commu- 
nians  plutôt  que  dans’ leur  bouche  : qu’il  fallait  abo- 
lit la  priere  pour  les  morts  dont  l’Ecriture-Sainte  ne 
dit  rien  3 il  demandait  que  le  baptême  -,  au  lieu  de- 
tte adminiftré  dans  les  maifons,  fût  refervé  pour  les 
affemblées  publiques  : il  condamnoit  dans  1 adminiff 
tration  de  ce  facrement  l’ufage  de  l’eau  benîte,du 
creme  , de  la  robe  blanche  : il  vouloit  qu’on  chan- 
geat:  l’exorcifme  en  une  fimple  priere  3 ôc  que  les 
parains  ôc  ma  raines  répondiffent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu’au  nom  de  l’enfant  3 puifqu’ilsfe  chan. 
geoient  de  fon  inftru&ion.  A l’égard  de  la  confir- 
mation , il  exigeoit  qu’au  lieu  de  faire  dire  fimple, 
ment  le  eatechifme  aux  enfans  , on  différât  de  les 
confirmer  3 jufqu’â  ce  qu’ils  fuffent  véritablement 
dans  le  deffein  de  renouvelle r les  engagemens  de 
leur  baptême  : que  les  curez  fiffent  le  eatechifme  tous 
les  dimanches , que  les  mariages  fuffent  célébrez  en 
pleine  affemblee  ; que  l’on  renonçât  a la  coutume 
d oindre  les  malades  > & que  l’on  communiât  folem, 
nellement  quatre  fois  l’année.  Enfin  il  déploroit  la 
difette  ou  l’on  était:  d’ecclefiaftiques  capables  d’infi 
truire  les, peuples  .3  & ilprioit  qu’on  y remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  ôc  la  rendre 
parfaite  >.  Gardiuer  évêque  de  Vincefter  fut  dépo, 
fe  y parce  qu’il  etoit  oppofé  a la  nouvelle  liturgie; 
Le  roi  nomma  des  commifiaires  pour  lui  faire,  fom 
procès , il  protefta  contre  , il  en  appella  au  roi  ? il 
«renouvella  meme  fon  appel  j mais  cela  n’empêchapas 
qu’on  ne  prononçât  fa  dépofitioxt  , & qu’on  ne  le  ra, 
menât  a la  tour  ou  il  fut  en  prifon  jufqu’au  regoe  de 
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Marie.  Bonner  évêque  de  Londres  avoir  été  auffi  dé- 
robé Tannée  précédente  : Ton  s’attacha  à remplir 
eurs  fiéges  de  gens  bien  intentionnezpour  larefor- 
ne.  Poinet  évêque  de  Rochefter  fut  transféré  a Vin- 
dicte r le  vingt-fixiéme  d’Avril , & Story  fut  mis  en 
a place  a Rochefter..  Veyfey  qui  tenoit  le  fiége 
TExcefter  s’en  démit,. & Ton  lui  donna  Miles  Cover- 
iale  pour  fucceffeur.  Ridley  fut  fait  évêque  de  Lon- 
ires  , Hooper  de  Glocefter  3 tous  prélats  dans  le 
xarti  de  Cranmer  , & par  confequent  très-favora- 
3les  a fes  projets  ; enforte  qu’aufh-tot  on  commen- 
ta a travailler  à une  nouvelle  confefïion  de  foi , quir 
fut  achevée  avant  que  le  clergé  s’affemhlât  , c’eft- 
1 _ dire  avant  le  mois  de  Février  de  Tannée  fuivan- 
;e  : elle  conrenoit  quarante-deux  articles  ; on  croie 
iue  ce  fut  Cranmer  & Ridley  qui  les  digererent , 

les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêques  pour 
y faire  leurs  corrections  y & les  additions  néceffai- 
:es. 

Le  I.  établit  Texiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois 
^erfonnes.  Le  IL  l’incarnation  du  Verbe  éternel.  Le 
[IL  affure  la  vérité  de  la  defeentede  J.  G.  aux  enfeo, 
fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  , il  ■a  prêche  aux  efprits  qur 
Voient  retenus  en  prijon , c’efLa-dire,  dans  les  enfers.  Le; 
[V.  établit  la  réfurreétion  de.  Jefus-Chrift.  Le  V. 
avance  que  l’Ecriture  renferme  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  le  falut  a & qu’on  ne  doit  mettre  parmi 
ies  articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n’ait*  fa  preuve 
dans  ce  divin  livre.  Le  VI.  établit  l’autorité  de  l’an- 
cien Teftament,  fous  la  difpenfation  évangélique»- 
Le  VIL  déclare  autentiques  les  trois  célébrés  Sym- 
boles des  apôtres , de  Nicée  & de  faint  Athanafe-, 

Ppnj., 
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3 o z H isto  ire  Ecole  si  asti  ç>  u e» 

— — — fuppolant  félon  l’opinion  fuivie  alors  , que  S.  Atha, 

• > 5 nale  a etc  véritablement  auteur  de  cette  derniere 
confelïîon  de  foi , au  lieu  que  depuis  on  a découvert 
< qu’elle  avoit  été  dreffiée  plus  de  trois  cens  ans  après 
Uui  Le  VIII.  traite  du  péché  originel , qu’on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  de  tous  les  hommes 
>defcendus  d’Adam,  par  laquelle  nous  avons  perdu 
la  juihce  originelle  , ôc  contradé  une  malheureufe 
ai  poiition  au  mal  : mais  on  n’y  définit  point  la  ma- 
niéré dont  la  couple  du  péché  d’Adam  eft  dérivés. 
Le  IX.  foutient  la  néceflité  de  la  grâce  prévenante 
& efficace , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  parle 
mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre , des  ac- 
tions qui  plaifenti  Dieu.  Le  X explique  l’operation 
de  ia  grâce , ôc  lui  attribué  la  converfion  de  f hom- 
me fans  qu’elle  faffie  violence  a la  volonté.  Le  XL 
enleigne  que  nous  fommes  juftifiez  par  la  foi  feu- 
lement , félon  la  dodrine  contenue  dans  l’une  des 
■homehes  qui  traite  de  la  juffiification.  Le  XII.  pofe 
que  les  oeuvres  faites  avant  la  grâce , ne  font  pas 
exemtes  de  pechez.  Le  XIII.  condamne  toutes  les 
œuvres  qu’on  appelle  de  furérogation.  Le  XIV.  affiû- 
re  que  tpus  les  hommes  font  aduellemet  fous  la 
pumance  du  péché  , ôc  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift  ' 
ur  qui  cette  loi  ne  fe  foie  pas  étendue.  Le  X V. 
dit  qu’on  peut  pécher  meme  après  avoir  reçu  il 

grâce  , ôc  qu’alors  on  fe  releve  de  fa  chute  en  fe 
repentant, 

Dans  le  XVI.  en  expofant  la  nature  dublafphc- 
me  contre  le  Saint-Efprit , on  le  décrit  par  une  ma- 
lice profonde  ôc  une  opiniâtreté  invincible  à perfé- 
cuter  & décrier  la  parole  de  Dieu quoique  l’on  foie 
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convaincu  de  fa  divinité:  ce  qui  eft  un  crime  qui  11  ad-  "7  " 

net  point  de  remifïion.  Dans  le  XVII.  la  predeftina-  Nr  1 5 5 ïs# 
:ion  eft  ce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choifit  pour 
kre  juffîfiez  von  remarque  que  ce  même  dogme  plein 
le  confolation  pour  ceux  qui  s’en  forment  une  jufte 
.dée  3 efLun  écüeil  pour  les  perfonnes  curieufes  & 

:harnelles  3 qui  veulent  approfondir  ce  myftere  i en- 
forte  que  les  hommes  doivent  fe  conduire  par  la 
volonté  de  Dieu  , comme  elle  leur  eft  revelée  dans 
fa  parole  von  n’y  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation». 

Dans  le  XVIII.  on  apprend  que  l’homme  incapa- 
ble de  fe  fauver  par  le  fecours  de  la  raifon  & de  la 
rature  3 n’a  point  d’autre  moyen  defalut  que  le  nom . 
de  Jefus-Chnft,  Dans  le  XIX.  on  prononce  que  tous  .; 

[es  hommes  font  obligez  a l’obfervation  de  la  loi 
morale.  Dans  le  XX..  on  éclaircit  la  nature  de  l’c- 
^life;on  dit  qu’elle  eft  l’affemblée  des.fide’es  à qui 
la  parole  de  Dieu  eft  pêchée  purement  & les  fa- 
sremens  adminiftrez  légitimement.  . Là  on  établit 
pour  maxime, que  les  éghfes  particulières  3 entr’autres 
telle  de  Rome  , font  fujettes  à l’erreur , & ont  erré 
iduellement  dans  les  matières  de  la  foi.  Dans  le 
XXI.  on  donne  à l’églife  la  qualité,  de  depofitaire 
des  écrits  facrez,  & la  puiffance  d’en  certifier  la  vé- 
rité 3 fans  être  en  droit  de  rien  impofer  qui  foit  con- 
traire à ces  faints  livres  ôc. fans  pouvoir  mettre  en* 

Ere  les  points  de  foi  3 ce  que  l’écriture  ne  renferme 
pas. 

En  parlant  de  l’autorité  des  conciles  generaux  3 * 
on  décide  dans  l’article  XXII.  qu’on  ne  fçauroitles 
convoquer  fans  la  permiifion  des  princes  5 que  cep 
aifemblées  ecclefiaftiques  peuvent  errer  , & ont  erréc 
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aéhiellement  dans  les  matières  de  la  foi , Sc  que  leur* 

-An.  1 5 5 1.  décrets  touchant  les  points  de  la  créance  n’ont  nulle 
force , s’ils  ne  font  fondez  fur  l’autorité  de  l’Ecritu- 
ire.  Dans  le  XXIII.  ils  rejettent  le  Purgatoire  , les  in> 
dulgences  ,1a  vénération 'religieufe  des  images  & 
des  reliques , ôe  l’invocation  des  Saints  , comme  des 
pratiques  fans  aveu,  &même  contraires  à l’Ecriture.. 
Dans  le  XXIV.  on  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou  qui 
adminiftrent  les  facremens  , fans  en  avoir  légitime- 
ment reçu  la  puiffance  des  miniftçes  à qui  il  appar- 
tient de  droit  de  la  conférer.  Dansle  XXV.  on  veut 


que  le  fervice  de  l’églife  fait  fait  dans  une  langue 
qui  foit  entendue  du  peuple.  Le  XXVI.  réduit  les 
facremens  au  nombre  de  deux  , & obferve  que  ce 
ne  font  pas  de  fimples  marques  de  notre  profefïion , 
mais  qu’ils  font  aufii  des  f gnes  efficaces  de  l’amour 
de  Dieu  envers  nous  , & qu’ils  fortifient  dans  la  foi 
-ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  aétion  ex 
opéré  operato  , efi:  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXVII.  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’effica- 
ce des  facremens  dépend  des  difpofitions  ou  de  l’in- 
tention des  minifixes  qui  les  difpenfent.  Le  XXVIII. 
contient  cette  doétrine  : que  le  baptême  nous  rend 
enfans  de  Dieu  par  adoption  , bc  que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution , qu’il  faut  confier- 
ver , de  quelque  maniéré  que  ce  fioit. 

L’Euchariftie  félon  l’article  XXIX.  n’eft  pas  feu- 
lement un  fymbole  de  l’union  bz  de  l’amour  réci- 
proques des  Chrétiens  ; c’eft  aufiî  un  moyen  de  com- 
munion au  corps '&  au  fang  de  Jefus-Chrift.  De  plus 
le  dogme  de  la  tranfubftantiation  eft  contraire  à l’E- 
criture 4 il  a fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperfti- 

tieufes* 
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ieufes.  La  préfence  corporelle  implique  contradic- 
ion , parce  qu’un  même  corps  ne  peut  éxifter  qu’en 
m feul  lieu  a la  fois,  & que  celui  de  Jefus-Chrift 
ft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  facre- 
aent , ni  le  porter  en  proceftion,  ni  l’expofer , ni 
adorer.  Par  le  XXX.  article  il  n’y  a point  d’autre 
acrifice  expiatoire  que  celui  de  Jefus-Chrift.  Le 
(XXI.  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n’oblige 
loint  les  ecclefiaftiques  a vivre  dans  le  célibat.  Le 
(XXII.  ordonne  que  quand  des  perfonnes  fcanda- 
eufes  ont  été  excommuniées  juridiquement , on  les 
onfidere  comme  des  payens,  jufqu’a  ce  quelles  ayent 
té  réconciliées  à l’égliie  par  la  pénitence  eccleftafti- 
jue , & admifes  a la  paix  publique  par  un  juge  corn- 
jetant.'  Le  XXXIII.  porte  qu’il  11’y  a nulle  néceffité 
pie  les  cérémonies  loient  les  memes  en  tout  tems  t 
^ue  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à des  céremo- 
lies  établies  de  droit  public  , doivent  être  cenfurez 
publiquement  ,foit  parce  qu’ils  fe  déclarent  ennemis 
le  la  difcipliiie  & des  loix,  foit  parce  qu’ils  fcanda- 
ifent  les  efprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  il- 
/re  des  Homélies , & en  recommande  la  le&ure , 
:omme  d’un  livre  falutaire  & rempli  de  pieté.  Le 
XXXV.  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie,  bien  loin 
le  blefter  l’Evangile , y eft  très-conforme  , & qu’elle 
doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  on  confirme  aux  rois 
d’ Angleterre  .la  qualité  de  chef  fouverain  des  églifes 
de  leurs  états.  On  y voit  auffi  les  régies  fuivantes  : 
Que  l’évêque  de  Rome  n’a  aucune  jurifdidion  en 
Angleterre  : Qu’on  doit  obéir  aux  magiftrats  par 
pn  principe  de  confidence  : Que  les  crimes  énormes 
^ Tome  XXX . Qj] 
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peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  : Que  le< 
Chrétiens  peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  & 
les  porter  contre  les  ennemis  de  1 état.  Dans  k 
XXXVII.  on  défapprouve  la  communauté  des  biens; 
quoique  du  relie  on  y reconnoufle  que  chacun  efl 
obligé  d'affilier  les  pauvres  félon  fes  facultez.  Dans 
leXXXVIIL  font  contenus  deux  dogmes:  l’un  que 
la  réfurreélion  n’eft  pas  encore  arrivée  : l’autre  que 
nous  reffiufciterons  au.  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX, 
on  renouvelle  la  défenfe  de  jurer  fans  néceffité  , & 
on  le  permet  lorfqu  on  en  eh  requis  par  le  magif 
trat.  Le  XL.  regarde  l’état  des  âmes  après  la  mort: 
On  dit  qu’elles  ne  meurent  point  , qu’elles  ne  s’en- 
dorment point  avec  le  corps  , qu  elles  ne  font  point 
privées  de  fentiment , jufqu’au  jugement  general. 
Le  XLI.  profcrit  la  fable  des  Millénaires , comme 
oppofee  a 1 écriture,  & comme  un  relie  des  i^éveries 
judaïques.  Le  XLII.  traite  de  meme  la  penlee  de 
ceux  qui  croyent  que  les  damnez  feront  rétablis, 
lorfqu’ils  auront  foufTert  quelque  tems. 

Tels  furent  les  articles  fous  lefquejs  on  réduifit  en 
termes  allez  fuccinéls  toute  la  créance  de  l’églife 
d’Angleterre  j & dès  que  cette  confeffion  defofeût 
ete  ainli  drelïee  & acceptée  de  tout  le  clergé,  on 
s appliqua  a revoir  encore  8c  a corriger  la  nouvelle 
liturgie,  a en  retrancher  divers  endroits  qui  n’a- 
voient  été  confervez  que  pour  un  tems , & a y frire! 
des  additions  conliderables.  Par  exemple  on  inféra 
dans  1 office ae  tous  les  jours  une  confeffion  générale 
des  pechez  ; on  ordonna  qu’on  prononcerait  haute- 
ment le  decalogue  a la  tete  de  l’office  de  la  comniu- 
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ion,  8c  que  le  peuple  l’écouteroit  à genoux  -,  011  ^77^ 
bolit  l’ufage  de  l’huile  dans  l’Extrême-Ondion  8c 
ans  la  confirmation  i on  retrancha  de  l’office  de  la 
ammumon  , 8c  de  1 office  des  nioits  la  pii^re  pour 
;s  âmes  de  trépaffez  j on  en  fit  de  même  de  quelques 
ndroits  de  la  confecration  de  1 Euchariffcie , qui 
mibloient  favorifer  la  préfencè  corporelle , on  fup-  . 
rima  la  ceremonie  du  ligne  de  la  croix  a la  com- 
mnion,  & a la  confirmation  : comme  011  avoir  con- 
»rvé  l’ancienne  coutume  de  communier  a ge- 
Loux,  on  déclare  dans  un  article  particulier,  que 
ette  pratique  étant  la  plus  refpedueufe,  on  peut  la 
maintenir  j mais  qu’on  ne  prétend  pas  par-là  adorer 
s pain  8c  le  vin  , ce  qui  feroit  une  idolâtrie  grof- 
iere  j qu’on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable 
haïr  &le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift  foient  pré- 
ens  dans  l’Euchariftie. 

Prefque  tout  le  royaume  embrafla  cette  nouvelle  La^;ceffc 
onfeffion  de  foi  fans  refiftance , fi  l’on  en  excepte  Marie  refufe  de 
a princefîe  Marie  fille  de  Henri  VUE  8c  de  Cathe-  la  confeffion  de 
ine  d’Aragon , qui  ne  voulut  jamais  fe  foûmettre  fol- 
■ tous  ces  changemens.  Les  miniftres  puiffamment 
bllicitez  par  l’empereur  , d’accorder  à cette  prin- 
:effie  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine , 
ivoient  d’abord  refufé  d’y  confentir  j mais  comme 
lans  la  fuite  on  eut  befoin  de  l’amitié  de  ce  prince  , 
qui  fit  entendre  , qu’il  ne  continueroit  pas  la  ligue, fi 
*011  n’avoit  pas  plus  de  confidération  pour  une  per- 
fonne  qui  lui  étoit  fi  proche',  011  fe  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princeffie  ne  feroit 
point  inquiétée , fans  vouloir  en  donner  aucun  ade 
par  écrit  * là-deffus  l’empereur  lui  écrivit  qu’on  lui 

Qd  Ü 
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laiffoit  entièrement  le  libre  exercice  de  la  religion, 
La  princeffe  protefta  toujours  en  effet  quelle  vou- 
loit  s’en  tenir  abiolument  a la  religion  la  plus  an- 
cienne & la  plus  généralement  fuivie , fans  s’emba- 
raffer  d’un  culte  nouveau  connu  à peine  hors  de  l’An- 
gleterre , ôc  que  de  plus  elle  ne  vouloit  point  d’autre 
religion  que  celle  que  le  roi  Ton  pere  lui  avoir  en- 
seignée. Elle  continuoit  toujours  à faire  dire  la  meffe 
dans  fa  maifon  : ce  qui  lui  attira  de  grandes  mor- 
tifications de  la  part  du  confeil  & du  roi  meme  qui 
lui  écrivit  là-deffus  , & qui  fembloit  avoir  pris  la 
réfolution  de  la  contraindre  d’obéir.  La  princeffe 
voulant  fe  fouftraire  a ces  perfécutions , forma  dès- 
lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume , & de 
s’embarquer  dans  un  vaiffeau  qu’un  nommé  Scipper 
devoit  conduire  fur  la  côte  de  la  province  d’Effex , 
ou  ilétoit  envoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas, 
fous  pretexte  d’y  prendre  des  vivres  > mais  le  projet 
ayant  été  découvert,  l’affaire  échoua.  Sa  fermeté 
aigrit  les  miniftres  & le  roi  meme  à un  tel  point , 
qu  aj>res  avoir  vu  toutes  les  lollicitations  inutiles, 
on  réfolut  de  la  forcer  à fe  foumettre  ; mais  l’ambaf- 
fadeur  de  Charles  V.  détourna  cet  orage , il  mena- 
ça de  fortir  de  l’Angleterre  fi  l’on  faifoit  violence  à 
la  princeffe,  & remontra  avec  tant  de  force  combien 
il  etoit  injufte  & deraifonnable  de  prétendre  la  con- 
traindre, qu’on  lui  conferva  fes  prêtres,  & qu’elle 
continua  de  faire  dire  lamelle  chez  elle  , quoique  ce 
fût  affez  fecretement  : mais  le  roi  perdit  dés  lors 
prefque  toute  1 eftime  ôc  toute  l’affeéf ion  qu’il  avoir, 
pour  elle.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
comte  de  Warvick  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  à la 
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;oitr  , & qu’Edoüard  avoitfait  grand  amiral  & grand  * N“‘I"  , x 
naître  d’hôtel  de  fa  maifon , la  penfée  de  faire  ex-  5 

dure  la  princcffe  Marie  de  la  fuccelfion , 6t  de  former  Lecomte  de 

pour  fa  famille  un  projet  qui  ne  lui  réüffitpas.  Ce  E^exdum 
projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  prince  fie  Eli  fa- 
3eth  fût  mariée  dans  un  pays  étranger,  de  faire  ex-  des  Revol.  tenu 
dure  Marie  de  la  fuccelïion , ôc  de  marier  une  de  fes  )[t*6*7.&3jvïv. 
Sis  avec  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  comte  de  Dorfet 
le  de  Françoife  Brandon  , qui  fe  trouvait  la  plus  pro- 
chaine dans  le  rang  de  la  fuccelïion , après  les.  deux 
filles  de  Henri  VUE 

Le  duc  de  Suffolk  fils  de  Charles  Brandon  6c  de 
fa  fécondé  femme  étant  mort  d’une  maladie  quon 
appelloit  la  fueur,  qui  emportoit  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ceux  qui  en  étoient  attaquez,  6c  qui 
fit  dans  cette  année  de  grands  ravages  en  Angleter- 
re j fonfrerequi  lui  avoir  fuccedé , étant  aufii  mort 
du  même  mal  deux  jours  après , le  Comte  de  Var- 
viK  qui  vît  letître  de  duc  de  Suffolk  vacant  par  cet- 
te double  mort,  réfolut de  le  faire  donner  au  Comte 
de  Dorfet  pere  de  Jeanne  Gray  , a la  quelle  il  défti- 
noit  pour  époux  un  de  fes  fils , pour  lui  faire  enfui- 
te  tomber  la  couronne  fur  la  tête,  au  cas  qu’Edoüard 
qui  paroiffoit  d’une  fanté  très-foible  vînt  a mourir.  N ?"cLalÎ0lî 
On  ne  lailTa  pas  de  penfer  à marier  ce  prince , ce 
qui  étoit  allez  contraire  aux  defieins  de  w arvik:  mais  avec  une  fille  du 
on  prétend  que  ce  n’étoit  que  pour  amufer  le  jeune  Zrtabüw 
roi.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Elifabeth  fille 
de  Henry  II.  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
de  cette  négociation  6c  de  l’ordre  de  la  jarretière 
qu’Edoüard  envoyoit  au  roi,  fe  rendit  en  France 
accompagné  de  l’évêque  d’Ely  qui  devoir  porter  la 
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■ parole , . des  comtes  de  Vorcefter,  de  Rutland  & 
d’Ormond,  & d’un-  grand  nombre  de-gentilshom- 
mes.  Henry  IL  étant  alors  a Château-briant , les 
ambaffadeurs  Anglois  Le  rendirent  a Nantes , d’ou 
ils  furent  conduits  a la  cour.  Northampton  comme 
chef  de  l’ambafTade  prefenta  au  roi  le  collier  de 
l’ordre.  Enfuite  l’évêque  <LEiy  lui  dit  qu’ils  venoient 
tâcher  d’unir  encore  plus  étroitement  les  deux 
royaumes  par  un  mariage.  Le  cardinal  de  Lorraine 
lui  répondit  , & le  roi  ayant  nommé  des  commiflai- 
ics , pour  convenir  des  conditions  5 l’on  convint  que 
la  dot  delà  princefïè  feroit  de  deux  cens  mille  écus  J 
mais  que  le  mariage  de  cette  princeflé  ne  feroit  cou* 
traite  par  paroles  de  prefent  qu’un  mois  après  qu’el- 
le feroit  ^parvenue  à fa  douzième  année.  Le  traité 
fut  figue e a Angers  le  19.  de  Juillet,  & il  n’y  eût 
que  la  mort  d Edoiiard  arrivée  moins  d’un  an  apres , 
qui  en  empêcha  l’exécution. 


1 CW  xcw  U.LI  ^i-LLV  LJ 

Sommet let , le  meme  qui  avoit  été  proteéteur  d 
royaume  j & le  comte  de  Warvik  ne  pouvoit  voi 
un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi 
& qui  travailloit  en  effet  â fe  rétablir  dans  le  poft 
qu’il  avoit  occupé.  Edoiiard,  dont  il  étoit  oncle 
temoigrioit  avoir  toujours  beaucoup  d’eftime  pou 
lui , & lui  en  donnoit  fouvent  des  marques  pubL 
ques.  Ce  fut  pour  cela  qu’en  1550.  il  avoit  été  m: 
hors  de  pnfon  , & que  pour  le  réconcilier  avec  ¥a; 
Vick,  que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumbelland 
on  paila  de  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fill 
c u pi  oreéleur  : mais  cette  réconciliation  ne  dura  gui 
rcs  ; Warvick  travailla  â détruire  fon  rival  dansï’eJ 
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prit  du  roi  j & il  y ré  üffit  ; il  affecta  de  le  mortifier 
dans  toutes  les  occafions , afin  de  lui  faire  faire  quel- 
que fauffe  démarche  , & Sommerfet  ne  pouvant  fe 
voir  tous  les  jours  expofé  à des  affronts  d’autant  plus 
piquans  , qu’on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l’irriter  , 
prit  la  refolution  de  tuer  le  duc  de  Northumbelland 
dans  une  vifite  qu’il  devoit  lui  faire.  Il  alla  donc 
chez  lui  ayant  une  cuiraffe  fous  ion  habit  , & fuivi 
de  beaucoup  de  gens  armez  qu’il  laiffa  dans  l’anti- 
chambre i mais  axant  été  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d’affeétion  & de  bonté  par  Northum- 
belland qui  étoit  encore  au  lit  , Sommerfet  timide  de 
fon  naturel  fe  repentit  d’un  fi  mauvais  deffein , Ôc 
s’en  retourna  fans  l’avoir  exécuté.  Mais  un  de  fe  s 
confidens  a qui  fans  doute  il  avoit  communiqué  fon 
deffein  , bayant  trahi  , le  roi  confentit  qu’il  fût  li- 
vré a la  juilice  j 011  l’arrêta  le  17.  d’Oétobre , & il 
fut  conduit  a la  tour,  avec  beaucoup  d’autres  accu- 
fez  d’être  fes  complices.  Le  lendemain  la  ducheffe 
ion  époufe  avec  deux  de  fes  femmes  de  chambre 
furent  aufii  arrêtées , & dans  la  fuite  le  comte  d’A- 
rondel  & le  lord  Paget  fiubirent  auffi  le  même  fort. 
Enfin  fur  les  dépositions  d’un  nommé  Palmer  fon 
confident,  il  comparut  devant  les  pairs  le  premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufition  furent  réduits  a trois 
feulement,  fans  qu’il  y fut  fiit  mention  qu’il  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  l’ac- 
eufoit  i°.  d’avoir  voulu  fe  rendre  maître  de  la  per- 
lonne  du  roi , & de  l’admimffration  des  affaires  du 
royaume.  z°.  D’avoir  formé  le  deffein  d’arrêter  & de 
faire  mettre  en  prifbn  Northumbelland  avec  le  ie- 
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cours  de  gens  armez.  3 °.  D’avoir  projette  d’exciter  uiï 
foulevement  dans  Londres.  Comme  il  Le  juftifîa  fur 
le  premier  & le  troifiéme  chef , ôc  que  fur  le  fécond 
il  avoüa  qu’il  avoir  dit  certaines  chofes  qui  pou- 
voient  faire  juger  qu’il  avoir  de  mauvais  deüeins 
contre  le  duc  de  Northumbelland  , le  marquis  de 
Northampton,  ôc  le  comte  de  PembroR  j les  pairs 
déclarèrent  unanimement  qu’il  netoitpas  coupable 
de  haute  trahifon  ; & ils  ne  le  condamnèrent  à la 
mort  que  pour  crime  de  félonie*  : ils  fe  fondèrent 
apparemment  fur  un  flatut  fait  du  tems  de  Henry 
VII.  qui  déclaroip  félonie  la  fimple  penfée  de  vou- 
loir ôter  la  vie  à un  membre  du  confeil  privé.  Ce  qui 
étoit  donner  beaucoup  d’étendue  a une  loi  qui  peut- 
être  n’avoit  jamais  été  exécutée  , & cela  contre  un 
duc  pair  du  Royaume  & oncle  du  roi.  Cependant 
011  perfuada  à Edoiiard  que  le  duc  étoit  coupable  ; 
& il  fut  condamné  a perdre  la  tête  : mais  l’ordre  11e 
fut  exécuté  que  le  zz.  de  Janvier  de  l’année  fuf. 
vante. 

L’Ecolfe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  de- 
puis la  conclufion  de  la  paix.  La  reine  Marie  après 
avoir  demeuré  un  an  en  France , & y avoir  réglé 
fes  affaires  autant  qu’il  lui  étoit  poffible , s’en  retour- 
na dans  fon  pays.  Elle  traverfa  toute  l’Angleterre , 
ayant  avec  elle  Henry  Clutin  Doyfel  ambaffadeur 
de  France , qu’elle  confideroit  beaucoup  } qui 
avoir  un  efprit  excellent.  Lorfqu’elle  fut  arrivée  ^ & 
qu’elle  eut  fuivi  le  viceroi  dans  les  differentes  pro- 
vinces du  royaume  pour  rendre  juftice  a chacun , 
elle  voulut  l’engager  à fe  défaire  de  fa  charge  ? &: 
pour  l’y  faire  plus  aifémentconfentir , elle  lui  fit  fçn- 

voir 
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/oir  fous  main  , que  la  reine  netant  plus  mineure  , ^ 

Toit  réfoluë  de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  ad- 
niniftration.  Pour  éviter  le  coup  , il  traita  avec  la  n s .kae«m. 
•eine  doüairiere  à ces  conditions  i que  les  François **7' 
ui  laifferoient  lajoüiffance  de  tout  ce  qu’il  s’étoit  ap- 
jroprié  des  biens  du  feu  roi  i qu’il  ne  rendrait  aucun 
•ompte  de  ce  qu’il  avoit  régi  pendant  la  minorité  de 
a jeune  reine  i & qu’il  feroit  obligé  par  ferment  de 
endre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouverait  en  natu- 
e.  Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  en  Poitou  avec  une 
jenfion  de  douze  mille  livres.  On  ajouta  au  traité  , 
me  fi  la  reine  mouroit  fans  enfans , il  feroit  déclaré 
on  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifie  en 
'rance  par  la  jeune  reine  3 fes  curateurs  > le  rai  3 le 
lue  de  Guife  , le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , 

[u’elle  avoit  nommez  pour  cela  par  le  confeil  défit 


nere. 

Cependant  Jacques  .Hamilton  comte  d’Aran  , & 
ficeroi  d’Ecoffe , fe  voyant  proche  de  la  fin  de  fon 
.dminiftration  3 retomba  dans  fon  inconftance  or- 
linaire  ; & confiderant  combien  il  étoit  dangereux 
le  quitter  la  fouveraine  autorité  3 dans  laquelle  il 
’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fes  vexations , & 
iar  les  dommages  qu’il  avoit  caufez  a un  grand 
îombre  de  perfonnes  aux  vengeances  defiquelles  il 
tlloit  être  expofé  en  fe  réduifant  à une  vie  privée  j 
antôt  il  cherchoit  des  prétextes  pour  différer  l’exé- 
:ution  de  fes  promeffes  , tantôt  il  difoit  hautement 
ju’il  ne  vouloit  point  quitter  l’adminiftration  du 
oyaume  , la  jeune  reine  n’ayant  pas  encore  douze 
ms  accomplis.  L’Archevêque  de  faint  André  fon 
iere  naturel  qui  le  gouvernok  entièrement , & qui 
Tome  XXX.  Rr 
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7 n’a  p prou  voit  pas  que  le  comte  d’ Aran  fe  démît  de 
dignité  * le  prefldit  fort  de  ne  point  obferver  ce  qu 
avoit  promis.  Amfi  malgré  les  follicitations  de 
cour  de  France  3 qui  le  menaçoit  de  le  priver  d 
pendons  qu’il  avoir  dans  ce  royaume*  il  perfifta  c 
telle  forte  que  la  reine  douairière  voyant  fon  obft 
nation } fe  retira  a Sterlin  * & lailfa  le  viceroi  prefqi 
feul  y lui  fiilant  voir  le  peud’affedion  qu’011  ave 
pour  I117  Ce  qui  1 obligea  enfin  de  fe  rendre  peu  c 
tems  après.  * 

. Cependant  le  pape  las  de  la  guerre  avoit  fait  pa 
tir  pour  la  France  le  cardinal  Veralli , en  qualité  e 
légat  5 pour  négocier  la  paix  entre  1m  ôderoi  Her 
li  IL  au  Iujet  du  duché  de  Parme.  Dans  le  ten 
que  ce  légat  partoit  pour  la  France  * le  pape  envo: 
le  cardinal  Carpi  à l’empereur  avec  la  même  qualii 
pour  l’informer  des  démarchés  qu’il  faifoit  faire  ai 
près  de  Henri  II.  & afin  que  Charles  V.  n’en  cor 
çût  aucun  foupçon  j il  avoit  fait  précéder  Carpi  eî 
nonce  Camaïano  qui  devoir  faire  voir  à l’emperei 
les  ordres  de  Veralli  y en  le  chargeant  expreifemer 
de  ne  point  confentir  a aucun  accommodement 
qu’auparavant  Odave  Farnefe  n’eut  renoncé  a 1 
polfelhon  de  Parme  ; de  plus  il  devoir  l’inftruire  d 
Iujet  de  cette  légation  , & lui  reprefenter  que  le  pap 
ne  cherchoit  en  cela  qu  a donner  au  roi  des  preu 
ves  de  Ion  afifedion  paternelle  , qu’il  n’y  avoir  pa 
lieu  a en  attendre  un  heureux  fuccès,  eû  égard  au 
difpofitions  de  Henri  3 mais  qu’un  refus  qu’il  re^ai 

oit  comme  alluré  * lui  feroit  prendre  une  pluslhi 
te  rdoiution  de  pourfuivre  la  guerre  , 5e  eno-age 
i empereur  a faire  de  plus  grands  efforts  pour  \zSm 


Pallavicin.  ibid. 
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«enir  , ce  qu’on  elperoit  de  ion  zele  pour  lu  bonne  ~~ 
cïufe  An-  msi. 

Mais  le  pape  étant  tombé  malade , & par  confé- 
quent  le  départ  de  Camaïano  différé  , on  changea 
les  mefures  qu’on  avoit  prifes.  Le  faint  pere  avoit  del- 
fein  de  fe  rendre  a Boulogne  pour  être  plus  proche 
de  la  guerre  & pour  foûtemr  le  concile  , ou  il  avoit 
quelque  envie  de  fe  rendre  , pour  s’aboucher  avec 
l’empereur  qui  étoit  toujours  à Infpruck  , ôcdélibe- 
rer  enfemble  fur  ce  qu’il  y auroit  de  plus  avanta-  11  envoyé  Ca- 
geux  au  bien  de  l’églife.  Mais  la  terreur  s’étant  re- 
pan  due  dans  Rome  de  l’approche  de  la  flotte  des  avoirfonavis 
Turcs , il  ne  crut  pas  devoir  s abienter  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoïens  par  fa  prefence , 8c 
pourvoir  a tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano  partit  * 
l’empereur  le  reçut  avec  plaifir  , 8c  lui  témoigna  qu’il 
ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  à Boulogne  , u le  pape 
avoit  réfolu  d’en  faire  le  voyage afin  de  s’entretenir 
avec  fa  fainteté  : de  plus  qu’il  étoit  bien  aife  qu’elle 
eût  envoyé  Veralli  en  France  , 8c  qu’il  n’enprenoit 
aucun  ombrage  , étant  de  lui-même  aufli  porté  a la 
paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fievre  quatre  , ne  remplit  point  la  léga- 
tion } 8c  Veralli  qui  étoit  déjà  parti  pour  la  France, 

8c  qui  avoit  ordre  de  marcher  à très-petites  journées, 

8c  même  de  s’arrêter  en  chemin,  jufqu’a  ce  qu’on  fût 
informé  des  fentimens  de  l’empereur,  arriva  enfin 
auprès  du  roi  Flenri  IL  dans  le  mois  de  Décembre  , 
ôcfalua  ce  prince  le  13.  du  même  mois  a Fontaine- 
bleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon  en- 
trée à Paris  , 8c  y fut  reçu  lelon  la  coûtume  paç 

Rr  i) 
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tous  les  corps  de  la  ville.  Ses  pouvoirs  accompagnez 
d’une  lettre  de  cachet  ayant  été  prefentez  au  Parle- 
ment , furent  enregiftrez  avec  les  mêmes  claufes 
qu’on  avoit  obfervées  en  recevant  les  pouvoirs  des 
cardinaux  d’Amboife  , de  Gouffier , du  Prat,  Farne- 
fe  3 Sadolet  & Paint  George.  A quoy  on  ajouta  en- 
core que  le  légat  ne  pourroit  exercer  fa  charge  que 
par  lui-meme  ; qu’il  ne  pourroit  conférer  les  grandes 
dignitez  après  celles  des  évêques  dans  les  églifes  ca- 
thédrales , ni  même  dans  les  collégiales , où  s’obfer- 
ve  le  contenu  du  chapitre  , Quapropter  ; qu’il  ne  pour- 
ront nommer  aucun  chanoine, non  pas  même  du  con- 
fentement  du  chapitre;  qu’il  ne  feroit  rien  qui  fût 
contraire  aux  faints  decrets  , ni  aux  conventions , 
droits , privilèges  & prérogatives  du  roi , ni  aux  im- 
munitez  ôdibertez  del’églife  gallicane,  & desuni-- 
yerfîtez  du  royaume  ; qu’il  ne  pourroit  déroger  ni 
préjudicier  aux  édits  & ordonnances  du  roi  , ni  aux 
arrêts  du  parlement , ôc  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  petites  dattes,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite , & les  notaires  apoftoliques  i qu’il  feroit  obli- 
gé de  donner  un  écrit  ligné  de  fa  main , qui  feroit  en- 
regiftré  dans  le  greffe  de  la  cour, par  lequel  il  promet- 
trait au  roi  d’obferver  les  conditions  qu’on  vient  de 
rapporter  : ce  qui  fut  fait  en  parlement  le  14.  de  Dé- 
cembre. 

Dans  la  meme  année  le  roi  étant  à Angers  , ofi 
lui  reprefenta  le  8.  de  Juin  que  dans  les  contrats  de 
vente , on  apprecioit  tout  en  écus  d’or  ; ce  qui  étoit 
caufe  queprefque  tout  l’or  étoit  tranfporté  hors  du 
royaume  par  les  marchands  étrangers.  Il  fut  donc 
ordonne  qu’a  l’avenir  on  ne  parleroit  plus  d’cqjfc 
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dans  les  contrats  mais  feulement  de  livres.  Le  par-  ^^77! 
[ement  de  Touloufe  avoir  rendu  le  17.  d’Q&obre  , 
il  y avoir  trois  ans , un  arrêt  pour  châtier  la  vie  dé- 
réglée des  gens  d’églife  par  des  peines  feveres  & in-  xiv. 
Famantes  ; & les  juges  royaux  avoient  été  commis  gé  contre  un  ar. 
pour  le  faire  exécuter,  parce  qu’on  accufoit  les  juges  ^V^Vu-, 
sccléflaftiques  d’être  dans  le  même  cas , & par  la  d’en  ^ 

négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva  contre,  «iw. 

5e  l’évêque  de  Montauban  fut  député  pour  en  aller 
porter  au  roi  fes  plaintes.  Sa  majefté  étoit  alors  â Am- 
boife  ; & le  prélat  follicita  fi  bien  cette  affaire  , que 
l’arrêt  du  parlement  deTouloufe  fut  cafféparun  au- 
tre arrêt  du  confeil  privé,  comme  contraire  aux  pri- 
vilèges des  eccléfiaftiques.  De  Haute-clair  maître  des 
requêtes  fut  chargé  défaire  exécuter  l’arrêt  du  con- 
feil , & de  faire  faire  réparation  publique  au  clergé  de 
l’injure  qu’il  avoit  reçue.  Ce  qui  fut  fait  le  19.  d’Avril 
de  cette  année.  Le  clergé  non  content  de  cette  répa- 
ration , publia  un  écrit  dans  lequel  le  parlement  de 
Touloufe  étoit  fort  maltraité.  Jean  Menfencal  pre- 
mier préfident  y répondit  par  un  autre  ouvrage , dans 
lequel  il  piquoit  vivement  les  eccléfiaftiques , & s’é- 
levoit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs.  Cette  répon- 
fe  fut  cenfurée  l’année  fuivante  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , & l’auteur  auroit  été  flétri , fi  fa  digni- 
té , & l’opinion  qu’on  avoit  de  fa  probité , ne  l’euflent 
mis  â couvert. 

Depuis  la  quatorzième  feflion  du  concile  tenue  le  Con*fgâtU>n 
de  Novembre  , on  ne  cefloit  de  travailler  â ÿnC«ie°i 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dévoient  etre  i4.feffion. 
décidées  dans  la  feflion  fuivante  , qui  avoit  été  in- 
diquée au  zy.  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  z6.  de 
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Novembre  , l’on  tint  une  congrégation  generale  3 ou 
l’on  parla  du  facrifice  de  la  mefle , 6c  de  la  commu- 
nion du  calice  ; 6c  quoique  les  décrets  en  enflent  été 
déjà  formez  pour  la  feflïon  du  1 1.  d’Odobre.on  ne 
briffa  pas  d examiner  cette  matière  comme  fl  on  ne 
l’eût  point  traitée  , parce  que  l’on  regarda  ces  articles 
comme  n’aïant  été  que  propofez  6c  non  décidez , ni 
encore  moins  reçus  de  acceptez  unanimement  dans 
les  feflions. 

Quelques  peres  furent  chargez  de  recueillir  les  fin 
jets  fur  lefquels  on  devoir  difputer  ; & l’on  en  pro, 
pofa  fept  , pour  l’examen  defquels  on  s’affembla 
deux  fois  par  jour.  Enfuite  quelques  autres  peres  fin 
rent  députez  pour  former  les  décrets  : de  ce  nom- 
bre étoit  l’évêque  de  Zagabria  capitale  de  la  Croa- 
tie , ambafladeur  de  Ferdinand  roi  des  Romains , 
Jules  Phlug  évêque  de  Naiimbourg  , 6c  a leur  tête 
l’éle&eur  archevêque  de  Cologne.  Cet  examen  du- 
ra jufqu’aux  fêtes  de  Noël  , qu’on  drefla  pour  lors 
treize  canons  qui  condamnoient comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  diroient  que  la  mefle  n’efl:  pas  un  vé- 
ritable facrifice  , 6c  qu’ainfl  elle  ne  fert  de  rien  ni 
aux  vivans  ni  aux  morts  : ceux  qui  ne  recevroient 
pas  le  canon  de  la  mefle  , ou  qui  défaprouveroient 
les  meffes  particulières , & les  ceremonies  qui  font 
en  uiage  dans  1 eglife  Romaine.  Apres  ces  anathê- 
ines  y on  fit  quatre  chapitres  de  doéfrine , dont  le 
premier  enfeignoit  que  les  prêtres  offrent  dans  la  i 
mefle  un  vrai  facrifice  inftitué  par  Jefus-ChrifE  Le  ; 
fécond  expliquoit  la  néceffité  de  ce  facrifice  , ôc  la 
reiiemblance  quil  a avec  celui  de  la  croix.  Le  troi- 
fleme  traitoit  de  l’utilité  6c  de  l’application  du  me-  i 
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me  facrifice  , 8c  le  quatrième  des  ceremonies  de  la 
mefle  -,  mais  il  n’y  eut  rien  de  déterminé  dans  les 
deux  feffions  drivantes , 8c  le  tout  fut  remis  à celles 
qui  fe  tinrent  en  i$6z.  fous  le  pape  Pie  IV.  qui  reprit 
le  concile. 

Cependant  les  ambaffiideurs  du  duc  de  Wittem- 
berg  , qui , comme  on  a dit  3 avoient  écrit  à leur 
maître  , pour  fçavoir  de  lui  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient le  comporter  a l’égard  du  concile  , reçurent 
ordre  de  prefenter  publiquement  leur  confefTion  de 
foi  y 8c  de  dire  qu’il  viendroit  des  théologiens  pour 
l’expliquer  plus  au  long  , h on  vouloir  leur  donner 
un  fauf-conduit  femblable  a celui  que  le  concile  de 
Bafle  avoit  accordé  aux  Bohémiens.  Les  ambafïa- 
deurs ayant  reçu  ces  ordres  , dans  l’abfence  du 
comte  de  Mont-fort  , s’adrefferent  au  cardinal  Ma- 
drucce  évêque  de  Trente  , pour  lui  demander  fa  pro- 
tection 3 afin  qu’ils  puffent  prefenter  leurs  pouvoirs  5 
<8 c obtenir  une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le 
leur  promit  -,  mais  il  les  avertit  qu’il  falloir  que  l’on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu’ils  avoient  â 
rropofer,  que  c’étoit  ainfi  qu’on  en  ufoit  envers  tous 
. es  envoyez  , 8c  que  cet  ordre  étoit  établi  , â caufe 
de  l’embarras  qu’Amyot  Abbé  de  Bellofane  avoit 
donné  en  parodiant  inopinément  dans  l’affemblée  , 
pour  y faire  une  proteflation  au  nom  du  roi  de 
France.  Les  envoyez  ne  trouvant  pas  de  difficulté  de 
fe  foumettre  â ce  reglement,  communiquèrent  leurs 
pouvoirs  au  cardinal  , 8c  lui  dirent  qu’ils  vènoient 
demander  pour  leurs  Théologiens  un  fauf-condmr 
fur  le  modèle  de  celui  de  Balle  , 8c  qu’ils  avoient 
commiffion  de  prefenter  au  fynode  une  confefTion 
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dinal de  Trente. 

Sleid*n.  lib . 
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An.  1551.  foi  > que  les  évêques  la  puiflent  examiner 
loifir  , & en  conférer  enfuite  avec  les  docteurs  pro. 
teftans,  quiviendroient  auffi-tôt  munis  de  ce  fauf, 
conduit. 

Refolcluié-  Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  lé. 
gac  au  cardinal,  gat , qui  de  fon  côté  lui  montra  les  inftru&icns  aue 
envoyez.  le  pape lui  avoit  envoyez  furies  demandes  desPro- 
teftans  ; il  dit  entr’autres  chofes  qu’on  ne  fouffriroit 
jamais  qu’ils  prefentaffent  une  confefîîon  de  foi  3 & 
qu’on  les  admettroit  encore  moins  à la  défendre  , 
parce  qu’autre  ment  les  difputes  ne  finiraient  pas  : 
Que  les  peres  du  concile  dévoient  feulement  éxa? 
miner  la  dodrine  contenue  dans  les  livres  des  Luthé, 
riens  > ôc  la  condamner  aufïi-  tôt  quelle  fe  trouver» 
contraire  a la  foi  catholique  : Que  fi  les  Proteftansa, 
voient  quelques  difficultez  a propofer  , ils  le  pour, 
roient  faire  avec  modeftie  & retenue  , & que  le  con- 
cile les  inftruiroit , pourvu  qu’ils  voulurent  être  do- 
ciles. Qu’a  l’égard  du  fauf-conduit , il  étoit  inoüi 
qu’on  ne  voulût  pas  fe  fier  a celui  que  le  concile  a- 
voit  déjà  donné  , & que  c’étoit  lui  faire  injure  que 
d’en  demander  un  autre. 

Les  envoyez  de  Witcemberg  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe  allèrent  trouver  quelques  jours  après  D.  Fram 
çois  de  Toiede,  fécond  ambafladeur  de  Charles  V. 
pour  fes  Royaumes  héréditaires  d’Efpagne.  Ils  le 
prièrent  d’interpofer  fon  crédit  3 afin  que  le  conci- 
le reçût  leurs  pouvoirs  & leurs  propofitions.D,  Fran- 
çois tâcha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat  ; 
niais  il  n?en  put  obtenir  d’autre  réponfe  que  celle  qui 
avoit  ete  faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être 
rapportée.  Ainfi  tout  çe  que  put  faire  de  Tolede  fut 
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de  chercher  des  excufes&des  prétextes  pour  traîner 
l’affaire  en  longueur.  Le.  peu  de  fuccès  de  cette  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  & 
de  D.  François,  détermina  les  députez  de  Strasbourg 
& des  quatre  autres  villes  proteftantes  de  l’empire. 
Eflingen  pRavenfpurg  , Roetlingen  , Bibrach  , & 
même  Lindaw,  a s’adrefTer  à Guillaume  de  Poitiers , 
troifiéme  ambaffadeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d’au- 
tres mefures  pour  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avpient  rencontrez.  Il  reçut  la  procuration  des  dé- 
putez pour  l’envoyer  à l’empereur,  & il  les  pria  d’at- 
reudre  jufqu’a  ce  qu’il  eût  reçu  réponfe  de  la  cour. 
De  Poitiers  remontra  dans  fa  lettre  a l’empereur  que 
le  refus  que  faifoit  le  légat , d’écouter  les  Proteftans , 
stoit  injurieux  a fa  majefté  impériale  après  la  parole 
qu’elle  leur  avoir  donnée  , qu’ils  feroient  reçus  favo- 
rablement au  concile  , qu’on  leur  donnoit  lieu  par- 
ia de  fe  plaindre  & d’elle  & du  concile , & de  croi- 
re qu’on  voulût  moins  les  traiter  en  amis  quen  efcla- 
ves , ce  qui  ne  convenoit  a la  dignité , ni  des  uns  ni 
les  autres.  Mais  l’empereur  qui  avoir  interet  de  mé- 
nager le  concile  & le  pape  qui  lui  paroiffoient  utiles 
i fes  vûës  particuliers  , n’eut  aucun  égard  a ces  re- 
montrances , & il  fe  contenta  de  répondre  i qu’on 
ménageât  les  envoyez  de  Wittemberg  ôeles  autres , 
tfm  qu’ils  attendiffent  que  ceux  de  Maurice  éleéteur 
le  Saxe  fuffent  arrivez , & qu’il  affuroit  que  tous  les 
aroteftans  feroient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  cngageoit  aufti  les  peres  à 
ne  pas  accorder  aux  proteftans  tout  ce  qu’ils  dèman- 
doient  j c’eft  que  l’on  efperoit  les  frire,  ven  r a un 
Tome  XXX,  S f 
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A ,T  parti  plus  doux  en  employant  la  médiation  du  prince 
5 u Maximilien  roi  de  Bohême , & fils  de  Ferdinand  roi 
A r rivée  de  Mi-  des  Romains.  On  attendoit  ce  prince  à Trente , où  ü] 
. roi  desRomains  arriva  en  efïetle  13  , Décembre  accompagné  de  Ma 
1 USE  m rie  ^ Autriche  fa  femme,  fille  de  l’empereur  Charl« 
Ub.  23 .pœg  842  V,  & de  les  enrans.  Son  entrée  fut  accompagnée  rU 
fib  c*t>  i},  n.  beaucoup  de  magnificence  v ie  légat  accompagné  des 
deux  nonces , des  prélats  Italiens  & Efpagnols } §£ 
de  quelques-uns  de  ceux  d’Allemagne  alla  au-devant 
de  lui  a cinquante  pas  hors  de  la  ville  ; mais  il  n’y  eût 
point  d’éleéleurs  j ils  fe  contentèrent  de  l’aller  vifi- 
ter  dans  fon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  lé. 
gat  & du  cardinal  de  Trente  , qui  le  logea  dans 
ion  palais  y la  reine  fuivoit  en  litiere.  Le  lende- 
demain  de  fon  arrivée  Jean  Gropper  difputant  con- 
tre les  Luthériens  , parla  avec  aigreur  de  Melanch- 
ton  & de  Bucer  qui  étoit  mort.  Sleidan  député  de 
Strasbourg  s’entretenant  avec  de  Poitiers , lui  en  por- 
ta fes  plaintes aufquelles  l’ambaffadeur  répondit, 
que  c’étoit  contre  l’intention  des  peres  du  concile" 
que  ce  n’étoit  ni  leur  deffein  ni  celui  de  l’empereur * 
que  l’on  parlât  avec  chaleur  & avec  emportement  * 
& qu  ils  pietendoient  qu’on  cherchât  la  vérité  avec 
un  efprit  de  douceur  & de  modération  , & qu’on 
n’offensât  perfonne..  Les  ambaffadeurs  Proteftans  fe 
plaignirent  anffi  â Maximilien  3 qu’ils  ne  pou  voient 
avoir  audience  du  légat , & le  prièrent  de  prendre 
.Æiirs  interets.»  Ce  prince  les  exhorta  â la  patience, 
& leur  promit  de  follicicer  leur  affaire  auprès  dei’em- 
^on  °ncle , mais  il  ne  demeura  que  trois  jours* 
xxx  a Trente  3 &:  en  lortit  fans  avoir  rien  fait, 
iks  deux  éie<*  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  mou. 


1 
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, , 1 , il'  teüisdeM  men- 

ter  le  concile  , & de  s en  retourner  dans  leurs  états.  ce  & de  Trêves 


Le  bruit  de  ce  départ , dit  D.  François  de  Tolede  , “ 


écrivant  à l’évêque  d’Arras  , caufe  ici  beaucoup  de  “ 
trouble  & d'agitation.  Ce  que  j’apperçois  &ce  que cc  de  D.FrJeTole- 
j’entends  dire  me  fait  craindre  quils  ne  prennent cf  ^ ArraTdTL» 
occafion  de  ce  qui  fe  pâlie  maintenant  , & qu’ils fC 


ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  pour 
s’en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile  contre 


ment.  lib.  1 j.p-» 

sc- 


ieur inclination  , où  ils  ont  encore  plus  de  peine fc 
à y demeurer.  Cependant  foit  qu’ils  prennent  le  cc 
parti  de  s’en  aller, foit  qu’ils  demeurent , la chofe cc 
eft  de  li  grande  confequence , qu’on  efpere  que  fafC 
majefté  voudra  bien  pourvoir  a tout  ceci.,  & nous  u 
faire  réponfe  bien -tôt.  Le  légat  a dépêché  un  Cc 
courier  a fa  fainteté , pour  lui  donner  avis  de  l’agi- cc 
tation  que  le  delfein  des  électeurs  caufe  ici.  Mais cc 
je  crois  que  le  pape&fes  miniftres  11e  feroient  pas cc 
fâchez  que  les  électeurs  s’en  allalfent.  ,,  L’ambalfa- <c 
deur  fe  trompoit  fur  ce  dernier  article , le  pape  en- (c 
voya  un  bref  aux  deux  électeurs  pour  les  engager  à 
demeurer  â Trente.  Il  eh:  du  vingt-quatrième  Dé- 
cembre. L’empereur  fit  aulli  écrire  à D.  François  de 
Tolede  , & lui  donna  ordre  de  négocier  avec  les 
“lecteurs  pour  les  détourner  de  leur  delfein.  On  11e 
Touve  que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impé- 
riale â fon  ambafladeur , pour  la  communiquer  aux 
leux  électeurs.  Elle  étoit  dattée  d’Infpruck,  le  même 
our  que  la  lettre  précédente  de  D.  François  de  To- 
ede  â l’évêque  d’Arras.  Voici  les  termes: cc  Aux  u 
deéteurs  de  Mayence  & de  Trêves , Charles , &c.c* 


Sfij 
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„ Venerable  prince  , notre  très-cher  coufin  , nous 
„ avons  ordonné  a notre  très-cher  , &c.  François 
„ de  Tolede  notre  ambaffadeur  , cômmiffaire  au 
,,  concile  a Trente , de  vous  entretenir  de  notre  part 
„ fur  certaines  chofes  que  vous  apprendrez  de  fa 
a bouche.  Nous  vous  exhortons  d’ajouter  foi  à ce 
qu’il  vous  dira  de  notre  part  , vous  affluant  que 
>>  vous  ferez  en  cela  notre  volonté  , &une  chofe  qui 
nous  fera  très-agréable.  Donné  a Infpruck  le  ving- 
tième de  Décembre  1551.  & de  notre  empire  le 
„ trente  & unième.,, 


Le  pape  difoit  dans  fon  bref  : cf  Venerables  frè- 
res , les  lettres  du  cardinal  Crefcentio  nous  ont 
caufé  beaucoup  de  chagrin  , lorfqu’elles  nous  ont 


XXII. 


Bref  du  pape  à 
ees  deux  élec- 
tears  pour  les 
obligera  refter  à 
Trente. 


iTSss. conc.  3>aPPrh  c[ue  quelques. fouïevemens  excitez  dans  les 
■olm.  >jCon^ns  de  vos  diocéfes , & qui  fe  font  déjà  fait 
,18  t.  ,,fentir  dans  les  eglifes  voifines , menaçoient  celles 
» de  Mayence  & de  Trêves  d’un  danger  évident; 

dans  un  mouvement  fi  fubit  & auquel  on  s’attem 
-p, doit  fi  peu;  notre  confolation  eft  , que  Charles 
,,  notre  cher  fils  en  J.  C.  empereur  des  Romains  > 
regardera  cette  caufe  comme  la  fienne  propre  , 
„ & nous  efperons  que  ces  bruits  feront  bien-tôt  ap- 
paifez  par  fes  confeils  & par  fon  autotiré.  Et  nous 
„ ne  doutons  pas  que  vous  n’employiez  tous  vos  foins 


pour  empêcher  ce  mal  /pourvoir  à la  fureté  d’un 


„ pays  fi  célébré  , & arrêter  les  factieux  qui  vou* 
„droient  troubler  l’empire.  „ Le  pape  ajoute  enfuite* 
qu’ayant  appris  qu’a  cette  occafion  ils  voliloient  fe 
retirer  de  Trente,  afin  de  donner  du  fecours  à leurs 
eglifes , il  a cette  confiance , que  le  fuccès  de  ces  fé- 
dérions fera  tel  , qu’il  les  obligera  de  demeurer  à 
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Trente,  pour  achever  l’œuvre  de  Dieu  qu’ils  ont  fi 
glorieufement  commencée  } d’aütant  plus  que  le  con- 
cile a befoin  de  leur  prefence  & de  leur  autorité  pour 
être  conduit  à une  fin  heureufe.  <c  Penfiez  donc," 
continue-t-il , à ne  point  abandonner  la  caufed’uncc 
concile  fi  defiré  de  toutes  les  nations , demandé  cC 
avec  tant  d’empreifement  par  l’Allemagne,  & par  <c 
lequel  011  efpere  rétablir  la  paix  & la  tranquillité  fc 
dans  la  religion  & dans  la  république  chrétienne  ; cc 
car  il  ne  faut  point  douter  que  votre  départ  ne  fitCf 
chanceler  un  fi  fiunt  & finéceflaire  ouvrage,  votre" 
arrivée  lui  ayant  procure  de  fi  grands  avantages.  " 
Après  les  fêtes  de  Noël  l’on  tint  une  congrégation 
generale  pour  regler  la  maniéré  dont  on  traiteroit  le 
facrement  de  l’ordre.  L’évêque  de  V erone  un  des  pre- 
fidens  , dit  qu’il  y avoit  quelque  chofe  à corriger 
dans  tout  ce  que  quelques-uns  enfeignoient  au  fujet 
des  facremens  5 dans  la  maniéré  ou  de  les  adminii- 
trer  , ou  de  les  recevoir  ; mais  que  dans  celui-ci  il  le 
trouvoit  un  océan  d’abus  , fur  quoi  plufieurs  peres 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu’on  garderoit 
l’ordre  établi  j & qu’on  propoferoit  premièrement 
les  articles  tirez  de  la  doéfrine  de  Luther  pour  en 
former  les  canons  & les  chapitres  , & qu’enfuite  on 
parleroit  des  abus  On  réduifit  les  articles  a fix.  Le 
J.  que  l’ordre  n’eft  pas  un  factement,  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  élire  &c  établir  les  miniftres  de 
la  parole  de  Dieuôe  des  facremens , que  dire  même 
■que  l’ordre  eft  un  facrement  ,c’ell  une  invention  hu* 
maine  imaginée  par  des  hommes  ignoraiis  dans  les 
matières  ecelefiaftiques.  Le  IL  que  l’ordre  n’elf  pas 
lin  facrement , & que  les  ordres  les  plus  bas  aulh-bieii 

S f iij 
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6 Histoire  Ecclesiastique. 
que  ceux  du  milieu  ne  font  point  des  degrez  qui  ter? 

5 5 I#  dent  au  facerdoce.  Le  ÏII  qu’il  n’y  a aucune  hierar 
chie  ecciefiaftique  , mais  que  tous  les  Chrétiens  fon 
également  prêtres  , & que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion , on  a befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  ôc  dt 
confentement  du  peuple  *,  enforte  que  celui  qui  ef 
une  fois  fait  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le  IV.  qu’i 
n y a point  dans  le  Nouveau-Teftament  de  facerdo. 
ce  viîible  & extérieur  , ni  de  puifiance  fpirituelle, 
fort  pour  confacrer  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  , foit  pour  l’offrir  , ioit  pour  l’abfolution  des 
pechez  devant  Dieu  ; mais  que  ce  n’eft  qu’un  office  & 
un  miniftere  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu,  .&  que 
tous  ceux  qui  ne  prêchent  point,  ne  font  pas  prêtres. 
Le  V.  que  l’onétion  n’eft  pas  néceffaire  dans  l’admi- 
niftrntion  de  l’ordre  > que  ce  n’eft  qu’une  pratique 
pernicieufe  qu’il  faut  méprifer , de  même  que  les  au- 
tres ceremonies  j que  le  faint  Efprk  n’étant  point 
donne  dans  l’ordination , c’eft  impertinemment  que 
l’évêque ordinant  dit, recevez  le  faint  Efprit.  Le  VL 
que  leséveques  ne  font  point  inftituez  de  droit  divin 
ni  fuperieurs  aux  prêtres  ; qu’ils  n’ont  point  le  droit 
d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont , il  leur  eft  commun 
avec  les  prêtres  > qu’enfin  les  ordinations  faites  pat 
eux  fans  le  conientement  du  peuple  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à l’examen  , l’on  or. 
donna  , comme  on  avoit  fait  dans  les  autres  congré- 
gations qu’on  n’appuyeroit  les  dédiions  que  fur  l’au- 
torité de  i’Ecriture-Sainte  , &des  traditions  apoftoli- 
ques,  des faints  concilesapprouvez  , desconftitutions 
des  papes  & des  faints  peres  $ enfin  de  l’autorité  & du 
conientement  de  l’églife  catholique.  Et  après  une 
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fougue  & exacte  difcuffion  , les  peres  formèrent  trei- 
ze canons  fur  le  facrifice  de  la  meffe,  6c  huit  fur  le 
facrement  de  l’ordre  ; enfuite  on  dreffa  quatre  cha- 
pitres de  dodrme  fur  la  nécdîité  6c  inflitution  de 
L’ordre,  furie  facèrdoce extérieur Ôe vifible de  l’églife, 
fur  la  hiérarchie  ecclehaftique  , 6c  fur  la  différence 
qui  eft  entre  les  évêques  6c  les  prêtres  : ces  cha- 
pitres furent  inferez  dans  le  decret  du  facrifice  de  la 
méfié,  pour  être  publiez  dans  la  feflion  avec  les  ca- 
nons. Mais  cela  ne  fut  point  exécuté. 

Le  fepticme  de  Janvier  1552..  W'olfColer>&  Leo- 
nard Badehorne  jurifconfulte  , tous  deux  ambaffa- 
deurs  de  Maurice  électeur  de  Saxe  arrivèrent  a Tren- 
te , 6c  leur  arrivée  caufa  beaucoup  de  joye  aux  évê- 
ques d’Allemagne  , 6c  fur-tout  aux  ambafïadeurs  de 
Charles  V.  6c  les  trois  éledeurs  préfens  au  concile , 
commencèrent  a croire  en  les  voyant  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  a craindre  pour  leur  pays  du  côté 
de  Maurice.  Ce  prince  en  effet  ne  paroifîoit  porté 
qu’a  la  paix,  6c  fes  bonnes  difpofitions  dévoient  cal- 
mer les  inquiétudes  des  électeurs.  L’empereur  avoit 
contribué  auffi  à le's  appaifer  ; en  leur  écrivant  que 
le  mal  qu’ils  craignoient  n’étoit  pas  h grand  qu’on 
le  faifoit , que  tout  fe  réduifoit  à une  poignée  de 
mutins  6c  deféditieux^mais  que  les  villes  fe  tenoient 
dans  le  devoir  , 6c  que  l’éleéteur  de  Saxe  , qu’on 
prétendoit  auteur  de  ces  troubles , fe  difpofoit  a le 
venir  trouver  -,  que  fes  ambafïadeurs  étoient  déjà  à 
Infpruk  , d’où  ils  dévoient  fe  rendre  incefîamment 
à Trente  y que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Turinge  , 6c  qui  avoient  fait  des 
courfes  fur  les  terres  de  Mayence , ne  s’étoieut  mu- 
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tinez  que  faute  de  recevoir  leur  paye.  Qu  enfin  loi 
' pouvoit  fie  rçpofer  fur  lui , puilqu’il  11e  néglmeoi 
rien  de  tout  ce  quiétoft  néceffaire  pour  maintenir  b 
fureté  publique,  j 

Les  ambafiadeurs  de  l’électeur  Maurice,  trois  jour; 
apres  leur  arrivée  , commencèrent  a traiter  avec  les 
ambaffadeurs  de  Charles  V.  à qui  ils  firent  voir  leurs 
ordres  & leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wittemberg&  des 
villes  proteftantes  s etoient  joints  aux  Saxons , & ils 
ré  fol  tirent  d’agir  tous  de  concert  pour  la  caufe  com- 
mune.  Aucun  d’eux  n’alla  rendre  vifite  au  cardinal  lé- 
gat ni  aux  deux  nonces  du  pape  i ils  craignirent  que 
cette  civilité  11e  fut  intrerpretée  comme  mie  recon- 
n 01  fiance  de  l’autorité  fouveraine que  le  pape,  félon 
eux  , s’atçribuoit  dans  le  concile  : ç’eff  pourquoi  ils 
s’adrefferent  d’abord  aux  minières  de  l’empereur,  & 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremife  , & 
par  celle  des  électeurs  ecclefiaftiques  Sc  du  cardinal 
de  Trente  prince  de  l’empire  & ami  de  leur  maître, 
de  la  part  duquel  ils  déclarèrent  aux  niiniftres.  de 
Charles  V.  que  l’éîedeur  de  Saxe  fouhaitoit  de  voir 
la  fin  des  différends  fur  la  religion,  & qu’il  étoit  prêt 
d envoyer  auffi-bien  que  les  autres  princes  Protef- 
tans  , des  théologiens  habiles  & bien  intentionnçz 
pour  la  paix  de  1 eglile , pourvu  qu’on  leur  expédiât 
un  fiuf-  conduit  femblable  â celui  du  concile  de  Balle, 
Ils  demandèrent  enfuite  qu’on  fiirsît  la  décifjon 
des  points  cpnteffez  , jufqu  a ce  que  leurs  théolo- 
giens , qui  n etoient  alors  qu’a  quarante  milles  de 
Trente  , fu lient  arrivez  ; que  les  queftions  déjà  dé- 
finies fulfent  examinées  de  nouveau, les  decrets  pré- 
cédais ne  pouvant  pas  être  regardez  comme  des 


décidons 
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décidions  émanées  d'un  concile  general  qui  doit  être 
compofé  de  toutes  les  nations  : que  le  pape  ne  pré- 
fidât  pas  au  concile , &c  qu’il  fe  fournît  lui-même 
aux  définitions  qu’on  y ferok  j qu’il  difpeniât  les  évê- 
ques du  fermait  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  *,  enfin  que  chacun  eût  une  entière 
liberté  de  dire  fon  fentiment  & d’opiner  fuivant  û i 
confidence.  Les  envoyez  ajoutèrent  qu’ils  s’explique- 
roient  plus  amplement  dans  l’alfemblée  des  évêques, 
Ôe  ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la  même  ma- 
niéré que  ceux  de  l’élettèur  de  Brandebourg.  Lesmi- 
niftres  de  l’empereur  donnèrent  de  bonnes  efperan- 
ces  a ces  envoyez  ; &on.leur  promit  même  qu’ils  fie- 
roientbien-tôt  reçus  comme  ils  le  demandoientj  les 
préfidens  toutefois  ne  furent  pas  d’abord  fi  traita- 
bles. Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas  a l’évêque 
d’Arras , que  le  légat  fit  tout  fon  poffible  pour  le 
difpenfer  d’accorder  un  autre  fiauf-conduit,  Sc  qu’il 
avoit  même  retiré  le  fceau  du  concile , ne  voulant 
pas  qu’il  fût  à la  difpofition  du  fynode  ; qu’enfin  il 
vouloit  auparavant  confulter  le  pape  fur  cette  affaire. 
Il  le  fit  en  effet , & le  pape  lui  répondit , que  le  meil- 
leur confeil  qu’il  pouvoit  lui  donner  étoit  de  fe  re- 
tirer de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il  lui 
feroit  poffible,  ôc  de  relâcher  certaines  choies  , de 
peur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoit  fait  manquer 
un  accommodement.  Le  pape  donna  auifi  commifi 
fion  au  légat  & â fes  deux  adjoints  d’avoir  plus  d e- 
gard  aux  réglés  de  la  charité  qu’â  la  majefté  du  fiege 
apoilolique,  & de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
tefhns,  quelque  deraifonnables  qu’elles  fuifent,  fans 
Tome  XXX.  T t 
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préjudice  toutefois  de  là  religion.  Que  fi continue- 
t-il  , le  pape  Paul  HL  mon  prédecefTeur  voulut  bien 
que  fon  nonce  allât  chez  les  Protefians  effuyer  leurs 
rebuts  & leur  mépris  ; pourquoi  ne  fouffrirons-nous 
pas  a plus  forte  raifon  les.  propofitions,  ôe  les  maniè- 
res arrogantes  des  mêmes  perfonnes  qui  viennent 
aujourd’hui  chez  nous?  Mais, en  même  tems  le  pape 
défendit  â fes  miniftres  d’avoir  aucune  conférence 
publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Protefians 
fur  les  matières  de  religion. 

Sur  ces  ordres , le  légat  confentit  â recevoir  les  Pro- 
tefians,.&  leur  fit  efperer  qu’ils  auroientune  audien- 
ce publique.  On  l’engagea  â ne  point  exiger  qu’ils 
lui  rendiffent  vifite  avant  qu’ils  paruffent  ; mais  les 
nainiftres.de  l’empereur  furent  bien  ai  e de  lui  faire 
fçavoir  les  demandes  qu’on  faifoit  au  concile,  afin 
qu’on  fut  plus  préparé  en  les  entendant  propofer, 
& de  peur  que  dans  le  tems  qu’on  travailloit  â la 
paix,  on  n’ocçafionnât  une  divifion  irréparable.  Com- 
me la  première  demande  des  protefians  étoit:  qu’on, 
leur  donnât  un  autre  fauf- conduit,  le  légat  qui  s’at- 
tendoit  à cette  propofition , & qui  avoir  eu  tout  le 
loifir  d y penfer  , refufa  de  changer  la  formule  qui 
en  avoit  été  donnée,  & dit  qu’on  avoit  tort  d allé- 
guer le  concile  de  Confiance  i que  le  fauflconduit 
de  Jean  Hus  n etoit  pas  de  lui  , mais  de  l’empereur 
Sigifmond  ; & quainfi  ce  concile  n’avoit  pas  violé  fa 
parole  , puifqu’il  n’avoit  rien  promis.  Qu  a 1 egard 
de  celui  du  concile  de  Bafle  iL  avoit  été  donné  dans, 
fa  feffion  quatrième,,  tems  auquel  ce  fynode  éoit 
fchifmatique  , ayant  été  caffé  par  le  pape  ; qu’ainfi  il 
ne  falloir  point  le  comparer  à un  concile  légitime  ^ 
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comme  celui  de  Trente,  Sur  ce  que  les  Proteftans 
demandoient  qu’on  revît  les  articles  déjà  décidez , 
on  traita  cette  demande  de  déraifonnable , parce 
que  les  conciles  generaux  étant  infaillibles , on  ne  de- 
voir pas  foumettre  leurs  dédiions  à un  nouvel  exa- 
men. On  répondit  encore  qu’il  étoit  inutile  d’aile- 
guer  que  celui  de  Trente  n’étoit  pas  general , mais 
ieulement  une  aflèmblée  particulière,  beaucoup 
d’évêques  de  differens  royaumes  ne  s’y  étant  pas 
trouvez  vparce  que  fi  l’abfence  de  quelques-uns  luf- 
fifoit  pour  abolir  l’autorité  d’un  concile  oecuméni- 
que , il  feroit  libre  à un  chacun  de  l’empêcher , ôc  à 
peine  pourroit-on  produire  dans  toute  f’antiquité  un 
vrai  concile,  de  l’autenticité  duquel  il  ne  fût  pas  per- 
mis de  difputer.  Qu’ainfi  il  falloit  s’en  tenir  a ce  qui 
avoir  été  décidé. 

Quant  à l’audience  publique  des  envoyez  Prote- 
ftans , les  minières  du  pape  répondirent  qu’elle  ne 
fe  pouvoit  pas  refufer  après  les  promefles  qu’on  en 
avoir  faites  ; mais  ils  demandèrent  que  les  Proteftans 
reconnurent  auparavant  ceux  qui  préfidoient  au  con- 
cile de  la  part  du  pape.C’eft  un  ordre  exprès  que  nous 
avons  reçu,  difoient-ils , dès  le  tems  que  les  envoyez 
de  Wittemberg  font  venus , fans  quoi  le  concile 
proteftoit  de  fe  retirer  ôc  de  congédier  tous  les  pere$. 
L’empereur  informé  de  ce  refus , ôc  craignant  qu’il 
ne  procurât  la  diflblution  du  concile,  envoya  un  nou- 
vel ordre  â fes  ambaifadeurs , au  cardinal  Ma druc- 

ce , de  faire  tout  leur  poflible  pour  ramener  le  légat 
les  nonces , & d’employer  les  prières  & les  remontran- 
ces de  fa  part , même  les  menaces,  s’il  étoit  neceffai- 
re.  Les  miniftres  de  ce  prince  furent  fideles  â ces  or* 
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dresj  ils  n’épargnerent  ni  les  inftances,  ni  les  folIi> 
citations  les  plus  vives , & ils- firent  enfin  confentir 
le  légat  qu’on  reeevroit  les  Proteftans ,,  non  dans  la 
felfion,  mais  dans  une  congrégation  generale  qu’il 
tiendroit  dans  fon  palais-  : le  jour  fut  fixé  au  14.  de 
Janvier.  Mais  après  cet  article  , il  y en  avoir  un  au- 
tre a dilcuter  touchant  la  fiirféance  des  matières  » 
qu’on  devoir  décider  dans^  la  prochaine  feffion.  D. 
François  de  Tolede  s’employa  beaucoup  a y faire 
confentir  le  légat  3 ôe  fur  le  refus,  canlfant  de  celui- 
ci.  ic  Eft-ce  ainfi  , lui  répliqua  l’ambaffiadeur,  que 
„ vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrifi.  Eai  entendu  di- 
,,re  plufieurs  fois  en  chaire  qu’il  defcendroit  encore 
du  ciel , & qu’il  fe  laifferoit  crucifier  une  fécondé 
„ fois,  fi  cela  étoit  néceffiaire  pour  lefalut  d’une  feu- 
,,  le  ame:  Et  vous  autres  ,vous  faites  difficulté  d’ac- 
corder un  petit  délai  pour  le  falut  de.  toute  l’Alle- 
,,  magne.  Le  légat  s’excufa  fur  le  commandement  du 
pape, à. qui  il  ne  pouvoir  pas,  dit-il,  défobéïr:  mais 
de  Tolede-ayant  fait  de  nouvelles  inftances , & Lip- 
poman  évêque  de  Verone  , fécond  nonce  du  pape, 
s’étant  joint  a cet  envoyé  dans  la  même  demande, 
le  légat  Crefcentio  confentit  enfin  à furfeoir  les  dé- 
cidons, pourvu  que  les  peres  du  concile  y confern 
tiflént.  Dom  François , dit  Vargas  dans  une  de  fes 


Le  légat  con- 
sent à furfeoir 


art!  c les  * co  n t r o - grandes  difficultez , qu’il  fe  débitera  du  deffiein  qu’il 
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Il  fraiera  le  chemin  a une  Ibfpenfion  entière  du 


concile  3 il  fouhaite  que  raifemblée.  fe  fepare , &: 
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que  les  Proteftans  qui  font  ici  ou  en  chemin  s’en  re- 
tournent chez  eux.  C’eft  à cela  qu’il  tend  unique- 
ment. Cependant  afin  que  cette  fufpenfion  fe  fît  dans 
les  formes,  Crefcentio  demanda  qu’on  tînt  une 
congrégation  generale  pour  y propofer  cette  affû- 
te, ôc  l’examiner  avec  toute  l’attention  qu’elle,  me- 
ritoit. 

Cette  congrégation  fe  tint  le  21.  de  Janvier  , &c 
l’on  y convint  unanimement  de  fufpendre  la  déci- 
fion  des  articles  déjà  reglez  fur  le  facrifice  de  la  meffe 
5e  du  facrement  de  l’ordre  , pour  répondre  aux  mé- 
fiances de  l’empereur,  de  en  faveur  des  Proteftans.  Et 
afin  que  ce  retardement  ne  caufât  aucun  ennui  aux 
peres,  on  les, chargea  d’éxaminer  les  matières  du  fa- 
crement de  mariage,  afin  qu’on  put  terminer  le  con- 
cile, & que  les  évêques  biffent  en  liberté,  deuetour- 
ner  dans  leurs  diocefes.  Enfuite  on  agita  l’aftaire  du 
fauf-conduitque  les  Proteftans  demandoient , & fur 
laquelle  il  y eut  de  grandes  difEcult'ez  , tant  à cau- 
fe  des  raifons.  qu’on  a déjà  rapportées , que  parce 
que  le  nom  du  concile  de  Balle  étoit  odieux  aux  lé- 
gats : néanmoins  le  cardinal  de  Trente  , les  trois 
ele&eurs  & les  miniftres  de  l’empereur  agirent:  fi  effi- 
cacement, qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils  pretendoient. 
Mais  Tagliavia  archevêque  de  Païenne  en  Sicile  pro- 
pofa  une  difficulté  qui  caufa  un  nouvel  embarras.il 
demanda  comment  les  envoyez  Proteftans  feroienc 
reçus  a leur  audience , & quel  ordre  on  garderoit 
pour  la  féance  , fi  on  leur  ordonneroit  desTieges,  fi. 
011  les  traiteroit  eux  ôc  leurs  maîtres  d’une  maniéré 
honête  & civile.  Si  vous  ne  les  faites  pas , difoit  ce; 
prélat , vous  offenfez  leurs  maîtres , & la  négoenw- 
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tion  rompue  : ïî  vous  leur  donnez  âufïi  des  ma 
’ 55  * qries  de  diftindion  & d’honneur,,  vous  honore 
>des  hérétiques  déclarez,,  ôc  vous  ne  les  regarde 
;plus  comme  des  rebelles  qui  viennent  demande 
pardon  de  leur  égarement.  '] 

xxx  n.  ha  choie  parut  de  ii  grande  confequence  a plu 

de  Naümboorg  {ieuK  » déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoi 
fur  l'audience  faire  cette  démarché  fans  confulter  le  naoe  & le  A 

rou  aux  Protef-  Cfe  college.  JMais  Jules  Phlug  éveque  de  Naüm 
Frapaolo , hift f.  bourg  leur  fît  remarquer  que  la  nécedité  du  tems  à 
des  aflfaires  üïoit  ^ujours  une  excufe  légitime  di 
peu  d égards  qu  on  auroit  été  obligé  d’avoir  en  cettt 
voccafîon  pour  les  reglemens  qui  défendoient  toute 
communication  avec  des  hérétiques  : Il  ajouta  que 
la  meme  quedion  ayant  été  agitée  dans  plufieurs 
dietes  de  1 empire , -on  avoir  jugé  a propos  de  paf- 
fer  par-deilus  toutes  ces  formalitez , que  la  conjonc- 
ture  prefente  ne  permcttoit  pas  d’obferver.  Que  pour 
empêcher  que  les  Procéda  ns  n’en  prident  avança* 
ge , il  n’y  a voit  qu’à  proteder  que  ce  que  l’on  fe- 
roit  pour  eux , n’étok  que  pour  ramener  des  per- 
sonnes egarees,  la  charité  l’emportant  fur  toutes  les 
loix,  fans  que  cela  put  porter  aucun  préjudice  au 
concile  general.  On  admit  cette  claufe,  parce  que 
quelques  peres  principalement  les  Italiens,  conti* 
nuoient  de  témoigner  qu’ils  avoient  là-defïus  des 
jciupules,  & qu’ils  craignoient  d’encourir  les  cen- 
fures.  Ce  fut  ainfî  qu’on  convint  de  donner  audien- 
ce aux  envoyez  Protedans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatrieme  du  mois  de  Janvier  , êc  de  furfeoir 
es  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des  com- 
mifîaires  pour  dreffer  le  décret  de  prorogation  3 & 
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La  de  de  proteftation  ôc.  le  nouveau  fauf- conduit.  Les 
Italiens  ne  confentirent  à tout  cela  que  foiblement  i 
& le  légat  parut  fi  ferieux  pendant  toute  cette  con- 
grégation,, qu’on  s’apperçût  aifement  que  fon  con- 
tentement étoit  un  peu  forcé.. 

Après  que  les.  minières  de  l’empereur  eurent  fini, 
cette  négociation  avec,  le  concile , ils  firent  venir 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en- 
voyez Proteftans > pour  leur  communiquer  la  minu- 
te du  fau f, conduit.,  qui  avoir  été  mife  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  Poitiers  troifiéme  ambaffa- 
deur  de  Charles  V.:  pour  fes  provinces  héréditai- 
res du  pays-bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir 
La  condefcendance  du  concile  , Ôc  les  exhorta  for- 
tement à relâcher  auifi  quelque  chofe  de  leur  cô- 
té. On  leur  reprefenta  que  les  affaires  difficiles  ne 
fe  font  pas  tout  d’un  coup  ; on  leur  faifoit  efperer 
qu’avec  le  tems  ôc  avec  un  peu  de  ménagement  ils 
obtiendroient  bien  des  chofes;  > , Les  évêques  3 leur  f s 
difoit-on,  défirent  ardemment  la  réformation  , ôc<e 
ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  devoir  3 ôc(€ 
même  ils  attendent  avec  impatience  l’arrivée  decC 
vos  théologiens  qu’ils  recevront  avec  joye  &avec‘c 
bonté.  Les  peres  du  concile  ont  des  queftions  im-fC 
portantes  â leur  faire  yôc  ils  font  bien  aife  que  vos  fC 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  ôc  qu’ils cc 
commencent.  „ Quant  à la  demande,  que  les  Pro~ 
teftans  daifoient  3,  que  le  pape  fe -fournît  aux  déci- 
fions  du  concile  5 on  les  pria  d’aller  un  peu  plus 
doucement  > que  les.  évêques  connoiffoient  affez 
qu’il  y avoit  quelque  chofe.  â réformer  dans  l’autQ- 
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nté  du  pape  ; mais  que  c’étoit  une  affaire  qu’il  fat- 
loit  manier  avec  beaucoup  d’adreffe  ôe  une  gran- 
de dextérité.  tc  Enfin  ajoûta-t’on  , le  concile 
,,  ne  peut  pas  honnêtement  demeurer  d’accord  qu’on 
„ examine  de  nouveau  ce  qu’il  a déjà  defini  ; con- 
'tentez-vous  donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  a pre- 
,,  fent  après  tant  de  peine  ôc  de  travail  que  nous 
avons  effuyezj  Elites  venir  au  plutôt  vos  théolo- 
giens, de  nôtre  côté  nous  ne  manquerons  pas  a 
nôtre  devoir.  „ 

Les  envoyez  Protéflans  confulterent  entre-eux  fur 
ce  que  les  mimffres  de  l’empereur  venoient  de  leur 
dire  ; & comme  ils  étoient  chargez  de  la  minute  du 
fauf-conduit  , qu’ils  s’étoient  -auparavant  munis 
d’une  copie  de  celui  du  concile  de  Balle,  ils  les  con- 
frontèrent & reconnurent  que  celui  de  Trente  étoit 
different  de  l’autre  en  des  points  effentiels , qu’il  y 
avoit  des  articles  omis , d’autres  changez.  Voici  les 
changemens  qu’ils  y trouvèrent.  1 °.  En  ce  que  celui 
des  Bohémiens  leur  accordoit  voix  délibérative , & la 
facuké  de  décider.  z°.  Que  la  décifton  des  matières 
fe  feroit  par  lafainte  écriture,  la  pratique  de  la  pri- 
mitive églife  , les  conciles  & les  interprètes  confor- 
mes à l’écriture  dans  tous  les  points  controverfez. 
30.  Qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logis 
l’exercice  de  leur  religion,  fuivant  leur  coutume. 
40.  Enfin  quon  ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur 
doéfrine.  Le  premier,  le  troifiéme  & le  dernier  de 
ces  articles  étoient  omis  dans  le  fauf-conduit  des 
peres  de  Trente;  & le  fécond  qui  étoit  le  princi- 
pal fe  trouvoit  tout-a-fait  changé.  Ils  demandoient 

donc 
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Jonc  que  le  concile  leur  promît  la  même  chofe  dans 
fon  fauf-conduit , n’en  pouvant  recevoir  un  fi  éloi-  1 ' 
o-né  de  ce  qu’on  leur  avoir  prefcrit  -dans  leurs  in- 
ft  radions.  C’eft  pourquoi  ils  en  drefferent  eux-mê- 
mes un  autre  , & allèrent  le  prefenter  aux  minières 
de  l’empereur.  Dom  François  de  Tolede  le  fâcha 
beaucoup  de  ce  qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  d’une 
chofe  qu’il  avoir  eu  tant  de  peine  â obtenir  des  pré- 
fidens  du  concile  j il  reprocha  aux  Proteftans  qu’ils 
vouloient  faire  la  loi  â toute  l’églife.  Mais  voyant  f*™- ibid-  ? 
que  ces  envoyez  demeuroient  inflexibles  dans  leur 
réfolution , il  promit  qu’il  en  parlerait  aux  peres  , 
c’eft-a-dire  , au  légat  & aux  nonces. 

Mais  ceux-ci  à la  première proportion  qu’on  leur 
fit  de  changer  le  fauf-conduit  , fe  récrièrent  contre 
la  délicatelfe  des  Proteftans , qui  faifoient  â plaifir 
des  chicanes  déraifonnables , le  fauf-conduit  qu’on 
leur  offrait , n’étant  point  dans  le  fonds  different  de 
celui  qu’ils  propofoient.  cc  Si  cela  eft,  répliqua  ju-Cc 
dicieufement  le  comte  de  Montfort  premier  am-  Cc 
bafladeur  de  Charles  V.  on  ne  peut  rien  faire  de  fC 
mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Prote-  c‘ 
ftans  dans  leur  tort  â la  vue  de  toute  la  terre,  en  cc 
leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chicanner.  Vous Cf 
prétendez  , dit-il  au  légat , que  le  fauf-conduit  c* 
que  vous  offrez , eft  le  meme  quant  a la  fubftance  Cc 
de  Fade,  que  celui  du  concile  de  Balle.  Qu’im- cc 
porte-t’il  donc  que  vous  en  fafliez  expédier  un  ‘c 
dur  le  modèle  que  les  Proteftans  prefentent  : par-la  cc 
vous  leur  fermez  la  bouche.  „ Cette  refoule  em- ic 
baraffa  beaucoup  les  préfidens , & le  légat  ne  s’en 
tira  , qu’en  difant  qu’il  falloit  propoier  la  choie 
Tome  XXX.  V v 
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aux  peres  dans  une  congrégation  générale  , & 
qu’on  s’en  tiendroit  a ce  qui  y feroit  réfolu.  Cette 
congrégation  fe  tint  le  vingt  - troifiéme  de  Jan . 
vier. 

Les  légats  ôdes  nonces  eurent  grand  foin  de  pré- 
venir les  évêques,  & de  leur  recommander  les  inte- 
rets de  Dieu  & de  l’églife.  C’eft  une  grande  injuf- 
tice  , difoient-ils,  qu’on  veüille  nous  contraindre  à 
fuivre  mot  a mot  une  troupe  de  fchifmatiques  af- 
femblez  a Balle  , qui  fe  font  expliquez  mal-à-pro- 
pos , & qui  ont  abandonne  la  bonne  doétnne  , en 
s’engageant  à ne  fuivre  que  l’écriture  fainte  dans  la 
décifion  des  points  controverfez  entre  1 eHife  & 
quelques  gens  du  royaume  de  Bohême.  iÈ  ajoû- 
toient  , qu’il  étoit  de  l’honneur  du  concile  de  par- 
ler nettement,  & que  le  fauf-conduit  expédié con- 
tenoit  le  vrai  fens  de  celui  de  Baflë.  Ces  raifons  & 
plufieurs  autres  firent  tant  d’imprelfion  fur  les  ef- 
prits , que  prefque  tous  les  peres  prirent  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  changer  à la  minute  ; efperant  que 
quelque  chofe  que  filfent  les  Proteftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure  , ils  feraient  obligez 
de  fe  contenter,  quand  la  chofe  feroit  faite.  Je  trou- 
ve pourtant  dans  les  aéles  donnez  par  l’évêque  de 
V erdun , qu’on  fit  quelques  changemens  dans  ce  fau£ 
conduit  : Qu’on  mît  au  commencement, Je  faint  fy- 
node , Ôcc.  préfidens , &c.  Qu’on  ôtât  les  deux  mots , 
Mforundi  & concludendu  Qu’en  la  place  de  ces  paro- 
les , notre  Seigneur , le  très-faint  pontife  Romain , 
on  mit,  notre  Seigneur,  le  très-faint  fouverain pon- 
tire  : mais  que  ces  changemens  11’ayant  pas.  été  goû- 
tez de  tous  les  peres  , on  finit  la  congrégation  du 
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vingt-deuxieme  de  Janvier  , 8c  l’on  renvoya  toute 
l’affaire  à celle-cfiqui  fe  tint  le  vingt-troifiéme  3 8c  ou 
l’on  s’en  tint  a ce  qu’on  a voit  réfolu. 

Dans  cette  même  congrégation  du  vingt-troifié- 
me., on  agita  la  queftion , fi  le  pape  pouvoit  difpen- 
fer  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  , jeune  hom- 
me d’environ  vingt-deux  ans  pour  être  évêque  de 
Magdebourg  8c  d’Halberffat , où  il  avoit  été  nom- 
mé par  les  chapitres  de  ceséglifes.  C’étoit  l’envoyé 
de  l’éleéteur  de  Brandebourg  qui  iollicitoit  cette  af- 
faire de  la  part  de  Ton  maître.  11  falloir  à Frédéric 
nommé  à ces  deux  bénéfices  une  double  difpenfe  8c 
des  bulles.  Jules  à qui  on  s’étoit  adrefle  , voyant  que 
c’étoit  une  affaire  allez  délicate  que  d’accorder  une 
difpenfe  d âge  8c  pour  deux  évêchezàun  jeune  prin- 
ce dont  le  pere  avoit  embraffé  la  reformation , 8c 
qui  avoit  été  déjà  demandée  à Paul  III.  avant  (à 
mort  , prit  le  parti  de  confulter  le  concile.  On 
reprefentoit  en  faveur  du  prince  Frédéric  que  les 
églifes  d’Halberftat  8c  de  Magdebourg  avoient 
befoin  d’un  prélat  affez  puiffant  pour  réfiffer  aux 
Proteftans  dont  elles  étoient  environnées , 8c  qui 
pourraient  bien  s’en  emparer  j que  Frédéric  avoit 
prêté  ferment  de  maintenir  la  religion  catholi- 
que dans  les  deux  diocèfes  5 enfin  que  perlonne 
11’ofant  déformais  difputer  les  bénéfices  à un  com- 
pétiteur que  Charles  V.  appuyoit , les  deux  villes  de- 
meureraient fans  évêque , fi  on  lui  refuloit  la  dif- 
penfe 8c  les  bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince 
étoient  le  définit  de  l’âge  , l’engagement  de  ion  pe- 
re 8c  de  fa  maifon  avec  les  Proteffans , 8c  un  nou- 
veau decret  du  concile , qui  défendoit  que  la  même 
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perfonne  poffedât  deux  évêchez. 

Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile , étoit  de 
fe  mettre  a couvert/oit  que  celui-ci  confentît  , fou 
qu’il  refusât.  Car  Ci  le  concile  n’eut  pas  été  d’avis 
qu’011  accordât  les  bulles  & la  difpenfe,  on  ne  pou- 
voir fe  plaindre  du  refus  du  pape,  & fi  le  fynode  fe 
déclaroit  pour  1 eledeur  de  Brandebourg , les  évê- 
ques zélez  pour  la  difcipline  n’auroient  ofé  crier  con- 
tre fa  facilité.  Cette  affaire  fut  doncpropofée  dans  la 
congrégation  du  vingt  troifiéme  Janvier.  Comme 
l’empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis  de  Bran- 
debourg, le  cardinal  de  Trente  & les  trois  éledeurs 
furent  d’avis  qu’on  donnât  fatisfadion  â ce  prince. 
L’archevêque  de  Grenade  fort  zélé  pour  la  difcipline 
demanda  plus  de  tems  pour  y penfer  ; & plufieurs 
furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y en  eut  qui  crurent  que 
le  pape  devoit  accorder  la  difpenfe  d ’âge  & des  bul- 
les pour  un  des  deux  évêchez  feulement.  Les  fuffra- 
ges  ayant  été  ainfi  partagez  dans  cette  congrégation, 
l’affaire  fut  encore  propofée  dans  une  autre.  Le  prince 
Frédéric  y eut  la  pluralfé  des  voix  pour  lui,aux  con- 
ditions fiivantes.  Qu’il  viendroit  au  concile;  qu’il 
feroit  ferment  d’en  obferver  les  decrets  ; enfin  qu’on 
lui  donnerait  un  ad  niniflrateur  pour  gouverner  les 
deux  diocèfes , jufqu’â  ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  légi- 
time , & qu’il  eût  donné  des  preuves  fuffifantes  de 
fes  bonnes  mœurs , & de  fon  attachement  â la  reli- 
gion catholique.  A ces  conditions  le  prince  joüit  des 
deux  églifes. 

Enfin  le  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva  auquel 
les  envoyez  Proteflans  dévoient  paraître  dans  la 
congrégation  générale  & extraordinaire  qui  avoit 
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été  indiquée  ce  jour-là  dans  le  palais  du  légat  : on 
s’y  affembla  le  matin  & le  foir.  Les  trois  électeurs 
ecclefiaftiques , tous  les  évéques  & les  ambafTadeurs 
de  Charles  V.  s’y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
dit, qu’ils  étoient  affemblez  pour  l’affaire  la  plus  dé- 
licate qu’on  ait  vu  dans  l’églife  depuis  plusieurs 
fiécles , & qu’il  falloit  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua  donc  le  Saint- 
Efprit;  & le  fecretaire  du  concile  lut  enfuite  un 
a&e  de  proteftation , que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent , & dont  le  promoteur  demanda  l’enregiftre- 
ment.  C’étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fy~ 
node  alloit  faire  par  condefcendance  pour  les  Pro- 
teftans  , en  recevant  & en  écoutant  les  envoyez  de 
Saxe  ôcdeWittemberg,  ne  devoir  point  tirer  àcon  - 
fequence.  Cet  acte  étoit  conçu  en  ces  termes,  fc  Ce 
faint  concile  qui  fouhaite  ardemment  la  paix  cf 
& l’union  de  l’églife,  & qui  défire  d’imiter  notre  cc 
Seigneur  & Rédempteur  , lecfuel  veut  que  tous  cc 
les  hommes  foient  fauvez  & amenez  à la  connoif-  cc 
fance  de  la  vérité  : ce  faint  concile  qui  eft  difpo-  tC 
fé  à recevoir  avec  une  douceur  chrétienne  & ira-  cc 
lernelle  tous  ceux  qui  y comparaîtront  , qui  cc 
fft  prêt  à les  entendre  , à les  inftruire  , à les  en- cc 
feigner , à les  conduire  dans  le  droit  fentier  , & cc 
i réconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnez  aux  dif-  cc 
feniions  > & qui , tant  pour  la  gloire  de  Dieu  & Cc 
ie  notre  Rédempteur , que  pour  empêcher  les <c 
églifes  d’être  privées  plus  long-tems  du  fervice  ôc  cc 
de  la  prefence  de  leurs  évêques , tâche  de  parve-  tc 
nir  à une  fin  utile  & avantageufe  , & qui  veut îc 
pour  cet  effet  éviter  que  les  diiputes  qui  pour-  u 
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„ raient  naître,  non-feulement  au  fujet  des  perfon 
„ lies  qui  comparoiffent , & fur  la  matière  de  prc 
,,  duire  leurs  ordres  & inftru&ions  , mais  auffi.  a 
„ fujet  des  places  qui  leur  devraient  être  afïîgnées 
,,  ne  caufent  quelque  retardement  aux  affaires , f 
„ tenant  au  decret  publié  dans  la  fécondé  fefïion 
„ & le renouvellant , définit,  ordonne,  déclaré,  £ 
,,  protefte  , que  s’il  arrive  que  quelques-uns,  qui  pa 
,,  la  difpofition  du  droit , ou  félon  la  coutume  éta 
,,  blie  par  les  conciles  approuvez,  ne  devraient  pa 
„ être  admis , & reçus  dans  l’affemblée  , y foien 
„ admis  eux-mêmes  , ou  d’autres  perfonnes  pou 
„ eux,  ou  qu’ils  prennent  féance  en  des  places  qu 
„ ne  leur  feraient  pas  dûês , ou  qu’ils  entreprennen 
„ d’opmer  & de  fe  fervir  du  terme  placet , ou  qu’il 
,,  afïiftent  aux  congrégations  , ou  faffent  quelqui 
„ autre  acte  que  ce  foit  pendant  la  durée  du  con 
,,  cile  ; ou  que  s’il  arrive  qu’on  admette  ou  reçoive 
„ des  ordres,  des  a&es , des  proteftations,  ou  d’au- 
,,  très  écrits , de  quelque  nature  qu’ils  foient , qu 
„ préjudicient  ou  puiffent  préjudicier  en  quelqut 
, forte  a l’honneur  , aux  droits  & à la  puiffance  di 
,,  concile  *,  néanmoins  toutes  ces  chofes  ne  lui  fe- 
„ ront  aucun  préjudice  , & ne  pourront  être  cenfée: 
„ lui  en  faire,  ni  aux  conciles  œcuméniques  & gé 
,,  néraux  qui  fe  tiendront  a l’avenir  : vu  qu’en  ceb 
„ toute  l’intention  du  concile  ne  tend  qu’a  rétablir  h 
,,  paix  & la  concorde  dans  l’églife  par  toutes  forte; 
,,  de  voyes  à la  venté , mais  toutefois  permifes  & 
„ convenables. ,, 

Les  envoyez  de  Wittemberg  qui  étoient  arrive2 
a Trente  avant  ceux  de  Saxe , furent  les  premier; 
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admis  à l’audience.  Ils  préfenterent  d’abord  leurs 
pouvoirs  , qui  furent  lus  publiquement  ■,.&  après  un 
petit  difcours ; ils  mirent  entre  les  mains  de  Maffarel 
fecretaire  du  concile , une  confefïion  de  foi  au  nom 
de  leur  prince  , en  promettant  de  fa  part  l’arrivée 
prochaine  des  théologiens , pour  expliquer  plus  am- 
plement ce  qu’elle  contenoit.  Dans  le  difcours  qu’ils 
firent  dans  cette  congrégation , ils  demandèrent  deux 
chofes  i la  première  , qu’on  choisît  du  contentement 
des  Proteftans  & de  leurs  adverfaires  des  juges  éclai- 
rez pour  écouter  les  raifons  des  premiers  y & pour' 
connoître  équitablement  ce  qu’il  falloir  décider  fur 
les  points  controverfez.  L’autre- demande  étoit,  que 
coût  ce  que  le  fynode  avoit  déjà  déterminé  , 11e  fût 
point  regardé  comme  autant  de  définitions  légitimes, 
mais  que  les  queftions  fuffent  examinées  de  nouveau > 
prétendant  qu’on  étoit  convenu  dans  la  diète  d’Auf- 
bourg,  que  le  concile  feroit  continué,  & que  tout  s’y 
feroit  félon  les  réglés  de  la  juftice  & de  la  religion  ; 
que  le  duc  leur  maître  avoir  toujours  entendu  par- 
la, que  tout  ce  qui  avoit  été  défini  avant  que  d’écou- 
ter les  parties,  feroit  examiné  tout  de  nouveau, com- 
me il  eft  raifonnable,  difoient-ils  que  leurs  théo- 
logiens s’offroient  de  prouver  que  le  concile  avoit  fait 
plufïeurs  decrets  contraires  a la  parole  de  Dieu , & 
qu’il  a confirmé  les  erreurs  ôc  les  abus  dont  on  fe 
plaint.  C’eft  pourquoi  ils  requeroient  au  nom  de  leur 
maître  que  cela  ne  pafsât  point  pour  décidé  dans  les 
formes  , qu’il  fut  examiné  juridiquement.  Voici  ce 
difcours  tel  que  je  le  trouve  dans  les  actes  de  l’évêque 
de  Verdun  qui  y étoit  prefent. 

Le  très-illuftre  prince  & feigneur  Chriftophleduc 
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de  Wittemberg,  notre  très-clement  feigneur,  aprèi 
le  retour  de  ceux  qu’il  avoit  envoyez  au  prêtent  cou 
cile,pour  marquer  fa  foumiflion  aux  defirs  de  l’em- 
pereur , & en  confequence  de  l’édit  d’Ausbourg  , 
nous  a chargé  de  venir  prendre  ici  leurs  places  pour 
délibérer  & terminer  l’affaire  commune  de  la  reli- 
gion , & autres  articles  néceffaires  , ôc  nous  a enjoint 
qu’au  commencement  de  notre  arrivée  , nous  nous 
préfentaffions  à vos  excellences , pour  nous  recom-: 
mander  a elles,  & pour  leur  rendre  grâces  au  nom; 
de  l’empereur  de  la  réception  pleine  de  bonté  qu’él-: 
les  ont  faites  aux  premiers  députez  de  notre  maître. 
“ Quant  à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens 
de  notre  prince,  que  nous  attendons  dans  peu  de1 
jours  i il  avoir  réfolu  ci  en  envoyer  dès  le  teins  au-! 
quel  parurent  ici  les  premiers  députez  j & il  ac-i 
„ complit  aujourd’hui  ce  deffein , par  le  choix  qu’il; 
„ a fait  de  perfonnes  fages  & habiles  qui  dévoient' 
y y comparoître  à Trente,  y défendre  la  confeffion  de: 
„ foi  que  nous  y avons  prefentée  , comme  fondée; 
fur  l’autorité  de  l’écriture  teinte  , & fur  les  fenti-: 
mens  de  la  véritable  églife  catholique,  & aüftù 
pour  l’expliquer  & l’étendre  , s’il  eft  befoin.il  nous: 
, a recommandé  fur  tout  en  partant , de  rappeller; 

les  griefs  dont  il  fe  plaint, & en  particulier  fur  cèf 
„ qui  regarde  le  teuf-conduit  qu  il  demande  confor-; 
me  a celui  qui  a été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
concile  de  Balle , d’autant  plus  que  dans  celui  que:i 
,,  les  pères  de  Trente  ont  expédié,  il  s'y  trouve  desl 
clautes préjudiciables  à la  confeffion  d’Ausbourg,' 
d’autres  abfo’ument  néceffaires  en  partie  omifesy 
en  partie  changées.  Enfuite  les  députez  entrent; 
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dans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  , ^ 
! & demandent  que  le  pape  ne  préhde  point  au  conci- 
| le,  qu’il  fe  foumette  à fes  décidons  , que  les  évêques 
(oient  difpenfez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  ont 
fait  ; èc  enfin  ils  viennent  aux  griefs  , fur  lefquels  le 
prince  demande  d’être  entendu  , 6e  ils  en  rapportent 
trois. 

cc  Le  premier  grief  eft , qu’on  n’a  point  encore  cc 
établi  déjugés  du  confentement  des  deux  parties , <c 
1 ou  d’arbitres,  qui  foient  propres  pour  entendre  les cc 
explications  des  théologiens , & qui  puiffent  légiti-  cc 
mement  connoître  des  controverfes  de  religion 
dont  il  s’agit,  & eu  juger  fuivant  les  écrits  des  pro-  c‘ 
phetes  &;  des  apôtres , ôe  le  véritable  confentement <c 
de  l’égliie  catholique.  Car  notre  tres-illuftre  prince cc 
fçachant  que  la  plupart  des  doctrines  enfeignees  par cc 
' fes  théologiens , (ont  oppofees  a la  doétrine  du  pa- <c 
pe  , ôede  ceux  d’entre  les  évêques  qui  lui  font  fou-  cc 
mis  & attachez  par  des  fermens  & d’autres  enga-  ce 
o-emens , prétend  qu’il  n’y  auroit  ni  droit  ni  équité , 
en  prenant  & reconnoiflant  le  pape  & fes  évêques cc 
pour  juges  ou  arbitres  dans  un  différend  où  ils  îontfC 
eux-mêmes  parties  en  qualité  de  demandeurs  ou  de 
défendeurs.  Ainfi  notre  très-illuftre  prince  requiert £C 
qu’on  lui  déclare  quels  feront  les  juges  & arbitres  de £c 
ce  différend. 

„ Le  fécond  grief  eft  que  l’affemblée  de  Trente  ff 
ne  paroît  pas  obferver  ce  qui  avoir  été  arrêté  dans  cc 
la  diète  impériale  d’Ausbourg,  ou  Ion  etoit  con- 
venu que  le  concile  feroit  continué  , & que  tout  fC 
s’y  pafferoit  chrétiennement,  honnêtement,  & dans fc 
un  ordre  convenable.  Car  notre  îlluftre  prince  n’a  “ 
Tome  XXX.  X x 
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« jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  fens  , fi, 
« non  que  le  concile  d e Trente  tenu  auparavant  en 
« l’année  1 546.  feroit  a la  vérité  continué  , mais  non 
« pas  a condition  que  (es  decrets  feraient  regardez 
« comme  fixes  8c  irrévocables.  En  effet  quels  égards 
« d’honneteté  , 8c  quelle  raifon  y aurait-il  à impo- 
« fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  8c  facrez  des  de- 
« crets  qui  font  rendus  fans  qu’une  des  parties  inte- 
« reliées  ait  feulement  étéoüie.  Ileffdonc  jufte  qu’on 
« commence  par  remettre  fur  le  tapis  8c  examiner 
« de  nouveau  tous  les  points  de  notre  religion  fur 
3>lefquels  on  a excité  des  difputes,  8c  qu’en  lesa- 
y,  gitans , on  garde  les  mefur.es  légitimés  8c  équita- 
« blés  qui  fontrequifes  en  pareille  occafion.  C’eff 
yy  ffir  ce  pied-laque  le  concile  de  Trente  femble  être 
y,  convoque  j 8c  notre  très-illuftre  prince  demande 
y,  que  les  choies  foient réglées  fur  ce  même  pied, 
« fui vant  ce  qui  a été  arrêté  dans  la  diète  de  l’em- 
«pire. 

Le  troifiéme  grief eff  , que  dans  les  fefiîons  du 
^ concile  ,,  non-feulement  de  celui  qui  s’eft  tenu  à 
«Trente  en  1 54A.  mais  encore  de  celui  qui  fe  con- 
tinuê  prefentement  > il  fe  trouve  plufieurs  decrets 
oppofez  a ce  qui  eff  contenu  dans  les Taintes  Ecri- 
yy  tures  y 8c  qu  on  y a confirme  d anciennes  erreurs  t 
yy  ce  que  les  théologiens  de  notre  très-illuftre  prin- 
„ ce  s’offrent  de  prouver  devant  des  juges  compe- 
„tans,.  ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
demande  que  ces  decrets  ne  foient  pas  regardez' 
» comrne  fixes  8c  irrévocables  r mais  feulement  corn- 
« me  une  matière  qu’il  s’agit  d’examiner,  & ffir  la- 
« quelle  on  prononcera , lorfque  pour  cet  effet  l’on 
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aura  élu  clés  juges  ou  des  arbitres  du  confentement Cf 
des  deux  parties  , &jufqu’àce  que  ces  juges  ayent ff 
pris  une  connoiflance légitimé  de  ces  choies,  en  fe  fc 
réglant  fur  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  Ecri- cc 
tares , & félon  les  fentimens  de  la  véritable  églife. fc 
Comme  tous  les  foins  6c  tous  les  efforts  de  notre  cc 
très-illuftre  prince  ne  tendent  qu’à  rétablir  dans  l’é- cc 
glife  la  paix  6c  la  concorde , il  ne  doute  pas  quon  ne cC 
juge  quil  eft  de  l’équité  de  la  fatisfaire  fur  tous  ces  Cc 
o-nefs , 6c  de  fon  cote  il  promet , avec  le  iecours  de 
la  divine  clemence, de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs ce 
convenables  à un  prince  chrétien  & pieux.  CLftparcc 
ce  moyen  qu’il  eft  perfuadé  qu’il  peut  donner  a u 
Dieu  pere  de  notre  feigneur  Jefus-Chriftdes  mar-  fC 
ques  de  fa  foi  & de  fon  obéïifance , & contribuer  au<c 
falut  & à la  tranquilité  de  la  fainte  6c  véritable  églife cC 
catholique  & apoftolique.  ,,  Ce  difcours  étant  fini  , 
on  congédia  les  envoyez  en  leur  difant  en  termes  af- 
fez  fuccinds , qu’après  que  les  peres  auroient  délibé- 
ré fur  ce  qu’ils  venaient  de  propofer , on  ne  manquè- 
rent pas  de  leur  répondre  dans  le  tems  ,6c  les  envoyez 
fe  retirèrent. 

Ceux  de  l’éledeur  de  Saxe  eurent  auftileur  au- 
dience l’après-diné  du  meme  jour  , 6c  firent  un  dif- 
cours rapporté  dans  les  mêmes  ades  de  l’évêque  de 
Verdun  , Leonard  Badehorne  portant  la  parole. 
Frapaolo  s’eft  s’eft  ici  lourdement  trompé  , enfaifant 
parler  ces  envoyez  les  premiers  avant  ceux  de  Wit- 
temberg.  Ces  envoyez  parlèrent  en  latin , 6c  rédui- 
firent  leur  difcours  à cinq  chefs.  Le  premier  regar- 
doit  le  fauf-conduit  qu’ils  prétendoient  n’être  pas 
fuftifant  , le  concile  de  Confiance  ayant  ordonné 
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Histôire  Ecclesiastique; 
qu’il  ne  falloir  point  garder  la  foi  publique  aux  hé- 
rétiques * qu’ainfî  ils  demandoientun  autre  fauf-com 
duit  dans  la  même  forme  qui  avoit  été  employée  pai 
le  concile  de  Balle  airx  Bohémiens.  Le  fécond  qu’on 
différât  la  décifion  des  articles  jufqu  a l’arrivée  des 
théologiens  Proteftans , que  Metteur  de  Saxe  de- 
voir envoyer  dans  peu  pour  difputer  furies  matières, 
mais  qui  ne  pouvaient  le  mettre  en  chemin  s’ils  n’é- 
toient  munis  d’un  fauf-conduit  tel  qu’ils  le  fouhait- 
toient.  Le  troifiéme  y qu’on  fournit  a un  nouvel  exa* 
men  conjointement  avec  les  théologiens  de  Saxe , 
tout  ce  qu’on  avoir  décidé  jufqu’âpréfent  de  contrai! 
re  â la  confeffion  d’Ausbourg  ; Que  c’étoit  le  fend- 
ment  de  la  diète  impériale  d"e  la  même  ville  d’Aous- 
bourg  , lorfqu’au  nom  de  tout  l’empire  on  y de* 
manda  la  continuation  du  concile  ; Que  cette  nou- 
velle difcufïion  des  matières  étoit  néceffaire,  d’autam 
plus  que  leur  prince  étoit  perfuadé  qu’on  y avoit  inféré 
beaucoup  d erreurs,  principalement  fur  la  doétrine  de 
la  juflification  3 &tout-a-fait  contraires  a l’Ecriture- 
Sainte  : Qu  il  falloit  déplus  que  les  eveques  de  toutes 
les  nations  s’y  trouvaffent,  puifque  s’il  y en  a d’abfens, 
ce  n’eft  qu’une  affemblée  particulière  plutôt  qu’un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième  , que  les  conciles 
de  Confiance  & de  Balle  ayant  déjà  décidé  que  le  pa- 
pe efl  fournis  au  concile,  il  efl  jufte  qu’on  fc  réglé  à 
Trente  fur  cette  détermination  , & qu’on  y renou- 
velle ce  qui  fut  réfolu  dans  la  fécondé  fefïïon  du  con- 
cile de  Balle  3 que  tout  les  membres  du  concile  fe* 
ront  abfous , en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
1 affemblee , de  tous  les  fermens  qu’ils  peuvent  avoir 
faits  ci-devant  au  pape.  Enfin  le  cinquième  étoit , que 
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toutes  ces  conteftationsfur  la  fourmilion  qu’011  doit  a 
Dieu  3 ôc  fur  le  falut  de  l’état  ne  font  que  de  grands  * 
mots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du  mal» 

Après  avoir  repréfenté  ces  chofes , ils  Different  par  e- 
crk  leur  difcours  à peu  près  conçu  en  ces  termes» 

„ Reverendiffimes  ôc  ampliffimes  peres  ôc  fei-  cf  D1(co*LsTje  ces 
gneurs  de  toute  dignité  , ordre  ôc  état  , refpeda-  cc  «voyez a«on- 
blés  avez  le  refped  dû  a Dieu.  Notre  très-illuftre cf  Nie  cl  Pfalm* 
prince  Maurice  duc  de  Saxe  3 éledeur  du  faint  Cc 
empire  Romain  , archi-marêchal , prince  de  Tu- fC  M- 
ringe,  marquis  de  Mifnie,  & notre  maître  & fei- 
gneur,  nous  a envoyez  vers  vous , ôc  prie  le  Dieu  £C 
tout-puiffant  pere  de  notre  feigneur  Jefus-Chrifl  , " 
qu’il  veuille  vous  aflifter  de  fon  efprit  faint , afin  que  (C 
vous  ayez  d’heureux  fucces dans  1 affaire  que  vous 
avez  entreprife  a la  gloire  de  fon  faint  Nom  ôc  de  cf 
Jefus-Chrift  notre  fauveur  s pour  la  paix  ôc  l’ac-  f£ 
croiffement  de  l’églife,  Ôc  le  falut  de  tous  les  fidé-  cî 
les.  Il  veut  donc  que  vous  fçaehiez  > qu’il  avoit  tC 
depuis  long-tems  réfolu  , que  fi  avec  le  fecours  de  tc 
Dieu  l’on  aflembloit  un  concile  général , libre  ôc  u 
chrétien  , où  les  differens  de  la  religion  fufient  ter-  <£ 
minez  par  l’Ecriture-Sainte , où  chacun  eut  la  liber- “ 
té  de  dire  fûrement  fon  avis , ôc  où  l’on  reformât cf 
l’églife  chrétienne  dans  fon  chef  ôc  dans  fes  mem-  fs 
bres  j il  y envoyeroit  fes  théologiens  ^ qui  (ont  des cc 
hommes  pieux , fçavans  ôc  pacifiques.  Et  parce  qu  il li 
croit  que  vous  11’êtes  ici  affemblez  que  pour  ce  fu-  cc 
jet  , il  a donné  ordre  a fes  théologiens  d’en  choi-  £C 
fir  quelques-uns  d’entr’eux  qui  fufient  chargez  de  cf 
leur  confeflion  de  foi  pour  la  préfenter  au  concile  , cc 
•l’appuyer  des  témoignages  de  l’Ecriture-Sainte  , ôc  îC 
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„ convenir  avec  vous.  S’il  ne  Ta  pas  fait  jufqu’a  pré 
ï1'  »>  fent  , il  n’a  été  arrêté  que  par  une  certaine  confli. 
^ tution  du  concile  de  Confiance, qu’on  ne  doit  poim 
garder  la  foi  aux  hérétiques,  ni  aux  gens  fufpeéh 
„ d’heréfie,  de  quelque  fa  uf- conduit  qu’ils  foient  mu- 
„ nis , foie  de  l’empereur  , ou  des  rois , ou  d’autres 
„ perfonnes.  Nous  produirons  cette  conflitution  qui 
,,  fut  faite  dans  la  feffion  dix-huitiéme , s’il  efl  nécef 
j,,  faire  de  la  frire  voir. 

,,  Ces  motifs  ont  déterminé  notre  prince  a fe  re- 
„ gler  fur  l’exemple  des  Bohémiens  qui  ne  voulu- 
„ rent  jamais  venir  au  concile  de  Balle , fans  uneen- 
„ tiere  fureté  de  leurs  perfonnes , & a en  demander 
,,  aux  peres  de  Trente  une  femblable  pour  Tes  théo- 
„ logiens , confeillers  & autres  qu’il  envoyera  avec 
,,  leurs  domeftiques  qui  les  accompagneront  , afin 
„ qu’ils  puiifent  tous  demeurer  fûrement  a Trente , 
„ y venir  & s’en  retourner  fans  courir  aucun  dam 
,,  ger  : &:  il  s’étoit  flatté  de  l’efpérance  que  les  pe- 
„ res  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf- 
„ conduit  pareil  a celui  que  ceux  de  Balle  avoient 
,3  accorde  aux  Bohémiens  } mais  comme  on  lui  en 
„ a prefenté  depuis  quelques  jours  un  fort  different 
„ même  fans  être  f celle  ^ nos  compatriotes  ont  cru 
„ qu’il  n’était  pas  fur  pour  eux  de  venir  ici  , con- 
„ noiffant  d’une  manière  évidente  par  les  décrets 
„ déjà  imprimez  , qu’on  les  regardoit  comme  des 
„ hérétiques  & des  fehifmatiques  , quoiqu’ils  neuf 
„ fent  été  ni  entendus  ni  appeliez  , quelque  affû- 
rance  qu  ils  donnent  de  prouverleur  doélrine  par 
„ les  témoignages  de  l’écriture  fainte  , c’efl  pour- 
„ quoi  notre  prince  demande  qu’on  exeufe  fes  théo- 


Livre  Cent  quarante-huitie’me,  351 
ioniens , s’ils  n’ont  pas  encore  paru  3 8e  qu’011  leur  Cf 
sxpedie  un  fauf-conduit  dans  la  forme  & dans  les <f 
;ermes  de  celui  de  Balle.,  pour  leur  être  au  plutôt  en- cf 
voyé.  De  plus  comme  il  a appris  que  malgré  l’ab-  Cf 
fence  de  fes  mêmes  théologiens , qui  n’ont  pu  com- Cf 
paroître  , faute  d’un  fauf-conduit  fur  Ôe  dans  les  for- fC 
Inès  j lesperes  ne  laifToient  pas  de  vouloir  proce-  cc 
der  à la  décifion  des  articles  de  religion  contenez  , cC 
ge  même  de  prononcer  dans  la  feffion  , ce  qui  eft 
contre  toute  forte  d’équité  3 il  les  prie  de  vouloir  <r 
différer  jufqu’a  leur  arrivée , ces  théologiens  étant cc 
déjà  en  chemin  a & n’étant  éloignez  de  Trente  que  cc 
de  foixante  milles  d’Allemagne , attendant  vôtre  cc 
fauf-conduit , afin  qu’auffi-tôt  qu’ils  l’auront  reçu , f,r 
ils  fe  rendent  ici  & paroiffent  devant  vous  le  plutôt tC 
qu’ils  le  pourront  pour  rendre  témoignage  de  leur  cc 
dodrine. 

Nous  ajoutons  encore  que  fur  ce  qui  a été  rap-  ff 
porté  a notre  prince  que  les  peres  ne  vouloient  cC 
pas  entendre  les  Proteftans  fur  les  articles  qui 
avoient  été  décidez  , les  dornieres  années , 8e  dans cc 
La  décifion  defquels  il  fe  trouve  beaucoup  d’er-  cc 
reurs  j principalement  dans  ce  qui  concerne  la  ma-ff 
tiere  de  la  juftification  3 le  prince  demande  que  fc 
ces  articles  fiaient  revus  8e  de  nouveau  examinez  cc 
en  prefence  de  fies  théologiens  qui  y feront  en- cC 
tendus , qü’on  éxamine  leurs  raifons  8e  leurs  preu- Cf 
ves  fui  vaut  la  parole  de  Dieu  8e  les  fuffrages  de  Cf 
toutes  les  nations  chrétiennes  3 6c  que  conformé- cc 
ment  a ces  réglés  on  prononce  enfuite  3 d’autant 
plus  que  ces  points  controverfez  n’ont  été  décidez  <f 
que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  dévoient'" 
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« alTifcer  au  concile  , comme  on  le  juge  par  le  ca 
5 2*  « talogue  imprimé  de  leurs  noms , quoiqu’on  n’io-no 

re  pas  que  c’eft  une  chofe  effentielle  à l’autenti 
» ciré  4’ ûn  concile  général , que  toutes  les  nations  1 
3 j Soient  admifes  , §ejoui'iTent  de  la  liberté  d’y  par 
3)  1er  , & û y donner  leur  avis.  D’qu  il  s’enfuit  qu( 
» les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  palier  pou 
3j  être  les  décrets  d’un  concile  œcuménique  ôc  uni 
39  verfel,  De  plus  les  conciles  de  Confiance  ôc  de  Bal 
^ *e  ayant  décidé  expreffement  que  dans  les  chofe 
jj  de  foi  j le  pape  eft  fournis  au  concile  , & doit  le  re 
» connoîcre  luperieur  â lui  , il  paroît  convenable 
s,  d obierver  çet  article  , ôc  de  confirmer  ce  décrei 
„ avant  toutes  choies,  comme  il  a été  d refie  dans  la 
y,  fécondé  feffion  du  concile  de  Bade  , qui  délie  les 
33  Peres  de  ce  fynode  de  leur  ferment  envers  le  pape 
>3  nans  ce  qui  concerne  le  concile  même  ; qu’ainfi 
y,ks  peres  de  Trente  dévoient  être  difpenfez  de  leur 
5,  ferment  en  vertu  de  ces  ordonnances  , fans  qu’il 
y,  foit  b c loin  de  faire  une  nouvelle  déclaration.  Ainfi 
yy  notre  prince  vous  prie  de  vouloir  ayant  toutes 
33  ehofes  ratifier^  approuver  l’article  de  la  fupériorité 
33  du  concile  j d’autant  plus  que  l’ordre  eçcléfiaflique 
33  ayant  befom  d’çtre  reformé  , ôc  les  papes  Payai# 
33  t o 11  joui  s empêche  > les  abus  ne  fe  pourroient  pas 
33  corriger  , tandis  que  les  peres  dépendroient  des 
„ volontez  des  louverains  pontifes,  ôc  feroient  obli- 
3,  gez  par  ferment  de  couferver  fa  pinifance  ôc  fon 
3,  autorité. 

33 1 1 faut  donc  declaier  Sc  exprimer  que  tous  ceux 
3,  qui  compofent  le  concile  ? cardinaux  , archevê- 
y,  ques  3 prélats  3 6e  autres  de  quelque  ordre  ou  di- 
gnité 
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G-nité  qu’ils  (oient,  doivent  être  libérez  du  fer-cc 
ment , qu’ils  ont  fait  au  fouverain  pontife,  quant 
à ce  qui  regarde  les  caufes  du  concile  & fa  réfor- fc 
mation  , & que  par  cette  conftitution  du  concile cc 
de  Balle  on  doit  les  déclarer  tels  -,  afin  qu’ayant  ain- fc 
fi  recouvré  leur  liberté  , ils  puilfent  dire  plus  libre- 
ment  leur  avis  conformement  à la  fainte  écriture. Cf 
Que  fi  le  pape  fe  p'ouvoit  refoudre  à remettre  de fC 
bon  gré  ce  ferment  j ce  feroit  une  a&ion  digne Cc 
de  loiiange , & qui  mettroit  le  concile  en  réputa- Çe 
tion  , & fes  décrets  en  vigueur , comme  faits,  parCc 
des  hommes  libres , & qui  auroient  jugé  félon  lafc 
parole  de  Jefus-Chrift.  Au  refte  le  prince  notre fC 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette 
déclaration  , qui  ne  part  que  de  l’amour  qu’il  por-cc 
re  à fa  patrie  , du  zele  ardent  avec  lequel  il  de-  fC 
lire  le  repos  & l’union  de  tous  les  états  chrétiens, fC 
3e  de  l’envie  qu’il  a de  fatisfaire  aux  mouvemensfc 
de  fa  confidence.  Il  ne  doute  pas  qu’étant  au(ïiCc 
pieux,  aufli  fages  & aufifi  prudens  que  vous  êtes,Cc 
& aufli  fenfibles  aux  malheurs  qui  affligent  la  re- fC 
ligion  chrétienne , vous  ne  tombiez  d’accord  qu’il cc 
ne  foit  néce (Taire  de  rendre  le  concile  libre  & vraie- cC 
ment  chrétien,  où  Ton  travaille  (încerement  âcc 
établir  la  vraie  foi,  le  culte  de  Dieu,  le  refpeétCi 
dû  à fon  faint  nom  , à retrancher  les  erreurs  6c<c 
les  abus,  a reformer  les  mœurs  des  chrétiens , tant fC 
dans  le  chef  de  Téglife  que  dans  fes  membres , a cc 
affermir  le  royaume  de  Jefus-Chrift,  &;  établir  une cc 
paix  véritable  dans  Téglife.  ,,  L’envoyé  donna  une 
copie  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fecretaire  , & le 
promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  peres , que  le 
Tonte  XXX.  Yx 
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concile  examineroit  Tes  demandes,  & lui  donne- 
’1^1-  roit  une  réponffe  convenable. 

Semimeiis du  Ces  envoyez  s’étant  retirez,  les  prélats  refterent 
demâ'nte'd»  ' avec  ^es  preudens , pour  prendre  des  meiures  pout 
Proteftans.  la  feftion  qui  devoir  fe  tenir  le  lendemain.  On  s’en- 
mdresdevZ"'  tretint  des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
MaÙTdlîiL  texans , on  examina  les  raifons  pour  lefquelles  ils 
i tquett Arras  n’étoient  pas  contens  du  fauf-conduit  qu’on  leur 

du  vingt-Jeptie-  ^ . 0 1 \ 1W  i . . I 

me  janvier  omroit  ; & apres  que  le  légat  eut  demande  qu’on  dé- 
jiberâtEur  ce  fujet',  tous  les  peres  opinèrent  unani- 
mement qu’il  ne  falloit  rien  changer  à la  minute 
qu’on  leur  avoir  fait  voir,  de  peur  d’entrer  dans  des 
difputes  fans  fin , & de  fe  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras.  En  effet  les  Proteftans  ne  fe  contentoient 
pas  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
ligion , & de  dire  les  raifons  qu’ils  ont  eues  de  les 
embraffer  & de  les  publier  > mais  ils  faifoient  enco- 
re des  loix  & des  conditions  au  concile  dont  ils  de- 
mandoient  l’obfervatiom  fC  Ils  veulent , difoit  Mal- 
„venda  , écrivant  a levêque  d’Arras , qu’on  décla- 
ré que  le  concile  eft  au-deffus  du  pape,  que  les 
„ évêques  foient  abfous  du  ferment  qu’ils  ont  fait  à 
fa  fainteté  , & plufieurs  autres  chofes.  Cela  feroit 
,,  fupportable , fi  en  faifant  ces  propofitions , ils  pro- 
„mettoient  en  même  tems  de  fe  foûmettrea  telles 
„ conditions  au  jugement  & a la  définition  du  con- 
„cile  ; & qu  ils  le  reconnufient  alors  comme  un  tri- 
,,  bunal  fouverain  dont  les  Juges  font  parfaitement 
y3 libres,  & en  état  de  décider  des  points  controver- 
„fez.  Si  les  Proteftans  parloient  de  là  forte,  leurs 
y y demandes  ne  feroient  pas  tout- a-fait  éloignées  de 
33  fa  raifon.  Mais  qu’ils  donnent  des  conditions  êe 
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des  loix  , & qu’ils  prétendent  de  ne  fe  foumettre  “ 
111  jugement  de  qui  que  ce  Toit  , en  forte  qu  il  n y 
lit  point  d’autre  juge  que  1 écriture  (ainte  , il  feni- 
3 le  qu’il  y a de  l’mjuftice  & de  l’arrogance.  La 
;hofe  me  paroît  certainement  dure.  Ils  veulent  feu- cc 
ement  dire  de  ce  qu  on  leur  a prefcrit  dans  leurs  in- 
fru  étions  , & contenter  leurs  maîtres  en  compa- 
loiffant  dans  le  concile.  Après  cela  ils  s’en  retour- 
aeront  avec  les  mêmes  fentimens.  Car  enfin  quel- 
que chofe  que  le  fynode  leur  accorde  , ils  lui  don- 
nent feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  C’eftcc 
ainfi  que  parloit  ce  doéteur.  ,, 

Le  lendemain  de  la  congrégation,  ou  furent  en- 
rendus  les  députez  des  Proteftans  , c’eft-à-dire  le 
Angt-cinquieme  de  Janvier  , l’on  tint  la  felfion  quin- 
zième , dans  l’églife  de  laint  Vigile  a [ordinaire. 
Et  après  la  méfié  folemnelle  chantee  par  Alcanio 
Gherardini  * évêque  de  Catane , &c  le  fermon  prê- 
ché par  Jean-Baptifte  Campegge  eveque  de  Major- 
que avec  beaucoup  d’éloquence,  le  légat  commença 
la  felfion  avec  les  ceremonies  accoutumées  ; & 
l’hymne  du  faint-Efprit,  Vent  Creator , étant  finie, 
avec  le  verfet  & l’oraifon  , le  même  évêque  de  Ca- 
tane monta  dans  la  tribune , & lut  a haute  voix  le 
décret  luivant  pour  le  delai  de  la  decifion  des  ma- 
tières jufqu’au  dix-neuvieme  Mars  jour  de  faint  Jo- 
feph , en  faveur  des  Proteftans  qui  demandoient 
cette  prorogation. 

Le  iaint  concile  général , fuivant  ce  qui  avoita 
été  ordonné  dans  les  dernieres  feftions , s étant C( 
appliqué  pendant  ces  jours-ci  avec  tout  le  foin  ôe<c 
l’exaétitude  polfible  , a difeuter  ce  qui  regarde  le  V 
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“ ^int  facrifice  de  la  meffe  , & le  facrement  de  l’or- 
51 * »dre,  pour  être  en  état  de  publier  dans  la  feffion 
„ d’aujourd’hui,  félon  que  le  faint-Efprit  lui  avoir 
3,fuggeré  , les  décrets  fur  ces  matières , comme  auffi 
» les  quatre  articles  concernans  le  très-faint  facre- 
3j  ment  de  1 Euchariftie } qui  avoient  ete  remis  a cet- 
te  même  feffion  : Etayant  penfé  que  ceux  qui  s'ap- 
pellent eux- mêmes  Proteffans , à l’occafïon  def- 
33  quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  diffe- 
rée^  fe  feraient  rendus  cependant  a ce  faint  con- 
33  cile  j leur  ayant  accorde , afin  d’y  pouvoir  venir 
33  librement , ôefims  aucun  delai  ni  empêchement,, 
33  une  a finance  publique  ou  fauficonduit  : néan- 
33 moins  volant  qu’ils  ne  font  pas  encore  venus,  & 
33  qu’011  a fupplié  le  faint  concile  en  leur  nom  , de 
3,  vouloir  différer  a la  prochaine  feffion  la  publica- 
3,tion  qui  devoit  êtrelaite  aujourd’hui,  fous  l’efpe- 
3,  rance  certaine  qu’on  a donné  de  leur  part , qu’ils 
3311e  manqueraient  pas  de  fe  trouver  ici  avant  le 
3,tems  de  ladite  fefïion } pourvu  qu’on  leur  envolât 
y,  cependant  un  fauf-conduit  ou  paffeport  d’une  plus 
3,  ample  forme  & teneur.  Le  faint  concile  légitime- 
3,  ment  affemblé  fous  la  conduite  du  faint-Efprit , le 
3,  même  légat  & les  mêmes  nonces  y préfidant,  ne 
3,  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  d’ôter  d’en- 
33  tre  la  tres-noble  nation  des  Allemans  toutes  dlf- 
3,  feulions  & fchifmes  touchant  la  religion , & de 
33  pourvoir  a fa  tranquillité  , a fa  paix  & a fon  re- 
3,  pos  j & étant  prêt , s’ils  viennent , de  les  recevoir 
33  humainement  & de  les  écouter  avec  bonté  , dans; 
jj  1 a finance  qu’ils  ne  viendront  pas  a deffein  de: 

33  combattre  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique , mais 
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&vee  defir  8c  affection  de  connoître  la  vérité , 8c fC 
qu’à  la  fin  ils  fe  rendront  à la  discipline  8c  aux  dé- fc 
crets  de  lafàinte  églife  , comme  il  convient  à des cC 
gens  qui  font  pro feffion  d’être  affeétionnez  à la  ve-c* 
rité  évangélique  * a différé  la  prochaine  feffion C€ 
pour  y puf- fier  les  décrets  ci-deffus  mentionnez , (€ 
jufqu’au  je  u de  la  fête  de  faint  Jofeph  qui  fera  le 
dix-neuvieme  de  Mars  : afin  qu’ils  ayent  affezf6 
de  tems  8c  de  ioifir  non-feulement  pour  fe  ren-fC 
dre  ici,  mais  même  pour  propofer  avant  ce  jourcc 
ce  qu’il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  tout  fujetdecs 
retarder  davantage,  il  leur  donne  8c  accorde  vo-cf 
lontiers  une  afiurance  publique  ou  fauf-conduit f e 
dont  la  teneur  eft  ci-après.  Cependant  il  ordonne fC 
qu’on  travaillera  à la  matière  du  Sacrement  de  ma-" 
nage  pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans cC 
la  prochaine  feffion,  outre  la  publication  desau-cC 
très  décrets , & qu’on  pourfuivra  toujours  la  ma- cc 
tiere  de  la  reformation.  „ 

Enfuite  on  lut  le  fauf-conduk  que  l’on  accor- 
doit  aux  Proteftans , dans  la  meme  forme  à peu 
près  que  celui  que  le  concile  de  Bafle  avoit  accordé. 
Ce  n uveau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  8c  gé-(C 
fierai  légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du‘c 
faint-Efprit , le  même  légat  8c  les  mêmes  nonces Cc 
du  faint  fiege  apoftolique  y préfidant  * Suivant  les fC 
termes  du  fauf- conduit  accordé  dans  la  pénultième cf 
fêllion ,.  8c  l’amplifiant  encore  en  la  forme  8c  te- cc 
neur  qui  fuit  : déclaré  8c  certifie , qu’il  a donné  8c  u 
accorcé  , donne  8c  accorde  par  ces  prefe-ntes,  afiu-  fc 
rance  publique,  8c  pleine  8c  entière  liberté  , qu’on  T 
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. “H,  appelle  communément  fa uf- conduit  , a tous  & 
. -M5  2-  ^ chacun , prêtres,  éledeurs,  princes , ducs , mar- 
„quis  , comtes,  barons,  nobles,  gens  de  guerre 
3, gens  du  peuple,  8c  à tous  autres,  de  quelque  c- 
„tat,  condition  8c  qualité  qu’ils  foient , du  pais  & 
,,  nation  d’Allemagne  , comme  auffi  aux  villes  8c  au- 
„ très  lieux  en  dépendans  ; 8c  à toutes  [autres  perfon- 
„nes  eccléhaftiques  8c  feculieres,  particulièrement 
,,de  la  confeffion  d Ausbourg  , qui  viendront  avec 
3> eux  a ce  concile  general  de  Trente,  ou  y feront 
,,  envoyez,  qui  le  mettront  en  chemin  pour  s’y  ren* 
,,  dre  , ou  qui  y font  déjà  arrivez , fous  quelque 
„ nom  qu’ils  puilîênt  être  compris  ; de  venir  libre- 
,,  ment  dans  cette  ville  de  Trente,  y refter , de- 
„meurer  8c  fejournen  comme  aufli  y propofer,  dé- 
^,duire,  traiter,  examiner,  8c  difeuter  avec  leçon- 
„ cile  meme , toutes  fortes  d’aiEaires  , y reprefenter , 
„ 8c  mettre  en  avant  avec  toute  liberté  , foit  par  é- 
„ crit  ou  de  vive  voix , toutes  les  cliofes  8c  tels  ar- 
ticles qu’il  leur  plaira^  les  expliquer,  foutenir  8c 
„ défendre  par  les  faintes  écritures , 8c  par  les  paro- 
„ les , les  paflages  8c  les  raifons  des  faints  peres  ; 8c 
,,  meme  s il  cft  befoin,  repondre  aux  objedions  du 
„ concile  general,  difputer  8c  confexer  charitable^ 
„ ment  avec  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  cela 
„ par  le  concile  3 fans  aucun  empêchement , 8c  fans 
5, repioches,  injures  , ni  inveélives  : entendant 
„ pour  cet  edet  fur  toutes  chofes , que  les  matie- 
» res  dui  ^ont  en  controverfe , fe  traitent  dans  le- 
dit  prefent  concile  de  Trente , fuivant  l’écriture 
« fainte  8c  les  traditions  des  Apôtres,  les  conciles 
^approuvez,  la  croïançe  unanime  de  l’églife  catho- 
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tique  , & les  autoritez  des  faints  peres  : Et'ajoû-  “ ' 
tant  ceci  nommément  que  ceux  dont  on  a fait  ci- cç 
deifus  mention  ne  puiffent  être  punis  en  aucu-<e 
ne  maniéré  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits Cf 
commis  déjà  , ou  qui  pourraient  être  commis  a cc 
ce  fujet  : comme  aulli  que  pour  leur  prefencecc 
ni  dans  le  chemin,  ni  dans  aucun  lieu,  foitcc 
en  venant , fejournant  ou  s’en  retournant , ni fC 
dans  la  ville  même  de  Trente  , on  n’interrompe fC 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  le  fervice  di-cc 
vin.  „ 

C£  Que  s’il  arrivoit  qu’après  la  conclufon  des  af- 
faires , ou  même  avant  quelles  fu  lient  terminées , 
ils -enflent  volonté  , ou  quelqu’un  d’eux  , de  fere-Cc 
tirer  de  leur  propre  mouvement  ou  par  l’ordre  &cc 
de  l’agrément  de  leurs  fupérieurs  j confent  ledit Cc 
concile  qu’ils  puilfent  aufli-tôt  s’en  retourner  li-Cc 
brement  & fûrement , félon  leur  bon  plaifîr , fans 
qu’on  leur  fa  fie  naître  obftacle,  incident  , ni  re-<£ 
tardement,  & cela  tant  a leur  égard  qu’enversC£ 
ceux  de  leur  fuite  , & de  tout  ce  qui  pourra  leurcf 
appartenir,  fans  qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à Cc 
l’honneur  & aux  perfonnes  refpeélivement  > à con-fC 
dition  toutefois  qu’ils  feront  fçavoir  leur  départ  a (C 
ceux  qui  feront  députez  par  le  concile , afin  que £e 
fans  délai , fans  fraude , ni  mauvaife  foi , il  ioit fc 
pourvu  a leur  fureté.  Veut  & entend  aulfi  ledit cc 
Paint  concile  que  toutes  les  claufes  généralement 
quelconques,  néceffaires  & effentielles  à uneplei-cc 
ne , entière  & fuffifante  fureté , tant  pour  aller £C 
&:  féjourner  que  pour  s’en  retourner,  (oient com-a 
prifes,  renfermées,  & tenues  pour  comprifes  dans  V 
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~ ,,  la  prefente  aflurancé  publique  & fauf-conduit.  Dé- 
* 2"  „ clare  de  plus  expreffement  pour  plus  grande  fureté , 
pour  le  bien  de  la  paix,  & de  la  réunion  géne- 
„ raie  , qu’en  cas  qu’il  arrive , ce  qu’a  Dieu  ne  plai- 
, , fe , que  quelques-uns  d’entr’eux , foit  far  le  che- 
,,  min  en  venant  dans  cette  ville  de  Trente , foit 
„ pendant  le  fejour , ou  dans  le  retour  vinflent  a 
„ faire  ou  commettre  quelque  chofe  d’énorme,  en 
„ confequence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  8£ 
„ aflurancé  publique  a eux  accordée  3 pût  être  revo* 
„ quée  & annullée  \ il  veut  & confent  que  les  coupa- 
„ blés  furpris  en  tel  crime  , foient  punis  fans  délai 
„ par  eux-mêmes  feulement  & non  par  d’autres, 
,*  d’une  punition  convenable,  & d’un  châtiment  pro- 
portionné, dont  le  concile  ait  jufte  fujet  d’être 
content  & fatisfait  de  fa  part,  fans  que  celapor- 
„ te  aucune  confequence  contre  le  prefent  fauf-con- 
„ duit , lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  fa  foo> 
„ me  & teneur. 

„ Veut  & entend  auffi  réciproquement  le  prefent 
„ concile , que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l’afl- 
„femblée,  foit  furie  chemin,  foit  pendant  le  fejour 
ou  dans  le  retour,  vinflent  â faire  ou  commettre  , 
„ce  qu’a  Dieu  ne  plaife,  quelque  chofe  d’énorme, 
„ qui  allât  â blefler  ou  violer  en  quelque  manierç 
„ que  ce  fût , la  liberté  accordée  par  laprefente  af 
,,  furanee  publique  , les  coupables  furpris  dans  un 
„ tel  crime,  foient  punis  fans  délai  par  le  concile 
,, feulement,  & non  autres,  d’une  punition  couve- 
3,  nable  & d’un  châtiment  proportionné , dont  mef- 
„ fleurs  les  Allemands  de  la  confeflion  d Ausbourg 
pui  feront  alors  ici  prefens , ayent  jufte  fujet  de 

demeurer 


* 
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demeurer  contens  6c  fatisfait  de  leur  part,  fanscc 
que  cela  porte  aucune  confequence  contre  le  pre- cc 
ient  fauf-conduit,  lequel  demeurera  en  fon  entier cc 
lelon  fa  forme  6c  teneur.  Veut  de  plus  le  prefentcC 
concile,  qu’il  foit  permis  à tous  6c  chacun  des  am-ce 
baffadeurs , toutes  les  fois  qu’il  fera  néceffaire  , oufc 
que  bon  leur  femblera , de  fortir  de  cette  ville  de fC 
Trente  pour  prendre  l’air,  6c  d’y  revenir,  mêmefc 
d’envoier  ou  dépêcher  en  toute  liberté  leurs  cou- cc 
tiers,  félon  la  neceflité  de  leurs  affaires , en  quel- cC 
ques  lieux  que  ce  foit , auffi-bien  que  de  recevoir cc 
ceux  qui  leur  feront  envoyez  toutes  les  fois  qu’ils  le cc 
trouveront  a propos  ; enforte  néanmoins  quils  fe cC 
fàffenç  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du 
concile  qui  pourvoient  à leur  îureté. cf 

Durera  & aura  lieu  le  prefent  fauf-conduit  6ccc 
affurance,  depuis  6c  pendant  tout  le  tems  qu’ils fC 
auront  été  reçus  en  la  charge  6c  fauve-garde  dufC 
concile  & des  fiens , jufqu’a  ce  qu’ils  foient  con-‘c 
duits  à Trente,  6c  tout  le  tems  qu’ils  y demeure- cC 
ront.  Et  quand  après  avoir  eu  une  fuffifmte  au-cC 
dience , 6c  demeuré  préalablement  vingt-jours , ils fC 
demanderont  à s’en  retourner,  ou  quand  le  con-fc 
,cile,  après  les  avoir  entendus , leur  aura  fait  figni- <c 
lier  de  (e  retirer,  il  les  fera  reconduire,  Dieu  ai-f<r 
dant,  depuis  Trente  jufqu’au  lieu  de  fureté  que 
chacun  aura  choih  , le  tout  fans  aucune  fraude  ni fc 
furprife.  Toutes  iefquelles  chofes  il  promet  de-cc 
voir  être  tenues  6c  accomplies  inviolablement , 6c Cc 
en  répond  de  bonne  loi , au  nom  de  tous  6c  cha- fc 
cun  des  fideles  chrétiens , de  tous  les  princes  6c  de <c 
toutes  perfonnçs  tant  eccléfiaftiques  que  feculie-  <( 
T&me  XXX.  , Z z 
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Jl  ,,  res  , de  quelque  état  & condition  qu’elles  foient  3 
‘ I^2*  & fous  quelque  nom  qu’elles  foient  comprifes. 

„ Déclaré  au  furplus  le  faint  concile  , & promet  fin- 
e,  cerement , de  bonne  foi  , fans  fraude  ni  furprife  , 
,,  qu’il  ne  cherchera  diredement  ni  indirectement 
„ aucune  occafiorf  , ni  ne  fe  prévaudra  ou  permet- 
tra que  perfonne  ne  fe  prévale  d’aucune  autorité 
,,puiflànce,  droit , ftatut  ni  privilège,  de  quelques 
3)  loix , canons , ni  conciles  que  ce  foit , nommé- 
3>  ment  de  ceux  de  Confiance  & de  Sienne,  fous 
„ quelques  termes  précis  qu’ils  puiffent  être  conçus, 
„ au  préjudice  de  cette  foi  publique , pleine  aflii- 
„ rance  , & libre  audience  que  le  concile  leur  ac- 
cordé, dérogeant  pour  ce  regard  & pour  cette  fois 
„ à toutes  les  chofes  fufdites.  Que  fi  le  faint  conci- 
j,  le  ou  aucun  de  ceux  qui  le  compofent,  ou  des 
33  leurs , de  quelque  état , condition  & dignité  qu’il 
„pût  être,  venoit  à violer,  de  quoi  le  tout-puiflant 
„ nous  veiiille  toutefois  bien  garder  , la  prefente 
„ affurance  & fauf-conduit , en  la  forme  & teneur 
93  qu’il  eft  conçu , ou  en  quelqu’une  des  fes  claufes  6e 
93  conditions , & qu’il  n’en  fût  pas  fait  un  prompt 
„ châtiment  â la  fatisfadion  jufte  & raifonnable  des 
33  intereffez  : Qu’ils  tiennent , & qu’il  leur  foit  per- 
„mis  de  tenir  le  prefent  concile  pour  avoir  encou- 
„ ru  toutes  les  peines , que  de  droit  divin  & hu~ 
33 main  ou  par  la  coutume,  peuvent  encourir  ceux 
» qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fauf-conduits , fans 
y,  qu’aucune  excufe  ni  allégation  contraire  puilfeêtre 
,,  recevable  â cet  égard. 

Us enjôlez  ^a  ^e^lon  étant  finie , les  Proteftans  fe  flattoient 

*sProtcftans  qu’on  alioit  leur  remettre  aulfi-tôt  la  minute  du 
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nouveau  fauf  conduit  ; mais  on  ne  le  fie  pas,  & l’- 

ayant attendu  trois  jours  fans  qu’on  parlât  de  rien , JJ*  * 
les  envoïez  de  leledeur  de  Saxe,  aufquels  les  au-  fauf-  conduit» 
très  seraient  joints,  allèrent  chez  D.  François  de 
Tolede  pour  Le  plaindre  de  ces  retardemens , dont 

t . J- . . , r r , . , Thumus  hift. 

on  n’uloit  , diioient-iis,  quann  que,  11  le  concile  ub.9. 
n’étoit  pas  continué  , on  pût  en  rejetter  la  faute  fur 
eux.  De  Tolede  leur  répondit  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté, fans  toutefois  les  fatisfaire  ; enforte  qu’a- 
yant encore  attendu  trois  autres  jours , le  dépu- 
té de  Strasbourg  par  le  confeil  des  autres  , alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  , lui  fit  fes  plaintes 
fur  ces  longs  retardemens , & l’afïiira  que  les  théo- 
logiens Proteftans  ne  viendraient  point , qu’on  n’eût 
fatisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-con- 
duit. De  Poitiers  s’exeufa  , & dit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fa  faute,  & qu’il  étoit  furpris  que  de  Tolede 
qui  étoit  le  premier  des  ambalfadeurs  eût  tant  tar- 
dé; & qu’il  Î’alîoit  trouver  de  ce  pas  pour  l’enga- 
ger â finir  au  plûtôt  cette  affaire.  C ’étoit  le  trentiè- 
me de  Janvier  , & quelques  heures  après  tous  les 
envoïez  furent  mandez  chez  de  Tolede.  Ils  s’y  ren- 
dirent aufiï-tôt,  & y trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
étoit  déjà.  De  Tolede  leur  fit  fes  exeufes , les  loüa 
de  leur  diligence  , leur  reprefenta  les  bonnes  inten- 
tions de  l'empereur , & les  avertit  de  mandera  leurs 
théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plûtôt  qu’ils 
le  pourraient , puifque  le  fauf  conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes , & dans  le  moment  même  il 
leur  en  donna  â chacun  une  copie  (ignée  des  Notai- 
res du  concile. 

Les  envoyez  fe  retirèrent  avec  cette  copie:  mais 

Z z ij 
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Ils  n’en  font 
pascontens  & 
fe  plaignent 
qu’on  leur  a 
manqué  de  pa- 
role. 
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après  l’avoir  lue  avec  attention  , voïant  qu’on  n’y 
avoir  point  fait  les  changemens  qu’ils  avoient  de- 
mandez, '&  que  les  articles  contre  lefquels  ils  s’é- 
toient  élevez , étoient  les  mêmes , ils  retournèrent 
trouver  les  ambaffadeurs  pour  faire  leurs  plaintes 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , ôc  les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inllance  qu’on  les  informât  des  ré- 
ponfes  que  les  peres  avoient  faites  a leurs  demandes. 
De  Poitiers  prenant  la  parole  , parce  qu’étant  ecclé- 
fîftique  & fort  inftruit  , il  étoit  plus  en  état  de  les 
fatisîaire  fur  la  controverfe , leur  dit  au  nom  de  fes 
collègues , qu’ils  dévoient  fe  donner  patience  , ôc 
que  dans  peu  ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient 
demandé  : qu’à  l’égard  du  premier  article  par  lequel 
ils  vouloient  qu’on  accordât  à leurs  théologiens  la 
faculté  de  décider  , c’étoit  une  demande  faite  à con- 
tre-tems,puifqu’ils  n’ignoroient  pas  qu’on  peut  par 
occahon  accorder  beaucoup  de  chofcs  qu’on  rernfe 
d’abord.  De  plus  qu’en  demandant  que  la  fainte  écri- 
ture feule  fût  le  juge  de  toutes  les  controverfes  tou- 
chant la  religion , il  falloit  fuppofer  que  chacun  con- 
venoit  du  vrai  fens  des  écritures,  mais  quelorfqu’on 
ne  s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens , on  ne  pouvoir 
douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
concile  : Que  l’écriture,  étant  une  chofe  muette  &: 
inanimée , avoir  befoin , de  même  que  les  loix  civi- 
les , de  la  voix  d’un  juge  qui  l’animât,  & qui  la  fit 
entendre,  êe  que  cette  voix  étoit  celle  des  conciles, 
qui  depuis  le  tems  des  apôtres  avoient  toûjours  été 
les  juges  du  fens  des  écritures , lorfqu’il  furvenoit 
quelque  doute.  A l’égard  de  l’exercice  de  la  religion 
Proteftante  que  les  envoï-ez  demandoient  de  faire 
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dans  leurs  maifons  j on  leur  répondit  qu’on  ne  le  leur 
défendoit  pas , mais  qu’on  ne  le  leur  accordoit  pas 
aufïi  ouvertement  ; qu’ils  n’avoient  pas  fujet  de 
craindre  qu’on  les  chagrinât  en  rien  } qu’au  contrai- 
re ils  dévoient  être  affurez  qu’on  les  menageroit 
beaucoup  , & que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  fe~ 
roient  quelque  peine  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  inhflôient , il  dit 
qu’il  les  prioit  de  ne  point  s’imaginer  qu’on  dût  fou- 
mettre  les  articles  déjà  décidez  â un  nouvel  exa- 
men, parce  que  ce  feroit  une  tache  â la  réputation 
de  gens  habiles  & fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  & mefure  , & qu’ils  dévoient  fe  conten- 
ter qu’on  promît  â leurs  théologiens  de  les  écouter 
en  paix  fur  toutes  les  propohtions  qu’ils  voudroient 
faire.  Qu’a  l’égard  de  ce  qu’ils  vouloient  que  le  pa- 
pe fût  mis  au  rang  des  autres , & qu’il  difpenlât  les 
évêques  de  leur  ferment , comme  c etoit  un  fait  qui 
regardoit  perfonnellement  le  pape  , les  peres  ne  pou- 
voient  rien  ftatuer  lâ-deffus , fans  l’avoir  confulté 
auparavant.  Et  qu’attendu  que  les  demandes  des.eji.» 
voyez  de  Wittemberg  & des  autres  étoient  les  mê- 
mes , les  peres  n’avoient  pas  de  réponfe  differente  à 
faire.  De  Poitiers  ajouta , qu’il  les  prioit  donc  de  ne 
pas  êtrecaufe  delà  ruine  d’un  œuvre  aufli  fainteque 
celle  que  le  concile  avoir  entreprife,  pour  des  diffî- 
cultez  qui  ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  raifonna- 
ble , ôc  de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles  les 
effets  du  concile,  dont  toutes  les  nations  attendoient 
de  grands  fruits  depuis  fi  long-tems.  Qu’ils  dévoient 
plûtôt  engager  leurs  théologiens  â venir  inceffam- 
ment,  ne  pouvant  rendre  un  plus  grand  fervice  i la. 


An.  1551. 
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~ république  chrétienne.  Enfin  après  plufieurs  difcours 
de  part  & d’autre,  dans  lefquels  les  minières  de 
l’empereur  infiftoient  qu’il  étoitinjufte  qu’une  feule 
des  parties  voulût  fe  rendre  juge  du  procès , on  fe 
fepara  : les  envoyez  des  Proteftans  affurerent  néan- 
moins  qu’ils  ne  reçevoient  le  fauf-conduit  que  pour 
l’envoyer  â leurs  maîtres , & qu’ils  alloient  le  faire 
promptement  , & ils  promirent  de  s'employer  dans 
cette  affaire  autant  qu’il  leur  feroit  poffible,  fans 
péroré  lefperance  de  l’arrivee  de  leurs  théologiens. 
En  effet  ceux  de  Saxe  envoyèrent  auffhtôt  le  fauf-con- 
duit à l’électeur  & a fes  théologiens  qu’ils  croyaient  à 
Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fît  la  même 
choie.  Les  envoyez  de^ittemberg  le  portèrent  eux- 
mêmes,  & partirent  le  i.  de  Février  3 avec  congé  de 
leur  prince , qui  bien-tôt  après  en  renvoya  d’autres 
en  leurs  places.  Déjà  les  théologiens  de  l’éledeur  de 
Saxe  étoient  arrivez  a Nuremberg , & parmi  eux 
etoit  Melanchton  : ils  avoient  ordre  d’attendre  dans 
cette  ville  , qu’on  leur  envoyât  le  fauf-conduit. 
Mais  â peine  y furent-ils  3 qu’ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  paffer  outre  , quand  même  ils  recevroient 
le  fauf-conduit , parce  que  l’éledeur  leur  maître  de- 
voit  aller  trouver  l’empereur , & qu’il  falloir  atten- 
dre le  fuccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  peres  du  concile  continuoient  â te- 
nir les  congrégations , pour  examiner  les  matières 
qui  n avoient  pas  été  difcutees  dans  les  précédentes. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’elles  purent  durer  long- 
ueurs. Le  départ  de  Vargas  pour  Infpruck,  arrivé  â 
la  fin  de  Janvier  , laifla  le  concile  prefque  fans  ac- 
tion pendant  quelque  tems,  c’eft-â-dire  , jufqu’aü 
retour  de  ce  miniffre , qui  revint  le  vingt  ôc  unième 
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de  Février  Fmvant.  Mais  à peine  fut-il  revenu,  après  — - 

avoir  rendu  compte  à l’empereur  de  1 état  des  affai-  1 5 5 1 • 
res  du  concile  , que  les  miniftres  demandèrent 
que  l’on  reprît  l’examen  des  queftions , & que  l’on 
commençât  par  celles  qui  regardoient  le  ffcre- 
ment  de  mariage,  non-feulement  pour  occuper  les 
cveques  & les  théologiens,  mais  pour  convaincre 
■aufli  le  public  qu’il  n’y  avoir  aucune  fufpenfîom 
Mais  le  légat  n’y  voulut  point  confentir,  parce 
que,  difoit-il  , on  n’avok  pas  alfez  de  tems  jufqua 
la  felfion  , pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 

Il  vouloit  au  contraire  qu’on  terminât  inceflamment 
la  controverfe  fur  le  facrement  de  l’ordre.  Mais  les 
ambalfadeurs  de  Charles  V.  qui  penetroient  les  in- 
tentions du  légat,  dont  les  vues  étoient  d’établir  la 
monarchie  unjverfelle  du  pape,  s’oppoferent  dérou- 
tes leurs  forces  ace  quon  proposât  les  queftions  furie 
facrement  de  mariage  avant  l’arrivée  desProteftans , 

& pendant  routes  ces  difputes  011  n’examinoit  rien. 

Cette  inaéHon  donna  lieu  â bien  de  traits  défavan- 
tageux.  On  difoit  que  les  miniftres  du  pape  cher- 
choient  a diftoudre  le  concile.  D autres  prétendoient 
que  le  pape  lui-même  avoir  intention  de  le  transfé- 
rer â Mantouë.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors 
de  fa  négociation  avec  la  France  , avec  laquelle  il 
vouloit  fe  raccommoder.  C etoit  pour  cela  que  Varal- 
h étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat , comme  011 
l’a  vu  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis 
quelque-tems , & fans  perdre  aucun  moment,  ayant 
tiouve  le  roi  fort  dilpofe  a la  paix  , il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  conclure  promptement. 

On  convint  d’abord  qu’O&avio  Farnefe  rendroit  XLVIr-  , 
Parme  au  faint  ftege  , a condition.  i°.  Qu’on  don-  ^gat.varaiüc» 
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l’affaire  de  Par- 
me. 

P all&uiein.  hift . 
cotte  /.  Trid.  lib. 

i 5 . Ci*/.  I.  ».  6. 
çjr.  1.  H.  I. 

De  Tl: ou  loi  fi. 
l/b . 10. 


XLIX. 

Le  cardinal  de 
Tournon  tra- 
vaille à cette 
paix&  y réüf- 
fit. 

Pallavic.  ut 
Juf.  w.  x. 

De  Thtu  ihid. 
lib.  10. 
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nerok  à ce  prince  un  équivalent  pour  le  dédomma- 
ger. i°.  Que  fa  fiiinteté  ne  cederoit  pas  cette  ville  à 
l’empereur.  Le  pape  naturellement  çorté  au  repos , 
qui  avoit  embraffé  cette  guerre  plutôt  pour  fatisîaire 
a l’ambition  d’autrui , que  par  fa  propre  inclination, 
&:  qui  avoit  beaucoup  d’averbon  pour  lesdépenfes 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  ces  occafions , fut  char- 
mé qu’on  lui  proposât  ces  ouvertures  pour  en  venir 
a une  paix  folide.  Il  manda  a fon  légat  qu’il  accep- 
roit  volontiers  ces  deux  conditions,  qu’on  donne- 
toit  à Oélave  la  principauté  de  Camerino,&  autres 
chofes  en  échange  de  Parme  ; que  quant  à la  pro- 
mefe  de  garder  cette  ville , tout  le  iàcré  college  en 
fer  oit  caution , & que  l’empereur  y confentiroit  par 
un  écrit  ligné  de  fà  main , en  confervant  toujours 
néanmoins  fes  prétentions  fur  ce  fief  de  l’empire.  Le 
pape  s’obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François,  &;  de  jie  jamais 
ïavorifer  l’empereur  dans  les  différends  qui  pour- 
roient  naître  entre  lui  & la  France.  Et  dans  le  mo- 
ment meme  il  dépécha  le  nonce  Camaïano  vers 
l’empereur  pour  l’informer  de  tout. 

Après  qu’on  fût  convenu  de  ces  articles  de  part  ôe 
d’autre  $ le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  à Venife, 
re^ut  ordre  de  Henri  II.  de  fe  rendre  â Rome  au- 
près du  pape , & de  confommer  cette  ouvrage , en 
le  chargeant  d’employer  fes  foins  pour  engager  fa 
fainteté  à laiffer  Parme  à Oéfave  , s’il  étoit  poffible. 
Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  cl’adreffe,  ôc 
fit  fi  bien  par  fes  remontrances  que  le  pape  y çon- 
fentit,  clans  i’efperance  que  le  différend  de  Parme 
pourroir  s’accommoder  avec  le  tems  j auffi  on  lui 
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perfuada  de  convenir  feulement  d’une  trêve  par  la- 
quelle il  fe  déliftât  de  retirer  le  Parmefan  des  mains 
des  Farnefes-,  pendant  laquelle  trêve  on  travaillè- 
rent â terminer  cette  querelle  â l’amiable.  Et  le  pape 
qui  ne  cherchoit  qu’âfe  difculper  auprès  de  l’empe- 
reur > goûta  fort  cet  expédient , ôc  publia  même  l’ac- 
commodement en  plein  conliftoire  , avant  qu’il  fût 
figné  ôc  conclu  , loiiant  fort  la  pieté  ôc  la  modéra- 
tion du  roi  de  France.  La  fufpenfion  d’armes  étoit 
pour  le  Parmefan  , la  principauté  de  la  Mirandole  , 
le  Plaifantin  ôc  les  environs,  & l’on  s’arrêta  aces  ar- 
ticles. 

I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendrait 
neutre  entre  l’empereur  ôc  le  roi.  II.  Qu’il  y aurait 
durant  deux  ans  lufpenfion  d’armes  , pendant  la- 
quelle ceux  de  Parme , de  la  Mirandole  , ôc  de  Caf- 
tro  , n’entreprendraient  rien  contre  l’empereur  &fes 
alliez.  III.  Que  pendant  ce  tems-lâ  le  pape  n’aftifte- 
roit  ni  l’un  ni  l’autre  parti , d’hommes, d’argent,  Ôc 
de  nulle  autre  chofe , ôc  11e  iouffriroit  pas  qu’on  fit 
aucunes  levées  dans  fon  pays , ni  qu’on  y accordât 
paftage , ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 
IV.  Que  Caftro  ferait  rendue  â Horace  Farnefe  , â 
condition  que  les  deux  cardinaux  fes  frétés  , Ale- 
xandre ôc  Ranucce  fe  rendraient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu’on  ferait  retirer  les  troupes 
de  fa  fainteté  qui  aftiegeoient  la  Mirandole  , ôc 
qu’on  donnerait  un  certain  terns  â l’empereur  , 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  â cette  trêve , pour  ce 
qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  ôc  de  la 
Mirandole.  Le  papeajoûta  â tout  celaqu’après  deux 
ans  il  feroit  permis  â Oétayio  Farnefe  de  traiter  avec 
Tome  XXX . Aaa 
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lui , & avec  tout  autre  qu’il  jugeroit  a propos fans 
avoir  le  confentement  du  roi.  Toutes  ces  chofes  é- 
tant  ainfi  accordées,  Jules  III.  manda  à fon  nonce 
Camaïano  qu’il  avoir  auprès  de  l’empereur  , de  lui 
propofer  s’il  vouloir  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre.  d’Allemagne,  ne 
voulut  point  répondre  précifemenc.  fe  répandit 
en  reproches  contre  la  conduite  du  pape.  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut'  pas  alors  fe  déterminer, 
fut  qu’il  comptoir  beaucoup  fur  l’oppofition  de  Jean- 
Baptifte  de  Monté  , neveu  du  pape  qui  , animé  du 
défît  de  la  gloire , feroit  enforte  que  la  guerre  con- 

tinueroit  , quelque  répugnance  qu’y  eût  fon  on-/ 
de. 

Comme  cetoit  une  jeune  prince  plein  de  coura- 
ge , il  n’oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  traiter 
avec  la  France , julqu’à  le  menacer  de  palfer  au  fer  vi- 
ce de  l’empereur,  pour  être  en  état  de  combattre  les 
François  : mais  fuppofé  qu’il  fût  dans  cette  réfolu- 
tion  , il  ne  put  pas  l’éxecuter , puifque  dans  une  for- 
tie  que  fit  la  garnifon  de  la  Mirandole  contre  les  trou- 
pes du  Pape,  ce  neveu  s’étant  trop  avancé  dans  la  mê- 
lée , &ayantfon  cheval  tuéfouslui , fut  tué  lui-mê- 
me. Cette  mort  affligea  beaucoup  le  pape  dans  le  mo- 
ment qu’on  lui  en  apprit  la  nouvelle  i mais  failànt  en- 
fuite  réflexion , qu’elle  le  mettoit  en  état  de  terminer 
fpn  accommodément  avec  la  France  , il  s’en  confola 
bient-tôt , ravi  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à 
l’avenir  dans  une  entière  liberté,  après  la  mort  de 
celui  dont  I extre/ne  ambition  ôe  un  défir  immodéré 
de  la  gloire  l’euflent  infailliblement  arrêté.  Ainfi: 
quoique  Cofme  duc  de  Florence  lui  eût  envoy  é Stroz*  - 
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’zi  j moins  pour  le  confoler  fur  la  perte  quil  venoit 
de  faire  , que  pour  l’exhorter  a tenir  ferme  & a ne 
point  abandonner  l’empereur  il  rejetta  toute  la  fau- 
te fur  Ferdinand  de  Gonzague,  l’accufa  d’avoir  con- 
duit cette  guerre  avec  trop  d’avarice  & de  négligen- 
ce, & répondit  qu’ilétoit  abfolument  réfolu  de  lever 
le  fiége  de  la  Mirandole  ; mais  qu’il  attendroit  enco- 
re quelque  tems , afin  que  l’empereur  , en  cas  qu’il 
voulut  continuer  le  fiége , pût  mettre  garnifon  dans 
les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  â Alexandre  Vitelli , quiavoit 
eu  le  commandement  de  l’armée  pontificale  après 
la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté , &:  â Camille  Or- 
fini  , de  ne  plus  continuer  la  guerre,  & de  ramener 
au  plutôt  leurs  troupes , enfaifant  tranfporterles  vi- 
vres & les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaux  des  en- 
nemis ayant  été  abandonnez,  furent  occupez  par  les 
François,  &la  ville  afiiegée  depuis  près  d’un  an,  de 
qui  manquoit  de  toutes  chofes , fut  aulïi-tôt  remplis 
de  vivres , par  les  foins  d’Hyppolite  d’Efl:  cardinal  de 
Ferrare.  Trois  mille  Allemands  envoyez  parle  mar- 
quis de  Marignan,  arrivèrent  après  la  levée  du  fiége 
■&  fe  retirèrent.  L’empereur  le  plaignit  hautement  du 
pape,  & fur-tout  de  Vitelli  , d’avoir  manqué  â la 
parole  qu’il  avoir  donnée , de  remettre  , en  fe  reti- 
rant , les  forts  entre  les  mains  des  impériaux.  Mais 
ce  qui  le  fâcha  le  plus , fut  que  le  concile  alloit  fort 
mal  â Trente  * que  la  plupart  des  prélats  fes  fujets 
avoient  quitté  la  ville  au  premier  bruit  des  nouveaux 
troubles  excitez  en  Allemagne  par  l’éleéteur  Mau- 
rice , ce  qui  fut  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du 
concile. 
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, L’ordre  que  l’éle&eur  Maurice  avoit  donné  à & 
An.  1 5 51,  théologiens  qui  étaient,  à Nuremberg  , de  ne  point 
incertitude fur-pafler  outre  quand  même  iis,  recevraient  le  fauE 
auconrijf.an°n  conduit,  dans  toutes,  fes  formes  , parce  qu’il  devoir 
De  Tbou’iifior.  bien -tôt  aller  trouver  l’empereur  , fit  d’abord  conce- 
voir Eefperance.de  .quelque.  accommodement  -,  & peu 
de  tems  après , cette  efperance  fe  trouva  encore  plus 
confirmée^par  de  nouvelles- lettres  que  Maurice  écri- 
vit a fes  envoyez  ,.  qui  étoient  encore  a Trente.  Cet 
éleéfeur  leur  demandoit,  .qu’ils  prefTafTent -ce  qu’ils  n’a- 
voient  pu  encore  obtenir  des  prélats  , & que  pourv  û 
qu’on  donnât,  des  furetez  fuffifantes  la  plupart  des 
autres  princes , ëc  avec  eux,  les- ducs  de  Pomeranie 
fes  coufins  &;  les  autres  états  envoïeroient  au  concile 
des  théologiens  & des.  députez.  Ces  lettres  Rirent 
portées  au  cardinal  de  Trente,  qui  étoit  dans  une 
iiaifon  étroite  avec  Maurice  ,&  furent  bien-tôt  après 
publiées.  Mais  quoiqu’elles  fRfent  naître  l’efperance 
d’un  accommodement , que  le  bruit  s’en  répandît  de 
tout  côté , & que  plufieurs  fuffent  dans,  la  perfuafiou 
qu’il  y auroit  une  prorogation  du  concile  , vû  qu’il 
paroifioit  par  un  traité  fait  avec  le  roi  de  France  , 
que  les  Proteftans  d’Allemagne  étoient  difpofezâla 
guerre  contre  l’empereur  ? ce  prince  néanmoins  & fes 
miniRres  diflimuloient  toutes  ces  nouvelles  avec 
beaucoup  d’artifice  , & de  Poitiers  difoit  fouvent,  en 
préfence  des  envoyez,  que  le  bruit  qui  couroit  delà 
fufpenfion  du  concile  , étoit  fans  fondement,  &que 
l’empereur  vouloir  abfolument  qu’on  le  conti- 
nuât. 

Mais  . quand  Maurice  eut  contremandé  fies  théo, 
iens  qui  étoient  â Nuremberg , & qu’on  eut  appris 
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que  cet  électeur  , bien  loin  d’aller  trouver  l’empereur 
a ïnfpmck  comme  il  l’avoit  mandé  , s’en  étoit  re- 
tournéchez  lui  , & commençoit  à faire  ouvertement 
des  levées  de  gens  de  guerre  3 on  ne  penfa  plus  qu’à 
fe  retirer.  L’archevêque  éle&eur  de  Trêves  commen- 
ça le  premier  , fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui 
l’obligeoit  d’aller  jouir  de  quelque  repos  dans  fon 
pays  ni  partit  de  Trente  le  leiziéme  de  Février , apres 
en  avoir  obtenu  permiffion  de  l’empereur  , à condi- 
tion toutefois  qu’il  reviendroit  auffi-tot  que  fa  Tante 
feroit,  rétablie.  Il  laiffia  pourtant  Ambroife  Pelargue 
fon  théologien  , afin  qu’il  put  affilier  aux  congréga- 
tions &:  aux  feffions.  Ce  théologien  étoit  religieux 
de  l’ordre  de  faint  Dominique  , & ayant  prêché  le 
feptiéme  de  Février  fur  l’évangile  du  jour  qui  étoit  le 
dimanche  avant  la.  feptuagefime  , il  appliqua  le  ter- 
me de  zizanie  aux  heretiques  , &.  dit  qu’il  neles  fal- 
loit  tolerer , que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les  détrui- 
re entièrement , fans  s’expofer  à de  plus  grands  maux, 
& qu’il  falloir  arracher  l’yvraye  de  quelque  manié- 
ré que  ce  fut.  Ce  difcours  fit  beaucoup  de  bruit  y 011 
rapporta  aux  envoyez  de  Saxe  que  le  prédicateur  a- 
voit  fortement  invedivé  contre  les  hérétiques  , juT 
qu’à  dire  qu’il  ne  falloir  pas  garder  la  foi  qu’on  leur 
avoit  donnée. Ils  s’en  plaignirent  au  cardinal  de  Tren- 
te , & aux  minillresde  l’empereur.  Le  religieux  fut 
mandé  ; il  s’excufa  en  difant  qu’il  avoit  parlé  des  héré- 
tiques en  general,  fans  s’écarter  du  fens  de  l’évangile  ; 
qu’il  ne  lui  étoit  échapé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l’accufoit , qu’on  ne  devoit  pas  garder 
la  foi  aux  Protellans  j qu  en  le  faifant  il  auroit  mérité 
une  punition  rigoureufe , puifqu’il  auroit  violé  le  dé- 
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cret  du  concile.  Les  Saxons  fe  contentèrent  de  ces  ex 
cufes , & n’allerent  pas  plus  loin  -,  on  crût  que  le  brui 
que  caufa  cette  affaire  détermina  l’éleéteur  de  Tre- 
Tes  a partir  plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu.  Il  ne  paffa  point 
parlnfpruck  , &par  confequent  ne  s’aboucha  point 
avec  l’empereur. 

Le  i.de  Mars  qui  étoit  dans  cette  année  le  jour  des 
Cendres  , le  légat  publia  des  indulgences  & les  fit  affi- 
cher aux  portes  des  églifes , en  faveur  de  tous  les  fide. 
les,  & en  particulier  des  évêques , ambaffadeurs  , & 
théologiens  qui  confefléroient  leurs  pechez , & vifi- 
teroient  certaines  églifes  délignées  à Trente , dans  des 
jours  marquez  , en  récitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater , oc  cinq  fois  Ave  .,  en  faifant  d’autres  prières 
pour  l’union  des  grinces  chrétiens  ,1a  paix  de  l’églife 
St  l’heureux  fucces  du  concile  $ mais  tout  cela  n’em- 
pêchoit  pas  qu’on  ne  crût  que  le  concile  ne  fût  bien- 
tôt fufpendu , parce  que  depuis  la  derniere  fiefifionon 
n’avoit  traité  d’aucune  matière , dequoi  l’on  accufpit 
les  Proteftans , dans  lefperance  qu’ils  avoient  donnée 
de  la  prochaine  venue  de  leurs  théologiens.  C’eft  ce 
qui  fit  prendre  aux  deux  éleéteurs  de  Mayence  '&  de 
Cologne  le  parti  de  fe  retirer  , quoiqu’ils  eu ffent  reçu 
depuis  peu  de  la  baffe  Allemagne  des  provifions  en 
abondance.  L’empereur  à l’occafion  de  la  nouvelle 
qui  s'étoit  répandue,  que  Maurice  duc  deSaxe  avoir 
pris  des  engagemens  avec  Henry  II.  roi  de  France  , 
St  que  cetélèétèur  fe  déclareroit  bien-tôt  contre  Char- 
les V.  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  a Trente  , 
pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
St  de  Cologne  , celui  de  Treves  étant  déjà  parti,  com- 
me on  a dit,  aveclapermififionde  f empereur.  Il  par 
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roîc  qu’on  croyoït  déjà  a la  cour  que  les  Proteftans  ne 
paroîtroient  ç>as  a Trente.  Au  moins  ce  fut  dans  ces 
termes  que  1 evêque  d’Arras  en  écrivit  au  fifcal  Var- 
gas. cf  Nous  n’efperons  plus , dit-il , que  les  Protef- cc 
tans  aillent  au  concile , les  chefs  du  parti  tâchent fc 
de  gagner  le  peuple  y en  difant  que  le  concile  fe  fC 
pourfuit  fans  qu’on  veuille  les  écouter  , ni  leur  ac-  Cf 
corder  les  chofes  qu’ils  ont  raifon  de  demander  y a cc 
ce  qu’ils  prétendent.  Les  catholiques  même  veu-  fC 
lent  qu’on  le  fufpende.  Tout  fe  prépare  â la  rup-  cc 
ture  du  fynode.  Et  quelques  lignes  plus  bas , il  a- 
joute  : Il  eft  certain  que  dans  la  conjonélure  pré-  cc 
fente  des  affaires  d’Allemagne  , on  n’y  recevra  cC 
point  les  decrets  du  concile.  Les  Proteftans  pré- c<: 
rendront  même  qu’ils  ne  font  plus  obligez  â l’ob-  cc 
fervation  de  l’édit  de  l 'Intérim , qui  ne  doit  durer  que  ‘c 
jufqu’âla  détermination  du  concile.  Ils  attaqueront 
de  toutes  leurs  forces  les  décidons  publiées  â Tren-  cc 
te,  6c  ils  ne  manqueront  pas  d’en  impoferau  peu-  C£ 
pie  qui  n’eft  pas  bien  inftruit  de  l’autorité  de  l’égli- 
le.  Ils  inhiberont  pour  le  libre  exercice  de  leur  cul- C€ 
te.  Mais  fa  majefté  aimeroit  mieux  mourir  que  d’y cs^ 
confentirj  ces  raifons  6c  d’autres  lui  ont  fait  pren-  ce: 
dre  la  réfolution  d’écrire  aux  ambaffadeurs  ce  que ce 
vous  fçaurez.  On  croit  que  ces  ordres  regardoient  une 
nouvelle  prorogation  de  la  leftion  indiquée  au  dix^ 
neuvième  de  Mars } 6c  que  Simon  Renard  en  étoit 
chargé. 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  éleéteurs  de 
Mayence  6c  de  Cologne  â demeurer  pluslong-temsâ 
Trente.  Après  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eût  parlé 
ils  partirent:  affez  précipitamment  le  onzième  de- 
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Mars  au  point  du  jour  ; quoique  le  légat  accompa- 
gné des  évêques  Italiens  ôc  des  Efpagnols  leur  eut 
rendu  vifite  la  veille  fur  le  foir.  Il  reftoit  pourtant 
encore  à Trente  3 outre  le  cardinal  de  Trente  & les 
trois  préfidens  foixante  & douze  évêques , ■&  parmi 
eux  vingt-cinq  Efpagnols  3 huit  Allemands , deux  de 
Sardaigne  , quatre  de  Sicile  , &un  de  Hongrie  , qui 
tous  au  nombre  de  quarante  étoient  fujets  de  l’em- 
pereur; ôedes  vingt- deux  Italiens  qui  reftoient  3 la 
plupart  étoient  dans  les  intérêts  de  Charles  V.  foit 
du  côté  de  leur  famille  , foit  par  rapport  a leurs  dio- 
céfes  : ôc  parmi  les  théologiens  au  nombre  de  qua- 
xante-deux  , il  y en  avoit  vingt- cinq  Efpagnols  ôc 
douze  Flamands  ; ce  qui  'montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile  3 on  n’au- 
roit  pas  penfé  a la  fufpenfion  3 fi  les  affaires  qui  fur-, 
vinrent  dans  la  fuite  3n’y  eurent  pas  déterminé  les 
Peres. 

Ainfi  l’empereur  s étant  comporté  avec  beaucoup 
de  fagelfe  dans  toutes  ces  conjonélures  3 ■&  ayant 
prié  honnêtement  le  concile  d’attendre  l’arrivée  des 
théologiens  Proteftans,  le  pape  ôe  les  peres  y con- 
fentirent , enforte  que  la  fefïion  qui  avoit  été  indi- 
quée au  dix-neuviéme  de  Mars,  fut  prorogée  au  pre- 
mier de  Mai  : ce  qui  y détermina  rut  autant  le  dé- 
part des  trois  éleéteurs,  que  les  ordres  de  l’empereur. 
Ceux  de  Mayence  & de  Cologne  palferent  par  Inf- 
pruck  3 virent  Charles  V.  ôe  eurent  de  longues  con- 
férences avec  lui.  Iis  en  furent  honorablement  reçus; 
&c  l’évêque  d’Arras  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  alla  audevant  d’eux.  Les  ambalfadeurs  du 
xoi  de  Portugal , Jacques  Silve  3 Jacque  Codée  , & 

Jean 
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Jean  Paëz  , qui  étoient  arrivez  â Trente  le  cinquiè- 
me de  Mars  , furent  reçus  dans  la  congrégation  qui 
fe  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  fellion  , & 7 
préfenterent  leurs  pouvoirs  j le  premier  harangua  les 
peres , & on  lui  répondit  par  des  acdions  de  grâces 
fur  le  zele  & la  religion  de  leur  prince  , fans  quon 
oubliât  de  rendre  jufticeau  mérité  des  ambaifadeurs. 

II  y eut  pourtant  une  difpute  fur  la  préfeance  entre 
eux  & les  ambaifadeurs  du  roi  des  Romains.  Les 
peres  s’étant  aflèmblez  le  dix-neuviéme  de  Mars , ôc 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties  , réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftation  , que  pour 
:ette  fois  feulement  le  premier  ambaifadeur  de  Por- 
:ugal  feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-â-vis  les  pré- 
viens , ôe  la  expoferoit  fa  légation,  ôc  rendroit  obéïf- 
unceau  concile  de  la  part  de  fon  maître, pendant 
me  les  ambaifadeurs  de  Ferdinand  s’arrête  roient 
dans  le  cabinet  du  légat , 6e  la  çhofe  fut  ainfi  exe- 
:utée. 

Mais  comme  ce  reglement  n’étoit  fait  que  pour 
:ette  fois  - la  feulement , 6c  que  dans  la  fuite  ni  les 
H'éfidens , ni  les  peres  ne  purent  terminer  cette  af- 
âire  , on  en  renvoya  la  décifion  au  pape  ; 6e  Té— 
rêque  de  Zagabria  un  des  ambaifadeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  â Rome  pour  recommander  le  bon 
droit  de  fon  maître  , foit  qu’on  le  confiderât  corn- 
ue roi  des  Romains  , qui,  ne  le  rendoit  â la  vérité 
[ue  fouverain  en  efperance  , foit  qu’on  le  regardât 
omme  roi  de  Bohême  qui  étoit  un  titre  plus  réel  & 
dus  efficace  -,  6c  que  c’étoit  en  cette  derniere  quali- 
é qu’il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 

III  mûr  éxamen  , fut  que  c’étoit  une  ancienne  dijU 
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pute  qui  n’avoit  pas  encore  été  décidée  , que  dans 
le  concile  de  Confiance  , on  avoit  prefcrit  le  même 
reglement  là-delfus  , qu’on  fuivoitaRome , lorfque 
le  pape  étoit  prefent  ; qu’ainfi  fa  fainteté  ne  vouloit 
rien  déterminer  jufqu’à  ce  qu’elle  eut  oüi  les  parties. 
Qu’il  lui  fembloit  toutefois  qu’on  pourroit  plus  fa- 
cilement accommoder  l’affaire  , fi  les  ambalfadeurs 
de  Ferdinand  qui  étoiemt  évêques  occupoient  les  pre 
mieres  places  parmi  leurs  confrères  3 ôc  les  envoyez 
de  Portugal  étant  laïques  ? fe  plaçoient  parmi  les 
ambafladeurs  laïques.  Que  fi  cet  accommodement 
n’étoit  pas  agréé  , c’étoit  aux  peres  à en  chercher 
quelque  autre.  Ainh  le  procès  demeura  indécis  juf- 
qua  la  congrégation  générale  du  vingt-quatrième 
d’ Avril  où  les  Portugais  s’alfirent  vis-à-vis  les  mini- 
ftres  de  l’empereur,  c’eft-à-dire  à la  droite  des  fieges 
des  prefidens,  ouïes  éleéleurs ecclefiaftiquesavoient 
coutume  de  fe  mettre;  &les  ambalfadeurs  de  Ferdi- 
nand étoient  placez  a gauche  > les  préfidens  ayant 
publiquement  déclaré  , que  c’étoit  fans  préjudice  du 
droit  des  parties , & pour  le  bien  de  la  paix. 

Les  envoyez  de  W ittemberg  étant  partis  par  or- 
dre de  leur  prince  , quatre  autres  arrivèrent  le  on- 
zième de  Mars  à Trente  , on  les  nommoit  fer- 
mer , Muchingen  3 Jerome  Gherard  , & un  autre  5 
tous  accompagnez  de  deux  députez  de  Strasbourg. 
Le  lendemain  de  leur  arrivée  } ils  allèrent  chez  les 
ambalfadeurs  de  fa  majefté  impériale  5 & leur  de- 
mandèrent que  le  concile  répondît  aux  demandes 
qui  avaient  été  faites  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dez le  vingt- quatrième  de  Janvier  3 en  les  alfuranî 
que  dans  peu  de  jours  leurs  théologiens  arriveroient  3 
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pour  expoler  plus  au  long  la  confefïion  qui  avoit  été  ^ 
prefentée  aux  peres  : 011  leur  répondit  qu’il  falloir 
en  communiquer  avec  les  préfidens  , ôc  qu’ils  leur 
apprendraient  la-defliis  leur  réfolution.  Pendant  ce 
tems-là  les  envoyez  de  Maurice  étoient  dans  de 
grandes  inquiétudes  , vu  qu’on  les  accufoit  de  ne 
s’étre  pas  conduits  avec  droiture , qu’ils  n’avoient  'agi 
que  par  rufes  , qu’ils  étoient  bien  informez  des  in- 
tentions de  leur  prince  3 & qu’ils  les  avoient  toujours 
diflimuiées.  Quoiqu’ils  proteftaflent  qu’ils  ignoraient 
abfolument  ce  qui  fe  palToit  en  leur  pais , dont  ils 
ne  recevoient  aucunes  lettres  , & qu’ils  doutoient 
fort  s’ils  pourraient  retourner  Purement  chez  eux  , 
on  ne  les  en  crût  pas  davantage  pour  cela  , ôc  c’efl 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  paru  de  fe  retirer  , parce 
qu’ils  voyoient  que  de  jour  en  jour  le  danger  aug-  J ^ 
mentoit.  Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le  d épârt  des  en- 

• • r 1 Jr  r 1 1 r 1 voyez  de  Mau- 

treizième  de  Mars  de  grand  matin  , ians  prendre  nCe  ékUairde 
congé  de  personne  , & prirent  promptement  le  che-  s^idan  iiiJm 
min  de  Brixen  , où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente  • *3-  p ■ 8^* 
pour  le  confulter  fur  ce  quils  avoient  a faire  : mais  ^ 57 
en  ne  dit  pas  la  réponî'e  que  leur  fit  ce  cardi- 
nal . 

Un  d’entr’eux  qui  avoit  long-tenis  fejourné  a 
[nfpruck  , avant  que  de  venir  a Trente  , & qui  avoit 
nrefenté  requête  a l’empereur  avec  fies  collègues  au 
nom  de  l’éleéteur  pour  demander  la  liberté  du  Lant- 
pave  de  Helfe  ? retourna  dans  la  même  ville  d’Inf- 
:>ruck  muni  fans  doute  d’un  fauf-conduit , & s’excu- 
a auprès  des  miniftres  de  l’empereur  fur  les  bruits 
pi  couraient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  en- 
eprendre  3 ce  qu’il  ignoroit  entièrement , 8e  je  ne 
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fçai  fi  les  autres  le  crurent.  De-là  il  fe  retira  dans 
Ton  pais.  Son  compagnon  pafla  par  la  Servie  , ce 
qui  n’empêcha  pas  l’arrivée  de  quatre  théologiens 
de  W itternb erg  , entre  lefquels  étoient  Jean  Brem- 
2,en  & Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfort  & le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes 
collègues  „ qu’on  répondît  a leurs  demandes  > 
que  Ton  commençât  la  difpute  touchant  les  points 
de  religion  dont  on  étoit  en  difpute.  Et  ce  fut  le 
lendemain  de  cette  requête  qu’on  tint  la  congréga- 
tion chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars  , lorf- 
qu’on  donna  audience  aux  ambaffadeurs  de  Portu- 
gal , comme  on  a dit  ^ & qu’on  prorogea  la  feffion 
au  premier  de  May  > fans  qu’on  y parlât  d’autre 
chofe. 

Le  duc  de  Wittemberé  avoit  fait  imprimer  la 
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conrelliondelafoique  fes  envoyez  àvoientprefentée 
au  concile  5 dont  les  nouveaux  députez  5 & enfuite 
les  théologiens  avoient  apporté  quelques  copies  â 
Trente  5 ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélats.  Le  lé- 
gat s’en  plaignit  â un  médecin  de  Trente  y qu’il  ac- 
eufa  d’avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  auffi  aux  envoyez  de  Wittemberg,  & 
leur  dit  qu’ils  en  avoient  agi  contre  les  loix  du  fauf* 
conduit  j & qu’ils  dévoient  être  plus  retenus  &:  s’ob- 
ferver  davantage.  Deux  jours  après  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat  , de  Poitiers  fignifia  â l’envoyé 
de  Strasbourg  ? après  s’être  long-tems  entretenu  iur 
la  continuation  du  concile  , que  fi  lui  ou  fes  com- 
pagnons vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pe~ 
res , il  s’employeroit  pour  eux,  & il  lui  afiigna  le 
jour.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  vingt  - deuxième 
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3e  Mars , les  envoyez  de  Wittemberg  avec  celui  de  ^~7T 
Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de  Tôle-  ‘ 5 
3e  , où  de  Poitiers  dit  que  ces  envoyez  ayant  tou- 
ours  perfide  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arri- 
vée, qu’on  devoir  les  fatisfaire  , parce  qu’il  feroit 
iprès  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refte  : & ayant 
continué  fur  ce  meme  ton  , les  envoyez  firent  con- 
aoître  , que  comme  il  s’agifloit  de  la  maniéré  dont 
du  traiteroit  avec  eux,  il  n’y  avoir  que  deux  moïens 
qu’on  pût  employer  pour  fatisfaire  les  perfonnes 
pieufes.  L’un  que  les  théologiens  fuffent  entendus 
fur  tous  les  points  de  doétrine  déjà  faits  par  le  con- 
cile -,  l’autre  que  leur  confeflion  de  foi  prefentée  aux 
peres  & maintenant  imprimée  , fût  examinée  , &z 
chaque  article  expliqué  par  ordre,  attendu  que  leurs 
théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  ample- 
ment leur  doétrine  , & répondre  a leurs  adverfaires. 

Sur  cela  l’envoyé  de  Strasbourg  dit  que  leconfeil 
de  fa  ville  avoit  lû  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  corn 
fe  filon  de  foi  du  duc  de  Wittemberg  , qu’il  l’approu- 
voit , & qu’il  avoit  envoyé  fes  théologiens  pour  la 
défendre  & fe  joindre  aux  autres.  Que  c’eft  au  nom 
des  magiftrats  qu’il  fait  cette  déclaration  , & qu’il  a 
ordre  d’en  affurer  les  peres.  On  lui  répondit  qu’on 
étoit  ravi  qu’ils  en  fuffent  venus  jufques-la , qu  ils  par- 
biffent  fi  ouvertement , que  la  ville  de  Strasbourg  , 

& celles  qui  lui  étoient  affociées  embrafTaffent  cette 
doétrine  : qu’on  les  remercioit  , & qu’on  en  alloit 
informer  l’empereur  qui  feroit  bien  aife  d’appren- 
dre de  femblables  nouvelles  > mais  que  quant  a la 
maniéré  dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les 
queftions , ils  en  parleraient  aux  peres  du  concile  > 
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&leur  apprendraient  quePétoit  là-deflüs  leur  feu. 
riment  Quelques  jours  après  qu’on  ne  difoit  mot 
que  l’évêque  de  Naümbourg  étoir  fur  fon  départ,  & 
que  les  prélats  d’Allemagne  étoient  prêts  de  faire  la 
meme  chofe  a I exception  de  deux , les  envoyez  vin- 
rent trouver  le  comte  de  Mpntfort  , pour  fçavoir 
ce  que  les  peres  avoient  répondus  mais  il  ne  put  les 
fatisfaire  , n’ayant  reçu  aucune  réponfe  ; & comme 
ils  répliquèrent  que  l’évêque  de  Naümbourg  devoit 
incefïàmment  fe  retirer , il  leur  dit  qu’il  ne  s’agifToit 
que  d’un  voyage  jufqu’à  ïnfpruck  pour  voir  l’empe- 
reur j a l’occafion  de  quelques  députez  de  Saxe  qui 
dévoient  s’y  rendre  aujüi  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice» 

Le  vingt-feptiéme  de  Mars  le  même  député  de 
Strasbourg  s addrefla  au  comte  de  Poitiers,  pour  lui 
reprefenter  que  l’état  de  fes  affaires  demandoit  quil 
s en  retournât , mais  qu  il  etoit  bien  aile  de  fçavoir 
avant  fon  départ , la  reponfe  qu’il  devoit  faire  â fes 
maîtres  toucnant  la  conférence  des  théologiens.  Les 
miniftres  de  l’empereur  ayant  conféré  lonn_tems 
enfemble  fur  le  départ  des  envoyez  & fur  leujrs  de- 
mandes , ae  Poitiers  lui  dit  , qu’il  n’étoit  pas  pofïn 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fouhaitoient  , qu’il 
avoir  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  facnff 
ce  de  la  nielle  quon  devoir  décider  â la  prochaine 
feflion  , & qu  apres  cela  on  viendroit  aux  autres  : 
ce  quil  lui  ctifoit  toutefois  de  lui  - meme  , fans  en. 
avoir  communiqué  avec  fes  collègues  L’envoyé 

Stiasbourg  répliqua  que  comme  les  théologiens 
du  concile  avoient  examiné  les  chofes  par  ordre  en 
commençant  par  la  création , la  chute  de  l’homme  j 
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le  péché  originel  , & venant  enfuite  a la  juftification , 
à la  foi  , aux  œuvres  , & enfin  aux  facremens  ; la  mê- 
me liberté  devoit  être  accordée  aux  théologiens 
Proteftans  , puifque  le  jour  même  qu’on  leur  avoir 
expédié  le  fauf-conduit , on  leur  avoir  promis  qu’on 
les  entendrait  fur  tous  les  articles  ; a quoi  il  falloir 
s’arrêter  , fans  vouloir  changer  l’ordre  : vu  que  fi  les 
premiers  articles  ne  font  pas  bien  définis  , inutile- 
ment difputera-t’on  des  derniers  qui  en  dépendent; 
& les  miniflres  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder 
ce  point  , dirent  a l’envoyé  qu’on  ne  pouvoir  con- 
fentir  a fon  départ  , vu  que  l’empereur  les  avoir 
chargez  de  ne  laiffer  partir  perfonne. 

Enfin  après  de  longs  diftours  de  part  & d’autre  , 
le  comte  de  Montfort  ayant  vû  les  pouvoirs  du  Ce- 
rne de  Strasbourg  , lui  dit  qu’il  eut  iouhaité  que  fies 
affaires  euffent  pu  lui  permettre  de  demeurer  plus 
long-tems  a Trente,  mais  que  puifqu’il  vouloir  abfo- 
lument  partir,  on  ne  vouloit  pas  l’en  empêcher.  Ainfi 
on  le  congédia  avec  beaucoup  de  bonté  : mais  le 
lendemain  les  ambafîadeurs  le  rappellerait  & lui 
dirent  que  quoiqu’ils  euffent  confenti  la  veille  a fon 
départ  , de  nouvelles  réfléxions  depuis  ce  tems-là 
étoient  furvenuës , qui  les  obligeoient  de  retraiter  la 
permifïion  qu’ils  lui  avoient  donnée, les  chofes  étant 
au  point , de  retirer  le  fuit  du  travail  pafïe  , & d’en- 
trer en  matière  ; & que  fi  le  légat  n’étoit  pas  indif- 
pofé , ce  jour-la  même , on  pourrait  commencer  &c 
décider  quelque  chofe.  C’efl  pourquoi  ils  le  prioient 
de  demeurer  encore  quelque  tems  , pour  ne  point 
oftenfer  les  peres , qui  fçavoient  qu’il  étoit  à Trente 
depuis  quelques  mois  , éc  qu’il  pourrait  bien  diffe* 
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■ rer  fon  départ  de  quelques  jours  , puifqu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  partir  du  fenat  de  Strasbourg , ôç 
que  d’ailleurs  il  repondroit  aux  bonnes  intentions  de 
l’empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  perforine  ne  s’en 
allât.  L’envoyé  répartit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  ion  fenat  , mais  qu’il  étoit  obligé 
de  partir  pour  fes  propres  affaires , que  fi  ces  raiforts 
n’étoient  pas  très-fortes , il  fe  feroit  un  plaifir  de  re- 
lier , tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fenat  qui  le 
fouhaitoit  , que  pour  répondre  aux  intentions  des 
miniflres  de  l’empereur  qui  exigeoienfde  lui  cette 
çomplaifance  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  abfolument  de- 
meurer. Que  d’ailleurs  les  théologiens  étant  une  fois 
arrivez  , fa  prenfence  étoit  inutile  , vû  qu’il  ne  s’a- 
giifoit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
& de  les  admettre  a la  difpute;  & les  ambaffadeurs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  preifer  de  demeurer 
malgré  toutes  ces  raifons  j l’envoyé  eût  recours  aU 
dernier  .remede  , en  difant  que  lui  & tous  ceint  de  la 
confefîion  d’Ausbourg  par  les  termes  du  lauf- con- 
duit avoient  la  liberté  de  s’en  retourner  quand  il 
leur  plairoit  , ôc  qu’il  en  faifoit  ufage.  De  Toledç 
n’ayant  rien  a répliquer  , lui  dit  que  véritablement 
il  lui  étoit  permis  de  s’en  aller,  qu’il  ne  le  pouvoit 
empêcher  , mais  qu’il  s’étoit  fenti  obligé  de  lui  expo- 
fer  les  ordres  de  l’empereur  , ahn  qu’on  n’attribuât 
pas  à fes  miniflres  lacaufe  de  la  rupture  du  concile  , 
h on  ne  pouvoit  pas  légitimement  le  continuer.  Ain- 
fi l’envoyé  prit  congé  d'eux  en  leur  recommandant 
les  théologiens. 

Les  peres  du  concile  étoient  fort  divifez.  Les  Efpa- 
gnols , ceux  du  royaume  de  Naples  & de  Siçile  , 

en 
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?en  un  mot  tous  ceux  qui  croient  fujets  de  l’empereur, 
à la  follici ration  de  fès  miniftres , vouloient  qu’on 
,paffât  outre  que  l’on  continuât  le  concile  : mais 
ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Ro- 
me , craignant  que  les  Impériaux  n’euffent  deflein 
d’entamer  la  réformation  de  cette  cour  , cherchoient 
tous  les  moyens  de  l’empêcher  , & n’étoient  pas  fâ- 
chez que  quelque  incident  fit  naître  une  fufpenfion 
entière.  Et  comme  les  prélats  d’Allemagne  étoient 
partis  à caufè  des  approches  de  la  guerre  ; les  évê- 
ques Italiens,  & fujets  du  pape  n’attendoient  qu’une 
Moccafion  pareille  ; d’autant  plus  que  les  bruits  de 
l’armement  du  roi  de  France  &c  des  confederez  d’Al- 
lemagne contre  l’empereur  duroient  toujours  , Sc 
qu’il  couroit  déjà  des  proteftations  & de^  manifefies 
qui  portoient  que  cette  guerre  s’entreprenoit  pour  la 
-défenfe  de  la  religion  & de  la  liberté  des  Allemands. 
Celui  de  Henri  IL  contre  l’empereur  fut  imprimé  en 
langue  Vulgaire. 

Enfin  les  defTeins  de  Maurice  électeur  de  Saxe 
éclatterent  le  premier  jour  d’ Avril  par  le  fiege  qu’il 
vint  mettre  devant  la  ville  d’Aufbourg.  Quelque  pe- 
rilletifeque  fût  la  refolution  qu’il  avoit  prifè  de  faire 
la  guerre  à l’empereur,  il  s’y  comporta  avec  tant  de 
prudence  & de  conduite  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  fautes  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  & du  Land- 
grave fon  beau-pere , qu’en  moins  de  trois  mois  il 
fie  trouva  en  état  d’attaquer  avec  fuccès  Charles  V. 
avant  prefque  que  celui-ci  fe  fût  apperçu  de  fes  défi 
feins. 

Les  princes  Proteflans  qui  fe  liguèrent  avec  Ma u- 
f-ioc , &c  dont  ce  prince  fut  déclaré  chef  , furent 
Tome  XXX.  ‘ C c c 
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Hi  stoire  Ecclesiastique» 

Joachim  éleéheurde  Brandebourg,  les  marquis  Jean 
ôc  Albert  du  même  nom  , l’un  oncle  , l’autre  frère 
de  Joachim , Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  , les 
ducs  de  Wirtemberg  ÔC  des  deux  Ponts , jHenri  ôc 
Jean  ducs  de  Mek.elb.ourg- Erneft  marquis  de  Ba- 
de, ôc  plufleurs  comtes , barons  ôc  villes.  Les  fecours 
d’argent  ôc  d’hommes  que  ces  ligues  procurèrent  à 
leur  chef  furent  fi  prompts  Ôc  fi  abondans , que  cet 
électeur  fe  vît  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à la  tête 
d’une  armée  de  trente  mille  hommes , plus  que  fuffi- 
fans  pour  faire  la,  guerre  à un  empereur  defarmé. 
Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre, publia  , par 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  alliés , 
un  manifefte  contre  l’empereur  , dans  lequel  il  décla- 
roit  qu’il  étoit  vifible  que  Pintention  de  Charles 
étoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même  , ôc  une  monar- 
chie abfoluë  pour  fa  maifon  , au  préjudice  des  prin- 
ces de  l’empire  ôc  des  villes  libres  : qu’il  l’avoir  fait 
voir  par  l’emprifonnement  de  Philippe  Landgrave 
de  HefTe  , arrêté  contre  la  parole  qu’il  leur  avoit 
donnée , ôc  par  l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  s’obfti- 
noit  dans  la  refolution  de  ne  le  point  élargir.  Qu’il 
vouloir  parvenir  à cette  indépendance  , mais  que 
les  Gonfederez  qui  avoient  figné  ce  manifefte  étoient 
réfolus  de  s’y  oppofer,  eninvitant  ceux  qui  y avoient 
le  même  intereR  qu’eux  , de  reveiiler  leurs  refTenti- 
mens  aiïoupis  , par  l’appréhenfion  de  cette  dange- 
reufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  raifons  qui 
1 engageoient  îui&  les  autres  liguez  à faire  la  guerre 
à l’empereur  , il  difoit  qu’il  l’entreprenoit  principa-  ' 
kmenc  par  trois  motifs  : îe  premier  pour  afïurer  la 


reur. 
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religion  Proteftante  que  l’on  attaquoit  en  Allema-  »■■■—  » 

gne  , malgré  les  promeffes  que  l’on  avoir  données,  AN'  I5  5i» 
difoit  Maurice,  d’en  lailfer  l’exercice  libre  . & quife  T LXIX- 
voyoït  cependant  près  de  la  ruine  , parce  qu  on  guez  publient 
n’obfervoit  point  la  parole  donnée , & que  Tes  en-  comTe  Temps- 
nemis  fe  fèrvoient  des  diflenfions  mêmes  de  la  reli- 
gion pour  fe  faire  un  chemin  à une  domination  ti- 
rannique  ; qu’on  voyoit  déjà  les  prédicateurs  chaflèz 
des  villes  libres , & que  fans  attendre  l’évenement  du  h 
concile  , l’on  aboliffoitpar  tout  la  confefîion  d’Aus- 
bourgj  &l*onforçoit  les  confciences  fous  prétexte  de 
rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 
& des  villes  de  l’empire  , qui  félon  le  manifefte  fe 
trouvait  tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats  é- 
trangers  qu’on  faifoit  venir  contre  les  loix  , & par 
mille  nouveaux  artifices  qu’on  inventait  pour  lever 
de  l’argent.  Qu’on  en  étoit  venu  à ce  point  qu’on  ne 
pardonnoit  a perfonne,  Se  que  les  éledteurs  mêmes 
11’étoient  pas  épargnez.  Et  par  cette  raifon  Maurice 
prioit  tous  les  princes  ôc  tous  les  peuples  de  favo- 
r i fe r fès  loüables  defieins , qu’autrement  il  tiendroit 
pour  ennemi  quiconque  entreprendroit  de  s’y  op- 
pofer.  Enfin  le  troifiéme  motif  étoit  la  captivité  du 
Landgrave  de  Heffe  fon  beau-pere  , qu’on  retenoit 
en  prifon  depuis  cinq  ans,  après  toutes  les  inftances 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’empire  avoient 
faites  pour  lui  procurer  la  liberté.  Qu’encore  qu’on 
l’eût  fait  fouvent  efperer,  l’on  avoir  toûjours  traîné 
l’affaire  en  longueur  fous  des  prétextes  artificieux  5 
& l’éleéfeur  ajoûtoit  qu’il  ne  pouvoit  plus  fouffrir 
que  fon  honneur  & fa  réputation  y fuffent  plus  long- 
cems  engagez. 
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Albert  marquis  de  Brandebourg  publia  dans  lù 
même  tems  un  autre  manifefle  beaucoup  plus  vif  y 
dans  leqyel  Te  plaignant  de  l’empereur  & de  fes  mU 
niftres  il  faifoit  voir  la:  roauvaifie  adminiftratiotr 
des  affaires  , de  la  liberté  malheureufement  opprL 
mée  par  ceux  qui  étoient  plus  queperfonne  obligés 
de  la  conferver  & de  l’étendre.  Que  la  ruine  de  la 
vérité  étoit  concertée  dans  un-  confeil  compofé  de 
peu  de  perfonnes  5 qu5  on  fe  fervoit  dans  les  diètes 
de  gens  gagnez  par  des  promefFès  & par  toutes  for- 
tes d’artifices  pour  tirer  de  l’argent  de  toutes  parts f 
Ôc  affoiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l’ Allemagne  * 
ce  qui  fe  faifoit  particulièrement  par  i’addrefie  des 
ecclefiaftiques  qui  l’emportoient  par  le  nombre  des 
fuffrages,  Ôc  dont  il  feroit  à propos  pour  le  bien  pu- 
blic que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand.  Qu’on  étoit 
réduit  à voir  tout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d’un  feul  homme  ( il  entendoit  l’évêque  d’Arras) 
qui  n’étoit  ni  noble  d’extraélion  .,  ni  Allemand  de 
nation  , ni  allié  de  l’empire*;  que  le  fceau  étoit  en 
des  mains  étrangères  ; , que  les  Juges  de  la  chambre 
impériale  étoient  fufpeéts,  & qu’on  cha doit  des  vih 
les  les  anciens  magiârats  pour  y en  mettre  de  nou- 
veaux. Albert  reprochoit  encore  à l’empereur  dans 
cet  écrit  qu’à  la  fuggeftion  de  l’évêque  d’Arras , il 
difoit  fouvent  que  les  édits  des  princes  changeoient 
félon  les  tems,  mais  qu’il  fallait  toujours  obéir  aux 
derniers  fur  peine  de  mort.  Il  le  plaignoit  encore 
que  Louis  d’Avila  eût  publié  un  livre  de  la  guerre 
d’Allemagne  avec  privilège  impérial , & qu’il  y eût 
fort  mal  parlé  de  la  nation  Allemande  qu’il  couvroit 
d’opprobres  ôc  d’ignominies.  Enfin  il.concluoit  en , 
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affurant  que  toutes  ces  indignitez  infupportabies  à 
un  homme  d’honneur , & fur  tout  à un  prince,  l’a- 
voient  obligé  de  fe  ligner  avec  les  autres  princes , 
& de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour  le  falut  public, 
ôe  pour  la  liberté  commune. 

Ces  deux  manifestes  furent  fuivis  de  celui  qu’Hen- 
rill.  roi  de  France  fe  hâta  à fon  tour  de  faire  publier 
dans  fon  royaume.  Il  y rappelle  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit  que  l’empereur  avoit  fait  pour  le  troubler 
dans  les  états , les  défordres  de  la  Guienne  , l’en- 
voi du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren- 
dre les  armes  aux  Angîois  contre  la  France,  les  con- 
feils  donnés  a la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  re- 
fufer  l’hommage  , & beaucoup  d’autres  griefs.  A tout 
relaie  roi  ajoûtoit  qu’il n’avoit  pas  perdu  la  mémoi- 
re du  traitement  indigne  fait  à un  feigneur  Alle- 
mand nommé  Vogelfperg,diftingué  par  fa  naiffan- 
:e , & plus  encore  par  fa  vertu  , qui  après  avoir  été 
achetaient  trahi , avoit  été  mis  à la  queftion  , pour 
extorquer  de  lui  quelque  chofe  qui  pût  charger  la 
irance,  au  iervice  de  laquelle  il  étoit,  quoiqu’elle  ne 
ût  pas  alors  en  guerre  avec  l’empire  ÿ & qui  fut 
:nfin  condamné  à mort  par  le  confeil  de  guerre  , ma- 
nant point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  le  roi  dans* 
es  armées.  Que  dirai- je  , continue  ce  prince  , dir 
:omte  Rhingrave , de  des  colonels  Reckrod  , Reif-  ' 
èmberg,  & Schartel , qui  ont  été  proferits  par  l’em- 
>ereur,  parce  qu’ils  étoient  à ma  Solde  ? Il  ne  s’efl 
>as  contenté  de  cela,  il  a mis  leurs:  têtes  à prix  , & a* 
lonné  par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer 
es  hommes  en  fecret.  Enfin  il  prend  Dieu  à témoin* 
jue  tout  le  fait  qu’il  entreprend  de  cette  guerre , efl  de  - 
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7’'" remettre  l’Allemagne  dans  fon  ancienne  dignité,  d< 

1 5 5 z.  tjrer  ie  duc  SaXe  8c  le  Landgrave  de  Heffe  de  l’in 
jufte  captivité  dans  laquelle  on  les  retient,  & de  don- 
ner  par  ces  marques  de  fon  affe&ion  un  témoigna- 
ge  évident  de  l’eftime  qu’il  fait  de  l'ancienne  allian* 
ce  qui  eft  entre  les  rois  de  France  & les  princes  d’Al- 
lemagne. 

lxxiï.  Maurice  apres  avoir  conféré  avec  les  enfans  du 
Maurice fe  met  Landgrave,  donne  quelques  ordres,  8c  commandés 
s-ap^ochf e&  &s  ^Ujets  d’ obéir  en  fon  abfence  à Augufte  fon  fre- 
re  ’ auPrès  duquel  11  mit  quelques  confeillers  en  qui 
sf'd°‘  i d avoit  beaucoup  de  confiance,  il  alla  trouver  fes 

fag.  &7j.  tioupes  qu  il  avoit  diftribuees  dans  la  Turinge  com- 

me pour  y pafTer  l’hiver  ; 8c  le  prince  Guillaume 
fon  beau-frere  y avoit  aufîifon  rendez-vous.  Il  arri- 
va à Erlebach  le  dix-neuviéme  de  Mars , 8c  de-là  il 
écrivit  à du  Frêne  évêque  de  Baïonne  : fix  jous  après 
1 éleéteur , 8c  le  prince  Guillaume  ayant  joint  leurs 
Troupes  fe  rendirent  enfemble  à Schweinfourt,  d’où 
ils  pafîerent  par  Rotenbourg  , où  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg  fe  joignit  à eux  ; trois  jours  après  ils 
vinrent  tous  enfemble  à Donafert  qui  n’eft  qu’à  trois 
lieues  d’Ausbourg , changeant  dans  tous  les  lieux  où 
ils  paflbient  le  confeil  que  l’empereur  y avoit  établi, 
& en  tirant  des  greffes  contributions.  Ausbourg  n’a- 
’ voit  pour  garnifbn  que  quatre  compagnies  d’infante- 
rie y 8c  les  Confederez  ayant  appris  qu’une  partie  de 
la  muraille  étoit  tombée  , ÔC  avoit  comblé  le  folle, 
ils  partirent  à la  hâte  le  dernier  jour  de  Mars,  fans 
s arrêter  en  aucun  endroit , 8c  arrivèrent  le  lende- 
main premier  jour  d’Avril  fur  le  midi  devant  Aus- 
bourg,  où  ils  trouvèrent  les  bourgeois  préparez  à 
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une  vigoureufe  défenfe  , dans  l’efperance  que  l’em- 
pereur ne  manqueroit  pas  de  les  fecourir  prompte-  ^N<1552# 
ment  j car  ils  n’avoient  des  vivres  & des  muni- 


LXXIII. 


fions  que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  le  Atubourgaflîe. 

r 1 | r 1 i r 1 * gee  & prife  par 

iiege  , on  lesiomma  de  le  rendre  , & on  leur  offrit  les  conteniez, 
des  conditions  fort  avantageufes  : mais  n'ayant  pas 
voulu  les  accepter,  on  forma  le  fiege,  & le  cinquié-  J'£*n  ibid‘  ”* 
me  jour  la  place  ne  pouvant  plus  refifter  , on  de- 
manda A capituler.  Les  afïiegeans  cefferent  aufü-tôt 
Tattaque,  écoutèrent  ceux  qui  furent  envoyez  pour 
la  capitulation,  & comme  les  habitans d’Ausbourg- 
étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  les  affie- 
geoient , on  leur  fit  une  compofition  fort  hono- 
rable,.. 


L’empereur  qui  étoit  alorsàïnfpruck  fort  incom- 
modé de fes goûtes,  n’ayant  avec  foi  que  fa  maifon 
Sc  ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fuivre  la 
cour , fut  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  confpira- 
don  fi  prompte  , l’étonnoit  d’autant  plus  qu’il  n’en 
ivoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu’elle  écla- 
tât ? quelques  avis  qu’on  lui  en  eut  donnés  pendant 
qu’elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d’arrêter 
i’ennemi  avant  qu’il  eût  fait  de  plus  grands  pro- 
grès il  demeura  prefque  dans  l’inadion  , fe,- 
îattant  que  cette  confpiration  fc  diffiperoit  en 
^eu  de  tems  , ou  qu’au  moins  elle  fe  borneroit  à 
ks  entreprifes  fort  éloignées  de  fa  perfonne  : il 
é trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  rapidité  , & les  confederez,  après  la  : 
)rife  d’Ausbourg  délibérèrent  qu’il  falloir  fans 
)erdre  de  tems  courir  vers  infpruck  , où  Tempe» 
eur  dépouryû  tomberoit  infailliblement  entre 
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qp 2.  Histoire  'E  c c le  s.t  ast  i que. 
leurs  mains.  Mais  (oit  que  l’éledteur  ne  voulût  pa 
pouffer  fon  bienfaiteur  aux  dernieres  extrémitez, 
ou  qu’il  voulût  Seulement  dire  une  parole  de  plai 
fanterie, voyant  le  zélé  des  confederez,  il  leur  dit. 
qu’ils  n’avoient  pas  de  cage  allez  grande  pour  met- 
tre un  tel  oifeau;  à quoi  Albert  répliqua  , qu’il  fat 
loit  feulement  aller  à la  chalfe  de  cet  oifeau  , 81 
.que  quand  on  l’auroit  pris.,  on  11e  manqueroic  pai 
de  cage  pour  l’enfermer.  L’életeur  volant  que  leut 
ardeur  redoubloit  , 8c  craignant  , s’il  l’arrêtoit. 
qu’on  11e  le  ioupçonnât  lui-même  de  quelque  mau- 
vaife  intention  , il  leur  lai  (Ta  fuivre  le  zélé  qui  les 
-animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vers  les  Al- 
pes , on  força  les  palfages , 8c  l’on  attaqua  avec  tant 
de  furie  les  foldats  qui  les  gardoient  qu’011  s’en  réa- 
git maître , après  avoir  tué  la  plupart  des  gens  de 
d’empereur. 

Comme  les  confederez  n’étoient  pas  éloignez 
alors  de  la  ville  de  Trente  ; au  premier  avis  qu’on 
eut  que  l’armée  des  Luthériejns  s’étoit  rendue  maî- 
treffe  des  palfages,  les  prélats  Italiens  allarmez  s’em- 
barquèrent fur  l’Addige  pour  fe  rendre  à Veronne  ; & 
tous  les  envoyez  des  Proteftansfe  retirèrent.  Et  com- 
me la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour-, 
les  nonces  qui  apprehendoient  de  fe  trouver  leuls  à 
Trente  , écrivirent  au  pape  , afin  qu’il  les  détermi- 
nât dans  une  fi  fâcheufe  conjoncture.  Jules  qui  de- 
puis qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France , 
ne  ménageoit  plus  tant  l’empereur  , tint  une  con- 
grégation de  cardinaux,  dans  laquelle  il  propofala 
demande  de  fes  nonces  : 8c  la  plupart  ayant  opiné 
pour  la  iufpenlion  du  concile,  la  bulle  en  fut  expé- 
diée 
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cliée  pour  erre  envoyé  aux  nonces  à qui  le  pape 
écrivit,  que  s’ils  voy oient  que  ce  fût  une  necefiité 
prenante  de  fufpendre  le  concile,  ils  le  fi  lient  plu- 
tôt que  de  commettre  fa  dignité  , d’autant  plus  qu’il 
fe  pourront  aifément  rétablir  dans  des  tems  plus  tran- 
quilles j il  leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas 
rompre  tout-à-fait,  mais  feulement  de  le  fufpendre 
pour  un  tems,  afin  d’avoir  toujours  le  remede  prêt 
pour  s’en  fervit  félon  les  occafions  qui  fe  prefente- 
r oient. 

Les  nonces  ayant  reçû  cette  réponfe,  la  tinrent 
fort  fecrete,  ôc  pour  fçavoir  les  fentimens  de  cha- 
cun fur  cette  fufpenfion , ils  confulterent  les  arn- 
baffadeurs  de  Charles  V.  & les  principaux  prélats 
d’entre  ceux  qui  étoient  reliez,  pour  être  informez 
du  parti  qu’on  devoit  prendre.  Mais  tous  furent  d’a- 
vis  qu’il  falloit  attendre  les  ordres  de  l’empereur  , 
prétendant  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  de 
l’armée  des  Protellans  qui  n’étoit  pas  fi  proche  qu’on 
le  publioif.  Les  deux  nonces  n’étant  qu’évêques  n’o- 
ferent  pas  exécuter  aulli-tôt  les  ordres  du  pape  } 
mais  ils  l’avertirent  que  la  fufpenfion  ne  feroit 
point  agréable  aux  peres , n’étant  fondée  que  fur 
une  bulle  du  faint  fiége  lans  aucune  autorité  ni  con- 
tentement du  concile;  & qu’ils  croyoient  qu’il  convc*- 
noit  mieux  de  ne  point  produire  la  bulle,  & de  laif- 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le  pape 
écrivit  qu’on  ne  devoit  point  différer  , & que  les 
plaintes  qu’on  pourroit  lui  faire  le  touchoient  fort  peu. 
Et  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à executer  fes 
ordres,  il  lui  fit  écrire  qu’en  cedant  de  préfider  au 
concile,  il  çommenceroit  à avoir  place  dans  le  fa- 
Tome  XXX.  Ddd 
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cré  college  j parce  qu’il  avoir  été  nommé  cardinal 
à la  derniere  promotion.  Ces  fécondés  lettres  n’ar- 
riverent  qu’aprês  la  fufpenfion;  car  les  peres  voyant 
que  le  danger  augmentait  de  plus  en  plus  , &’que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu  a fa  fureté  , on  tint  une 
congrégation  generale  le  14.  d’ Avril  dans  laquelle  le 
cardinal  de  Trente  de  retour  deBrixen,  l’évêque  de 
Zagabria , l’archevêque  de  Grenade  & d’autres  opi, 
nerent  pour  la  fufpenfion,  ce  qui  détermina  les  non- 
ces à affigner  la  feifion  pour  le  28.  du  même  mois  , 
au  lieu  du  premier  de  May  auquel  elle  avoir  été  in- 
aiquee.  Cette  feffion  qui  étoit  la  feiziéme  du  conci- 
le^ la  fixiéme  ôc  derniere  fous  le  pontificat  du 
pape  Jules  III.  fut  donc  celebrée  par  le  petit  nom- 
bre de  peres  qui  reftoicnt.  L’on  s’aiïèmbla  à l’ordi- 
naue  dans  1 egiiie  de  laint  Vigile,  Ôc  après  la  mefle 
qui  fut  celebrée  par  Michel  de  la  Tour  évêque  de 
Zeneda  dans  les  états  de  Venife,  le  nonce  Pighin 
accompagné  de  fon  collègue  y préfidant  eh  la  pla- 
ce du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade , le 
prélat  officiant  monta  dans  la  tribune,  & lût  le  dé- 
cret fuivant  pour  la  fufpenfion  du  concile. 

„ Le  Saint  concile  de  Trente , œcuménique  & ge. 
„ neral , légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du 
„ S.  Efpritj  les  reverendiflimes  feigneurs  Sebaftien 
3 j archevêque  de  Siponte,  & Louis evêque de  Vérone 
» nonces  apoftoliques  y préfidans,  tant  en  leurpro- 
„pre  nom  qu’en  celui  de  reverendiffime  & ilkiftrïf 
„ finie  feigneur  Marcel  Crefcentio  , cardinal  de  la 
„ fainte  églife  Romaine  du  titre  de  fàint  Marcel 
35  légat, abfènt à caufè  d’une  très-grande  & très-grié- 
r>  ve  maladie,  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  connu  de 
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tous  les  Chrétiens,  que  ce  concile  œcuménique  de  “ — 

Trente  avoit  été  premièrement  indiquée  affemblé44  An.  ï y y 2. 

par  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  5 & qu’enfuite  à “ 

îinftance  du  très-augufle  empereur  Charles  V.  il  ,c 

auroit  été  repris  par  notre  très-faint  pere  Jules  III.  “ 

à defîein  principalement  de  rétablir  en  Ion  pre-  tC 

mier  état  la  religion,  miferablement  partagée  en  u 

divetfes  opinions  dans  plufieurs  endroits  du  mon-  “ 

de,&  particulièrement  en  Allemagne  ; de  de  re-  “ 

medier  aux  abus  de  aux  mœurs  toutes  corrompues c£ 

des  chrétiens;  mais  comme  un  très-grand  nom-  46 

bre  de  peres,  fans  égard  aux  fatigues  ni  aux  dan-  44 

gers  aufquels  ils  s’expofoient,  fe  font  tranfportez  44 

avec  joye  de  divers  pays  pour  ce  grand  ouvrage; 44 

que  les  affaires  commençoient  à s’avancer  heu-  46 

reufèment  avec  un  merveilleux  concours  des  4£ 

fideles  ; qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  que  les  Aile-  tc 

mands  qui  avoient  excité  ces  nouveautez  , vieil-  C£ 

droient  au  concile  dans  de  fi  bonnes  difpofitions,  f£ 

qu’ils  fc  rendroient  unanimement  aux  véritables  <£ 

raifons  de  l’églife , de  qu’il  fembloit  enfin  que  les  u 

chofes  s’éclairciffoient  tout-à-fait,  de  que  la  répu-  <£ 

blique  chrétienne  fi  fort  abbattuë  de  affligée  aupa-  44 

ravant , commençoit  à fe  relever , il  fe  feroit ï£ 

allumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi  44 

grandes  guerres  de  de  fi  grands  défordres  par  la  “ 

malignité  de  l’ennemi  du  genre  humain , que  le  44 

concile  fort  à contre- tems,  auroit  été  comme  con-  44 

traint  de  demeurer  en  fufpens  de  d’interrompre  fbn  c£ 

cours,  & auroit  perdu  toute  efperance  de  pouvoir f£ 

palier  outre  en.  cette  conjoncture  ,puif_]ue  tant  s’en  4C 

faut  que  l’aflemblée  du  faint  concile  fût  en  état  4f> 
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„ de  remedier  aux  maux  & aux  deTordres  de  l’égliie 5 
„ que  même  plufieurs  efprits,  contre  Ton  attente,  en 

„ ont  pàru  irritez. 

tC  Confiderant  donc  que  les  armes  & la  difcor- 
,,  de  auroient  porte'  le  feu  par  tout,  particulièrement 
?,  dans  l’Allemagne  5 que  prefque  tous  les  évêques 
$,Allemans,  Sc  principalement  les  princes  électeurs 
„ fe  feroient  retirez  de  l’affemblée  pour  donner  or- 
„ dre  à,  leurs  églilesj  le  fàint  concile  auroit  réfolu  de 
„ ne  fe  pas  opiniâtrer  contre  une  néceffité  fi  preflan- 
„ te  5 mais  plutôt  de  remettre  les  chofes  à des  tems 
„ plus  favorables,  afin  que  les  peres  qui  ne  peuvent 
„ rien  faire  ici  préfentement,  puiflent  retourner  à 
3,  leurs  églifes,  & s’appliquerait  foin  de  leurs  brebis , 
„ fans  fe  confumer  plus  long-tems  Sc  inutilement 
„ fans  aucune  aétion  de  part  Sc  d’autre.  C’eft  pour- 
„quoi,  puifque  l’etat  des  chofes  l’a  ainfi  permis , il 
„ ordonne  que  la  pourfuite  du  préfent  concile  gene- 
„ ral  de  Trente  fera  fufpenduë  pendant  deux  ans, 
„ comme  par  le  prcfent  décret  il  le  fufpend  , à con- 
,,  dition  toutefois  que,  fi  les  affaires  fe  calment  plu- 
?, tôt, Sc  que  la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
vant, ce  qu’il  efpere  voir  dans  peu,  moyennant 
» la  grâce  de  Dieu  tout  bon  Sc  toutpuiflant,  le  con- 
„ cile  feroit  repris  Sc  pourfuivi  au  même  tems,  & doit 
3,  eftimé  avoir  toute  fa  même  force,  puifiànce  Sc  au- 
torité.  Mais  fi  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaide  ,aptès  les 
„ deux  ans,  les  empêchemens  légitimes  qui  fe  ren- 
,,  contrent  aujourd’hui,  ne  font  pas  ceffez;  qu’auffi- 
3,  tôt  qu’ils  le  feront,  la  préfente  fufpenfion  dès-là 
,,  même  foit  tenue  pour  levée,  la  même  force  Sc  au- 
3,  torité  foient  rendues  au  concile  , Sc  foient  tenues 
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pour  lui  être  en  effet  rendue  fans  autre  nouvelle  44 
convocation  du  concile-,  le  contentement  & l’auto-44 
rite  de  fa  fàinteté  & du  faint  iiege  apoffolique  in-  44 
tervenant  à ce  décrer.  Cependant  le  faint  concile  44 
exhorte  tous  les  princes  & tous  les  prélats  d’obfer-  <4 
Ver,  & de  faire  obferver  refpedtivement , autant  44 
qu’il  leur  appartient,  dans  leurs  royaumes,  leurs 44 
états,  & leurs  églifes,  toutes  & chacune  des  cho-  44 
fes  qui  jufques  à préfent  ont  été  ordonnées  & éta-  44 
blies  parle  faint  concile  œcuménique  dans  tous  fes  44 
decrets.  ,3 

Après  que  ce  decret  eût  été  lû, le  prélat  dit  : mes 
illuftres  feigneurs  & reverends  peres  approuvez-vous 
ces  chofes;  & tous  répondirent  qu’ils  les  approu- 
Voient , Pldcct , à l’exception  de  douze  qui  étoienr  5 
Salvador  Alepo  archevêque  deSaffari,  Bernard  Diaz 
évêque  de  Calahorre,  Jean  Salazar  évêque  de  Lan- 
ciano,  Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Venolà , 
Pierre  d’Acunha  évêque  d’Aftorga,  Jean  Fonféque 
évêque  de  Caffellamare,  François Navarra  évêque  de 
3adajoz,  Michel  Puch  évêque  d’Elve , Jean  Emilien 
E êque  de  Tuy,  Martin  Ayala  évêque  de  Guadix  , 
Mvarez  Mofcofo  évêque  de  Pampelune  , & Pierre 
le  Foaz  évêque  de  Cita-Rodrigo.  Ils  repréfenterent 
l’abord  que  le  danger  n’etoit  pas  li  grand  qu’on  le 
Paifoit;  que  cinq  ans  auparavant,  quoique  les  Pro- 
:eftans  euffent  pris  le  fort  de  la  Chiufa , & que  tout 
e Tirol  ne  fût  gardé  que  par  François  Caftel-Aîto, 
léanmoins  le  concile  n’avoit  point  été  rompu  , &: 
jue  maintenant  que  l’empereur  te  trouve  à Infpruck, 
k pouvoir  par  la  valeur  dilhper  tous  ces  troubles,  il 
fuffifoit  delicentier  les  timides,  comme  l’on  fit  alors, 
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laiifanr  faire  les  autres  qui  voûtaient  bien  demeure 
julcju’à  ce  qu’on  fçût  les  intentions  de  l’empereur 
qui  n étant  qu  à trois  journées  de  Trente,  pouvoi 
leur  donner  une  prompte  réponfe.  Mais  les  évêque 
Italiens  conclurent  toujours  à la  fufpenfion,  & s’ef 
forcèrent  de  montrer  quelle  éroit  d’une  nécefïité  f 
abfoluë  que c’étoit  tout  rifquer  que  de  n’y  pas  adhé- 
rer. Leurs  raifons  n’ébranlcrent  point  les  douze  pré 
lars,  & voyant  qu’ils  ne  pouvaient  empêcher  la  Tuf 
peniion  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  proteftatior 
contre.,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne 
priiTent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  douze  fuivirent 
eux-memes  ces  exemples , parce  que  le  dan  ne  r étoii 
î eel , comme  ils  ne  tardèrent  pas  à s’en  apperçevoir. 
Il  n’y  eût  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le 
parti  d’aller  trouver  l’empereur  à Infpruck  pour  l’ai- 
der félon  Ton  pouvoir , dans  la  conjoncture  fâcheufe 
ou  ce  prince  Te  trouvoit. 

Le  légat  CreTcentio  demeura  feul  à Trente  à cau- 
fe  de  fa  maladie  qui  ne  lui  permettait  pas  d’être 
tranfpoite  ailleurs.  Mais  des  qu’on  crut  pouvoir  le 
faire  Tans  augmenter  le  danger  de  Ton  état,  on  le 
tra n/porta  à Verone  où  il  y mourut  le  premier  de 
jain  de  cette  année  iffz.  fou  corps  fut  enTuite  tranf 
porté  à Rome,  où  d’abord- il  fut  dépofé  dans  Té- 
güfe  de  tous  les  martyrs,  puis  dans  celle  de  fainte 
Mane  Majeure,  où  il  fut  inhumé.  Il  droit  Romain 
d une  des  plus  nooles  & des  plus  anciennes  familles  ] 
& dès  Ton  jeune  âge  il  s’appliqua  beaucoup  à k ju- 
risprudence civile  & canonique.  11  avoir  un  cano- 
mcat  dans  l’églife  de  fainte ' Marie  Majeure,  lorf- 
qu  on  lui  procura  une  charge  d’auditeur  de  Rote. 
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depuis  le  pape  Clément  VIL  le  nomma  à l’évêché  de 
Vfarfico  dans  le  royaume  de  Naples  ; & Paul  III.  le 
;rca  cardinal  en  1 542.  Il  fut  protecteur  de  l’ordre  de 
pireaux&  légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  fixiémede 
Avrier  mourut  aufîi  à Trente  * l’évêque  devienne  un  * roje^pim  b*t 
lesarnbafïadeurs  du  roi  des  Romains;  & Ton  corps  fut  -T;ederlc-  mu- 

' 1 jeu  n»  156. 

nisen  dépôt  dans  la  cathédrale  jufqu’à  çe  qu’on  l’eût 
ranfporté  a Vienne. 

Cependant  Maurice  & les  confédérée  avançolent  lxxxi.  _ 

a*  1 r , , r — ï Ferdinand  roi 

oujours  vers  Inlpruck  , Ulm  rut  aiiiegée  pendant  des  Romains 
ix  jours , & le  dix-neuviéme  d’ Avril  ils  prirent  la  riieacur\7au= 
oute  de  Stouach,  où  ils  touchèrent  de  la  part  du 
oi  de  France  la  folde  de  trois  mois  comme  on  en 
toit  convenu.  On  leur  donna  pour  otages  jean  de 
1 MarKfeigneur  de  Jametz , a la  place  de  Henri  de 
Aiioncourt  feigneur  de  Nanteüil  qui  étoit  mort  en 
hemin.  Les  confederez  envoyèrent  kuffi  de  leur 
ôté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg,  & le  prince  Phi- 
ippe  de  HeiTe  ; ôz  le  dernier  jour  d’ Avril  ils  vinrent 
amper  fur  le  Danube,  quelques  lieuës  au-deffus 
L’Ulm,  ayant  laifle  Albert  de  Brandebourg'1  pour 
aire  le  dégât  dans  tous  les  pays,  & en  tirer  des  con- 
ributions.  Il  prit  à compolition  le  fort  d’Helfeflen  , 

Z tira  de  Gifling  qui  n’efi:  qu’à  trois  lieuës  d’Ulm  , & 

Autres  villages  voifins  jufqu’à  dix-huit  mille  écus. 
ëndant  toutes  ces  conquêtes , l’éledleur  Maurice 
toit  allé  à Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube,  pour 
onferer  aVec  le  roi  des  Romains  que  l’empereur  y 
voit  envoyé,  dans  le  deflein  d’arrêter  cet  éleéfeur, 

Z d’en  venir  avec  lui  à quelque  accommodement» 

/empereur  même  avoit  écrit  aux  princes  pour  les 
xhorter  à faire  enforte  que  ces  différends  fuffent 
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terminez  , & que  cette  nouvelle  étincelle  de  guerre  fû 
éteinte  avant  qu’elle  excitât  un  plus  grand  feu.  Mau 
rice  écouta  les  proportions  de  Ferdinand,  mais  il  lu 
en  fit  d’autres  ; fçavoir,  que  le  Landgrave  fût  mis  en  li 
berté,  qu’on appaifât les  différends  de  la  religion  fur  1; 
doctrine;  qu’on  réglât  le  gouvernement  de  l'état}  qu’or 
fit  la  paixavecie  roi  de  France,  & qu’on  reçût  en  gra 
ce  les  proferits. 

Le  roi  Ferdinand  étoit  accompagné  de  l’archidu 
Maximilien  fon  fils,  du  duc  Albert  de  Bavière  for 
gendre,  & des  ambaffadeurs  de  Charles  V.  quant 
Maurice  fit  fes  propofitions.  On  lui  répondit,  qui 
l’empereur  ne  refufbit  pas  de  mettre  le  Landgrave  et 
liberté,  pourvu  qu’011  mît  les  armes  bas } qu’il  fou* 
haitoit  qu'à  la  prochaine  diète  on  traitât  ferieufe- 
ment  des  affaires  de  la  religion  & de  l’état}  qu’il 
11’approuvoit  pas  qu’on  parlât  du  roi  de  France , 
comme  d’un  ami  & d’un  allié  de  l’Empire , étant  en 
guerre  avec  lui  ; que  néanmoins  Maurice  pourroiî 
ïçavoir  de  lui  à qu’elles  conditions  il  voudroit  s’ao 
commoder } qu’à  l’égard  des  proferits  ils  pourro'ient 
être  reçus  en  grâce , pourvu  qu’ils  promiflent  d’ob- 
ferver  l’édit  que  l’empereur  avoit  publié.  Outre  cela 
Ferdinand  demandoit  que  la  paix  étant  faite,  Maur 
rice  le  fervit  contre  les  Turcs  en  Hongrie  , & qu’il 
empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la  Ligue  11e 
priffent  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l’élec- 
teur eût  répliqué  qu’il  ne  pouvoir  rien  conclure  fans 
fçavoir  l’avis  de  fis  alliez  , l’on  convint  que  le  vingt- 
fixiémede  Mai  fuivant  on  feroit  une  afîemblée  à Paf- 
fi\v , des  députez  de  l’empereur  & de  ceux  des  alliez  , 
dans  laquelle  ils  affifieroient  tous  deux  en  perfonnes, 
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&que  de  ce  même  jour  on  commenceroit  une  trêve  “ 
qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  lçait  pas  fi  ces  fen-  * 1 * 1 5 5- 
timens  de  l’éleéteur  de  Saxe  êtoient  finceres  , & s’il 
n’avoit  pas  defTein  d’endormir  l’empereur  , afin  de  le 
furprendre  plus  aifément.  Ce  qu’il  y a de  vrai , eft 
que  Ferdinand  s’en  étant  retourne  après  cette  négo- 
ciation, les  confederez  prirent  le  chemin  des  Alpes, 
battirent  les  Impériaux  a Reuth , allèrent  enfuite  at- 
taquer le  château  d’Erenbcrg , qu’ils  prirent  avec 
trois  mille  prifenniers  , & s’avancèrent  vers  Inf- 
;pruck. 

I/empereur  fe  trouvant  dans  une  ville  a/Tez  mal 
fortifiée  , avec  une  petite  garnifon  compofëe  d’en- 
viron cent  gardes,  jugea  a propos  de  fe  fauver  promp- 
tement pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté,  il  s’en- 
fuit a minuit  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  mit  _ , ,.j..  _ 
fon  baudrier  fans  epée  i & fa  goûte  ne  lui  permet- 
tant  pas  de  monter  a cheval  , il  fe  fit  porter  en  li-  S leidan.  in 
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tiere,  & ne  s’arrêta  point  quil  ne  lut  arrive  a Vil-  gS5. 
laco  , ville  de  la  Carinthie  fur  la  Drave  , qui  appar-  J"0f ' 
tenoit  aux  évêques  de  Bamberg,  où  il  fetint  caché 
durant  quelques  jours , fans  fe  laiffer  voir  à perfon-  I1™c'JMIl. 
ne.  Ce  fut  alors  qu’il  rendit  la  liberté  à Jean  Frede-  Jean  Frédéric  en 
rie  ancien  éle&eur  deSaxe  , & lui  dit  qu’il  pouvoit  1 Sleidan.  ibid. 
fe  retirer  où  il  lui  plairait,  pourvu  qu’il  ne  fe  ran-  J/;' ;#.M. 
geât  pas  du  côté  de  fe  s ennemis.  Mais  ce  prince  qui  io.  pœg-  300. 
étoit déjà  vieux, pefant  Ôc  valétudinaire , fuivit  l’em- 
pereur en  litiere  , & depuis  ce  moment  ne  fut  plus 
traité  comme  prifonnier,  mais  comme  un  prince  li- 
bre & ami.  On  crut  que  l’empereur  prévoyant  qu’on 
le  contraindroit  d’accorder  la  liberté  a cet  eleéteur 
par  le  traité  qu’on  feroit  â Palfaw , vouloit  paroître 
Tome  XXX.  Eee 
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faire  grâce  à ce  prince  de  fon  plein  gré  , & non  par- 
force  , & qu’il  croyoit  par  là" intimider  Maurice,  en 
mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon 
électorat.  L’empereur  fut  accompagné  dans  fa  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  frere,  du  cardinal  de  Trente, 
de  toute  fa  maifon  , & desfeigneurs  qui  étoient.avec 
lui , & qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris  ,que  plu- 
fieurs  5 pour  ne  pas  abandonner  leur  prince  furent 
obligez  de  le  fuivre  à pied,. 

Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plus  gran- 
de , lorfqu’il  apprit  l’armement  de  la  république  de 
Venife  , qui  voyant  la  guerre  s’allumer  voulant 
en  prévenir  les  évenemens  , Et  faire  des  levées  de 
troupes  L’empereur  qui  étoit  à Villaco  en  prit  de 
grands  ombrages  , craignant  que  les  Vénitiens 
11  euffent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
nemis ? 8c  il  fe  confirmoit  d’autant  plus  dans  ces 
foupçons  , qu’il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu-. 
fieurs  endroits  , que  l’ambafladeur  de  France  avoit 
beaucoup  follicité  la  république , & lui  avoit  offert 
de  grands  avantages  , fi  elle  vouloir  fe  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  & les  Proteff  ans,  pour  faire  la  guer- 
re a 1 empereur  >.  mais  fon  apprehenfionne  dura  pas 
long-tems.  Cette  republique  n’eût  pas  plutôt  appris 
que  Charles  V.etoit  arrivé  a Villaco,  qu’elle  envoya 
01  die  a Dominique  Morofini  fon  ambafîàdeur  au- 
près de  ce  prince , de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de 
la  republique,qu  il  lui  plairoit  dechoifir  pour  s’y  reti- 
rer ôede  1 affûter  qu  elle  etoit  prête  à employer  avec 
xele , toutes  fes  forces  pour  fa  defenfe  , & de  faire  de 
fes  interets  les  fiens  propres..  L’empereur  reçut  ce 
compliment  avec  beaucoup  de  joye, envoya  dans 
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le  moment  même  un  gentilhomme  pour  en  remer- 
cier la  république. 

L’éleéteur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lende- 
main de  la  fuite  de  Charles  V.  & à la  referve  des 
équipages  du  roi  Ferdinand  qui  étoit  fon  ami  il 
abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  l’empereur , du 
cardinal  d’ Ausbourg  , que  les  Confederez  haïffoient 
beaucoup  , ôc  des  feigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eft  des  habitans , il  défendit  très-expreffément  qu’011 
leur  fît  aucune  infulte , & qu’on  touchât  à leurs  biens , 
voulant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  armes 
pour  s’enrichir  } mais  feulement  pour  fecourir  les 
opprimez.  L’empereur  de  fon  côté  retiré  en  lieu  fur, 
ne  fongea  qu’a  raffembler  le  plus  de  troupes  qu’il 
pût  au  pied  des  Alpes  , afin  non-feulement  d’être 
en  état  de  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis  , 
mais  encore  de  foûtenir  le  parti  catholique , tant  que 
dureroit  l’affemblée  de  Paffaw  } qui  avoit  été  indi- 
quée au  vingt-fixiéme  de  Mai. 

Pendant  que  les  Confederez  agilfoient  fî  vive- 
ment dans  l’Allemagne  3 le  roi  de  France  pour  fa- 
tisfaire  au  traité  de  la  Ligue  qu’il  avoit  fait  avec  eux , 
s’avança  jufqu’â  Châlons-fur-Marne  avec  la  reine  & 
le  refte  de  fa  cour  , pendant  que  le  connétable  de 
Montmorency  femit  en  marche  pour  Vitry  où  étoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  quinze  mille  Allemands  , quatre  cens 
hommes  d’armes  , deux  mille  chevaux  , & autant 
d’arquebufiers  à cheval  commandez  par  Charles  de 
Lorraine  duc  d’Aumale  , frere  du  duc  de  Guife.  Le 
connétable  avec  cette  armée  alla  droit  a Toul,  dont 
ou  lui  ouvrit  aulïi-tôt  les  portes.  Le  roi  s’étoit  arre- 
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té  à Joinville,  la  reine  étant  tombée  malade ce  fut- 
là  où  Chriftine  veuve  de  François  duc  de  Lorraine , & 
nièce  de  l’empereur  , vint  trouver  Henri  pour  met- 
tre à couvert  les  états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très- 
gracieufement  ; mais  il  s’expliqua  avec  elle  fur  deux 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  àcette  duchefi 
fe  i le  premier  qu’il  falloir  qu’elle  trouvât  bon  que  le 
jeune  duc  fon  fils  pafsât  en  France  pour  y être  élevé 
auprès  du  dauphin*,  voulant  prendre  foin  de  lui,  & 
l’établir  avantageufement.  Le  fécond, quêtant  nièce 
de  l’empereur , 011  ne  pouvoir  lui  lailfer  l’adminif, 
dation  delà  Lorraine,  dont  le  comte  de  Yaudemont 
feroit  chargé  en  fa  place,. 

Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître 
de  1 Abbaïe  de  Gorfe forte  place  à cinq  lieues  de 
Pont-â-Moulfon , d’où  il  vint  à Metz , qu’il  inveftit 
avec  fies  troupes , en  fommant  les  citoyens  de  lui  en 
ouvrir  les  portes.  Quelques  - uns  s’y  oppoferent  y. 
mais  les  principaux  de  la  ville  gagnez  par  le  cardh 
nal  de  Lenoncourt  qui  en  étoit  évêque,  (è  déclarè- 
rent ouvertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler  , & le  connétable  entra  dans  la  ville  le 
dixiéme  d’ Avril».  La  reine  revenue  de  fon  indifpo*. 
fition  étoit  retournée  en  France  avec  la  qualité  de 
regente  durant  i’abfence  du  roi  , qui  lui  donnoit 
l’Amiral  d’Annebaut  pour  lui  fervir  de  confeil,  & 
pour  l’afiîfter  dans  le  gouvernement.  Trois  jours 
après  la  prife  de  Metz  , le  roi  fit  fon  entrée  dans 
1 oui  : il  en  fit  de  Sclavolles  gouverneur  , & jura  de 
conferver  les  droits  , privilèges  de  immunitez  des 
habitans.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Nancy  , où 
le.  jeune  duc  de  Lorraine  le. vint'. trouver.,  pour.  être. 
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enfuite  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  après  avoir 
p a fie  par  Pont-à- Mouflon  , prit  fon  chemin  du  côté 
de  Metz  , ou  les  privilèges  de  la  ville  furent  aufli 
confirmez.  Il  n’y  demeura  que  trois  jours  ; Se  après 
en  avoir  donné  le  gouvernement  a Artus  de  Collé 
feigneur  de  Gonnor  rfrere  du  maréchal  de  Brifiac  , 
il  en  partit  pour  fe  rendre  a Luneville d’où  il  dépê- 
cha a Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du 
connétable  , Flonorat  de  Villars  Se  le  comte  Rhin- 
gravè  , pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’éleéleur 
Maurice  qu’on  pubîioit  s’ètre  déjà  mis  en  campagne. 
La  ville  de  Metz  avoit  toujours  confervé  fon  an- 
cienne liberté  jufqu’en  cette  année , Se  elle  elt  tou- 
jours demeurée  a la  France  depuis  ce  tems-ci , aulfi 
bien  que  Toul  Se  Verdun.  Le  roi  après  s’ètre  ren- 
du maître  de  la  première  , y fit  bâtir  une  citadelle 
pour  la  conferver^quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  allez  forte. 

Le  deflein.  de  Fdenri  II.  étoit  aulli  de  fe  faifir  de 
FAlface*  : Ion  armée  y entra  Se  s’y  rafraîchit.  Letroi- 
fiéme  de  May  il  vint  jufqu’â  Saverne  qui  11’efl:  qu’a 
quatre  lieues  de  Strasbourg  , Se  qui  appartient  â l’é- 
vêque. Les  députez  de  Balle  y vinrent  trouver  ce 
monarque  5 pour  lui  demander  fa  proteélion  contre 
les  Franc- comtois  leurs  voifins  Se  leurs  alliez;  Se  ils 
en  furent  très  bien  reçus  Ce  prince  -étant  â Sar- 
bruch  envoya  demander  a ceux  de  Strasbourg  des 
vivres  pour  fon  armée  : mais,  les  citoyens  fe  méfiant 
des  defleins.  qu’on  avoit  fur  eux  ^ mirent  dans  leur 
ville  une  garnifon  de  cinq,  mille  hommes  , abatti- 
rent tous  les  bâtimens  publics  & particuliers  qui 
étoient  proches  des  murailles  coupèrent  les  arbres  5 
ruinèrent  les  jardins.,  commencèrent  un  boulevard. 
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du  côté  le  plus  foible,  ôtfirent  une  .abondante  pro 
yifion  de  vivres  i enfuite  ils  députèrent  Pierre  Stur- 
me,  Frédéric  Gottefcheim  & Jean  Sleïdan  pour  con- 
duire au  roi  une  certaine  quantité  de  bled  & devin 
Le  connétable  qui  fe  plaignit  du  peu  qu  on  lui  en. 
voïoit , entretint  les  députez  fur  la  bonne  volonté 
que  le  roi  avoit  pour  eux  , ayant  pris  fi  génereufe* 
aient  les  armes  pour  la  défenfe  de  là  liberté  de  leur 
nation  , & les  pria  de  permettre  aux  foldats  d’entrei 
dans  la  ville  pour  y acheter  ce  qui  leur  feroit  necef 
faire.  Cette  propofition  fut  raportée  par  les  députeî 
au  confeil , qui  ne  voulant  pas  fubir  le  même  fort 
que  fes  voifins  , répondit  que  cette  affaire  ne  pou* 
voit  être  réfoluë  qu’en  pleine  afiembléede  ville.  La 
propohtion  du  connétable  de  Montmorency  fut  mi- 
le en  deliberation , ôe  l’on  fut  d’avis  de  renvoyer  les 
députez  a Saverne. 

Ils  revinrent  donc  , & s’adrelferent  d’abord  au 
connétable  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur, 
& leur  fit  de  fanglans  reproches  de  leur  ingratitude. 
Le  roi  même  qui  leur  donna  enfuite  audience  , leur 
dit  a peu  près  les  mêmes  chofes , mais  en  termes  plus 
modérez  ; ils  avoient  amené  avec  eux  un  convoy 
beaucoup  plus  confiderable  que  le  premier , &:  priè- 
rent le  roi  de  le  vouloir  agréer  & de  les  exeufer , fi 
la  crainte  qu’ils  avoient  des  gens  de  guerre  , les  em- 
pechoit  de  les  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  ordre  dans  tous  les  villages  & dans  les 
bourgs  voifins  défaire  moudre  leur  bled,  & de  por- 
ter du  pain  au  camp  aiifli  abondamment  qu'ils  le 
pourroient  faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg 
ôterent  au  roi  le  prétexte  d’entrer  dans  leur  ville  » 
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mais  ceux  de  Haguenau  & de  Viffembourg  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  : ce  prince  en  fe  retirant  reçut 
des  députez,  des  Cantons  Suiffes  /pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçut  très -bien  5 
Se  voulant  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérité  de  ce  qu’il 
a’avoit  pu  exécuter  , il  leur  dit  qu’en  leur  conffde- 
ration , il  allo.it  faire,  repafler  fonarmée  en  Lorraine  1 
:e  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après  3 ayant 
reçu  pour  le  même  fujet  diverfes  ambafla des  des 
ffe&eurs  Palatin  -y  de  Mayence  & de  Trêves  3 des 
lues  de  Cléves  & de  ^îttemberg  , qui  s ’étoient 
iffemblez  a W ormes  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolutfon  de  revenir  en 
Brance , où  il  reçut  des  nouvelles  de  l’éieéteur  de  Saxe. 

Maurice  lui  mandoit.qu’après  avoir  rendu  la  lf- 
Derté  prefque  a tous  les  princes  & villes  de  l’Alle- 
magne , craignant  pour  la  tête  du  Lantgrave  fon 
beau-pere  , que  l’empereur  menaeoit  de  lui  ■'en- 
voyer j s’il  n’acceptoit  les  conditions  qu’on  lui  of- 
Ffoit,  étoit  obligé  d’en  venir  a un  accommodement  ? 
6c  que  c’étoit  dans  cette  yûë  qu’il  devoit  fe  rendre  i 
Paflaw  pour  entrer  en  conférence  le  vingt-fixiéme 
de  May.  En  effet  les  princes  confederez  ^Jvffumce 
à leur  tête  y étoient  venus  au  jour  nommé  , y tra- 
vaillèrent avec  tant  d’application  , que  ce  traité  fut 
conclule  premier  d’ Août , ce  qu’on  appelle  la  pacifi- 
cation de  Paflaw.  Ferdinand  y affifta  aufli  avec  le 
duc  de  Bavière  , les  évêques  de  Saltzbourg  ôc  d’Ey- 
ffat  y les  ambaffadeurs  des  éleéteurs  & des  ducs  de 
Gléves  & de  Wittemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois , puifque  dès  le  premier  de  Juin  Mau- 
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rice  fie  un  long  difeours  , dans  lequel  il  le  plaignî 
fort  de  l’adminiflration  des  affaires  publiques , & d( 
ce  que  les  étrangers , après  avoir  opprimé  la  liberté 
s’étoient  rendus  les  maîtres  abfelus  du  gouverne 
ment.  Jean  du  Frêne  évéque  de  Bayonne  s’y  trouv; 
aulfi  3 & eut  fon  audience  le  troifiéme  de  Juin  , dan 
laquelle  il  parla  long-tems  en  faveur  du  roi  de  Fran 
ce.  Enfin  après  beaucoup  de  conteftations , lettre 
écrites  a l’empereur  , réponfes  de  fit  part,  allées  ô 
venues  de  Ferdinand  , ce  traité  fut  conclu  aux -con- 
ditions fuivantes. 

I.  Que  le  duc  Maurice  éle&eurdu  feint  empire 
& fes  alliez  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité , 
feront  obligez  entre-cy  & le  fixiéme  d’ Août  prochain 
de  licentier  toutes  leurs  troupes , & de  leur  permet 
-tte  d’aller  fervir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 

IL  Que  Philippe  Lantgrave  de  Helfe  feroit  mis 
en  liberté  au  plûtard  le  vingt-deuxième  du  mois  cou- 
rant , à condition  qu’il  demeureroit  toujours  dans 
lobéïfTance  qu’il  doit  à fa  majefié  impériale  > con- 
formément au  traité  fait  à Hall  en  Saxe  , ôc  qu’on 
déclareroit  nul  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui. 

ÏÏI.  Que  fa  majefté  impériale  ne  pourroit  empê- 
cher , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit } ledit  Sei- 
gneur Lantgrave  de  Helfe  > de  fortifier  fa  ville  de 
Calfel  & autres  places  de  fes  états. 

IV.  Que  fa  majefté  impériale  s’engageoit  très-fin- 
cerement  3 de  ne  fe  fervir  des  armées  qu’elle  a pre- 
fentement  fur  pied  , ni  de  celles  qu’elle  pourroit 
avoir  a l’avenir  , contre  aucun  de  ceux  qui  font 
compris  dans  ce  traité  , foiis  quelque  prétexte  que 
ce  ioit  3 non  pas  même  pour  caufe  de  religion. 

V.  Que 


1 
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V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion , chacun 
en  uferoit  avec  juftice , équité , & vivroit  en  paix. 
Que  pour  la  bien  établir , fa  majefté  impériale  exé- 
cuteroit  la  parole  quelle  a donnée  ,&  ferait  publier 
jLintz,  que  dans  l’efpace  de  fix  mois  on  convo- 
querait une  diète  générale  ou  nationale  , ou  confé- 
rence compofée  de  perfonnes  fçavantes  & pacifi- 
ques tant  Catholiques  que  Luthériens , qui  auront 
plein  pouvoir  de  conclure  une  bonne  paix  dans  la 
religion  , par  laquelle  non-feulement  l’Allemagne 
mais  l’Europe  entière  pût  jouir  du  repos  tant  déliré. 

VI.  Qu’en  attendant  cette  diète  , les  pays,  prin- 
:ipautez  & perfonnei  qui  fuivent  la  confeilion 
i’Ausbourg  ou  le  Luthéranifme  , ne  pourront  être 
roublez  ni  inquiétez  pour  caufe  de  religion  , ni 
>ar  les  armes  , ni  par  les  ordres  de  l’empereur , 
û par  quelque  autre  moyen  que  ce  puilfe  être.  Que 
es  Luthériens  aufii  , appeliez  Proteftans , feront 
ibügcz  de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de 
3Üir  du  libre  exercice  de  leur  culte,  cérémonies  &: 
eligion , & de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  em- 
'êçhement  là-delfus. 

VII.  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  fa 
najefté  impériale , ou  par  les  états  généraux  dans 
ss  diètes , ferait  ponétuellement  obfervé  : &:  tout  ce 
ui  pourroit  être  un  obftacle  à l’union  & à la  con- 
orde , & empêcher  les  Proteftans  de  vivre  en  tou- 
s fureté , caffé  ôc  annullé.  Que  pour  cet  effet  fa 
aajefté  impériale  donnerait  les  ordres  néceffaires  à 
i chambre  impériale,  en  telle  forte  que  lesProte- 
:ans  auraient  tout  fujet  d’être  contens. 

VIII.  Que  quant  à l’étendue  delà  liberté  Germa- 
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nique , dont  on  étoit  déjà  convenu  des  principaux 
articles ,»  l’entiere  réfolution  en  feroit  remife  à urn 
dicte  ou  à une  affemblée  particulière  •>  & qu’en  at- 
tendant, on  acceptait  l’offre  que  fa  majefté  impé- 
riale avoit  faite , de  fe  fervir  dans  ces  affaires  è 
confeillers  & juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quant  à l’égalité  des  voix  dans  la  diète  , & 
l’adminidration  de  la  juftice  dans  la  chambre  impé- 
riale, ôc  autres  Tribunaux,  qu’on  en  conviendroit 
dans  la  prochaine  diète  ; fur  tout  en  ce  qui  regarde 
la  religion  , de  telle  forte  qu’aucun  des  partis  n’eût 
fujet  de  fe  plaindre,  qu’il  lui  fut  fait  aucun  tort  par 
le  nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  à ce  qui  concerne  le  roi  de  France  en 
particulier  i que  l’éledeur  Maurice  feroit  fes  dili- 
gences pour  en  apprendre  les  particularitez , & en 
informer  le  roi  des  Romains  qui  en  feroit  fon  rapport 
a 1 empereur , touchant  les  réfolutions  qu’il  y auroit 
à prendre  la-deflus  dans  la  diète , où  elles  dévoient 
etre  propofees  en  la  maniéré  accoutumée  , félon  l’é- 
tat prefent  des  affaires. 

XI.  Que  fa  majefté  impériale  voulant  exercer  fon 
augufte  clemence,  promettait  de  pardonner  a tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  elle  dans 
les  guerres  paffees  depuis  1 546.  jufques  a prefent  > 
& particulièrement  au  comte  Albert  de  Mansfeld  ôc 
fes  fils,  au  Rhingrave,  a Chriftophle  comte  d’Ol- 
dembourg,  au  baron  de  Nafdech,  a Rechental, 
<k  a Sebaftien  SchefteL  Que  le  duc  Olderic , le  prin- 
ce d’Anhalt,  ôc  le  baron  de  Brunfwick , fèroient 
rétablis  dans  la  poffieffion  de  leurs  états,  & que  ceux- 
ci , ôc  tous  autres  compris  dans  cette  amnifliepar  la 
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clcmence  de  l’empereur  , 6c  remis  en  polîefTion  de 
leurs  états,  feroient  obligez  de  promettre  6c  dé- 
clarer dans  l’efpace  de  fix  femaines  , de  ne  plus 
fervir  ni  porter  les  armes  en  faveur  des  ennemis 
de  fa  majefté  impériale,  & particulièrement  pour 
le  roi  de  France  : qu  ils  feroient  encore  obligez  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l’efpace  de  deux  mois , 
faute  de  quoi  ils  ne  feroient  point;  compris  dans 
ce  traité. 

XII.  Que  tous  changemens  6c  innovations  eau- 
fées  par  la  guerre  prefente  celTeroient , 6c  que  tou- 
tes chofes  feroient  rétablies  dans  leur  premier  état , 
mtant  qu’on  pourroit  le  faire.  Que  les  ^>ays  & états 
Dccupez  par  d’autres , feroient  rendus  a leurs  maî- 
tres légitimes , fa  majefté  impériale  s’engageant  gé- 
nereufement  de  calfer  6c  rendre  nulles  les  raifons  de 
ceux  qui  ont  foulfert  des  dommages , jufqu’a  la  pro- 
chaine diète  , où  l’on  conviendront  des  voyes  qu’il 
faut  prendre  pour  fatisfaire  chacun  , finon  entière- 
ment, du  moins  autant  qu’il  feroit  pofiible  , fans' 
toutefois  charger  aucun  des  alliez  contre  lefquels 
on  ne  pourroit  avoir  aétion  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  Comte  de  So lms  qui  étoit  fait  pri- 
fonnier  au  fervice  de  fa  majefté  impériale  , ieroit 
mis  en  liberté,  comme  tous  les  autres  prifonniers 
des  deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  au- 
roitla  liberté  d’être  compris  dans  ce  traité  , 6c  de 
participer  a fes  avantages  comme  les  autres , dans 
l’efpace  de  quarante  jours  i lequel  terme  expiré  il  n’y 
feroit  plus  reçu  -,  que  d’ailleurs  avant  que  d’entrer 
dans  ce  traité  , il  feroit  obligé  de  quitter  les  armes; 
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XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik 
qui  doivent  être  rétablis  dans  la  pofTeffion  de  leurs 
biens  > il  ferait  élu  des  commifTaires  pour  convenir 
des  moyens  quon  pourrait  employer  a cette  fin:  & 
qu’en  attendant , fa  majefté  impériale  défendrait 
expreffement  au  Seigneur  duc  de  Brunfvik  de  don- 
ner aucun  fujet  de  mécontentement  aufdits  gentils- 
hommes. Qu’on  nommerait  aufîï  des-  commifTaires 
pour  regler  d’autres  affaires  de  ce  duc,  qui  ferait 
obligé  cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  fa  majefté  impériale  ferait  obligée , 
comme  elle  y engagera  fa  parole  & fa  dignité  impé- 
riale, tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccefteurs , défaire 
exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-deffus,  fans  au- 
cune feinte  ni  referve , & fans  qu’il  y puiffe  arri- 
ver aucun  changement , ni  par  la  plénitude  de  fa 
puiflance,  ni  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
foit,  &fans  qu’on  y puiffe  oppofer  aucun  ordre 
émané  de  l’empire,  quel  qu’il  püifie  être. 

Ce  traité  de  Paftaw  fut  très-avantageux  aux  Lu- 
thériens d’Allemagne  , ôc  ils  l’ont  toujours  regardé 
depuis  comme  le  fondement  le  plus  ferme  fur  lequel 
ils  pufTent  s’appuyer  dans  les  conteftations , qui  font 
fur  venues  entr’eux  ôc  les  Catholiques.  Cependant  il 
ne  plût  pas  à Albert  de  Brandebourg  qui  ne  voulut 
point  y être  compris  -,  & qui  parla  même  ouverte- 
ment a ce  fujet  contre  Maurice  avec  qui  il  étoit  lié 
auparavant  d’une  étroite  amitié.  L’empereur  le  preffa 
envain  d’entrer  dans  cette  paix,  envain  il  lui  écrivit 
de  fe  foumettre  à cet  édit  de  pacification , Albert 
ne  voulut  rien  écouter , il  s’allia  même  avec  la  Fran- 
ce, & continuant  fes  ravages,  il  força  l’empereur  à 
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le  mettre  au  ban  de  l’empire  comme  un  traître  & 
un  rebelle. 

Jean  de  Frefne  ouduFrailfe  évêque  deBaïonne  ne 
fut  pas  plus  content  de  ce  traité  que  l’étoit  l’éleéteur 
de  Brandebourg , parce  quon  11’y  avoit  eu  prefque 
aucun  égard  aux  intérêts  du  roi  fon  maître , de  irri- 
té de  ce  peu  d’attention  qu’il  regardoit  comme  un 
mépris  fort  injurieux,  il  s’en  retourna  en  France. 
Ce  qui  le  fâchoit  principalement , c’efl  que  l’arti- 
cle dixiéme  portoit  feulement  que  l’ électeur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à l’empereur  par  Ferdinand  le  mémoi- 
re des  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l’ap- 
paifa  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit , que  s’il 
n’eut  promptement  traité  avec  l’empereur,  il  eut 
mis  le  Lantgrave  de  Helfe  fon  beau-  pere  dans  un 
péril  évident.  L’éleéteur  de  fes  alliez  écrivirent  aufli 
des  lettres  très  honnêtes  aü  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  leur  faveur , de  de  l’accom- 
modement honorable  qu’il  leur  avoit  procuré  avec 
fa  majelté  impériale  de  l’obéïlïance  de  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  fe  feparer.  Henri  leur  répondit  dans 
le  mêmes  termes , leur  déclarant  qu’il  11’avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts , de  que  puifqu’ils 
n’avoient  plus  hefoin  de  fon  fecours,  il  alloit  pren- 
dre d’autres  mefures.  Àinfi  foit  qu’il  eut  été  fatisfait 
en  particulier  par  Maurice  , foit  qu’il  crût  qu’il  étoit 
à propos  de  diffimuler,  il  ne  fe  plaignit  pas,  & ren- 
voya les  otages  en  Allemagne , fans  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En  exécution  du  traité  de  PalfaW , le  Lantgrave 
de  Helfe  qui  étoit  prifonnier  a Malines  fut  mis  en 
liberté  le  treiziéme  d’Août.  Mais  comme  il  s’en  re- 
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tournoit  chez  lui  paffant  par  Maffricht , il  yfutsr- 
rêté  par  ordre  de  la  reine  Marie  gouvernante  des 
Pays-Bas , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fçû , difoit-elle , plus 
particulièrement  les  volontez  de  l’empereur  ; & il 
fut  mis  fous  la  garde  des  mêmes  Efpagnols  qui  l’a- 
voient  gardé  pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  dont 
ufa  cette  princeffe,  étoit  que  Reiffemberg  avoir 
pafle  le  Mein  avec  fon  régiment  après  la  levée  du 
fiége  de  Francfort,  à la  perfuafion  d’Albert  de  Bran- 
debourg, & qu’il  s’étoit  venu  joindre  a lui/&  com- 
me Albert  étoit  engagé  avec  la  France  , la  rçine 
pretendoit  que  la  démarche  de  ReifFemberg  retom- 
boit  en  partie  fur  lui  & fur  le  Lantgrave,  & que 
c etoit  un  violement  fait  a la  paix.  Mais  l’emperepr 
ayant  feu  la  détention  du  Lantgrave  , donna  prom- 
ptement les  ordres  néceffaires  pour  le  remettre  en 
liberté.  Il  fut  donc  relâche  le  quatrième  de  Septem- 
bre , & partit  aufïi-tôt  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
Caffel. 

A 1 egard  de  Maurice  électeur  de  Saxe  , comme 
il  craignoit  toujours  que  l’empereur , malgré  la  paix, 
n’eut  confervé  quelque  reffentiment  des  offenfes  que 
ce  prince  avoir  reçues  de  lui,  il  s empreffa  de  lui 
offrir  fes  fervices  contre  Albert,  qui  continuoit  la 
guerre  fans  les  autres  confederez.  L’empereur  accepta 
les  offres,  fit  un  traité  avec  lui  & le  déclara  chef  de 
1 armee  impériale  , a laquelle  il  avoir  joint  les  trou- 
pes du  duc  de  Brunswick.  Cette  alliance  ne  fit  point 
perdre  courage  a Albert  ; après  s’être  emparé  de  la 
ville  & du  château  de  Lichtenaw  , qui  n’eft  qu’a 
deux  lieues  de  Nuremberg  ; il  brûla  cent  villages , 
foixante  N dix  châteaux  ? les  maifons  de  campagne 
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des  habitans  de  Nuremberg.  Il  n épargna  pas  même 
les  temples  -,  mais  il  n’y  mit  le  feu  qu’après  les  avoir 
pillez.  Il  alla  enfuite  dans  une  grande  forêt  qui  four- 
niffoit  du  bois  à bâtir  6c  â brûler , 6c  y ayant  mis 
le  feu  j il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens , 6e  dé- 
clara la  guerre  a toute  la  nobleffe  de  la  contrée,  fi 
elle  n’entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de  Bam- 
berg 6c  de  Virtzbourg  en  Franconie,  pour  fe  déli- 
vrer du  danger  6c  du  pillage , furent  contraints  de 
s’accommoder  avec  lui  à des  dures  conditions.  Les 
villes  de  Suabe  lui  envoyèrent  des  députez  qui  n’en 
purent  rien  obtenir  j 6c  après  avoir  alfiegé  Nurem- 
berg , 6c  lui  avoir  impofé  des  loix  fort  rigoureufes , 
pour  s’obliger  â en  lever  le  fiege , il  alla  menacer  ceux 
d’Ulm  , 6c  menafes  troupes  du  côté  de  Treves, 
pour  demander  â l’archevêque  le  château  de  Co- 
blentz. 

Ce  fut  alors  qu’il  fefépara  des  confederez  , 6c  que 
s’avançant  jufqu’au  Rhin,  il  fe  rendit  maître  de 
formes  6c  de  Spire  , en  tira  une  grande  femme 
d’argent,  & quelques  canons,  6c  jetta  une  fi  grande 
épouvante  dans  le  pays , que  les  prêtres  ou  fuyoient 
ou  changeoient  d’habits , pour  cacher  leur  profef- 
fion  -,  6c  que  les  évêques  même  fe  cachoient  ou  fe 
fauvoientpar  la  fuite.  L’empereur  étant  arrivé  â Ulm 
au  milieu  de  ces  défordres , trouva  les  évêques  de 
Mayence  , de  Spire,  de  Virtzbourg 6c de  Bamberg, 
très  chagrins  des  conditions  iniques  qu’ Albert  leur 
avoit  impofées , 6c  ce  prince  ayant  egard  a leurs 
plaintes , caffa  tous  ces  traitez  , défendit  de  les  ob- 
lérver , 6c  manda  que  chacun  prît  les  armes  pour 
recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  accorda  la  me- 
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^ me  permiffion  à ceux  de  Nuremberg,  les  exhorta 
iï2"  tous  de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l’ennemi  commun , & confeilla  a ceux  de  la 
Suabe,  Se  aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 
la  même  chofe.  Ainfi  ils  fe  joignirent  tous  contre 
xcvm.  Albert  ; de-la  l’empereur  ayant  paffé  par  les  terres 
vientTcSrïï  de  ^ittemberg  , prit  fon  chemin  vers  Strasbourg, 
, où  la  veuve  du  duc  de  Lorraine , à qui  le  roi  de  Fran- 
fwa-  ce  avoit  ote  1 admmiltration  de  les  états , vint  le 
trouver,  d’où  elle  fe  rendit  enfuite  dans  les  Pays- 
Bas.  On  ne  fçauroit  exprimer  les  ravages  & les  dé- 
fordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-la  j on 
ne  voyoit  de  tous  cotez  qu’embrafement,  que  pil- 
lages , & l’on  n’entendoit  par  tout  que  les  gemilfe- 
mens  de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fe  fau- 
ve r. 

Le  roi  de  France  , voyant  l’empereur  ainfi  s’avan- 
cer , conçut  aulfi-tôt  qu’il  venoit  de  Lorraine  dans  le 
deffein  de  recouvrer  les  Villes  de  Metz  , de  Toul  & 
de  Verdun  , qui  avoient  été  démembrées  de  l’Empi- 
re. C’efi:  pourquoi  dès  le  commencement  d’Oétobre 
Henri  envoya  à Metz  les  compagnies  des  gendar- 
mes du  duc  de  Lorraine  , du  duc  de  Guife,  & du 
prince  de  la  Roche-far- Y on , avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers , huit  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Neanmoins  afin  que  ces  'troupes  ne  confumaf- 
fent  pas  les  vivres , en  attendant  l’arrivée  des  enne- 
mis, le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville , & les 
employa  à faire  venir  les  convois  ; il  y eut  quelques 
efcarmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’ Albe  pour 
l'empereur  , & les  troupes  du  roi  de  France , & le 
premier  y fit  plufieurs  pertes  allez  confiderables.Mais 

il 
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iî  Içut  les  réparer  peu  de  tems  après , & fi  l’empereur 
fut  venu  à fon  fecours  aufli  promptement  qu’on  l’at- 
tendoit,  il  y a apparence  que  les  François  euffent  été 
rirai  menez.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fie- 
ge  de  Metz  que  le  vingt-deuxième  d’Odobre , & par 
ce  retardement  il  donna  le  tems  au  duc  de  Guifie  de 
munir  cette  ville  & celle  de  Nancy  de  toutes  les  cho- 
fies  néceflaires , & d’y  faire  entrer  un  grand  nombre 
de  feigneurs  qui  s’y  enfermèrent  pour  les  défendre. 
Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  ju£ques-la 
étoit  demeuré  ferme  dans  la  Ligue  de  la  France  , 
avoir  alors  fon  quartier  avec  cinquante  compagnies 
d’infanterie  ôe  beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont- 
à-Mouflon.  Mais  à l’approche  de  l’empereur  ayant 
changé  de  fentiment , il  traita  fecrettementavec  lui  ; 
& le  quatrième  de  Novembre , il  vint  fe  rendre  au 
camp  devant  Metz  , après  avoir  mis  en  déroute  les 
troupes  du  duc  d’Aumale , & frit  prifonnier  ce  fei- 
gneur , qui  fur  le  bruit  de  cette  défedion  étoit  venu 
pour  fe  faifir  de  la  perfonne  d’Albert  , ou  pour  em- 
pêcher fa  jondion  avec  l’empereur.  Charles  V.  flat- 
té par  ce  premier  fuccès , ôc  fe  voyant  d’ailleurs  à la 
tête  de  près  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ôcde 
douze  mille  de  cavalerie,  commença  le  fiége  le  il. 
d’Odobre  avec  toute  la  fermeté  d’un  général  qui  le 
croit  déjà  vidorieux.  La  place  fut  battue  par  cent  qua- 
torze pièces  de  canon  : mais  elle  fut  encore  plus  vail- 
lamment défendue , de  malgré  toutes  les  forces  & tous 
les  efforts  des  Impériaux  , l’empereur  fut  contraint 
de  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée 
fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois  jour 
des  faints  ïnnocens , le  ioixante-  cinquième  jour  de- 
Tome  XXX.  G g g 
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4*18  Histoire  Ecclesi asti qiteA 
puis  l’arrivée  de  l’armée  ennemie  devant  la  place 
& le  quarante-cinquième  depuis  que  l’artillerie  avoit 
commencé  a la  battre.. 

Aufïi-tôt  que  le  duc  de  Guife  eût  vil  le  fiége  levé 
& les  ennemis  retirez  r il  dépêcha  trois  feigneurs  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  roi  3 qui  la  reçut  avec  une 
joie  égale  a l’importance  du  fuccès.  Le  duc  de  Ne- 
vers  & le  maréchal  de  faint  André  qui  couvroient 
les  environs  de  Toul  & de  Verdun  avec  un  corps 
conhderable  de  cavalerie  fe  rendirent  auffi-tôt  à 
Metz  -,  ôe  le  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp 
des  Impériaux  , les  batteries  5 les  quartiers  , & par- 
tout il  y trouva  quantité  de  malades  & de  bleffez  a> 
qui  étoient  languiffans,,  & qui  demandoient  du  fe- 
cours  » le  duc  naturellement  genereux  fut  touché  de 
compaffion  & ordonna  qu’on  leur  fournit  a tous  des 
vivres  & des  rafraichiffemens.  Il  ordonna  de  même 
aux  chirurgiens  de-  larmée  d’en  prendre  un  grand 
foin , & de  les  aflifter  comme  s’ils  euffent  été  de  vé- 
ritables amis,  en  faifant  tout  ce  qu’ils  pourroient 
pour  leur  guerifon.  Deux  jours  après  il  fit  préparer 
vingt  barques  couvertes  avec  des  paillaffes  & autres 
commoditez,  & y ayant  fait  embarquer  les  malades 
& les.  bleffez  3 il  les  envoya  a Thionville.  Cette  ac- 
tion fi  charitable  du  duc  lui  attira  l’amour  & la  vé- 
nération des  Allemands  3 des  Italiens  & des  Efpa- 
gnols  , augmenta  l’eâime  qu’on  avoir  déjà  de  la  na- 
tion Erançoife  3 & rendit  de  plus  en  plus  immortelle 
la  réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
niersla  perte  des  ennemis  pût  monter  a trente- cinq 
mille  hommes, 

Henri  II.  a fon  retour  d’Allemagne  paffa  par  le  Lu* 
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xembourg  où  il  prit  quelques  places  , il  ravagea  en- 
fuite  tout  le  plat  pays  ôc  réduifit  en  cendres  le 
Mont-faint-Jean  & Soleure  , deux  châteaux  bien  for- 
tifiez ; il  prit  aufîi  dans  le  Luxembourg,  Damvilliers , 
Yvoi  & Montmedi.  Le  même  jour  qu’il  entra  dans 
la  ville  de  Damvilliers,  Ferdinand  de  Sanieverino 
prince  de  Salerne  vint  de  Naples  en  pofte  pour  re- 
prefenterà  ce  prince  que  jamais  la  France  n’avoiteu 
une  plus  belle  occasion  de  fe  faifir  fans  peine  du 
royaume  de  Naples  , parce  que  les  Napolitains  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  oppreffions  des  Espagnols, 
avoient  réfolu  d’en  fecouer  le  joug  , de  forte  qu’il 
fuffifoit  quune  petite  armée  parut  fur  ces  côtes,  pour 
les  faire  tous  foulever  & prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le  prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié  , & écouta  tranquillement  ce  qu’il 
lui  propofoit:  mais  il  11e  jugea  pas  â propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.  in- 
formé de  cette  démarche  du  prince , ordonna  au  vice- 
roi  de  procéder  contre  fa  perfonne,  de  confifquer  fes 
biens , &:  de  le  traiter  comme  un  rebelle.  Pendant  ce 
teins  4à  Henri  revint  à Paris  fans  avoir  voulu  licen- 
cier fes  troupes. 

L’empereur  ne  fut  gueres  plus  heureux  cette  an- 
née en  Italie  , qu’il  l’avoit  été  en  Allemagne  & en 
Lorraine.  La  defcente  de  l’armée  navale  des  Turcs 
dans  la  mer  de  Tofcane,  jetta  l’allarme  dans  ce 
pays-là.  Elle  confifloit  en  cent  vingt  trois  galeres  , 
quelques  gaUons  , & quelques  autres  vaiffeaux  plus 
petits , & étoit  partie  de  Conftantinople  le  qua- 
trième de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans 
le  Fare  de  Meflîne , on  commença  à ne  plus  dou- 
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42.o  Histoire  Ecclesiastique^ 

An,  j c 1 1,  ter  <lue  cette  ne  menaçât  l’Italie  mais  on 

^ * ne  fçavoit  de  quel  côté  l’orage  tomberoit.  C’eff 
pourquoi^  Cofme  grand  duc  de  Florence  , ne  ceffoit 
d’écrire  à 1 empereur  qu’il  pourvût  â la*  fureté  de 
Sienne  , dont  les  habitans  choquez  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mendoza  leur  gouverneur  3 ne  penfoient 
qu  a la  liberté  y fûrs  d’étre  fecourus  par  les  François, 
qui  n attendoient  que  le  moment  favorable.  Mais 
l’on  craignoit  particulièrement  pour  le  royaume  de 
Naples  : ainfi  l’empereur  y envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean-Baptiffe  Lodron  & de  Nicolas 
Madrucce  j 5c  le  pape  leur  ayant  refufé  le  paffage , 
de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eût  par  la  violé  fa  p aix  a. 
vec  la  France  j .Doria  fut  chargé  de  les  faire  pafferâ 
Naples  fur  fes  vaifîeaux.  Néanmoins  parce  que  Men- 
doza remontroit  que  fes  troupes  Eipagnoles  ne  fuffî- 
foient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sienne  5c 
O^bitelle  * il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands 
5c  trois  cens  chevaux  > pendant  que  Cofme  faifoit 
fortifier  fes  frontières  avec  toute  la  diligence  nécef» 
faire.  b 

Sur  ces  entrefaites , le  prince  de  Salerne  arriva  en 
Italie  , charge  de  plufieurs  lettres  du  roi  de  France 
pour  ceux  qui  y avoient  foin  de  fes  affaires  j-  afin  de 
confulter  eniemble  fur  les  mefiires  qu’on  de  voit  pren- 
dre. C eff  pourquoi  le  cardinal  Hyppolite  frere 
d’Hercule  duc  de  Ferrare  , le  cardinal  de  Tournon, 
Paul  de  Termes , le  prince  de  Salerne  ,Odet  de  Sel- 
ve  ambaffadeur  de  la  France  auprès  des  Venidens  „ 
Loüls  Pic  comte  de  la  Mirande , & Corneille  Benti- 
voglia,  s’affemblerent  â Chioggia  de  la  domination 
des  Venidens.  Jerome  Vecchiano  de  Pife , 5c  Maria 
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Bandini  de  Sienne  y affifterent  au  nom  des  Farnéfes. 
L’on  y propofa  de  faire  la  guerre  en  Italie  , ôc  l’on 
y contefta  long-tems  fi  l’on  attaqueroit  , ou  le  du- 
ché de  Milan  , ou  le  royaume  de  Naples  ; ôc  a la  fin 
l’on  convint  de  ne  tenter  ni  l’un  ni  l’autre , ôc  de  pen- 
fer  feulement  à mettre  la  ville  de  Sienne  en  liberté  , 
pouvant  beaucoup  fervir  pour  l’éxecution  des  def- 
feins  qu’on  avoit  ; qu’il  fembloit  que  l’arrivée  de  l’ar- 
mée navale  des  Turcs  y pouvoit  contribuer  5 parce 
que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne  s’éten- 
dent vers  la  mer  de  Tofcane  ; que  fi  l’on  ne  réüfiiffoit 
pas  j du  moins  l’on  diviferoit  les  forces  des  ennemis, 
ôc  cette  divifion  rendroit  les  autres  conquêtes  plus  fa- 
ciles. Cette  réfolution  fut  approuvée  ; ôc  Corneille 
Bentivôglio  fut  député  pour  en  aller  informer  le  roi 
de  France.  . 

Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  cotez  , 
que  les  François  vouloient  attaquer  le  royaume  de 
Naples  ; ôc  le  viceroi  qui  demandoit  du  iecours  a- 
vec  inftance  , coiitribuoit  a l’augmenter.  Auifi-tôt 
qu’Henrill.  eût  appris  la  réfolution  prife  a Chi-og- 
gia  , Loiiisde  faint  Gelais  fut  envoyé  à Rome  pour 
affûrer  le  pape  qu’il  11’avoit  rien  a craindre  du  côté 
des  Turcs  j qu’il  eût  fom  de  l’affaire  de  Sienne  , ôc 
qu’il  aidât  de  fes  fages  confeils  les  amis  de  la  Fran- 
ce. L’empereur  qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des , ôc  qui  manquoit  d’argent  , s’adreffa  â Cofine 
pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus  r 
mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu’ci  condition 
qu’on  lui  remettroit  Piombino  avec  fa  citadelle  , Ôc 
toutes  les  forterefles  du  territoire  : ûquoi  l’empereur 
confentit , â condition  que  Cofme  rendroit  ces  pla- 
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412.  Histoire  Ecclesiastique. 

^“n"  ces , dès  que  lui  ou  fes  fucceffeurs  lui  offriroient  de 

’ î^2“  le  rembourfer  des  frais  qu’il  auroit  faits  pour  les  for, 
tifier  8c  les  défendre.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne 
foi } & Cofine  ne  manqua  pas  d’avertir  les  Impériaux 
des  deffeins  qu’on  avoir  fur  Sienne  > dont  les  ci- 
toyens & le  peuple  ennuyez  de  la  domination  des 
Efpagnols  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l’on  apprit  que  le  pape  fa, 
yorifoit  ouvertement  cette  entreprife  , parce  qu’il 
étoit  lâché  contre  Mendoza  qui  avoit  beaucoup  mal, 
traité  le  prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  allez  le- 
eere. 

G ^ 

Le  pape  sh'n-  En  effet  les  Siennois  prirent  les  armes , 8c  jugeant 
sinaois.0111  ks  S[ue  Cofme  les  pouvoit  beaucoup  fervir  5 ils  lui  en. 

voyerent  Calliilo  Carini  , 8c  témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts*!  l’avenir  de  demeurer  dans  l’ob  éïffan- 
ce  de  l’empereur  -,  mais  que  les  cruautez  de  Mendoza 
& 1 infol ence  des  foldats  Efpagnols  les  avoient obli- 
gez de  prendre  les  armes  \ qu’ainfî  ils  leprioientpar 
les  droits  de  l’amitie  de  ne  point  agir  contre  eux , 8c 
ne  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofme  leur  promit  fes  fer  vices pourvu  qu’ils 
demeurafTent  fournis  â l’empereur.,  8c  qu’ils  ne  prif, 
lent  pas  le  parti  des  François  : ce  que  les  Siennois 
promirent  : 8c  comme  l’envoyé  de  -Cofme  leur  de- 
manda des  otages  pour  afîurance  de  leur  fidelité  , 
Lanfac  arriva  de  Rome  â Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  fecours  de  la  part  du  roi  * 8c  le  pape  faifoit 
folliciter  Cofme  dene  pas  empêcher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté  , parce  que  les  François  n’a%. 
voient  point  d’air  re  fin , & qu’il  étoit  afluré  de  leurs 
intentions  : qu’il  fît  donc  retirer  fes  troupes , & qu’il 
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rendît  les  villes  qui  avoient  été  prifes  3 qu  autrement 
il  pourroit  arriver  qu’en  voulant  fe  mêler  des  affaires 
des  autres  , il  attireroit  l’ennemi  dans  fon  pays  ; ôc 
ces  avis  du  pape  n’étoient  pas  fans  fondement  : car 
déjà  le  cardinal  deFerrare  ôcle  marquis  de  Termes 
préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole  ôc 
dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tof- 
cane. 

C’eft  pourquoi  Cofme  voulant  fe  retirer  honnête- 
ment d’une  affaire  qui  paroiffok  fort  embroüillée  a 
demeura  d’accord  avec  les  Siamois  de  ces  condi- 
tions. Qu’on  évacueroit  la  citadelle  5 ôc  que  quand 
elle  auroit  été  rafée  , les  Siennois  feroient  obligez  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  3 que  la  Ré- 
publique demeureroit  toujours  fous  la  protection 
de  l’empire  , ôc  ne  quitteroit  point  fon  fervice  3 
quelle  ne  nuiroit  point  aux  états  de  l’empereur  3 
qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît  des  levées  dans 
les  terres  contre  l’empire  , ou  contre  les  amis  de 
l’empire  , ôc  quelle  ne  recevroit  dans  fes  ports  ôc 
dans  fes  havres  aucun  de  fes  ennemis , fans  préjudi- 
ce en  toutes  chofes  de  l’ancienne  liberté  3 qu’elle  ne 
fourniroit  aucune  chofe  pour  le  bâtiment  de  la  nou- 
velle citadelle  , ni  pour  les  frais  de  la  derniere  guer- 
re 3 ôc  qu’en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme 
avoir  pour  les  Siennois , il  demanderoit  cela  â l’em- 
pereur , â condition  qu’on  obferveroit  le  traité  fait: 
en  1547.  entre  lui  * Cofme  ôc  les  mêmes  Siennois  3 
qu’enfin  011  rendroit  les  places  qu’011  avoit  prifes  de 
part  ôc  d’autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité 
n’y  voulut  pas  confentir  d’abord,  Ôc  même  ft  faire 
des.  levées  au  nom  de  l’empereur  3 niais  bien-tôt 
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Histoire  Ecclesiastique. 

— - 1 après  il  manda  au  gouverneur  delà  citadelle  de  Sien- 

An.  1551.  ne  9 qu’il  l’abandonnât  a la  difcrétion  des  Siennois 
6e  imputa  la  perte  de  cette  place  à Cofme  quil’avoit 
abandonné,  & qui  n’avoit  pas  envoyé  du  fecours 
lorfqu’il  étoit  néceflaire.  Il  11e  manqua  pas  non  plus 
de  s’en  jullifier  auprès  de  l’empereur,  en  lui  Enfant 
repréfenter  que  fe  voyant  hors  d’état  de  conferver  cet. 
te  citadelle , il  étoit  convenu  avec  les  Siennois  de  la 
faire  abbattre , afin  qu’elle  ne  tombât  pas  en  la  puif. 
fance  des  François,  & que  par  la  continuation  d’une 
guerre  fans  aucun  fruit , ces  peuples  11e  reçûlfent  une 
domination  étrangère. 

La"  flotte"  des  Dans  le  meme  tems  la  Hotte  des  Turcs  ayant  heu. 
Jhc  de I’itaïie°‘  reufement  traverfé  le  Fare  de  Mefifine,  arriva  le  di- 
Ds Thùu , hift.  xié.me  de  Juillet  â Schilace  & a Cirella  endroits  fa- 
î/nem:n‘z'verf'  naeux  dans  1’  Abruzze.  Delà,  après  avoir  brûlé  quel- 
ques bourgades , elle  vint  â Policaftro  auprès  du  cap 
de  Palinura  dans  la  Bafilicate , où  elle  mit  aujffi  le 
feu  : enfuite  elle  pilla  Canorotta , & fit  les  habitans 
captifs.  Puis  ayant  paffé  le  Golfe  de  Salerne,  & Ca- 
pri,  elle  parut  â la  vue  du  port  de  Naples.  La  Dra- 
gue qui  cônduifoit  l’avant-garde  mit  le  feu  dans  la 
citadelle  de  Pille  de  Procide  , que  Barberoulfe  avoit 
auparavant  brûlée,  & en  même-tems  il  prit  le  che- 
min de  Pille  d’Ifchia  éloignée  de  l’autre  feulement 
de  deux  milles  i il  l’attaqua  , mais  il  en  fut  coura- 
geufement  repoulfé  par  la  garnifon , ce  qui  ne  lailïa 
pas  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  â de  Tolede 
yiceroi  de  Naples , qui  avoit  fait  venir  tous  les  Es- 
pagnols des  garnifon?  du  royaume  pour  fe  défendre 
contre  les  ennemis  du  dehors  ; pendant  qu’il  avoit 
tout  a craindre  au  dedans  , des  intrigues  du  prince 
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deSalerne  qui  y avoir  un  parti  confiderabîe. 

L’armée  navale  des  Turcs  s’étant  avancée  par  le 
golfe  de  Caïette  vers  Ponza , de  la  domination  des  Far- 
ïiefes, Dragut  quiavoit  appris  l’arrivée  d’AndréDoria, 
s’avança  vers  lui  & le  furprit,  lorfqu’il  y penfoit  le 
moins  J enforteque  cet  amiral  qui  n’avoit  que  qua- 
rante vaifTeaux , & qui  n’étoit  pas  allez  fort  pour  en- 
trer en  adtton  ,fe  retira  fur  le  loir  avec  tant  de  prom- 
ptitude, qu’il  fut  impoffibîe  à l’armée  ennemie  de  l’at- 
teindre. Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  Les  vaif- 
feaux  légers, en  prit  un  de  ceux  de  Doria, & après  avoir 
employé  toute  la  nuit  & une  partie  du  lendemain  à le 
pourfuivre  , il  lui  en  coula  deux  à fond , & en  prit  fix 
uitres , avec  fept  cens  Allemands  qui  y étoient,  ôc 
Micolas  Madrucce  leur  chef  , qui  mourut  bien-tôt 
iprès  d’une  bleflure  reçue  dans  Paétion.  Cette  défaite 
irriva  le  cinquième  d’ Août  1552.  Doria,  quijufqu’à 
Drefent,  avoir  joüi  d’un  bonheur  fans  interruption, 
ouché  de  cet  échec  ,où  fa  prudence  avoir  échoüé  , 
i’en  alla  en  Sardaigne  avec  le  refte  de  la  hotte , & do- 
it vint  à Genes.  Après  cette  victoire  de  Dragut,  le 
Drinçe  de  Salerne  joignit  l’armée  des  Infidèles  avec  les 
?aleres  du  roi  de  France,  & deux  mille  Gafcons , ôc 
voulut  les  engager  à retourner  à Naples  ; mais  ils  le 
•efuferent,  & fur  iapromelfe  qu’ils  lui  firent  de  revê- 
tir l’année  fuivante,il  les  fuivit  jufqu’à  Chio  , où  il 
5affa  l’hyver. 

Cofme  duc  de  Florence  , pour  obferver  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Siennois  , leur  remit 
Laicignano  & Montefelîovico  : Chuli  qui  étoit  occu- 
pée par  Afcanio  Cornia  , leur  fut  aufii  rendue , suffi- 
riez que  la  nouvelle  citadelle  , luivant  les  ordres  de 
Tome  XXX.  Hhh 
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De  Thou . hijl* 
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Mendoza  ; de  l’on  commença  auffi-tôt  à la  démolir 
En  même  rems  l’on  envoya  de  part  & d’autre  de; 
députez  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  k< 
Espagnoles  tenoient  encore  Orbitelle  , cela  fut  caufl 
que  les  François  ne  fortirent  point  de  la  ville  : Cofme 
là-deflus  écrivit  au  pape  , à qui  les  Siennois  avoient 
confenti  de  s’en  rapporter,  comme  à un  arbitre 
équitable,  de  lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin  de 
rérablir  la  paix  dans  la  ville  , de  de  réformer  la  ré- 
publique. Le  cardinal  Fabio  Mignanello /qui  étoit 
Siennois,  y fut  donc  envoyé  à ce  fujet,  de  mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d’aller  de  fa  part 
faire  fès  remercimens  au  roi  de  France,  comme  à Von 
libérateur , de  lui  demander  ion  fecours  contre  ceux 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté;  Cofme  regar- 
dant cette  démarche  comme  une  rupture  de  l’accord 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Siennois,  ne  fe  crut  plus  obli- 
gé d’en  accomplir  les  conditions , de  confeilla  à 
Mendoza  de  retenir  Orbitelle,  ce  que  celui-ci  fît. 
Etant  allé  à Livourne , il  fe  fît  accompagner  des  Efpa- 
gnols  fortis  de  la  citadelle,  attendit  Doria,  qui  avoit 
fait  voile  vers  Naples  après  la  retraite  de  la  flotte 
des  Turcs , de  s’embarqua  avec  lui  fur  les  galeres 
pour  aller  aborder  au  port  de  San-StephanoT  Ce 
fwt-là  qu’ayant  mis  à terre  quinze  cens  foldats , avec 
le  fecours  de  Doria , qui  avec  fon  canon  fè  rendit 
maître  d’une  tour  qui  défendoit  l’entrée  de  la  ville , 
le  chemin  étant  libre  , Mendoza  entra  dans  Orbi- 
telle , y mit  des  foldats  de  des  vivres , fît  fortifier  la 
citadelle  , de  en  partit  auffi-tôt  après.  Mais  l’empe- 
reur mécontent  de  lui,  le  retira  d’Italie  , où  il  s’étoiî 
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zonduit  avec  tant  de  hauteur  & de  fierté , qu’il  y eût 
nfailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince, s’il  y fut 
demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne  j 
8c  comme  leur  autorité  n’y  ëtoit  pas  encore  bien 
établie  , ils  n’oferent  pas  s’oppofer  aux  Efpagnols 
d’Orbitelie , qui  faifoient  beaucoup  d’incurfions  dans 
le  pays  : mais  afin  de  s’y  confirmer  de  plus  en  plus , 
après  que  le  pape  eut  rappelle  le  cardinal  Fabio  Mi- 
gnanello  , le  roi  de  France  y envoya  le  cardinal  de 
Ferrare  , qui  avoit  beaucoup  d’experience  , de  qui 
étoit  d’une  prudence  finguliere.  En  allant  à Sienne , ^ ^ j dc 
il  pafia  par  Florence , où  le  duc  Cofme  le  reçut  avec  Ferrare  v*ut  • 
beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal  fit  entendre  a favoSbieVï 
ce  prince  qu’il  tireroit  de  grands  avantages  de  l’amitié 
de  Henry  IL  s’il  vouloit  fe  déclarer  ouvertement  pour 
lui  5 mais  Cofme  agiffant  en  politique  , ne  lui  promit 
rien , 6c  ne  lailïà  pas  de  traiter  le  cardinal  & tous  les 
François  avec  beaucoup  de  poîitefie  , afin  d’éviter  au 
moins  par  ces  beaux  dehors  les  maux  que  fes  frontiè- 
res pouvoient  craindre  des  François  viélorieux,  juf- 
qu’à  ce  que  l’empereur,  dont  il  avoit  auili  befoin  , 
tournât  (es  armes  du  coté  de  l’Italie,  & le  joignit  à lui 
pour  en  chafier  l’ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V.  étoient  en  allez 
mauvais  état  dans  ce  paysdà  , par  la  négligence  de 
Gonzague.  Pour  remedier  à fa  mauvaife  conduite  ,. 
ce  prince  avoir  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
les, pour  aider  celui-ci  de  lès  confeils  ; mais  ce  der- 
nier chagrin  qu’on  diminuât  ainfi  fon  autorité  , agit 
encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette  mélintelligence 
fut  caufe  que  les  François  qui  occupoienc  déjà  San- 
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Martino  , San-éBalengo , de  Ponté,  toutes  places  bien 
fortifiées, firent  quelques  progrès  dans  le  pays.  Briffac 
avec  Ex  mille  hommes  d’infanterie  de  fept  cens  che- 
vaux ? s’avança  jufqu  a Ceri  dans  le  Piémont , pen- 
dant qu’on  affiegeoit  Vulpian,  où  Savelii  comman- 
doit.  On  prit  feulement  Cera  , de  par  ce  moyen  l’on 
ôta  tout  commerce  aux  Impériaux,  de  l’on  ferma  le 
chemin  qui  conduifoit  à Savonne  & aux  autres  en- 
droits occupez  par  les  Efpagnols.  Gonzague  honteux 
ôc  plein  de  dépit , s’étoit  mis  en  campagne  avec  cinq 
mille  Allemands,  deux  mille  Efpagnols,  mille  Italiens, 
de  mille  cavaliers , pour  faire  lever  le  fiege  de  Vulpian, 
& il  y réüflit.  Il  voulut  auffi  aller  attaquer  Cafal  5 
mais  Blaife  de  Montluc  qui  y commandoit,  fe  défen- 
dit avec  tant  de  valeur , qu’il  contraignit  Gonzague 
de  fe  retirer.  En  même  tems  les  François  prirent  Ver- 
rue de  Alba  i cette  derniere  place  dont  le  gouverne- 
ment fut  donné  à Bonnivet,  incommoda  beaucoup 
les  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  de  la  repren- 
dre, de  la  trouvant  trop  bien  munie,  il  feréfolut  d’al- 
ler afîieger  Saint-Damien, dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  après  dix-fept  jours, à caufe  de  l’hyver  de  du 
mauvais  tems.  Telle  fut  la  lituation  des  affaires  en 
Allemagne  de  en  Iralie  durant  le  cours  de  cette  année 
1552. 

Les  affaires  des  Chrétiens  n’eurent  pas  d’heureux 
fuccès  en  Hongrie,  où  ils  furent  entièrement  battus 
à Segedin  ville  fur  la  Teiffe,  par  Alim  gouverneur 
de  Bude.  On  dit  qu’il  envoya  à Conftantinople  les 
principaux  d’entre  les  prifonniers , avec  les  nez  de  cinq 
mille  morts  qu’il  a voit  fait  couper,  de  quarante  dra- 
peaux , comme  un  témoignage  autentique  de  fa 
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grande  viéfoire  j après  laquelle  il  fe  rendit  maître  de 
Vefprim , dont  il  fît  tuer  une  partie  de  la  garnifon , & 
mit  l’autre  dans  les  fers.  Enfin  fes  forces  étant  confî- 
derablement  augmentées  par  l’arrivée  des  bachas  Ma- 
homet & Achmetavec  de  nombreufes  troupes, la  ville 
de  Temefvar  fituée  entre  Lippe  & Belgrade,  fur  les 
confins  de  la  Tranfylvanie , fut  prife  avec  fa  fortereffe 
par  compofition  après  un  long fîege. Bientôt  après  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  Lippe,  par  la  lâcheté  de  Ber- 
nard de  Aldana  , qui  en  etoit  gouverneur,  & d’une 
fortereffe  qui  en  étoit  allez  proche  appelles  Solmoz  , 
quefon  afiierte  rendoit  imprenable,  ôc  que  les  foldats 
de  la  garnifon  épouvantez  avoient  pourtant  aban- 
donnée. Après  la  perte  de  Teme%ar  & de  Lippe  , 
Caftaldo  qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand , 
réfolut  de  fe  camper  entre  Segefwar  & Mifenbach  , 
pour  empêcher  Mahomet  de  paffer  en  Tranfylvanie. 
Mais  Achmet  bacha  de  Bude,  étant  arrivé  avec  un 
fecours  de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d’ Août, 
les  Impériaux  furent  battus , Paîlavicini  fait  prifon- 
nier  , & mené  à Bude  , où  il  ne  recouvra  fa  liberté 
qu’avec  une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Maho- 
met enfuite  fe  faifit  deZolnoch,que  la  garnifon  aban- 
donna malgré  le  gouverneur , & prit  fa  route  vers 
Agria. 

Maurice  électeur  de  Saxe  après  .avoir  fait  fa  paix 
avec  l’empereur,  s’étoit  rendu  à Donavert  avec  fes 
troupes,  qu’il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  yîngt- 
troificme  d’Août  pour  fe  tendre  en  Hongrie  , & fa 
cavalerie  le  fuivit  par  terre.  11  alla  promptement 
dans  fon  pays  pour  mettre  ordre  à quelques  affaires  ÿ 
Sc  en  étant  parti  bien-tôt  apres  avec  feize  mille  honv 

Hhh  ii| 
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mes  d’in  fan  ce  rie,  & cinq  mille  de  cavalerie,  pour  ve- 
nir joindre  l'armée  de  Ferdinand  en  Hongrie , le  bruit 
courut  aufïi-tôt  qu’il  avoir  deiïein  d’afîieger  Cran. 
C’eft  pourquoi  bien  que  le  bacha  de  Bude  ne  fût  pas 
ii  fort  que  lui , il  ne  iaifTa  pas  de  s’oppofèr  à la  mar- 
che, Sc  dans  le  même  tems  Machmet  fe  prépara  au 
f qge  d Agria,  avec  toute  l’armée  , qui  confiftoit  en 
Soixante  & dix  mille  hommes.  Cette  place  que  les  Alle- 
mands nomment  Eger}Sc  les  Hongrois  Erla<vv,dtdam 
la  haute  Hongrie,  iur  une  riviere  du  même  nom,  à 
ttois  lieues  de  celle  de  la  Teille,  dans  le  comté  de 
Barzod , avec  le  fiege  d un  évêque , fufiragant  de  Stri- 
gonie.  Elle  n’eft  forte  ni  par  la  nature  ni  par  l’art  ; elle 
a une  citadelle,  environnée  d’une  ancienne  muraille, 
avec  quelques  tours  d’efpace  en  efpace,  mais  il  n’y  a 
point  de  battions , & elle  a d’un  côté  une  colline  qui 
la  commande  d allez  près.  Il  y avoir  alors  dans  cette 
ville  deux  mille  Hongrois, & fàfeante  gentilshommes 
de  la  première  nobleiïe  du  pays  , qui  y avoient  fait 
venii  leurs  femmes  & leurs  enfans  , avec  tous  leurs 
meubles , & avoient  tous  fait  ferment  de  foufrrir 
plutôt  les  pl  us  facheufès  extrémitez  que  de  rendre 

la  place  , & de  compofer  avec  un  ennemi  infi- 
dèle. 

Lotfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trom- 
pette de  fè  rendre  , ils  ne  répondirent  que  par  des 
fignes,  & firent  mettre  fur  les  crénaux  des  murailles 
un  cercueil , pour  fignifier  au  trompette  qu’ils étoient 
refblus  de  mourir  dans  la  défenfe  de  leur  ville.  Ainfi 
les  Infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande  églife 
vingt-cinq  pièces  de  canon  , autant  du  côté  de  la 
colline  , battirent  la  place  quarante  jours  fans  dif 
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continuer,  & donnèrent  même  jufqu’à  trois  affauts 
en  un  jour,  où  ils  perdirent  huit  mille  hommes.  Tou- 
tes ce  s attaques  loin  de  diminuer  le  courage  des  habi- 
tons , voyant  une  partie  de  leurs  murailles  abattuë,  & 
quelques-unes  de  leurs  tours , firent  en  dedans  un  re- 
tranchement profond,  & fe  défendirent  fi  genereufè- 
ment,  que  Machiner  irrite  de  leur  opiniâtreté  , fit  de 
tous  cotez  attaquer  la  ville  par  efcalade;  mais  plus  ii 
faifoit  d’efforts , plus  le  courage  & la  valeur  desaffie- 
gez  augmentoit  : les  femmes  mêmes  imitèrent  la  va- 
leur des  hommes  , & firent  comme  eux  des  aélions 
qu’on  n’auroit  pas  crû  devoir  attendre  de  la  foibleffe 
deleurféxe. 

Ces  Infidèles  étonnez  d’une  réfiftance  fi  extraor- 
dinaire , & affoiblis  d’ailleurs  confiderablement  par 
les  maladies  dangereufes  qui  afBigeoient  leur  armée  , 
levèrent  le  ficge  le  dix-huitiéme  d'Odtobre.  Achmet 
s’en  alla  à Bude  , & Machmet  à Belgrade  : ceux 
d’Agria  les  voyant  décamper,  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des , craignant  que  ce  ne  fût  quelque  ftratagême  ; 
mais  voyant  que  la  levée  du  fiége  éroit  réelle  , ils 
forcirent  au  nombre  d’environ  mille  hommes  , qui 
vinrent  fondre  fur  ceux  de  l’arriere-garde  , qui  fe 
tenoient  moins  ferrez  , & fur  lefquels  ils  firent  un 
très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  royaume 
de  Hongrie  croyant  qu’il  leurétoit  plus  avantageux 
d’avoir  la  paix  avec  Solyman  , ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand  , & lui  demandèrent  la  permifîion  de  la 
négocier.  Ferdinand  y confèntit , ôc  nomma  pour 
fe  s plénipotentiaires,  Antoine  Yerance  évêque  d’A- 
gria , & François  Zaïe,  gouverneur  de  la  Botte  du 
Danube, homme  trcs-fçavant  dans  les  langues,  & 
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fort  expérimenté.  Les  Hongrois  djkroient  d’y  réüffir 
par  l’entremifè  du  ChiaouxHaîi  ,qui  étoit  venu  fous 
les  ordre  de  Solyman  dans  la  Valachie  Tranfal- 
pine,  pour  accommoder  le  Vaivode  de  Tranfyiyanie 
avec  les  peuples  rebeîes.  On  propolà  donc  les  mêmes 
conditions  que  le  foi  Jean  avoit  reçues , & le  même 
tribut  qu’il  payoit  : mais  afin  d’en  pouvoir  obtenir  de 
plus  honnêtes,  Ferdinand  ajouta , que  Velprim , Dre- 
gels,  Bujach  , Lippe,  TemefVar  & Zolnich  feroient 
rendues.  La  trêve  fut  conclue  à ces  conditions  entre 
Solyman  ôc  le  roi  des  Romains  3 mais  Ferdinand  ni 
Caftaldo  11e  furent  point  nommez  dans  ce  traité  , 
croyant  que  cela  ne  convenoitpas  à leur  dignité.  En 
confequence  de  cette  trêve,  l’ambaiFadeur  du  Sultan 
Et  relâcher  & mettre  en  liberté  plulieurs  prifonniers 
de  guerre,  qui  auparavant  n’a  voient  pû  être  délivrez 
par  argent,  ou  par  échange  d’autres  qui  étoienten  la 
pujfîance  de  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  verifioient  la  prédiéHon 
qu’on  avoit  faite,  que~la  mort  tragique  du  cardinal 
Martinuhus,  ne  cauferoit  que  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intente  au  fiujet  du  meurtre  de  ce  cardinal  fût 
terminé.  Jules  Ï1I.  juftement  irrité,  aflembîa  foncom 
liftoire , où  l’on  examina  à fond  cette  affaire  3 & 
quoiqu’il  fût  dans  les  interets  de  la  maifon  d’Autri- 
che , cet  attentat  lui  parut  h noir  , que  rien  ne  fut 
capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d’abord 
citer  Ferdinand  à Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les 
ambafiadeurs  de  ce  prince,  Sc  ceux  de  l’empereur 
fon  frere  , employèrent  en  vain  leurs  preffantes  fol- 
Ijcitations.  Le  pape  leur  répondit:  “ Si  Martinufius 
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étoit  un  li  méchant  homme,  pourquoi  me  l’avoir  44 
propofé  pour  être  cardinal  ? Pourquoi  avoir  folli-  44 
cité  h fortement  le  facré  college  en  fa  faveur  , 44 
comme  un  homme  d'un  mérite  éminent  , d’un  44 
courage  magnanime  , d’une  probité  à l’épreuve , 44 
dont  les  fervices  étoient  néceffaires  à la  chrétienté  ? 44 
Et  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  inftances  j mais  après 
qu’on  eut  obfervé  toutes  les  formalitez  j uridiques  que 
rcqueroit  cette  affaire  , il  fulmina  excommunication 
majeure  contre  Ferdinand,  & contre  les  auteurs, 
fauteurs  & miniftres  de  cet  affaffmat.  La  bulle  eft 
datée  du  mois  d’ Avril.  Le  pape  la  fit  dreffer  pour 
être  affichée  de  publiée  chez  tous  les  peuples  Chré- 
dens. 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentence, 
■edoubla  plus  fortement  fes  follicitations  pour  arrê- 
:er  au  moins  les  fuites  de  cette  excommunication, 
daftaldo  fur  qui  cet  anathème  t.omboit  plus  parti- 
:ulierement  encore  , comme  le.  principal  auteur  de 
a mort  violente  du  cardinal  , en  fut  plus  aigri  que 
ouché , de  ayant  écrit  fur  ce  fujet  le  vipgt-deuxié- 
11e  de  Juillet  à Afcagne  Centorio,  il  fe  plaint  dans 
:es  lettres,  qu’après  avoir  tous  les  jours expofé  fa  vie 
i mille  dangers  en  combattant  contre  les  Turcs  pour 
e.falut  de  la  religion  , de  mis  en  fuite  par  fa  valeur 
es  infidèles  , les  Moldaves  & les  Tartares,  le  pape 
e charge  & l’accable  de  cenfures  , comme  s’il  étoit 
m malfaiteur,  de  fe  déchaînant  enfuite  contre  la 
nemoire  du  cardinal  , il  l’appelle  un  cerbere  infidèle 
>lûtôt  qu’un  Chrétien  , qui  avoit  appelle  les  Turcs- 
11  Hongrie.  Cependant  l’empereur  obtint  par  fon 
rédit  de  par  la  crainte  de  fon  reffentiment  une  fuf- 
Tome  XXX.  1 i i 
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' penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à Rome 
jufqu’à  une  plus  ample  information  : quoique  Ferdi- 
nand pour  11e  pas  irriter  le  pape  fe  regardât  comme 
excommunié,  8c  fe  difpenfât  d’entrer  dansieglife, 
& de  participer  aux  facremens  j mais  cet  interdit  ne 
dura  pas  long-tems.  L’affaire  fut  remife  à quatre 
cardinaux  qui  furent  chargez  de  l’examiner  avec  at- 
tention , 8c  de  faire  informer  de  nouveau  contre  les 
coupables. 

Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiffion,  8c  tâ- 
chèrent de  s en  acquitter  de  maniéré  a ne  pas  irriter 
la  maifon  d’autriche  qu’ils  vouloient  ménager.  L’ex- 
pedient  qui  leur  parut  plus  propre  pour  y réuffir, 
fut  d’envoyer  furies  lieux  des  commiffaires  pour  in- 
former du  fait , & entendre  les  témoins.  Cependant 
comme  on  Ibupçonnoir  que  le  cardinal  avoit  été 
tué  plûtôt  parce  qu'on  vouloir  avoir  fon  bien,  que 
pour  aucune  trahifon  & que  d’ailleurs  il  n’avoit 
point  fait  de  teftament,  fa  fainteté  ordonna  que  les 
tréfors  du  défunt  qui  montoient  , difoit-on  à plus 
d’un  million , feroient  appliquez  au  fifc  dupapejuf- 
qu’à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étant 
trouvez  beaucoup  moindres  qu’on  ne  l’avoir  publié, 
une  partie  avoit  été  diffipee,  8c  l’autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à l’armée  qu’on 
enfretenoif  contre  les  Infidèles  j le  pape  ne  voulut 
pas  infifter  davantage. 

Les  commiffaires  envoyez  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  à Vienne  par  Ferdinand,  & 
par  Maximilien  fon  fils.  Et  quoique  Jules  III.  eût 
eÇÛ  du  grand-vicaire  de  Weiffembourg  8c  d’autres , 


Z 
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des  témoignages  pofitifsque  Martinufius  n’ avoit  été 
aiïaffiné  que  par  l’ambition  ôc  l’avarice  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  , & qu’on  nepouvoit  rien  reprocher 
au  défunt 5 on  ne  laiiïa  pas  que  d’en  forger  de  con- 
traires à Vienne  , par  la  connivence  des  commi flai- 
res gagnez  par  prefens  ôc  par  promeiïes.  Câflaldo 
produiflt  deux  témoins  fubornez  , Emeric  ôc  Adam 
qui  avoienc  été  fecretaires  du  cardinal  3 on  les  inter- 
rogea à part  fur  ce  qui  concernoit  leur  maître  , ôc 
leurs  dépofitions  furent  fi  differentes  ôc  même  fl 
contraires , qu’elles  ne  fervirent  qu’à  juftifier  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme  , ôc  la  malignité  de  fes  en- 
nemis. Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  : mais 
comme  on  avoit  toujours  pour  but  de  ne  point  ai- 
grir l’empereur,  on  prit  le  parti  de  diflmiuler,  ôc  le 
pape  prononça  une  fécondé  fentence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  «5c  fes  complices  exemts  de  toute 
cenfure , Ôc  les  releve  de  l’excommunication  avec 
cette  claufe.  “ Pourvû  que  les  preuves  que  l’on  « 
avoit  apportées  de  Vienne  fuflent  véritables.  „ Mais 
cette  claufe  gâtoit  tout  : il  étoit  bien  certain  que 
les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  faufles,  ôc 
par  confequent  la  cenfure  demeuroit  toûjours  telle 
qu’elle  avoit  été  portée  d’abord  , puifqu’on  ne  la 
levoit  qu’à  une  condition  qui  n’étoit  pas.  Les  am- 
bafladeurs  de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvé- 
nient , ôc  refolus  d’y  remedier  , ils  firent  de  nouvel- 
les infiances  afin  que  le  pape  la  fupprimât.  Le  pape 
s’étant  enfin  rendu  à leurs  foîlicirations , la  claufe 
fut  btée  ôc  la  fentence  publiée  ainfi  à Vienne  fans 
aucune  reftridlion.  En  confequence  Ferdinand  ÔC  le 
relie  des  conjurez  furent  remis  dans  leur  premier 
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état;  mais  on  ne  laiffa  pas  en  Hongrie  & a Rome, 
ôc  par  tout  ailleurs  de  regarder  cette  fentence  com- 
me des  lettres  de  grâce,  plutôt  que  comme  un  a&e 
de  juffice  ; ôc  l’on  fut  toujours  perfuadé  que  le  car- 
dinal avoit  été  tué  injuflement. 

Vers  le  même  tems  Elizabeth  reine  de  Hongrie, 
fuivant  les  pernicieux  conlèils  de  Petroyitz  , Luthé- 
rien zélé,  fon  confident  , donna  un  édit  à Torda 
qui  permettoit  l’exercice  de  cette  nouvelle  religion 
dans  la  Tranfylvanie  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
mination de  cette  princelfe  ôc  de  celle  du  roi  Jean. 
Cette  permiffioncaulà  de  grands  maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y vit  les  évêques  méprifez  , les  ecclefiafti- 
ques  dépouillez  de  leurs  biens , chaffez  de  leurs  égli- 
fes , ôc  les  religieux  de  leurs  cloîtres  , ôc  les  défor- 
més allèrent  fi  loin  , que  Solyman  tout  infidèle 
qu’il  étoit  , en  fut  fcandalifé  ôc  irrité.  Il  en  écrivit 
meme  a la  reine , ôc  lui  manda  qu’elle  ne  devoit 
pas  fouffrir  dans  la  religion  ces  nouveautez  qui  en- 
traineroient  (a  ruine  Ôc  celle  du  royaume  : qu’elle 
avoit  devant  les  yeux  les  meurtres,  les  féditions  , les 
guerres  civiles  que  cette  malheureule  feéle  cauloit  en 
Allemagne  ; que  fi  elle  n’arrêtoit  pas  ces  nouveau- 
tez, en  rétablifiànt  la  religion  de  lès  peres , il  lapri- 
veroit  de  la  proteébion  ôc  le  déclareroit  fon  ennemi. 
La  reine  fut  furpriie  de  ces  menaces,  mais  comme 
elle  en  cralgnoit  l’effet  , fon  intérêt  lui  fit  prendre 
un  parti,  en  faveur  duquel  fon  devoir  n’avoit  pu 
I obliger  de  le  déclarer,  elle  révoqua  l’édit  de  Torda, 
ôc  en  donna  un  contraire  j mais  la  plus  grande  par- 
tie du  mal  etoit  déjà  fait,  ôc  ce  lecond  édit  fût  très- 
mal  exécuté. 
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En  Pologne  î’héréfie  Luthérienne  faifoit  aufii  de 
continuels  progrès.  L’on  y voyoit  les  prêtres  fe  marier 
publiquement , & les  peuples  communier  fous  les 
deux  efpeces  j enforte  que  dans  les  états  tenus  à Pe- 
tricovv , quelques  grands  du  royaume  demandèrent 
qu’on  fît  un  édit  pour  accorder  ces  deux  articles. 
Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  fes  états  déchirez 
par  rhéréhe , n’oublia  rien  pour  réprimer  ces  nou- 
veautez,  & pour  s’en  tenir  à ce  qui  avoir  été  défini 
par  le  concile  de  Trente  qui  n’étoit  pas  encore  fuf- 
pendu  : & le  pape  exhorta  ce  prince  à employer 
toute  fon  autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son 
bref  effc  daté  du  vingt-huitième  de  Janvier  , & il 
fut  accompagné  d’un  fécond  pour  l’évêque  de  Cra- 
covie,  & d’un  troifiémeaddreffe  aux  états  afiemblez 
àPetrikow.  Ce  qui  donna  lieu  à l’hérélie  de  fe  ré- 
pandre dans  ce  royaume  , ce  fut  en  partie  une  dif- 
pute  qui  s’éleva  entre  les  évêques  & les  Seigneurs  à 
l’occafion  d’un  chanoine  deKiovie  nommé Stanifias 
excommunié  par  fon  évêque  pour  s’être  marié  , fans 
toutefois  renoncer  à la  religion  Catholique,  & d’au- 
tres nobles  accufez  d’héréfie.  Les  feigneurs  voulant 
s’exempter  de  la  jurifdidtion  épifcopale, prétendoient 
que  le  jugement  de  l’herefie  appartenoit  au  roiàl’ex- 
clufion  des  évêques  j mais  le  roi  ayant  prononcé  en 
plein  fenat  une  lèntence  favorable  à ces  derniers,  les 
grands  en  furent  fi  irritez  qu’ils  ne  cefferent  depuis 
ce  tems-là  de  perfecuter  le  clergé:  & les  évêques  ne 
pouvant  faire  exécuter  l’ordonnance  du  roi,  l’héréfie 
profita  de  ces  diffenfions  pour  s’étendre  , & s’établir 
fur  les  ruines  de  la  charité  & de  la  vérité. 

En  Allemagne  les  partifans  de  la  nouvelle  doc- 
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trine  n’etoient  pas  moins  clivifez  enrre  eux  qu’ave> 
les  Catholiques , à foccafion  d’Ofiander  , de  Stan 
car,  & des  Sacramentaires , contre  lefquels  Joachin 
Weftphale  miniftre  Luthérien  de  Hambourg,  écri 
vit  clans  cette  année  1552.  un  ouvrage  latin  dansle 
quel  iHrecüeilloit  toutes  les  opinions  confufes&con 
tradiéloires  touchant  la  cène  du  Seigneur,  tirées  de 
livres  des  Sacramentaires  3 & montroit  que  leurs  er 
reurs  & leurs  blafphêmes , méritoient  plûtôc  d’êtn 
punis  que  réfutez  : il  attaquoit  particulièrement  Cal 
vin  qui  faifoit  femblant  , difoit-il  , de  s’accorde: 
avec  ceux  ae  Zurich.  Ce  livre  r’alluma  la  guerre  Sa 
cramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  df 
Luther.  Pour  bien  entendre  l’origine  de  cette  dif 
pute,  il  faut  rappeller  ce  qu’on  a dit  ailleurs  , qu< 
1 églife  de  Zurich  3c  Calvin,  ne  convenant  pas  d’a- 
bord fur  la  doétrine  de  rEuchariftie,  fe  raccommo- 
dèrent en  l’année  1 549.  par  un  traité  de  paix  qu 
contenoit  vingt-  fix  articles , & qui  fut  nommé  * Con- 
pmement  mutuel  fur  l affaire  du  Sacrement.  Les  Luthérien! 
rigides  furent  choquez  de  cet  accord,  & l’attaque- 
rent  par  plu  heurs  ouvrages  3 ce  fut  à cette  occafion 
que  Weftphale  publia  celui  dont  on  a parlé  fous  k 
titre  de  Farrago , C ‘Te.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre 3 & il  le  fit  en  15  54.  par  un  petit  livre  ou  il  frap- 
pa rudement  W eftphale  fans  le  nommer  3 il  n’eut 
pas  le  nieme  ménagement  deux  ans  après  , lorfqu’il 
réfuta  la  réponfe  de  cet  adverfaire,  ni  en  l’an  1 557. 
lorfquil  lui  addreffa  un  nouvel  écrit  3 car  il  le  nom- 
ma dans  1 un  3c  dans  l’autre  de  ces  deux  ouvrages.il 
1 abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  efl: 
üigne  de  remarque.  Il  portoit  : Le  dernier  avertifement 
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Je  Jean  Calvin  à Joachim  Wefl'phale , auquel  s il  n obéit , il 
fera  mis  déjot  mais  dans  l'endroit  ou Jaint  Paul  commande  quon 
mette  les  heretiques  opiniâtres.Beze  contipuala  difputeavec 
beaucoup  d’animofité.  Weftphale  les  réfuta  l’un  &. 
l’autre  par  fès  écrits , & tailla  entre  autres  ouvrages, 
des  lettres  touchant  les  pernicieux  changemens  de  la 
religion , la confeffion  des  églifes  Saxonnes,  uneépî- 
tre  dans  laquelle  on  répond  aux  injures  de  Calvin  ; 
des  dilïèrtations  touchant  les  œuvres,  &c.  il  ne  mou- 
rut que  dans  l’année  1 574.  à Hambourg. 

Calvin  ne  pafTa  pas  cette  année  à Geneve  plus 
tranquillement  que  les  autres;  la  difpute  qu’il  avoir 
eue  avec  Bolfec  l’année  precedente  ne  fut  pas  telle- 
ment afloupie  qu’elle  ne  foulevât  encore  beaucoup 
de  perfonnes  contre  lui;  les  difiîcultez  qui  fe  trou- 
voient  dans  une  queftion  aufîi  épineufe  qu’étoit  le 
fujet  de  ce  différend  , excita  la  curiofité  de  certains 
efprits  qui  ne  penfèrent  qu’à  combattre  fonfyflême; 
ainil  on  en  difputoit  non-feulement  dans  la' ville, 
mais  dans  toutes  les  provinces , 8c  chacun  prenoit 
fon  parti  fuivant  la  pafTion  qui  l’animoit.  Il  y eue 
même  des  pafbeurs  du  canton  de  Berne  qui  voulurent 
lui  faire  un  procès  de  ce  qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du 
péché,  ce  que  Bolfec  lui  avoit  déjà  reproché.  A Bafle 
Gaftalionmême  décrioit  Calvin  en  fecret;  & les  Ca- 
tholiques ne  l’épargnoient  pas. 

Pendant  quel’hérefîe  troubloitainfi  prefque  toute 
l’Europe,  François  Xavier  continuoit  d’étendre  l’é- 
glife  du  Seigneur  dans  les  pays  les  plus  éloignez.Etant 
à deux  lieux  de  Bungo  , où  le  roi  de  ce  pays  l’avoit 
fortement  invité  , Etienne  de  Gurna  , capitaine  de 
vaiffeau  vint  au-devant  de  lui  , & le  trouva  voya- 
geant à pied  , portant  fur  fes  épaules  les  ornemens 
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44°  Histoire  Ecclesiastique: 

“ nécelfaires  pour  célébrer  la  meffe  ; auffi-tot  on  lui 
NsI^52*  préfenra  un  cheval  ; 8c  tous  deux  accompagnez  de 
Tmfelin , viln  plufieurs  Portugais  arrivèrent  au  port,  où  l’on  tira 
i^xav.hb.*.  rout  je  canon  pOLir  \u[  fajre  plus  d’honneur.  Le  roi 
hbM^A’  hifi'  i^tmé  de  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  Tes  pro- 
Orletnd.  in  hifi.  ches  parens  avec  des  lettres  remplies  de  témoipna- 

Sodet.lib.il.  j i . ...  « U , , . & 

ri.  1 16.  ges  de  bienveillance,  pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver le  lendemain , 8c  marquant  l’envie  qu’il  avoit  de 
conoît'rc  la  religion. 

cxxix.  Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeil  pour 
favorablement  fçavoir  comment  Xavier  par-oîtroit  le  lendemain  à la 
du  rot  de  ce  cour  : 8c  voulant  accommoder  la  religion  à leur  va- 
tm feiin  ibid.  nue,  îîsforcerent  le  fàint  homme  de  paroître  devant 
é-’n.^'10’  leprince  dans  un  équipage  magnifique,  pour  con- 
sodeUiLiifn,  fondre,  dirent- ils,  plus  facilement  les  Bonzes  qui  le 
IZ4*  faifoient  palier  pour  un  malheureux  dont  la  pauvre» 

te  faifbit  horreur  : fuivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n’auroient  fans  doute  ni  donné  ni  Lui vi  ; 
chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits , 8c  l’on 
conduifit  le  pere  à l’audience  du  roi  avec  un  appa- 
reil des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montez  fur  des 
petites  barques  donc  les  voiles  étoient  de  foye  , 8c 
ornées  d’enfeignes  magnifiques.  On  entendit  de  tou- 
tes parts  le  fon  dns  trompettes , 8c  fur  le  rivage  fe 
trouva  un  feigneur  envoyé  du  roi  pour  conduire  le 
faint  en  litiere  jufqu’à  la  cour  j mais  il  voulait  s’y 
rendre  à pied,  il  fut  reçu  du  roi  de  Buogo  confor- 
mément à la  magnificence  de  fon  train  , 8c  la  haute 
idée  qu’il  avoit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vin- 
rent enfuite  lui  rendre  les  premiers  honneurs  avec 
les  céremoniens  qui  étoient  en  ufage  j 8c  l’on  dit  mê- 
me qu  un  jeupe  enfant  de  fept  ans  qui  avoit  beau- 
coup 
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çoup  d’efprit  lui  fit  un  difcours  très-poli  , & l’entre- 
tint enfuite  de  chofes  ferieufes  bien  au-deflùs  de  la 
capacité  de  (on  âge. Comme  le  pere  en  abordant  le  loi, 
voulut  fe  proffcerner  fuivant  la  coutume , ce  prince  le 
prit  aulïi-tôt  par  la  main  pour  le  relever  après  l’a- 
voir falué  de  trois  inclinations  de  tête , le  fit  afieoir 
auprès  de  lui  fur  un  fiége  pareil  au  lien.  Les  Bonzes 
mortifiez  de  cette  réception,  employèrent  tous  leurs 
efforts  pour  traverfier  le  faint  ; mais  il  les  confondit 
en  prefence  du  roi , (|ui  prit  fon  parti , & les  reduifit 
au  filence.  Après  cette  cérémonie , ce  prince  invita 
le  faint  à dîner,  mais  il  s’excufa , lui  fit  une  profon- 
de reverence  , 6c  le  pria  de  lui  donner  fon  conge  \ 
ce  qu’il  lui  accorda , en  le  priant  toutefois  de  le  venir 
bientôt  voir  pour  lui  enfeigner  la  religion  chré- 
tienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante- 
fix  jours  , travaillant  a l’inftruétion  ôc  au  falut  des 
habitans , non  fans  avoir  beaucoup  à fouffrir  dè  la 
part  des  Bonzes  , avec  lefquels  il  entra  fouvent  en 
difpute  , ôc  toujours  à fon  avantage.  Il  en  convertit 
a la  foi  catholique  un  fort  diflingue  entre  les  Japon— 
nois  nommé  Saquaygiran  , illuftre  par  fa  doétrine 
& par  la  nobleffe  de  fa  naiffance  *,  & il  l’engagea  a 
faire  a Dieu  un  aveu  public  des  égaremens  dans  les- 
quels il  avoit  vécu  , ôt  à demander  pardon  au  peu- 
ple qu’il  avoit  féduit.  Les  autres  Bonzes  outrez  de 
colere  attentèrent  à la  vie  du  faint  , menacèrent  le- 
peuple  delà  vengeance  de  leurs  dieux,  ôt  en  vinrent 
jufqu’à  cette  extrémité  que  défaire  fermer  les  portes 
de  tous  leurs  temples  dans  la  ville  , d’excommunier 
les  citoyens , & de  les  priver  de  la  participation  de 
Tome  XXX.  Kkk 


An.  1552., 
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M.  i , a.  lêUr  facnfices-  M?is ,Xavier “épnfa  leurs  embûches 
ne  ne  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces  3 & même 

confondit  le  plus  fçavant  d’entre  eux  nommé  Fira 
randono  dans  une  difputefurla  religion  en  préfence 
du  roi  i ce  qui  ne  fervit  qu’a  affermir  ce  prince  dans 
les  bonnes  difpohtions  ou  il  étoit  déjà  par  les  inftruc 
rions  du  pere  en  faveur  de  la  foi  catholique  , & à le 
rendre  favorable,  aux  chrétiens , fans  toutefois  fedé 
ciarer  ouvertement  pour  le  chrilKanifme  , peut-être 
f*ar  l’appréhenfîon  qu’il  avoir  de  fes  Bonzes  qui 
cxxxi  etC)ient  devenus  furieux.  J * 

XlVier  V°yan,t  Su’ilfaifoit  Peu  <*e  fruit  dans  ce 
deflein  d’aller  à Fay^  , prit  conge  du  roi  qui  lui  renouvella  tous  les 

"■S»  « ™?ens  d’eftime  & de  confiderauon  dont  il  étoit 
¥ '•  “*■  «Pablc>  & qui  lui  donna  beaucoup  de  marque  de 
Raynad.  hoc  on  amitié,  Ainfi  apres  avoir  fejourné  près  de  deux 
Orlœnd.  in  hiSI,  ans  & demi  dans  le  Japon , il  conçut  le  deflein  d’al- 
ler  dans, la  C,hine  : mais  ayant  fçû  que  félon  les  an, 

' ; tiennes  loix  du  pays  , aucun  étranger  ne  pouvoir  y 

•’  v.; , entrer  fans  expofer  fa  vie  , à l’exception  des  ambaf- 

fadeurs  ; apres  avoir  long-tems  délibéré  fur  cette  dé- 
tenie  il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui 
etoit  de  retourner  dans  les  Indes , & d’eno-ager  le 
Yiceroi  & l’évêque  de  Goa  à dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambafladeur  dont  il  feroitle  compagnon, 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l’évangile  â 
tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres.  Il  s’em- 
barqua fur  la  fin  de  1551.  & aborda  à Cochin  le 
Vingt-quatrieme  de  Janvier  1 5 51,  où  il  fit  quitter  le 
Mahometifme  au  jeune  roi  des  Maldives.  A peine 
iut-il  arrivé  à Goa  qu’il  follicita  le  viceroi  & l’évê- 
qee  a envoyer  un  ambaifaueur  à la  Chine  : ce  qui 


Livre  Cent  qu  ar ante- huit ie’me.  443  . 

ni  fut  accordé  i de  l’on  jetta  les  yeux  fur  Jacques  Pc-  J ^ ^ tt 
eira , tant  à caufe  de  fa  rare  pieté , que  par  rapport  a Vide  hane  epif- 
'étroite  liaifon  qui  étoit  entre  lui  de  le  faint.  Sa  libéra- 
ité  animée  du  zele  de  la  religion,  de  de  l’avancement  *0. 
lu  falut  des  âmes , furpaffa  l’attente  des  hommes , 
îe  ne  trompa  point  François  Xavier  > car  il  prit  1 affai- 
re tellement  à cœur  , qu’il  employa  la  meilleure  par- 
ie de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  de  aux  préfens 
îéceffaires } de  le  pere  en  moins  d’un  mois  obtint  fes 
lépêches , avec  les  lettres  patentes  de  les  préfens  du 
/iceroi  de  de  l’évêque, en  recommandant  l’ affaire  a 
D.  Alvaro  Thadayle  gouverneur  de  Malaca.  Le 
"ai  nt  en  écrivit  ou  roi  de  Portugal,  pour  lui  faire  ap- 
prouver ce  voyage  ; de  apres  avoir  donne  quelques 
ordres  pour  le  gouvernement  des  maifons  de  la 
tompagnie  dans  les  Indes , de  la  conduite  des  Mif» 
fions  , il  partit  de  Goa  le  quinziéme  d’ Avril  1552,. 
de  fe  mit  en  mer  pour  la  Chine. 

Les  premiers  jours  il  efluïa  une  tempete  dans  la- 
quelle  fon  vaiffeau  courut  beaucoup  de  danger , mais  qu\i  ^ou«  J 
le  faint  ayant  jetté  fon  reliquaire  dans  la  mer,  en  le  la  Chine, 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite  corde  , les  ^ 

vents  s’appaiferent , le  ciel  fe  découvrit , de  la  navh  7* 
gation  fut  f heureufe  qu’en  peu  de  jours  on  arriva 
à Malaca  , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  demonf- 
trations  de  joye  , de  beaucoup  d offres  de  fervice 
de  la  part  du  peuple.  Il  n’en  fut  pas  de  meme  du 
gouverneur , qui  irrité  contre  Pereira  de  ce  qu’il  avoit 
mieux  aimé  employer  fon  argent  à cette  Million  que 
de  le  lui  prêter  , traverfa  de  toutes  fes  froces  l’entre- 
prife  du  faint,  arrêta  Jacques  Pereira  , de  l’empêcha 
de  continuer  fa  légation  , fans  que  les  prières  de  les 

Kkkij 
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An.  icc  2 inftances  de  Xavier  puflent  le  fléchir,  & le  faire 
5 > '*  changer  de  fentiment.  Le  faint  pour  calmer  cet  ef- 
prit  irrité  lui  produifit  les  patentes  du  viceroi  de 
Goa  , les  lettres  de  levéque,  les  déférences  qu’il  de- 
voit  a un  légat  du  pape , le  tort  qu’il  alloit  procurei 
i 1' 'évangile, fans  que  le  gouverneur  voulut  fe  ren- 
dre. Xavier  voyant  fon  opiniâtreté  , alla  trouver 
Jean  Suarez  grand  vicaire  a Malaca  , & lui  expofa 
le  fait , le  fuppliant  de  vouloir  s’employer  pour  faire 
reülïir  cette  affaire  , ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il 
alla  trouver  D.  Alvaro  , il  le  conjura  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift  de  ne  point  s’oppofer  aux  déteins  du  pere 
Xavier.  Il  lui  dénonça  par  l’autorité  du  pape  les  cen- 
fures  de  l’églife,  en  cas  qu’il  continuât  dans  fon  op- 
position, il  l’exhorta  â ne  point  commettre  un  pé- 
ché Ci  énorme  , dont  Dieu  ne  manquerait  pas  de  ti- 
rer une  vengeance  rigoureufe  , mais  toutes  fes  ex- 
cxxxin  hortations  furent  inutiles . 

£ &X™  Xavier  v°yant  fon  obftination  en  vint  i l'excom. 
pÔÏÏ"rpf„r„  JTlunlcatIon  flue  le  vicaire  prononça  contre 

^ U Miffion  du  e gouverneur  ,,  ôc  tous  ceux  qui  le  foûtenoient  dans 
orUnd.  ibu.  loîî5  opiniâtreté  , ou  qui  y avoient  quelque  part  j mais. 

î n°btfK  Pas  davantage  par  cette  voie  que  parce!- 
Turfelin.  lib.  les  qui!  avoir  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la  permif- 
fion  de  continuer  fon  voyage  , pendant  lequel  il  eut 
nSaLe  eaucouP  a Souffrir.  Etant  abordé  â l’ifle  de  Sancian  , 
foii  pour  la  eloignee  de  la  terre  ferme  d’environ  vingt -cinq 
à l’ifle’ de  San-  beu^s  , vis-a-vis  la  province  de  Canton  , plufieurs 
™ Turfelin.  ub.  M^nds  Portugais  le  voyant  réfolu  â paffer  juf 

1 attend,  hb.  ?UeS  C anS  , ^bine  m^nIe  i ^U1  repreXenterent  avec 
“•  »•  f°rce • , ce  qu  on  lui  avoir  déjà  dit  i qu’il  étoit  défen- 

du très- ngoureuiement  aux  étrangers , fur  peine  de 
la  vie  , de  mettre  le  pied  dans  ce  pays  , fans  une 
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permiffion  particulière  du  magiftrat,  qu’on  n’accorde  ^\N.  i^z. 

que  très-difficilement  ; mais  il  répondit  à ces  mar-  Jntére^Xa, 

chauds  ce  qu’il  écrivit  à Perez  religieux  de  facom- 

pagnie  & fuperieur  de  la  maifon  de  Malaca. cc  Je  fuis 

choifi , dit-il , pour  une  fi  haute  entreprifb  , par cc 

une  grâce  fpeciale  du  ciel  : fi  je  doutois  de  l’cxé-. f<r 

cution  , & qu’effrayé  des  difficultez,  je  manquaffefC  <$•/*?• 

de  courage  , ne  feroit-ce  pas  quelque  chofe  de  ph<c 

re  que  tous  les  maux  dont  on  me  menace  ? Enfin ft 

la  réfolution  en  eff  pri'fe  , je  veux  aller  à la  Chine, cc 

& rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  def- cf 

fein.  Que  tout  l’enfer  fe  déchaîne,je  m’en  mocque , cc 

pourvu  que  le  ciel  me  foit  favorable  ; car  fi  Dieu cc 

eff  pour  nous , qui  fera  contre  nous  \ <c 

Mais  étant  fur  le  point  d’exécuter  fon  projet,  de  cxxxv. 
nouveaux  obffacles  fe  préfenterent  -,  un  nouvel  inter-  ie  paflêrâca-ï 
prête  qu’il  avoir  été  obligé  de  prendre , foit  qu’il  fût 
o-agnéparles  Portugais  . ou  qu’il  craignît  le  danger  3 ^rfiùub. .s* 

^ r r il  1 ■ ol-  ° IJ  10 ‘ & 

refufa  de  le  conduire  , ôe  le  quitta  ; un  marchand  Ot'lanÂ.  ibid 

qui  devoit  auffi  l’accompagner  8c  le  mettre  fecrete-  & 
ment  jufqu’aux  portes  de  Canton  , n’ayant  pas  plus 
de  fidelité  que  l’interprète  Chinois , manqua  pareille- 
ment de  parole.  Tous  ces  contre-tems  firent  retom^- 
ber  Xavier  dans  une  maladie  qui!  avoir  eue  un  peu 
après  fon  arrivée  a Scancian  danslemois  d’Oétobre, 
de  qui  l’avoit  obligé  de  garder  le  lit  pendant  quinze 
jours.  Comme  il  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli , la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Alors  il  commença  a douter  que  Dieu  l'appel- 
lât  à la  Chine  5 il  fe  retira  fort  abbattu  dans  le 
vaiffeau  qui  fervoit  d’hôpital  aux  malades  , ôe 
il  fut  reçu  à titre  de  pauvre  , difpofé  a mourir  en 

K k k iij, 
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■ cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  tête  qui  le 
tourmentoient } /accompagnez  de  dégoût  ôc  de  co- 
lique , dont  I agitation  du  vaifTeau  étoit  la  caufe 
1 obligèrent  a reprendre  terre.  Il  y refta  afTez  long' 
tems  expofe  aux  injures  de  l’air*  , jufqu’à  ce  qu’un 
Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  fit  porter 
dans  la  cabane.  Il  y demeura  dix  jours  privé  détour, 
par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’o- 
bhgations.  Il  fut  faigné  deux  fois,  mais  fi  mal , que 
les  nerfs  en  furent  offenfez  & qu’il  en  tomba  en  corn 
vullion  : fentant  fon  mal  s’augmenter , il  comprit 
que  Dieu  vouloit  finir /es  peines.  Il  ne  s’occupa 
plus  que  des  penfées  de  l’éternité  jufqu’au  vingt-  hui 
tieme  de  Novembre , qu’il  n’eût  plus  de  connoif- 
lance , Ôc  que  le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries  con- 
tinuelles , où  il  ne  parloir  que  de  Dieu  ôc  de  fon 
voyage  de  la  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole  qu’il 
recouvra  cependant  trois  jours  après  avec  une  con- 
noiffance  parfaite, il  laififa  entrevoir  encore  quelque 
peine  de  mourir  ainfi  d’une  mort  commune  plutôt 
que  par  le  martyre  ; mais  un  moment  après  , il  fe 
fournit  finis  icferve  a la  volonté  de  Dieu  , entre  les 
mains  duquel  il  remit  fon  elprit  le  deuxiémè  jour  de 
Décembre.  Il  etoit  âgé  d’environ  quarante  fix  ans , 

f fn  avoit  dix  ôc  demi  dans  fa  miffion  des 
Indes. 

Auffi-tôt  qu  il  fut  expire  , Antoine  fon  ancien 
interprète  qui  ne  1 avoir  point  abandonné  dans  fa 
maladie  , courut  au  vaifTeau  pour  demander  les  or- 
nemens  dont  il  fefervoit  pour  dire  la  meffe.  Les  Por- 
tugais qui  étoient  dans  ce  vaifTeau  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  fa  mort  qu’ils  fe  mirent  à pleur ei* , ôc  ac- 


\ 
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:ompagnerent  l’interprète  jufqu’â  la  maifon  , pour 
•endre  au  défunt  les  derniers  devoirs  î on  le  revêtit 
les  habits  facerdotaux,  onle  mit  dans  un  cercueil  de 
^ois , & on  l’enterra  fur  le  rivage  proche  le  port.  L’on 
étoit  tout  prêt  de  jetter  la  terre  fur  le  corps  , lori- 
qu’un  des  afïiflans  propofa  d’y  jetter  de  la  chaux  vi- 
ve , afin  que  les  chairs  étant  plutôt  confumées  on 
pût  plus  facilement  tranfporter  fes  offemens  aux  In- 
des. On  ouvrit  donc  fon  cerciieil  , on  y jetta  beau- 
coup de  chaux  , & on  le  couvrit  de  terre  , en  mar- 
quant le  lieu  de  fa  fépulture  avec  de  groffes  prières. 
Vers  le  milieu  de  Février  de  l’année  fuivante , on  le 
déterra  pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaiffeau  qui  de- 
voit  aller  prendre  Pereïra  a Malaca , 6c  le  tranfporter 
aux  Indes  ; mais  malgré  la  chaux  qu’on  y avoit  mi- 
fe  , on  trouva  ce  corps  aufh  frais  ôc  auffi  entier  que 
celui  d’un  homme  vivant  , fes  vêtemens  nullement 
gâtez,  6c  les  refies  précieux  du  faint  répandant  une 
odeur  très-agréable.  Celui  qu’on  avoir  chargé  d’al- 
ler déterrer  fes  ofTemens  fut  fort  furpris  de  trouver 
le  corps  en  cet  état } 6c  craignant  qu’on  ne  voulût 
pas  croire  le  récit  qu’il  en  feroit , il  coupa  de  lacuifle 
un  petit  morceau  de  chair  pour  lui  fervirde  preuve. 
Alors  le  pilote , ceux  qui  l’a  voient  fecouru  dans  fes 
befoin‘s,les  autres  qui  l’avoient  maltraité  pour  flatter 
la  paflion  du  gouverneur , tous  enfin  fe  mirent  à pleu- 
rer, frappant  leur  poitrine,  & rendant  témoignage 
a fa  fainteté.  Le  corps  fut  mis  dans  le  vaiffeau  qui  le- 
va l’ancre  du  port  de  Sancian  , & arriva  heureufe- 
ment  a Malaca  le  vingt-deuxième  de  Mars,  où  Pereï- 
ra lui  fit  faire  des  oùfeques  magnifiques,  après  l’avoir 
dépofé  dans  i’égiile  de  Notre-Dame  du  Mont. 
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Ce  faine  dépôt  demeura  jufqu’au  mois  d’Àout 
prefque  fans  honneur , lorfque  Jean  Beira  prêtre  de 
la  focieté  avec  deux  autres  Jefuites  paffant  par  Ma- 
laça  } voulut  voir  le  corps  du  faint  qu’on  publiait 
n’avoir  jaoint  été  corrompit.  Ils  vinrent  donc  fecret- 
renient  a 1 eglife  pendant  la  nuit , ôc  trouvèrent  le 
corps  auffi  entier , ôc  aulfi  frais  , que  s’il  eut  été  vi- 
vant,  quoiqu  il  fut  mort  depuis  près  de  neuf  mois. 
Jacques  Pereira  qui  y etoit  prefent,  touché  comme 
les  autres  a un  h grand  miracle  , le  fit  ôter  de  cet 
endroit  pour  le  mettre  dans  la  facriftie  de  leglife, 
ôc  eut  foin  de  lui  faire  faire  un  nouveau  cercueil 
d’un  bois  prétieux  , garni  d’étoffe  de  foye , ôc  cou, 
vert  de  drap  dor  , ou  l’on  renferma  le  corps  qui 
etoit  encore  enfanglanté  }ôc  qui  exhaloit  une  agréa- 
ble odeur.  Oh  le  garda  fecrettement  , jufqu  a ce 
qu’on  pût  commodément  le  tranfporrër  à Goa  5 ce 
qu  on  ne  fit  que  dans  lannee  Clivante  1554.  où  il 
fut  mis  dans  la  grande  chapelle  de  l’eglife  de  faint 
Paul, avec  tous  les  honneurs  qu’on  put  lui  rendre. 
Le  viceroi  , la  nobleffe,le  confeil  , les  magiftjrats  y 
parurent  en  rang  .&  en  habit  de  cérémonies , avec 
tout  le  clergé  , les  corps  des  marchands  ôc  les  arti- 
iàns.^  L on  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voir 
ces  faintes  reliques  , ôc  il  fe  fit  beaucoup  de  mira- 
cles a cette  translation. 

Saint  Ignace  eut  une  vive  douleur  de  la  mort  de 
ce  faint  homme  : c etoit  une  perte  pour  fa  focieté  , & 
pour  leglife.  La  première  trouvoit  toujours  des  corn 
tradiélions  , non-feulement  en  France  , mais  en 
d’autres  royaumes.  L’archevêque  de  Tolede  interdit 
tous  les  Jefuites  du  college  d’Alcala  , la  feule  mai* 

fon 
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Ton  qu’ils  eulfent  dans  Ion  diocèfe , &:  prononça 
une  fentence  d’excommunication  contre  tous  ceux 
qui  iroient  Te  confefier  chez  eux  : il  ordonna  aux 
curez  & aux  maifonsreligieufes  de  ne  laifler  ni  prê- 
cher ni  dire  la  melTe  dans  leurs  églifes  a aucun  de 
la  fbcietéi  & interdit  de  la  confelhon  tous  les  prê- 
tres de  Tolede  qui  avoient  fait  les  exercices  fpiri- 
tuels  chez  ces  peres.  Mais  le  confeil  royal  ayant 
condamné  la  conduite  de  l’archevêque , à qui  le  pape 
fit  écrire  aulfi  en  faveur  des  Jefuites,  ce  prélat  ré- 
tablit les  peres  dans  leurs  droits , Ignace  l’en  re- 
mercia par  une  lettre , dans  laquelle  il  lui  promit 
que  les  religieux  d’Alcala  ne  feroient  aucune  fonc- 
tion dans  Ion  diocèfe  fans  fon  agrément. 

Sa  compagnie  avant  la  perte  qu’elle  avoir  faite 
de  faint  François  Xavier , fe  fvit  privée  de  Claude 
le  Jay  qui  mourut  à Vienne  en  Autriche  le  fixiéme 
du  mois  d’Aout  1 5 51.  Il  étoit  Savoyard,  natif  d’An- 
necy , & fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans 
la  focieté  d’Ignace.  Le  perele  Févre  qui  l’y  avoit 
reçu  en  153  5.  à Paris,  le  conduifit  l’année  fuivante 
a Venife  i &;  dans  la  fuite  il  défendit  avec  zélé  la 
religion  catholique , en  Italie , en  Suabe  & en  Alle- 
magne. Comme  il  étoit  fçavant , les  évêques  alloient 
fouvent  écouter  fes  leçons  publiques  *>  & Georges 
Jruchfés  évêque  d’ Ausbourg , lui  fit  l’honneur  de 
le  choifir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente. 
Ferdinand  Roi  des  Romains  frere  de  l’empereur  l’ho- 
nora  fouvent  de  fes  vifites , & voulut  lui  donner 
l’évêché  de  Tergowifck,  enfuite  celui  de  Vienne, 
qu’il  refufa  conftamment.  L’Academie  de  Vienne 
lui  fit  de  grands  honneurs  à fa  mort,  & l’Univerfi- 
Tome  XXX.  LU 
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k té  d’Ingolftad  où  il  avoir  enfeigné  la  théologie , lut 
‘ donna  des  marques  de  foneftime  paruneinfeription 
fort  honorable.  Infcription  qu’elle  fit  mettre  en  la- 
tin dans  les  écoles  , avec  le  nom  de  Jefus  à la  tête. 

Saint  Ignace  penfa  perdre  encore  le  pere  Fran- 
çois de  Borgia  autrefois  duc  de  Candie , mais  ce  fut 
dune  autre  maniéré.  Quand  f empereur  Charles  V. 
eut  appris  le  changement  de  ce  duc,  & la  vie  failli- 
te qu’l  J menoit  dans  la  focieté,  dont  il  avoir  ein- 
brafié  les  vœux  & la  profeffion  , fine  penfa  plus  qu’à 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal , & il  follicita 
Jules  III.  a le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoir  conçu 
le  même  deifein  dès  l’année  precedente  en  voyant 
le  duc,  fut  réjoui  de  voir  que  l’empereur  y prenoit 
auffi  intérêt , & il  réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochai- 
ne promotion  qu’il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y 
confentirent  avec  joye  , & defiroient  déjà  de  l’avoir 
pour  collègue.  Mais  faint  Ignace  n’en  eut  pas  plu- 
tôt avis,  quil  employa  tous  les  moyens  poffibles 
pour  s y oppofer.  Il  s’enferma  trois  jours  entiers 
pour  fie  mettre  en  prières,  il  engageatous  fies  compa- 
gnons de  Rome  à faire  la  même  chofie,  & quelques 
inftances  que  lui  firent  la-defïus  & . les  miniffres  de 
l’empereur  & les  partifans  de  la  maifon  de  Borgia, 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  vouloit  pas  que  Fran- 
çois fut  cardinal;  enfin  après  avoir  fait  agir  beau- 
coup de  personnes  auprès  de  Jules  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution  , voyant  que  c’étok  fans  foc- 
ces,  il  alla  lui-même  fe  jetter  à les  pieds,  lui  repré- 
senta que  Dieu  ayant  appellé  le  pere  François  de 
Borgia  à une  vie  toute  différente  de  celle  où  l’on 
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•vouloir  l’engager  , marquoit  affez  t^u’il  voulait  être 
glorifié  en  lui  par  cette  voye  du  mépris  du  monde  ; 
que  ce  ferait  faire  tort  à 1 eglife  de  la  priver  d’un 
tréfor  fi  rare  ôc  fi  nécefTaire  de  l’humilité  chrétien- 
ne j que  ce  feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équita- 
blement du  deffein  de  François  dans  fa  retraitte , a 
qui  l’on  reprocherait  qu’un  chapeau  de  cardinal  lui 
avoir  fait  remettre  le  duché  de  Gandie  entre  les 
mains  de  fon  fils  qu’enfin  fa  compagnie  recevrait 
une  playe  dangereufe  , fi  l’on  donnoit  cette  entrée 
à,  l’ambition  , dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s’étoit 
jufqu’alors  heureufement  garantie. 

Le  pape  touché  des  raifons  d’Ignace,  mais  em- 
barraflé  fur  l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  à l’empereur  5e  au  college  des  cardinaux , 
prit  l’expédient  que  lui  fuggera  ce  faint  pour  les  fa- 
tisfaire  , fans  mettre  fon  ordre  en  danger  , 5e  fans 
fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d’offrir  au  pere 
François  le  chapeau  de  cardinal , ôc  de  le  preffer 
même  de  le  recevoir,  mais  de  ne  l’y  pas  obliger 
par  un  commandement  exprès  : ce  qui  réüffit  au  gre 
de  Borgia , qui  quoiqu’affligé  de  voir  que  le  monde 
penfât  encore  à lui,  fe  confola  d’ailleurs  à la  vue 
de  la  bonté  de  Dieu  qui  mettoit  une  fi  grande  con- 
formité entre  les  intentions  de  faint  Ignace  ôc  les 
fiennes.  Peu  de  tems  après  il  reçut  ordre  de  fon  gé- 
néral de  quitter  fa  folitude  de  Bifcaye  pour  aller 
contribuer  au  falut  des  autres  : il  obéît , 5e  le  facri^ 
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fice  qu’il  fit  de  l’inclination  qu’il  avoir  pour  la  re- 
traite fut  recompenfé  des  fruits  que  fes  prédications 
ôc  fes  confeils  firent  dans  la  Caftille  , a Burgos,  a 
Valladolid  , à Salamanque,  5c  fur  tout  a la  cour  de 
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Am.  ic, a.,  Unfimte  Jeanne  fille  de  l’empereur  deftmée  Po« 
epoufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Porta, 
gai.  Il  n eut  pas  moins  de  fucces  dans  toute  l’Anda- 
loulie  & dans  le  Portugal  même , où  il  pafla  à la 

priere  du  roi  & de  la  reine  Catherine  fœur  de  l'em- 
pereur, 

rfnïïôn  du  i Sa  C0™Pgnic  ac<îuit  cette  année  à Rome  le  col- 

coiiege  Germa-  appelle  Germanique  , parce  qu’il  fut  fondé  pour 

hb.  e ever  3e  jeunes  clercs  Allemands  de  nation  ,•  & les 
“et?e  en  ëtat  de  fervir  les  églifes  d’Allemagne-,  & 
d enieigner  une  dodrine  faine.  Ignace  entreprit  cet 
etabMement  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoir 
cte  lollicite  par  les  cardinaux  Moron  & de  Sainte- 
Croix.  Cette  même  année  Ignace  fit  un  voyage  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  reconcilier  le  duc  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanne  d’Arragon  fon  époufe; 
^ 11  y réüffit.  Ils  fe  remirent  enfemble  & vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme 
étant  revenu  a Rome  reçut  des  lettres  de  Jerome 
au  î aicheveque  de  Genes  qui  Pexhortoit  a unir  là 
iociete  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  : mais 
quelque  efiime  qu’il  fit  de  la  vertu  de  ces  religieux, 
il  ne  put  ecouter  la  propofition  de  l’archevêque  , & 
il  lui  répondit  qu’il  falloir  que  chacun  demeurât 
dans  Ion  état  naturel,  que  pour  être  tous  clercs  ré- 
guliers ôc  porter  le  même  habit  , ils  n’avoienr  pas 
tous  la  meme  réglé,  & qu’ils  ne  pdny oient  rien 
aire  de  plus  utile  à l’églife  , que  de  marcher  con- 
itamment  dans  l’efprit  de  leur  vocation.  Il  avoit  ré- 
pondu la  même  chofe  aufujet  desSomafques  & des- 
a neatins  qu’on  vouloir  de  même  unir  â fa  compa- 
gnie. Il  acquit  dans  cette  année  trois  colleges  â Pe- 
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roufe  > à Ugübio  & à Modene.  Il  envoya  des  ou- 
vriers dans  l’Ifle  de  Corfe  &c  dans  la  Valtelinej  Ôc 
Lainez  fut  fait  province!  en  Italie. 

Le  facré  college  perdit  trois  de  fes  membres  pen- 
dant cette  année  * içavoir  Gaddi  , Crefcentio  & 
Cœci.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  cardinal  Cref- 
centio. Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de 
janvier  étoit  né  à Florence  , & proche  parent  de 
Catherine  de  Medecis  reine  de  France.  Ce  fut  Clé- 
ment VII.  qui  le  nomma  cardinal  le  troifiéme  de 
Mars  152.7.  ôe  Gaddi  étoit  alors  évêque  de  Fermo , 
& avoit  déjà  exercé  les  charges  de  clerc  de  la  cham- 
bre &;  d’abbréviateur  des  lettres  apoftoliques.  Il  avoit 
aufli  conduit  le  monaftere  de  faint  Leonard  dans  la 
Poüille  en  qualité  d’abbé.  Ayant  pris  la  republique 
de  Florence  fous  fa  proteéfion  après  la  mort  tragi- 
que d’Alexandre  de  Medicis,  il  perdit  beaucoup  de 
la  réputation,  n’étant  pas  allez  fort  pour  s’oppofer  a 
Cofme  de  Medicis.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  France,  le  roi  François  I.  l’erm 
ploya  en  quelques  négociations  importantes,  ôe  le 
nomma  à l’évêché  de  Sarlat  en  1553-  pendant  que 
fesparens  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Fran- 
çoifes  qui  fervoient  en  Italie.  Il  fut  auffi  archevê- 
que de  Conza  & mourut  à Florence  âgé  de  foixan- 
te-un  an  , fept  mois  & vingt  jours.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  cle  fa  famille  qu’011  nom- 
me fainte  Marie  la  nouvelle , qui  eft  une  des  plus 
magnifiques  de  Florence , & Nicolas  Gaddi  fon  ne- 
veu fit  orner  fon  tombeau  d’une  infcription  fort 
fimple. 

Pompone  Cceci  Romain,  d’un  efprit  fort  vif  & 

L 1 1 iij 
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pénétrant  , fembloit  né  pour  les  grandes  chofei 
Apres ; s’eue  rendu  habile  dans  la  philofophie  t 
dans  laftronomie  , il  fut  fait  chanoine  de  faintjeai 
de  Latran,  puis  évêque  de  Civita-Caftellana  ; ei 
i;38.iannee  fuivante  il  eut  l’évêché  de  Nepi  en 
fuite  celui  de  Sutri , & fut  fait  vicaire  de  Rome 
Enfin  PaullII.  en  1541.  le  fit  cardinal  du  titre  d< 

rf  ?yrlaoe-  11  mourut  le  troifiéme  ou  quatriém, 
d Août  de  cette  année  : d’autres  mettent  fa  mor 
dix  ans  plutôt,  c’eft-à-dire  en  1-541.  l’année  mêm< 
oeia  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfîaftiques  morts  dans  cette  année 
ont  Frédéric  Naufea,  Jean  Cochlée  , Lazare  Bona. 
my,  -Paul  Jove,  Ambroife  Catharin , Nonius  ou 
Nunnez  de  Guzman , & film  Gregorio  Giraldi 
Frédéric  Naufea  croit  Allemand  & s'appellent  en 
latin  BlancicampUnus.  Il  fut  jurifconfulte  &' théolo- 
gien; & s’etant  rendu  célébré  par  fou  érudition  & 

Paf,  °n  zele  contre  les  novateurs,  tant  à Mayence 
qu  a lenne  en  Autriche , l’empereur  le  nomma  i 
evcche  de  Vienne  en  ! S44.  après  la  mort  de  Jean 
le  Fevre.  Lagrande  réputation  qu’il  setoit  acquife, 
détermina  Charles  V.  à l’envoyer  au  concile  dé 
Trente,  ou  il  mourut  le  fixiéme  de  Février  de  cette 
annee  apres  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l'éHife  ; 
on  a de  lui  quatre  difeours  fur  la  mefife  contre  les 
heretiques  imprimez  i Mayence  en  ,,17.  quatre 
centuries  d homehes  au  même  endroit  i5H.  cinq 
ivres  fur  les  conciles  qui  furent  publiez  à Leipfik  en 

vm3  A <îd‘ltre  UVieS  de  la  fin  du  fiecIe  > & trois  Ü- 
es  du  dernier  avenement  de  Jefus-Chrift,  à Co- 

-°gne  en  1555.  &•  beaucoup  d’autres  ouvrages -de 
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controverfe  & de  morale , recueillis  dans  l’édition 
de  les  œuvres  faites  à Cologne  chez  Quentel  en 
1^76.  Il  y a encore  de  lui  un  traité  allez  curieux  des 
chofes  merveilleufes.  imprimé  ieparément  a Cologne 
en  1 53-2..  avec  des  figures  , c*u  il  parle  des  monftres, 
des  prodiges,  des  cometes,  ôcdçs  autres  apparitions 
extraordinaires  & furprenantes , & qui  eft  divife  en 
fix  livres. 

Jean  Cochlée  dont  on  a fouvent  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire,  etoit  de  Nuremberg  , & fut 
chanoine  de  Breflaw  en  Silefie,  ou  félon  d’autres , 
doyen  de  Francfort  fur  le  Mein  > il  eft  certain  qu  il 
avoir  cette  derniere  dignité  , quand  il  le  rendit  a 
formes  en  15  2.1.  pour  y plaider  la  caufe  de  ie- 
glife  contre  Luther  , quoiqu’il  n’y  eut  point  été  in- 
vité. Comme  il  fut  celui  des  controverfiftes  de  fon 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu- 
thériens , il  s’attira  la  haine  des  Proteftans  qui  ne 
l’épargnerent  pas  dans  toutes  les  occafions.  Il  écri- 
vit contr’eux depuis  l’an  15x1.  jufqu’en  1550.  il  alli- 
fta  a prefque  toutes  les  conférences,  il  s’offroit  de 
difputer  contr’eux  , ôc  de  donner  fa  tete , en  cas 
qu’il  manquât  de  prouver  les  veritez  catholiques , ou 
de  détruire  les  împoftures  de  l’hérefie.  Enfin  après 
avoir  fi  long-tems  combattu,  il  mourut  a Breilaw , 
félon  quelques  auteurs  , ou  â Vienne  en  Autriche  , 
félon  d’autres  ,âgé  de  fonçante  & treize  ans  le  dixié- 
me de  Janvier  1552..  Nous  avons  parle  de  fes  ou- 
vrages dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

Lazare  Ronanry  ou  Ronamico  , de  Balfiano  dans 
la  Marche  Treviiane , écoit  fils  d’on  laboureur , qui 
l’avoit  déftiné  â fiuvre  fa  profeffion  : mais  ion  încii- 


An.  1552.. 
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A nation  pour  les  lettres  prit  le  deffus , ôc  ce  ne  fut 

An‘  1 5 5 2*  qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’étudier.  La  con- 
Mort  de  Lazare  noiffance  qu’il  acquit  des  langues  5c  de  l’antiquité  J 
*DeThmhi(i.  ^U1  firent  une & grande  réputation, que  Renauld  Po- 
jôln  imperia-  SF*  ^avo*t  a Padcfuë , l’engagea  a le  fuivre  à 
Us  in  mufto  Rome  , ou  il  le  trouva  en  152 .6.  torique  cette  ville 
sfoUbo*  mn.  pillée  par  l’armée  des  Impériaux,  ôe  où  nôtre 
n,l9‘  auteur  perdit  Tes  livres  6c  les  écrits.  Après  cette  per- 

te qui  lui  fut  fort  fenlible  , il  fe  retira  à Padouë , où 
il  fut  fait  profèffeur  en  éloquence  , 5c  y palfale  relie 
de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité , fans  ?que 
rien  fut  capable  de  l’en  faire  lortir  pour  d’autres  em- 
plois qu’on  lui  propofa.  Ceux  de  Boulogne  lui 
firent  des  offres  très-avantageufes , pour  l’engager  à 
venir  enfeigner  dans  leur  Univerlité.  Ferdinand 
alors  roi  de  Hongrie  voulut  l’attacher  auprès  de  fa 
perfonne,  5c  le  pape  Clement  VII.  ne  négligea  rien 
pour  l’attirer  a Rome  > mais  il  préfera  fon  repos  a 
toutes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  rendent  pas  plus 
heureux  un  efprit-.bien-fait.  Nous  n’avons  de  cet 
auteur  que  quelques  épîtres,  5c  quelques  difcours. 
Le  cardinal  Bembo , 5c  d’autres  grands  hommes 
de  fon  lîecle  furent  fes  amis.  Il  mourut  le  8.  de  Février 
15  51.  a l’âge  de  foixante  ôc  treize  ans,  5c  Jerome 
Negro  Vénitien  lit  fon  orailon  funebre.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Bonamico , qui  s’eft 
aulïi  rendu  célébré  par  fon  érudition. 

^cxlix.  Paul  Jove , célébré  hillorien  né  â Corne  en  Lom- 
.rien  Paul  joyei  hardie  , mourut  aulh  â Florence  fur  la  lin  de  cette 
ann^c  le  onzième  de  Décembre,  âgé  de  foixante  ôc 
verjus finem  neuf  ans  fept  mois  5c  douze  jours,  5c  fut  enterré 

dans  l’églife  de  faint  Laurent.  Le  pape  Clement 

VIL 
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VIL  lui  donna  l’évêché  de  Nocera.  Ceux  qm  ont 
dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  pafîionnément  l’évê- 
ché de  Côme , de  que  ce  fut, parce  qu’il n* avoir  pû 
l’obtenir,  qu’il  accufa  ce  même  pape  d’avarice  dans 
fon  hiftoire , fe  font  trompez.  Ce  ne  fut  pas  Clement 
VU.  mais  Paul  III.  qui  refufa  l’evêché  de  Côme  à 
Paul  Jove,  en  1548.  plus  de  treize  ans  après  la  mort 
de  Clement , comme  on  l’apprend  d’une  lettre 
d’Alciat  qui  eft  à la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  datée  de  Pavie  le  feptiéme  Oélobre  154 9.  de 
fert  de  réponfe  à une  autre  que  Paul  Jove  lui  avoit 
écrit  pour  lui  faire  part  de  fon  mecontentement  , 
§L  du  delTein  qu’il  avoir  formé  de  fortir  de  Rome  de 
de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la  medecine 
avant  que  d’être  évêque.  Il  s’acquit  un  fort  grand 
nom  par  fes  ouvrages  -,  mais  il  paffa  pour  une  plume 
vénale , de  forte  qu’on  n’ ajoute  pas  beaucoup  de 
foi  à fes  hiftoires  j de  quelques  auteurs  n’ont  pas  fait 
difficulté  de  dire  , que  les  avantures'd’Amadis  pa- 
roîtroient  aufïi  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove. 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut 
que  l’on  critique  dans  fes  hiftoires  qui  font  pourtant 
de  tous  fes  ouvrages  celui  qu’il  a le  plus  travaillé. 
On  l’a  accule  d’avoir  mené  une  vie  licentieufè , & 
d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu  de  à reciter 
fon  bréviaire.  Il  recevoit  tous  les  ans  une  penfion 
confiderable  du  roi  François  I.  qui  fut  le  pere  des 
lettres,  de  le  protecteur  des  fçavans.  Mais  après  la 
mort  de  ce  prince,  le  connétable  de  Montmorency 
qui  fut  rappelle  à la  cour,  où  il  exerça  la  charge  de 
grand-maître  delà  maifon  du  roi  lui  ayant  ôté  cette 
Tome  XXX.  Mmm 
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^ penfion,  Paul  Jove,  dont  la  plume  etoït  venaîe , 

^ * s’emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente  & 
unième  livre  de  Ton  hiftoire,  où  il  dit  contre  ce 
connétable  bien  des  choies  qu’il  n’auroit  jamais  a- 
vanccesfi  on  lui  eut  continué  fa  Penfion. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  compofa  & le  dernier 
qu  il  publia,  fut fon  hiftoire.il  en  forma  le  deftein 
dès  l’an  1515.  & il  en  continua  l’éxecution  pen- 
dant toute  la  vie.  Il  prit  pour  Ion  fujet  ce  qui  le 
pafia  de  Ion  temspar  toute  la  terre,  à commencer 
a 1 année  14514.  qui  fut  celle  où  les  François  con- 
quirentjNaples  lous  Charles  VIII.  Cette  hiftoire  com- 
prend quarante-cinq  livres,  & s’étend  jufqu’en  1 544; 
niais  il  y a une  lacune  confiderable  depuis  le  dix- 
neuvième  livre  jufqu’au  vingt-quatrième  inclufive- 
ment5  Ces  fix  livres  que  s’ét-endoient  depuis  la  mort 
de  Leon  X-  jufqu’à  la  prife  de  Pvome  l’an  1527.  ne 
contiennent  qu’un  petit  laminaire  des  évenernens» 
Vide  "Bajilium  Il  perdit  au  lac  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjacompo- 
in epiftoiâ dédie.  *e  *ur  cette  partie  de  fon  hiftoire  j &il  ne  vouîutni 
JnlL  k refaire  , ni  achever  ce  qui  y manquoit.  Deux  rai- 
fons  principales  l’en détournèrent;  l’une  qu’il  auroit 
fallu  encourir  1 indignation  de  certaines  perfonnes  5 
l’autre  qu’il  ne  vouloit  pas  exercer  fa  plume  fur  un 
fujet  trop  honteux  pour  l’Italie.  Et  ce  qu’il  faut  re- 
marquer, eft  qü  encore  qu'il  eut  allégué  ces  deux 
raifons  qu’il  regardoit  comme  une  très- bonne  apo- 
logie, il  ne  tailla  pas  de  s’engager  envers  le  public» 
dans  la  page  fuivante  à donner  la  partie  qui  man- 
quoit à fon  hiftoire:  outre  qu’il  apprend  qu’il  a 
fuppléé  à cette  lacune  par  des  vies  particulires 
qu’il  a publiées.  Ces  faits  font  rapportez  dans  la pré- 


’yovius  pr&fat. 
torii,  hiftoriar. 
Jui  finetn. 
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■ace  écrire  à Pife  ie  premier  de  May  1552..  ôc  elle  ^ ^ 
;ompofe  l’épître  dédicatôire  do  fécond  volume.  ' j)  * 
Gomme  l’auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fui- 
ent, il  n’eut  pas  la  fatisfaéfion  de  voir  fortir  de 
ieflbus  la  prefife  le  troifiéme  volume  qui  eft  le  der- 
nier. Il  fit  imprimer  fon  ouvrage  à Florence.  Le  pre- 

r r _ • ^ f J » D«  pifcibus  Rt- 

mier  ouvrage  qu  il  mit  au  jour  rut  ion  traite  des  ma  ni  s, 
boijïons , qu’il  dédia  au  cardinal  Louis  de  Bourbon;  HeroU- uhl'-^ 
Sc  l’épître  dédicatôire  eft  datée  du  Vatican  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  1 ^ 24.  Il  a aufîl  compofe  des  élo- 
ges des  grands  hommes,  un  traité  desdevifes,  & 
d’autres  ouvrages.  Il  avoit  un  frere  nommé  Benoît 
qui  prit  foin  de  fon  éducation,  & qui  eft  auteur 
d’une  hiftoirede  Suiffe.  Il  eut  aufti  un  petit  neveu 
nommé  comme  lui  Paul  Jove  qui  fut  évêque  deNo- 
cera , “&  qui  affifta  au  concile  de  Trente  en  1 5 d2. 
dix  ans  après  la  mort  de  l’hiftorien  dont  on  vient  de 


varier. 

Ambroife  Catharin , dont  le  nom  propre  éroit 
Politus  Lancelloîus , étoit  né  à Sienne  a ce  qu.  on  croit 
l’an  1483.  puifqu’après  avoir  enfeigné  dans  plufieurs 
Univerfitez  d’Italie,  jufqu’à  l’âge  de  trente-deux 
ans,  fous  le  nom  de  Lancelot , il  entra  dans  l’ordre 
de  faint  Dominique  à Florence  en  1 5 1 & fe  fit 

appeller  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement 
d’état  lui  fit  aufli  changer  d’objet  pour  fes  études: 
il  abandonna  celle  du  droit,  & s’appliqua  tellement 
à la  théologie,  qu’il  fe  rendit  dans  peu  célébré  par 
fes  écrits.  Comme  il  réficloit  à Rome , il  fut  envoyé 
à l’ouverture  du  concile  de  Trente  en  1 545.  il  fut 
choifi  pour  faire  le  fermon  de  la  troiiiéme  fefiion  le 
4.  de  Février  1547.  & s’y  diftingua  autant  parles 

Mmm  ij 
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. ^ opinions  particulières  éloignées  du  fentiment  com 

N,I552-  mon  des  théologiens , que  par  fa  profondé  érudi 
tion.  Dans  la  même  année  1547.  il  fut  nommé  i 
1 éyeché  de  Minori  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples , fufFragant  de  l’archevêché  d’Amalphi  j &Ju 
les  III.  qui  avoir  été  Ton  difciple  en  droit,  le  transfé- 
ra en  1 j j 1.  à 1 évêché  de  Conza  dans  le  même  royau* 
me:  mais  il  n’en  joüit  pas  long-tems,  étant  mort 
fubitement  a Naples,  dans  cette  année  1^42.  dans 
le  tems  que  le  pape  penfoit  àl’honorer  de  la  dignité 
de  cardinal. 

HiftoS^de  res  ^es  ouvrages  confident  en  des  commentaires  fur 
ouvrages,  & feS  les  cinq  premiers  chapitres  de  la  Genefe,  & fur  les 
ïicuJiers.  epitres  de  iaint  Paul , & les  épitres  canoniques  > 
dans  îefquels  il  combat  fbuventles  opinions  du  car- 
dinal Cajetan  , ayant  fait  des  remarques  exprès  con- 
tre les  commentaires  de  cet  auteur,  qu’il  accufe 
d avoir  avancé  pîulieurs  erreurs  pernicicufesà  la  re- 
ligion , & contraires  à la  dodrine  de  l’églife.  Il  a 
auffi  invente  un  nouveau  iyffcême  touchant  la  pré- 
deflination  Sc  la  réprobation,  fuivant  lequel  il  dis- 
tingue le  genre  humain  en  deux  claffesj  la  premiè- 
re efb  celle  des  élus  & des  prédeftinez  d’une  manié- 
ré Spéciale , aufquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les 
conduifènt  fi  infailliblement  au  falut,  qu’ils  ne  fçau- 
roient  manquer  de  l’obtenir,  fans  néanmoins  qu’ils 
perdent  leur  liberté  : & cette  clafle  n’eft  compo/e- 
que  d un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  lefquelles 
I3ieu  a une  prediledion  particulière  j telles  que  font 
la  fainte  Vierge,  les  Apôtres,  Paint  Paul,  & d’autres 
Pemolables.  La  féconde  claffe  comprend  tout  lerèfte 
des  hommes , que  Dieu  n’a  pas  prédefliné  au  falut 
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);\f  un  décret  fixe  & immuable  5 mais  (bus  unecon-  1 s1  s1 2, 
lirion  qui  peut  être  8c  n’être  pas,  8c  dont  le  fai  ut 
lépend  du  don  8c  du  mauvais  ufage  qu’ils  feront 
les  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  foûtient  ce 
yftêmc,  non-feulement  dans  fes  commentaires  fur 
écriture  fainte,  mais  encore  dans  un  traité  fait 
exprès  fur  la  prédeftination , 8c  dans  le  traité  de  la 
)rédeftination  excellente  de  Jefus-Chrift,  où  il  en- 
te dans  cette  queftion  fameufe  entre  l’école  de  faint 
rhomas  8c  celle  de  Scot,  fçavoir  fi  la  piedeftina- 
ion  de  Jefus-Chrift,  ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a 
•éfolu  l'incarnation -du  Verbe,  préfuppofe  le  péché 
l’Adam , ou  s’il  a été  prédeftiné  avant  la  prévifion 
le  ce  péché,  & fi  par  conféquent  Jefus-Chrift  fe  fe- 
:oit  incarné,  ou  ne  fe  feroit  pas  incarne  , fi  Adam 
l’eut  point  péché.  Catharin  embrafte  le  ientiment 
ie  Scot,  qui  foûtient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu, 
ipiand  même  Adam  n’auroit  point  peche,  &appor- 
te  plufieurs  raifons  pour  montrer  qu  il  etoit  conve- 
nable que  le  verbe  s’incarnât,  quand  même  Adam 
n’auroit  point  péché. 

C’eft  en  confequence  de  ce  fentiment  qu’il  avan- 
ce dans  le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  8c  de 
la  chûte  des  mauvais,  que  le  péché  de  ces  derniers 
a confifté  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  reconnoître 
le  decret  d’incarnation.  Il  a fait  aufli  un  traité  de 
la  chute  de  l’homme  ,■&  du  péché  originel , qu’il  fait 
confifter  dans  l’a&ion  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu , qui  eft  un 
péché  en  nous  ,en  tant  que  notre  volonté  eft  com- 
prit dans  la  Tienne.  Il  n y a point  de  Tu  jet  fur  le- 
quel il  fe  foit  plus  étendu,  que  celui  de  1 immaculée 

M m m iij 
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An  K,,  conception  de  la  Vierge,  qu’il  établit  non  fur  ui 
tradition  confiante  , mais  fur  plufieurs  raifot 

CLir.  nemens  generaux.  licite  faint  Auguftin  comme  f 

Son  lent  iment  | t \ p p . O * 

fin:  l’Immacu*  ^ oraoie  a ion  ientiment,  il  le  prouve  par  le  coJ 
de  S”  lentement  des  univerfitez,  par  le  concile  de  Balle 
v-ge.  la  fête  même  qu’on  en  a établie , & la  réyelatio 
faite  à fainte  Brigide,  fur  les  prérogatives  de  ceti 
fainte  mere  de  Dieu , 8c  fur  plufieurs  autres  conf 
délations.  Il  y a un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  ml 
me  fujet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la  Tout 
brûlée,  que  Barthélémy  Spina  àvoit  fait  imprimer 
ou  l’opinion  de  l’immaculée  conception  avoit  ét 
rejet rée  comme  contraire  à l’honneur  de  Jefus 
Chrift,&  à la  fin  duquel  on  avoit  marqué  cinquan 
te-huit  erreurs  dans  la  foi,  que  l’on  préfendoit  êtr 
des  confequences  du  dogme  de  l’immaculée  con 
ception.  Le  zele  que  Catharin  avoir  pour  cette  doc 
trine  le  porta  à compofer  ce  traité  qu’il  divife  er 
deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traite  de  la  confommation  de  h 
gloire  de  Jefus-Chrift  8c  de  la  fainte  Vierge,  dam 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  joüit  en  corps  & en 
ame  de  la  béatitude  éternelle  , &que  faint  Tean  l’é- 
vangelifte  n’eft  point  mort,  mais  qu’il  a été  enleve 
comme  Elle  & Enoch.  Dans fon traité  delà  mort 
& de  h réfurredion  univerfelle  de  tous  les  hommes,  il 
paraît  etre  fort  éloigné  de  la  dodrine  commune  des 
théologiens  au  fujet  desenfans  morts  fans  baptême, 
qu  il  croit  être  non- feulement  exemts  des  peines, 
mais  encore  joüiflfant  d’une  félicité  convenable  à leur 

etau  II  y a beaucoup  de  bizarreries  dans  cet  ouvra- 
ge lur  la  difpofition  des  hommes  au  jour  du  juge- 
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ment , qui  n’ont  d’autre  fondement  que  des  conjec- 
tures aflez  frivoles.  Il  a fait  de  plus  un  ouvrage  delà 
certitude  de  la  gloire,  de  l’invocation  & de  la  vénéra- 
tion des  faints  ,dans  lequel  il  foûtient  que  l’églife  ne 
fe  peut  tromper  dans  la  canonifation  des  faints  : il  y 
établit  auffi  leur  culte  , celui  des  reliques  & des  ima- 
ges. Du  tems  du  concile  de  Trente,  il  fit  un  trai- 
té pour,  prouver  que  les  juftes  peuvent  être  certains 
de  leur  juftification.  Il  eft  divifé  en  quatorze  affec- 
tions dont  M.  Dupin  rapporte  le  contenu.  La  difpu- 
te  que  cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  con- 
cile de  Trente  avant  la  fixiéme  feffion  a donne  lieu 
à cet  ouvrage,  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
prétendoient  que  fou  fentiment  étoit  condamné  par 
le  décret  du  concile  5 & il  le  dédia  aux  nouveaux 
prélidens  du  concile&  au  concile  entier,  par  une 
préface  dans  laquelle  il  foûtient  que^  Je  concile  n’a 
pas  eu  intention  de  rien  décider  fur  les  queftions 
controverses  entre  les  théologiens  catholiques,  mais 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  anciens  ôc 
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des  nouveaux  hérétiques  ÿôc  il  fèmbîeque  toute  cet- 
te difpute  n’cfL  qu’une  queftion  de  nom. 

Après  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vé- 
rité du  facrifice  de  l’autel,  il  foûtient  dans  un  autre, 
que  jefus-Chrift  n’a  point confacré par  ces  paroles: 
ceci  ë fl  mon  corps , cm  eji  mon  fang  , qui  ne  font  qu  e- 
nonciatives  dans  les  évangeliftes , éc  non  pas  opéra- 
tives. ïl  a fait  auffi  un  traité  de  controverfe,  touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpeces,  où  il  répond 
aux  objeélions  des  Proteftans,  & rapporte  les  con- 
ditions fous  lefquelles  il  croit  qu’on  pourroit  l’ac- 
corder aux  laïques.  Son  écrit  de  l’intention  du  mi- 
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Mort  de  Ferdi- 
nand Nunnez 
de  Guzman. 
N’col,  Antonio 
Bibliot.  fcrip- 
tor.  Hifp. 

Le  Mire  de fcri- 

ptorib.f&utli. 

XVI. 

Alv.  Gomev  in 
vitâ  cardinal. 
Ximen. 

De  Thou , Lift.  I. 
1 r . verjus  fi- 


4^4  Histoire  Ecclesiastique. 

' niftre  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  eft  très- 
* fenfé.  Il  yfoûrient  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  d’avoii 
une  intention  intérieure  de  faire  une  chofe  facrée 
mais  qu’il  fuffir  que  le  mimflre  veüille  adminiftrer  le 
facremcnt  de  l’églife  , de  qu’il  a cette  intention  , 
quand  il  fait  extérieurement  & ferieufement  les  cé- 
rémonies requifes,  quoiqu’il  puifle  avoir  intérieure- 
ment la  penfee  de  faire  tout  cela  par  jeu  & par  mo- 
querie. Il  a fait  plqfieurs  traitez  fur  les  facremens, 
& particulièrement  fur  celui  du  mariage ; il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques,  dans  le. 
quel  il  foûrient  contre  les  ProteEans  les  livres  que 
Téglife  Romaine  reçoit  comme  canoniques,  & qui 
ne  font  pas  de  1 ancien  canon.  On  a encore  de  lui 
differens  traitez , fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques eftde  droit  divin  5 fi  la  réfidence  des  évêques 
eft  de  même  droit  j fur  le  baptême  des  enfans  des 
Juifs;  fur  la  dilîolution  du  mariage  pour  caufed’a- 
dultere  , & quelques  autres.  Ce  qu’on  peut  direde 
lui,  eft  qu’il  étoit  très-librç  & fort  hardi  dans  fes 
fentimens. 

Ferdinand  Nunnez  Pinciano,  de  la  famille  des  Guz. 
mans,  connu  en  latin  fous  le  nom  de  Fçrdinandus 
Nonnius  Pincianus,  étoit  fils  d’un  autre  Ferdinand 
de  Guzmans  intendant  des  finances  du  roi  d’Efpa- 
gne.  Il  apprit  les  premiers  principes  des  langues  fous 
Antonio  de  Lebrixa  ; enfuite  il  alla  à Boulogne  en 
Italie  pour  fe  perfectionner,  il  y étudia  fous  Philip, 
pe  Beroaldi,  & étant  revenu  dans  fon  pays,  il  en. 
feigna  ces  mêmes  langues' avec  une  grande  réputa. 
tion  dans  l’univerfité  d’Alcala,  où  le  cardinal  Xi. 
menés  1 avojt  attire.  Il  y eut  des  difciples  célébrés  , 

entre  autres 
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entre-autres  Leon  de  Caftro  , Jerome  Lurita , Chrif- 
tophie  de  Horofio  , ôc  François  de  Mendoza  , qui 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  i 
tous  recommandables  par  leur  érudition.  Le  cardi- 
nal Ximenès  connoiffant  fa  capacité  , l’employa  a 
l’édition  des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcala  , & lui  fit 
mettre  en  latin  la  tradition  grecque  des  Septante. 

On  a de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Seneque  le 
philofophe  , des  obfervations  fur  Pomponius  Mêla, 

& fur  l’hiftoire  naturelle  de  Pline.  Il  mourut  dans 
cette  année , âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  , &c 
légua  fa  bibliothèque  à 1 univerfité  de  Salaman- 
que. 

Evrard  Billich  de  Cologne , religieux  de  l’ordre  Moide‘ Bâ- 
cles Carmes  mourut  aufii  dans  cette  année  â Trente,  ^rma/Vei- 
où  il  étoit  allé  au  concile  , en  qualité  de  théologien..  <fcn  archêvê- 
ïl  étoit  en  grande  réputation  pour  bien  expliquer  les  <iucdcCoU>&,lc* 
difficultez  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  publia  contre  Me- 
lanchton , Bucer  & d’autres  hérétiques , un  ouvrage 
intitulé  , Jugement  de  l’uni'verfité & du  clergé  de  Cologne  , 
contre  les  calomnies , &*c.  lorfque  Herman  de  Wey- 
den  qui  en  étoit  archevêque  ôc  éleéleur,  voulut  obli- 
ger Ion  clergé  à recevoir  le  Lutheranifme  , s’étant 
entièrement  abandonné  â Martin  Bucer  & aux  au- 
tres nouveaux  dogmatises  3 fous  le  fpecieux  prétex- 
te de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  aufii  cet- 
te année  le  treiziéme  d’Aoufi:  à Biverin , dans  le 
comté  de  Weiden  où  il  s’étoit  retiré  , après  avoir 
été  excommunié  par  le  pape  3 qui  nomma  en  fa  pla- 
ce Adolfe  de  Schawembourg  que  l’empereur  fit  inf 
talerfur  le  fiége  archiepifcopale.  On  a parlé  de  lui 
ailleurs.  Henry  duc  de  Meckelbourg  mourut  de  me-' 

Tome  XXX..  Nsui 
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me  fort  âgé  le  fixiéme  de  Février,  après  avoir  gouvef^ 
55  né  fon  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  quarante* 
huit  ans.  Il  etoit  furnommé  le  pacifique. 

Mort  de  Gâf-  L héréfie  perdit  pareillement  cette  année  quel- 
Ofîander  & 11  ’ ques-ûns  de  fes  principaux  appuis , Gafpard  Hedion 

“s!r  ’ F°'  ^ndre  °fiander  , & Sebafiien  Münfter.  Le  premier 
Te  y (per,  éloge  etoit  natif  d’Eflingen  dans  le  marquifat  de  Bade  , & 
de.hcmnusjy».  avoit  enfeigné  â Strasbourg  & ailleurs , où  il  n’oublia 
rien  pour  faire  valoir  fon  parti  , en  faveur  duquel 
il  compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond  , André  O- 
hander  étoit  né  dans  la  Bavière  le  dix-neuviéme  Dé- 
cembrc  1428.  d’une  famille  qui  portoit  le  nom  d’Ho- 
fen  qu’il  changea  en  celui  d’Ofiander.  Après  avoir 
appris  les  langues  â Wittemberg  & â Nuremberg  , 
il  hit  des  premiers  â prêcher  le  Lutheranifme  l’an 
1 52.1.  & fe  trouva  en  1529.  au  colloque  de  Marpurg 
& â la  diète  d’Ausbourg.,  Comme  il  étoit  naturelle^ 
ment  chagrin  & emporté , il  fe  fit  â Nuremberg  des 
affaires  qui  l’obligerent  d’en  fortir  il  palfa  dans  la 
Pruflè , où  il  fe  fit  connoître  du  duc  Albert  , qui 
lui  donna  une  chaire  de  profeffeur  dans  l’academie 
de  Konigsberg  , où  il  fut  auffi  miniflre.  Il  commet 
ça  d’y  publier  fes  erreurs,  fur  la  j unification  , qui 
lui  attiierent  beaucoup  d ennemis  > mais  dans  toutes 
les  difputes  qui  furvinrent  lâ-deffus  , il  ne  céda  jar 
inais , au  contraire  il  parloit  toujours  avec  aigreur  & 
fe  répandoit  en  injures , comme  on  peut  le  voir  dans 
fes  lettres  a Joachim  Merlin  ôtâ  Melanchton.  Cal- 
vin l’accufa d’avoir  aimé  â boire,  & d’avoir  tourné 
en  raillerie  les  pafTages  les  plus  famts  de  l’Ecriture  â 
la  maniéré  des  impies  &des  athés.  Il  mourut  d’eph 
Jepfie  le  dix-feptiéme  d’Odobre  1542.  âgé  d’environ 
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cinquante-quatre  ans , 8c  a laide  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  théologie.  Enfin  le  troifiéme  eft  Se- 
baflien  Munfter  , né  a Ingelheim  en  Allemagne  en 
1489.  Apres  avoir  fait  Tes  études  à Tubinge,  il  entra 
chez  les  cordeliers , qu’il  quitta  en  1519.  en  faveur 
du  Lutheranifme  qu’il  alla  enfeigner  a Heidelberg , 
puis  à Bafle.  Il  étoit  gavant  dans  les  mathématiques 
qu’il  avoit  apprifes  fous  Jean  Stoffler  : mais  il  renon- 
ça à cette  étude  pour  s’appliquer  entièrement  à la 
langue  hébraïque,  8c  à expliquer  l’écriture , 8c  s’y  ac- 
quit une  fi  grande  réputation  , qu’il  mérita  d’étre 
appelle  l’Efaras  ou  le  Strabon  de  l’Allemagne.  Il 
mourut  de  pelle  a Bafle  le  vingt-troifiéme  de  May 
1551.  âgé  de  foixante  ôc  trois  ans  , 8c  laiffa  beaucoup 
d’ouvrages , parmi  lefquels  on  eflime  fes  traductions 
de  l’ancien  teflament , de  Tobie  8c  l’évangile  de  S. 
Matthieu  qu’il  mit  d’hebreuen  latin;  un  dictionnaire 
hébraïque  , une  grammaire  de  meme,  8e une  autre 
chaldaïque.  C’étoit  une  homme  fimple  8e  fans  ambi- 
tion, quoique  très-fçavant. 

Entre  les  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  donna  cette  année,  la  plus  célébré  efl celle  qui 
fut  rendue  le  neuvième  de  May  contre  le  livre  des 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célébré  jurifcon- 
îiilte  , 8c  avocat  au  parlement  de  Paris.  Pour  mieux 
entendre  l’occafion  de  cette  cenfure  il  faut  rappel- 
ler  ce  qu’on  a dit  ailleurs  , qu’en  1 550.  Henry  II. 
avoit  fait  dans  le  mois  de  Juin  un  édit  qui  fut  véri- 
fié en  parlement  le  vingt-quatrième  de  Juillet , en 
confirmation  d’un  autre  fait  quatre  ans  auparavant , 
touchant  les  notaires  apofloliques.  Le  roi  fut  in- 
formé que  par  une  permcieufe  coutume,  il  fe  trou- 
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m 1 r A -»  v<i  VJ 

An.  i s si.  rCJÜC  P‘“fieul's  procurations  pour  réfigner  étoien 
lauiles  , nuiles  ôc  mal  expédiées  > que  ceux  qui  te 
noient  à Rome  le  regiftre-des  bénéfices  qui  fe  confe 
ientj  laiioient  plufieurs  dates  ôc  fignatures  pour  ui 
meme  bénéfice  : quelesprocurations  étoient  tenue 
fecretes  3 jufqu  a ce  qu’on  jugeât  â propos  de  publie 
les  réfignations  5 ôc  que  ces  procurations  cachée 
quelquefois  pendant  plus  de  deux  ans , n’étoient  pro 
chiites  qu  apres  la  mort  du  réfignant  ; mais  comme  1< 
même  abus  alla  plus  loin  , il  arriva  aulïi  que  plu 
heuis  refignoient  leurs  bénéfices  non  pas  purent  en 
ôc  fimplement  , mais  a condition  que  le  pape  les  con 
fereroit  en  faveur  de  certaines  perfonnes  défignées  j 
ôc  cependant  ils  ne  laifferent  pas  d’en  joüir  leur  vie  du- 
rant,fous  pretexte  que  les  réfignataires  ne  les  àvoient 
pas  acceptez,  quoiqu’ils  prilfent  une  polfelîion  finiu- 
lee qui étoit enregiftrée  parles  notaires  apoftoliques. 
De  plus  , quoique  par  les  ordonnances  du  pape  les  ré. 
iignationsloient  nulles,  fi  elles  ne  font  rendues  publi- 
ques dans  trois  mois , plufieurs  de  ceux  qui  avaient 
donne  leur  procuration  pour  refigner>ia  revoquoient 
Aiifii-tôt  ; ce  qui  donnoit  lieu  â une  infinité  de  frau- 
des ôc  de  chicanes.  Et  c’eft  ce  que  le  roi  voulut  cor- 


riger. 


Pour  cet  effet  il  fit  fon  édit  dans  le  deifein  de  ré 
fermer  les  abus,  fraudes,  antidates , Ôcfaulfetezqt 
le  commettoient  dans  l’expedition  des  bénéfices  ei 
cour  de  Rome , principalement  par  la  nouveauti 
de  l’ufage  des  petites  dates,  ôc  par  les  fourberies  de 
notaires  apoftoliques  & des  banquiers.  Il  fut  don< 
ai  donné  que  les  banquiers  qui  fe  chargeoient  de  ce: 
fortes  d affaires  tiendroient  regifhe  du  jour  que  h 
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procuration  leur  aüroit  été  donnée  , du  nom  du  no- 
taire qui  Lavoit  expediée , &c  des  témoins  qui  l’au- 
roient  lignée  , du  jour  qu’elle auroit été  envoyée,  ôc 
de  la  réponfe  qui  feroit  venue  de  Rome.  Et  ce  fut  par 
ce  remede  non-feulement  utile,  mais  nécelfaire  3 que 
la  hardiefTe  des  fauffaires  fut  reprimée  , &:  un  nom- 
bre infini  de  procès  débroüillez  &;  affoupis  dans  tou- 
tes les  cours  fouveraines  du  royaume.  Dans  ce  même 
tems  le  roi  commença  la  guerre  avec  Jules  III.  & fit 
par  un  édit  du  cinquième  de  Septembre  1551-  défen- 
fe  de  porter  de  l’argent  â Rome.  Le  nonce  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  fort  mécontent , parce  que  le  parle- 
ment par  un  arrêt  prononcé  contre  lui  , lui  enjoignit 
de  laifTer  en  France  avant  fon  départ  les  fceaux  & les 
regiflres  des  expéditions  qu’il  avoit  faites  pendant  fa 
légation , qu’il  avoit  décrété  contre  fon  dataire 
qui  avoit  admis  laréfignation  par  petite  date,  fur  la 
f upplique  à lui  prefentée  avec  la  claufe  de  dérogation 
à la  régie  des  vingt  jours. 

La  cour  de  Rome  n’étant  pas  contente  de  redit  de 
ï 5 50.  foutenant  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  roi  de 
rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne  la  juridic- 
tion ecclefiaftique , dont  le  pape  prétend  être  maî- 
tre , prétendit  que  l’autorité  du  faint  fiége  étoit  bief- 
fée  par  un  femblable  procédé.  Du  Moulin  zele  pour 
la  confervation  des  droits  de  fon  fouverain , fit  en 
j 5 5 1.  un  commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites 
dates , contra  ÿarnjas  datas , & contre  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  , & le  dédia  a Henri  II.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  a Lyon  avec  privilège  : mais  a peine  fut-il 
publié , qu’il  fouleva  plufieurs  perfonnes  > les  gens  du 
roi  même  au  parlement  fe  déclarèrent  contre  lui , &; 
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Hatus  coujulta 
Francia , contra 
annatarum  & 
id  genus  abufus 
nonnullas  no- 
Vas  decijlones 
juris  & praxis 
continens,auÛo- 
re  Carolo  Moll - 
nao  , Q'c. 
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preienterent  une  requête  à la  cour  le  deuxième  de 
May  afin  d’y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
que  ce  livre  ferait  communiqué  lia  faculté  de  théo- 
logie .afin  qu’elle  donnât  fa  cenfure.  La  condamna, 
non  y fut  conclue  .comme  on  a dit . le  neuvième  de 
May , apres  la  méfié  du  Saint-Efprit  célébrée  chez 
les  religieux  Mathurins , & la  ledure  qu’on  fit  de  plu. 
lieurs  propofitions , extraites  du  livre . qu’on  avoit 
auparavant  examiné.  La  cenfure  porte,  „ que  ce  fc 
„ vre  eft  pernicieux  a toute  la  chrétienté  , fcanda. 
- leux , ieditieux,  fchifmatique , impie , blafphéma- 
tone  contre  les  faints,  conforme  auxheréfies  des 
Vaudois,  des  Wiclefites,  des  Hulïïtes,  des  Luthé- 
*j°nfpirant  à renouveler  les  erreurs  de 
Marfile  de  Padoue  condamné  il  y avoit  deux 
ans  , & mis  au  rang  des  heretiques,  qu’il  contenoit 
des  propofitions  fautes,  fufpedes , erronées,  impies 
” & heretiques  , que  l’auteur  s’efforce  d’appuyer  de 
..  paflages  de  l’ecnture  mal  entendus,  & d’auteurs 
tronquez  & citez  mal  à propos  i que  c’eft  un  im- 
poiteur  qui  mepnfe  témérairement  les  traditions 
humaines  & es  décrétales  ; qu'il  eft  injurieux  au 
- PaPe  » Aau  college  des  cardinaux , aux  évêques  & 
,,  aux  pretres , détournant  les  fidèles  de  leur  obéïf- 

’’  ■lnm’imnaiTlt^,f’rimau“  Plaint  Pierre  , & la 
junfdidion  du  fiege  apoftolique  , faifant  l’églife 
acepnale,  & renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique. 

„ Cet  pourquoi  l’on  conclut  que  ce  livre,  pour  em- 
„ pecherle  poifon  qu’il  contient , de  fe  répandre  , 
doit  etre  au  plutôt  fupprimé  ; &qUe  c’eft  la  con. 

’ clulion  du  doyen  , fans  toutefois  qu’on puifTe  înfe- 
• lcr  que  la  faculté  ve  uille  attenter  à quelque  chofe 
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par  cette  cenfure , contre  la  puiffance  6c  la  jurifdic- ^ “ ” “ 
tion  du  roi. „ La  cenfure  fut  portée  au  parlement  le  9 5 5L 
vendredy  treiziéme  de  Mai , 6c  le  lendemain  la  cour 
s’affembla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  alors  avocat  général , après  en  a- 
voir  fait  la  ledure  , requit  que  ce  livre  fut  füppri- 
mé  6c  défendu  , que  du  Moulin  fut  affigné  a corn- 
paroître  pour  être  interrogé  ; la  cour  en  délibéra , 6c 
n’étant  pas  contente  de  la  cenfure  , elle  rendit  un 
arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entre 
les  mains  de  deux  confeiilers  la  cenfure  particulière 
des  proportions  extraites  dudit  livre  6c  cependant 
Et  défenfes  de  le  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle , ordonnant  en  même-tems  que  tout  ce  qu’il 
y en  avoir  d’imprimé  feroit  faifi.  La  faculté  refufa 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier  3 pré- 
tendant que  ce  n’étoit  point  fa  coutume  , 6c  qu’elle 
en  agiffoit  ainli  pour  fe  mettre  à couvert  des  repon- 
fes  6c  des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  pro- 
mit toutefois  qu’elle  s’affembleroit  le  Vendredi  fui- 
vant  pour  en  délibérer  : mais  on  ne  voit  pas  qu’elle 
l’ait  fait  * 6c  il  ne  parût  point  d’autre  cenfure  que 
celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  un  dodeur  de  la  faculté  en  qualité  d’Inqui- 
fiteur  de  la  foi  , pour  faire  le  procès  à du  Moulin  5 
6c  celui-ci  ayant  été  décrété  6c  ajourné  perfonnelle- 
ment,  en  interjetta  appel  comme  d’abus.  Le  cardi- 
nal de  Bourbon  > lieutenant  général  en  l’abfence  du 
roi  quiétoit  hors  du  royaume  , prit  connoiffance  de 
cette  .affaire  , la  renvoya  au  confeil  privé  qui  étoit 
alors  à Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  recon- 
nue regente  , 6c  fit  défenfes  au  délégué  Inquifitcur 
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Autres  cenftf- 
tes  de  la  mè- 
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de  procéder  contre  du  Moulin  , ni  contre  l'impri- 
meur de  fon  livre  , jufqua  ce  qu  autrement  en  eut 
été  ordonné  par  leroi  , étant  de  retour  en  fon  royau-, 
me. 

Cependant  du  Moulin  fe  rendit  à Châlons , &fut 
entendu  dans  le  confeil  où  il  plaida  lui-même  fa  cau- 
fe  en  prefence  de  la  reine  : Ton  affaire  fut  appointée , 
ce  qui  arrêta  la  procedure  ; mais  non  pas  fes  ennemis 
qui  lui  firent  fentir  les  effets  de  leur  violence  , pille, 
rent  fa  maifon , & lobligerent  a forrir du  royaume , 
pour  mettre  fa  vie  à couvert.  M,  de  Thou  dit  qu’il 
fe  retira  d’abord  en  Franche-comté  , & de-la  en  Al- 
lemagne où  ce  Lavant  homme  trouva  une  fûre  & ho- 
norable retraite.  Son  azyle  fut  auprès  de  Guillaume 
fils  du  Lantgrave  de  Heffe  que  Charles  V.  avoit  re- 
tenu fi  long-tems  prifonnier.  Du  Moulin  avoit  été» 
confulte  fur  deux  arrefts  de  la  chambre  impériale 
qui  dépoffedoient  le  Lantgrave  de  fes  villes  , châ- 
teaux , domaines  & feigneuries  ; de  il  avoit  donné' 
quatre  confultations  par  écrit  en  1550.  en  faveur  du 
prifonnier.  Il  arriva  fort  à propos  pour  aiderle  Lant- 
grave a etre  rétabli  dans  fes  biens jôt  après  l’exécution 
de  cette  affaire  , il  vint  a Balle  dans  le  mois  de  Juil- 
let, ôcfe  rendit  â Paris  vers  le  milieu  de  Septembre 
pour  fe  prefenter  au  roi , &.  plaider  fa  caufe  devant 
lui.  Mais  â peine  y fut-il  arriva,  qu’il  fut  attaqué  de 
nouveau , qu’on  pilla  fa  maifon  une  fécondé  fois  , 
enforte  qu’après  y avoir  demeuré  feulement  trois 
jours , il  fut  contraint  defe  retirer  en  Allemagne , où 
il  fut  très-bien  reçu. 

L’on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  de 
la  même  faculté  ; fçayoir  une  du  premier  d’O&obre 
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pi  exclut  de  fou  corps  un  iicentié  > nommé  Gml-  7 
aurne  Caftel  religieux  Carme  parce  qu’il  avoi\t  affif-  N* 1 ' 5 1 * 
;é  à la  cène  des  Luthériens  ; ce  fut  en  vertu  d’un  ^îogie/' 
?ref  du  pape  par  lequel  (a  fainteté  accordoit  à la 
acuité  la  liberté  & le  pouvoir  d’exclure  de  fa  com-  judic.  tom.  z. 
2>agnie,fans  autre  formalité , & fans  que  lajuftice 
èculiere  intervînt , tous  ceux  qui  prêcheraient  ou 
ïnfeigneroient  des  chofes  erronées  ôc  contraires  à la 
di.  Ce  bref  favorifoit  auffi  la  caufe  de  la  faculté 
:ontre  les  prétentions  du  chancelier  de  l’églife  de 
Paris.  Le  roi  le  confirma  par  fes  lettres  patentes  dar- 
des de  Villiers-Coteretz  le  vingt- huitième  du  mois 
d’Août  de  cette  meme  année.  Le  feiziéme  du  mois 
d’Oéiobre  la  faculté  cenfura  une  propofition  avan- 
cée dans  un  fermon  prêché  a faint  Severin  par  un 
Cordelier  nommé  Henri  Mauroy  j elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes.  “ Dans  la  loi  de  grâce  les  en-  cC 
fans  morts  fans  baptême  font  fauvez  en  la  foi  de 
leurs  parens  5 comme  dans  l’ancienne  loi  fans  cir- cc 
concilions  ôc  fi  l’enfant  décédé  avant  la  fufception  Ctr 
du  baptême , il  eft  fauve  en  la  foi  du  pere  & de  la  Cc 
mere , des  parens  ôc  amis.  „ La  propofition  fut  cen- 
furée  comme  téméraire , fcandaleufe  & hérétique  s 
& le  lendemain  dix-feptiéme  du  même  mois , le  pré- 
dicateur comparut  > & fut  condamné  a révoquer  pu- 
bliquement fa  propofition  dans  la  même  églife  de 
faint  Severin  en  prefence  de  trois  ou  quatre  doéleurs , 
fuivant  la  forme  qu’on  lui  prefcrivit.  Mauroy  obéît 
& fit  fa  retraéfion. 

Le  quinziéme  Décembre  la  Faculté  s’affembla 
encore  pour  répondre  à la  requête  du  grand  réfé- 
rendaire de  France  } gendre  d’un  préhdent  au  parle- 
ront XXX.  O o o 


\ 
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An.i  5 5 2.  men£  Touloufe  nomme  Mafencal , qui  avoit  pu- 
biié  quelques  livres  , que  la  faculté  avoit  inférez  dan< 
le  catalogue  qu’elle  fit  des  ouvrages  défendus  & cen 
furez.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces  livres  fuf 
fent  rayez  dudit  catalogue,  fuivantles  lettres  paten- 
tes qu’il  en  avoit  obtenues , & qui  avoient  été  fio-nL 
fiées  à la  faculté  par  un  notaire  royal  j.  d’autant  plus, 
que  l’auteur  cft  une  perfonne  très-recommandable 
par  la  probité  de  lés  mœurs,  & par  l’intégrité  de  là 
foi.  Les  dodeuis  aflemblez  , apres  avoir  mûrement 
examine  la  demande , & avec  beaucoup  d’attention, 
conclurent,  que  ce  qu’on  exigeoit  d’eux,  tendoitau 
renverfement  de  la  faculté  , ôc  à Ion  déshonneur  , 
par  le  mépris  qu’on  feroit  à l’avenir  de  fes  cenfures 
en  matière  de  foi  > que  cela  meme  feroit  injure  au  roi, 
qui  fait  tant  de  cas  de  la  faculté,  aux  décidons  de  la- 
quelle toutes  les  nations  catholiques  donnent  volon- 
tiers leur  confentement  ; qu’enfin  il  ne  falloir  point 
avoir  égard  au  jugement  des  huit  dodeurs  de  Tou- 
loufe qui  avoient  approuvé  ces  livres.  Ainfi  la  faculté 
ne  raya  point  ces  livres  de  fon  catalogue  ; & dans  la 
meme  afTemblée , elle  manda  l’Inquifiteur,  afin  qu’il 
donnât  les  informations  faites  contre  le  frere  Guil- 
aume  Caflei.  Il  répondit,  qu’il  ne  les  avoit  point 
mais  que  les  ayant  vues  entre  les  mains  de  fon  fubfti- 
tut , qui  etoit  dommiquain , il  feroit  fon  poffible  pour 
les  avoir.  . 
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AU  commencement  de  cette  année  1553.  Si- 
mon Sulaka  ou  Sultakam  , religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Bafiie  , 8 c patriarche  de  tons  les  peuples 
d’Orient , qui  font  entre  l’Euphrate  & l’Inde,  vint  a 
Rome  pour  être  confirmé  dans  ion  éleélion  par  le 
pape  Jules  III.  c’étoit  fon  clergé  même  qui  l’y  avoit 
envoyé , & ce  patriarche  eut  fon  audience  le  quin- 
ziéme de  Février.  Il  y prefenta  au  pape  fies  lettres 
de  créance  , données  au  nom  de  fon  clergé  & des 
principaux  d’entre  le  peuple , & dattées  de  l’année 
précédente  1551.  Elis  commençoient  par  cet  éloge 
du  pape  5 qui  tient  fort  du  ftile  empoullé  des  Orien- 
taux. 

Au  pere  des  peres  , le  fouverain  des  pafteurs £C 
lequel  orne  les  mitres  , fiacre  les  prêtres,  & leur  ££ 
donne  des  ceintures  ; le  pere  du  peuple  chrétien  , fC 
le  Pierre  de  notre  tems  , le  Paul  de  nos  jours , la  ££ 
ceinture  qui  comprend  l’afiemblée  univerfelle  des  t£ 
chrétiens , le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  notre-Sei-  £C 
grieur  , qui  eft  affis  dans  les  hauts  fieges,  & éleve  C£ 
du  prince  des  Apôtres,  qui  tient  les  clefs  du  ciel,  £c 
ôe  a qui  notre-Seigneur  a dit  de  fia  bouche  fialu-  fc 
taire , tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fiera  lié  Cc 
dans  le  ciel , & tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  f£ 
terre  fiera  délié  au  ciel  -,  qui  a fondé  fur  lui  fon  égli- ££ 
fie , contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  de  généra- £C 
tion  en  génération  n’auront  aucun  pouvoir  ; c’eft  £C 
vous  que  notre-Seigneur  8c  Sauveur  a fait  afiêoir  cc 
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)}  fur  ce  fiege.  Vous  etes  aufli  la  fontaine  vive  don 
„ les  eaux  ne  tariront  jamais  ; ôe  quiconque  aur 
„ foif,  il  eft  jufte  que  pour  lappaifer  il  reçoive  d 
33  vous  les  eaux  de  vie.  Vous  etes  le  flambeau  01 
y>  ne  s éteint  point  , qui  éclairé  toutes  les  créatures 
« comme  la  lumière  qui  eft  fur  le  chandelier , & qi 
33  comme  Jean-Baptifte  > met  fa  main  droite  fur  1, 
„ tete  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu.  Toute  la  chrétien 
a>  té  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  h 
„ forte  cité  & de  la  grande  Rome  la  mere  des  vil 

les , que  Pierre  prince  des  difciples , & Paul  pru 
33  dent  architecte  ont  fondée  pour  éclairer*  tous  le1 
„ hommes  enfevelis  dans  les  erreurs  de  fatan.  Vou: 

etes  le  chef  de  tous  les  peres,  comme  Pierre  étoii 
»l'e  chef  de  tous  les  difciples  , & comme  il  a eu  un 
3)  hege  éleveau-deflus  des  autres,  de  même  la  gran- 
,,  de  fameufe  Rome  efl:  le  votre , haut  & élevé  en 
„ ces  derniers  tems.  „ Dans  le  corps  de  la  lettre  ils 
s appelaient  pupilles  fans  pere,,ils  prioientle  pape 
de  confirmer  & -fàcrer  le  pafleur  qu’ils  a voient  élu, 
parce  que  leur  facerdoce  , difoient-ils , vient  de 
Rome  qui  efl:  le  fiege  de  Pierre  , & en  efl:  toujours 
venu.  Il  y a voit  une  autre  lettre  des  Nefloriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu’en  Jerula- 
lem. 

Ces,  Nefloriens  pour  être  ainfi  nommez , ne  fui- 
voient  pas  les  erreurs  de  Neflorius.  Ils  y avoient  re- 
noncé plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur  pre- 
mier ufage  étoit  d’élire  leur  patriarche  , & ils  s’y 
etoient  confervez  pendant  pmfieurs  fiecles  : mais 
depuis  environ  cent  ans , cette  place  étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  famille , par  l’entreprife 
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d’un  patriarche  qui  avoit  commencé  de  déroger  au 
premier  ufage  , & par  la  négligence  ou  la  foiblelfe 
de  ceux  qui  ne  seraient  pas  oppofez  a ce  violement 
dans  fa  naiffance.  Mais  après  Simon  Marna,  on  rentra 
dans  l’ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  mort  fans  a- 
voir  eu  le-  tems  d'établir  ion  fils  qu’il  avoir  defliné 
pour  lui  fucceder  , tous  les  eccléfiafliques  Scies  laïcs 
même  fai  firent  cette  occafion  pour  faire  revivre  l’an- 
cien droit  qui  déclarait  le  patriarche  éle&if.  Quel- 
ques évêques  reliez  feuls , avec  les  députez  des  villes 
de  Babylone , de  Tauris , d’Ecbatane , de  Nifibe  & de 
plusieurs  autres  s’étant  donc  aifemblez  a Muzal , du- 
rent ce  Sulaka  fils  de  Daniel  de  la  famille  de  Bulla. 
C’êtoit  un  homme  de  grande  vertu,  fcavant  8c  bon 
catholique.  On  eut  beaucoup  de  peine  a le  tirer  du 
monaftere  d’Hormifde  où  il  vivoit  avec  une  grande 
édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que  fon  propre  clergé 
avoit  envoyé  a Rome  pour  être  confirme  dans  fon 
éleéiion , comme  nous  l’avons  dit. 

Jules  III.  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , con- 
firma le  choix  qu’on  avoit  fait  delui,  le  confiera  lui- 
même  } enfuite  lui  ayant  donné  le  Pallium  en  plein 
confiiloire  , il  le  renvoya  * dans  fou  pays  avec  de 
riches  prefens , Scie  fit  accompagner  de  quelques  re- 
ligieux qui  entendoient  la  langue  Syriaque , 8c  les  ce- 
remonies de  l’églife  Romaine  > afin  d’étendre  la  reli- 
gion dans  ce  pays-la. 

La  confelfion  de  foy  que  le  patriarche  Sulaka 
prefenta  au  pape  comprenoit  treize  articles , dans 
le  premier  defquels  étoit  l’unité  d’un  Dieu  , la  Tri- 
nité des  perfonnes , 8c  laproceffion  du  fiiint  efprit 
du  pere  8c  du  fils  comme  d’un  principe.  Le  IL  que 
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J“77  le  Fils  uAllicîue  cie  Dleu  œnfubftantiel  au  Pere,  exD 

T”  5 5 3-  ftant  toujours  avec  le  Pere& le  Saint-Efprit.s’eftin- 

ÎT'"*"  carn<^  dans  la  plénitude  des  tems , & s’eft  fait  hom- 
me dans  le  fein  immaculée  de  la  bienheureufe  vier- 
ge. Le  III.  que  ce  meme  Fils  eft  ne  de  Marie  , vier- 
ge & vraye  mere  de  Dieu  ; qu’il  a fouffert , qu’il  eft 
mort,  qu’il  a été  enfeveli , que  Ton  ame  eft  defeen- 
duë  aux  enfers  pour  en  délivrer  les  peres , qu’il  eft 
leflufcite  , & que  quarante  jours  après  fa  refurrec- 
tion  il  eft  monté  aux  deux,  où  il  eft  aftis  à la  droite 
de  ion  Pere.  Le  IV.  qu’aucun  n’eft  fauve  que  par  la 
roi  au  médiateur  Jelus-Chrift,dans  fon  fang  & dans 
fa  mort.  Le  V . que  la  loi  ancienne  a finie  à la  venue 
de  Jefus-Chrift  , & qu’on  ne  doit  plus  l’obferver 
.après  la  publication  de  l’évangile  , fans  s expofer  a 
une  perte  étemelle.  L’on  y reconnoît  aufti  les  fept 
lacremens , leur  matière,  leur  forme  & le  miniftre 
qui  a intention  de  faire  ce  que  fait  1 eglife.  Le  VI. 
qu’il  y a un  purgatoire,  où  l’on  eft  purifié  après  la 
moit , quainfi  les  fuffrages  ,le  facnfice  de  la  meife, 
les  prières  & les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  ; 
que  les  âmes  de  ceux  qui  après  leur  baptême  ne 
iont  tachez  d aucun  peche  , vont  d’abord  au  ciel , 
ou  ils  joüiftent  de  la  vifion  beatifique  j mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  actuel , ou 
feulement  ie  peche  originel  vont  aux  enfers,  où  la 
punition  n’eft  pas  égale.  Le  VIL  reconnoît  le  fym- 
bole  du  concile  de  Nicée.  Le  VIII.  admet  le  canon 
des  livres  de  l’écriture  fainte,  comme  nous  l’avons 
aujoiiid  hui , excepté  qu’il  n’y  eft  pas  fait  mention 
u livre  d Efther.  Le  IX.  reconnoît  pour  orthodoxe 
Font  çq  qui  a ete  defini  dans  le  premier  concile  de 
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Nicée.  Le  X.  adopte  de  même  le  quatrième  concile 
general  tenu  à Chalcedoine  , condamne  l’heréfie 
d’Eutyche  & de  Diofcore  , & réprouvé  le  fécond 
concile  d’Ephefe.  Le  XL  approuve  le  premier  con- 
cile d’Ephefe , & condamne  l’heréfie  de  Neftorius  & 
fon  auteur..  Le  XII.  embraffe  tous  les  autres  conciles 
qui  font  reconnus  par  1 ’églife  Romaine,  condamne 
toutes  lesheréfies  qu’elle  condamne  , & reçoit  avec 
refped  tout  ce  qu’elle  reçoit.  Enfin  le  XIII.  confeflè 
le  faint  fiege  apoftolique , la  primauté  du  pape , com- 
me fuccefleur  de  faint  Pierre , & vrai  vicaire  de  J'efus- 
Chrift  ,à  qui  l’on  promet  obéïftance , de  même  qu’a 
fes  fucceffeurs.  Cette  confeffion  futprefentée  le  quin- 
ziéme de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  environ  le  même  tems , un 
Jacobite  Aftyrien  appelle  Moyfe  Marden  , envoyé 
par  le  patriarche  d’Antioche , pour  rendre  obéïlfance 
au  faint  fiege  apoftolique  , ôc  faire  une  profeftion 
publique  de  la  foi  de  l’églife  Romaine.  Ce  fut  a la 
priere  de  ce  Marden  , & par  les  libéralités  de  Fer- 
dinand roi  des  Romains,  qu’on  imprima  première- 
ment a Vienne  en  Autriche  en  1555.  le  nouveau 
Teftament  en  langue  & en  caractères  fyriaques,  au- 
quel ouvrage  s’employèrent  beaucoup  Marden  lui- 
même  , & Jean  Albert  chancelier  d’Autriche.  Un  Juif 
nommé  Trémel  Emmanuel  , corrompit  beaucoup 
cette  traduction,  qu’il  fit  imprimer  a Geneve  en  ca~ 
raéteres  hébraiquesCe  Tremel  ou  Tremellms,  qui 
étoit  né  à Ferrare  d’un  pere  Juif,  étoit  repafte  d’An- 
gleterre en  Allemagne  après  la  mort  d’Edoiiard  VL 
où  il  enfeigna  dans  le  college  d’Hombach  : & com- 
me il  étoit  très-fçavant  dans  la  connoiflance  des  lan- 
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480  Histoire  Ecclesiastique. 
gués  , il  vint  enfeigner  l’hébreu  à Heidelberg  3 où 
il  mit  en  latin  l’interprétation  fyriaque  du  nouveau 
Teftament,  6e  où  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle 
traduéfion  de  l’ancien  fur  l’hébreu,  ayant  affocié  à 
ce  travail  François  Junius.  La  verf on  latine  du  nou- 
veau  teflament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doc- 
teurs de  Louvain  6e  de  Doiiay , qui  jugèrent  qu’elle 
meritoit  d’être  corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du deflfein  défaire 
faire  de  bons  reglemens  de  réformation  , malgré  la 
difblution  du  concile  s en  parla  dans  un  confftoîre, 
où  il  dit  : qu’il  avoit  convoqué  le  concile  a Trente 
pour  ce  fujet  ; mais  que  le  fuccès  n’ayant  pas  ré- 
pondu a fes  dcfirs  6e  à Les  bonnes  intentions , à cau- 
ie  de  la  guerre  furvenuë  en  Italie , ôc  enfuite  en  Al- 
lemagne i il  trou  voit  a propos  de  faire  a Rome  ce 
qui  n’a  voit  pu  s’exécuter  a Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégation  nombreufe  de  cardinaux  ôc  de 
prélats  pour  y travailler , augmentant  ainfi  ce  nom- 
bre , ah n de  donner  plus  de  poids  Ôc  de  crédit  aux 
délibérations.  Tous  ceux  qu’il  avoit  choifis  étoient 
recommandables  par  leur  vertu  Ôc  par  leur  fcience. 
Le  cardinal  de  Sainte-Croixmui  fut  enfuite  pape  fous 
le  nom  de  Marcel  II.  étoit  a la  tête  de  ces  com- 
miflaires  : l’on  voulut  commencer  d’abord  par  un 
reglement  touchant  les  conclaves  pour  1 ’éleleéfcion 
des  fouverains  pontifes , pour  venir  enfuite  aux  car- 
dinaux 3 au  clergé  ôc  aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  la-defus  furent  lues  en  plein  confiftoire  le  dix- 
feptieme  d’ Avril  ; mais  il  iùrvint  tant  de  difficul- 
té , & la  diverf  té  des  avis , caufa  un  fi  grand  nom- 
bre d’embarras , qu’on  n’en  vint  jamais  a aucune 
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conclufîon , de  qu’il  arriva  la  même  chofe  que  ce  qui 
s’étoir  paffé  fous  les  papes  précedens.  On  commença 
avec  beaucoup  d’ardeur  j on  languit  dans  la  fuite,  de 
l’affaire  échoüa  entièrement. 

Le  pape  n’ayant  pû  réüiïir  de  ce  côté-là  , il  crut 
qu’il  en  viendroit  plus  aifément  à bout  dans  la  fui- 
te , s'il  pouvoit  travailler  efficacement  comme  un 
bon  pafteur  à établir  une  paix  folide  entre  l’empe- 
reur & Henri  IL  roi  de  France,  quitenoient  prefque 
toute  l’Europe  en  guerre.  Il  tenta  d’abord  d’envoyer 
à l’un  de  à l’autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l’union  Ôc  la  concorde  5 Frofper  de  Sainte-Croix  fut 
député  auprès  du  roi  de  France , & Achille  de  Graffis 
auprès  de  Charles  V.  Le  pape  chargea  le  premier  d’af- 
furer  fa  majefté  très-chrétienne  d’une  fincere  récon- 
ciliation , qui  quoiqu’appellée  fufpenfion  pour  un 
tems  deviendroit  en  effet  une  paix  ferme  & confian- 
te. Il  l’avertit  aufü  de  repréfenter  au  roi  combien 
l’union  entre  lui  de  l’empereur  feroit  avantageufe  à 
l’cglifè,  ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  &les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifions , ne  priffent 
de  nouvelles  forces , de  qu’on  ne  vît  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  la  religion  catholique  : il 
s’offroit  aufü  pour  médiateur.  De  Graffis  de  fon  côté 
eut  ordre  de  remercier  l’empereur  du  con lentement 
qu’il  avoit  donné  au  traité  fur  l’affaire  de  Parme,  de 
après  lui  avoir  expofé  en  peu  de  mots  comment  Je 
tout  s’étoit  paffé , il  lui  fit  connoître  le  defir  qu’il 
avoit  de  réiinir  fa  majefté  impériale  avec  le  roi  de 
France  , de  les  démarches  qu’il  avoit  déjà  faites  au- 
près du  dernier  pour  l’engager  à entrer  dans  les  mê- 
mes vûës  : que  par  une  bonne  paix  Berfello  feroit 
Tome  XXX.  P P P 
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An.  1553,  rendüëauduc  deFerrare*  Iss  trois  prifonniers  Fran 
çois  que  les  Impériaux  avoient  faits , mis  en  liberté  ; 
ôc  les  Farnefes  rétablis,  les  états  rendus  à Ocfave , & 
les  cardinaux  joüifïànt  de  leurs  revenus  qu’ils  avoient 
dans  le  royaume  de  Naples. Mais  toutes  ces  raifons  ne 
produifirent  aucun  effet  fur  l’efprit  des  deux  princes 
qui  continuèrent  à fe  faire  la  guerre. 

Le  pape  voyant  donc  que  la  difcorde  augmentait 
entr  eux  de  jour  en  jour  a la  ruine  de  la  religion, 
tenta  une  autre  voie  , & fbuhaittant  paffionnement 
d avoir  la  gloire  de  réconcilier  deux  grands  monar- 
ques qui  défoloient  l’Europe  par  leurs  armes,  elle 
nomma  deux  légats  a lattere , feavoir  Jerome  Dandi- 
ni  vers  l’empereur,  & Jerbmede  Capite  Ferreooude 
faint  George  , vers  le  roi  de  France,  tous  deux caN 
dinaux,  agréables  à ces  princes,  & très-bien inftruits 
de  leurs  affaires.  Il  leur  enjoignit  d’expofer,  que  le 
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pape  , comme  un  pere  commun  , ne  cherchoit  que 
1 avantage  de  l’un  & de  l’autre , qu’il  n’étoit  animé 
d aucun  motif  d’intérêts,  & qu’il  n’avoit  en  vue  que 
le  bien  del  eglife,  plutôt  que  celui  de  ia  famille.  Il 
fit  même  faire  des  reproches  allez  vifs  à Sainte-Croix 
de  ce  qu  il  avoit  lâché  quelques  paroles  quiconcer- 
noient  les  interets  particuliers  de  fa  fainteré  , & lui 
fît  ordonner  de  là  part  de  ne  plus  fe  fervir  à l’a- 
venir de  pareils  difeours.  Dandini  eut  la  même 
commifîion  auprès  de  l’empereur , & on  lui  recom-] 
manda  fur  tout  d’expofêr  les  ordres  à l’évêque  d’At* 
îas5  &^de  s employer  à gagner  ce  miniftre,  qui  avoit 
une  très  -grande  autorité  dans  l’Empire.  Le  reproche 
que  k pape  fit  faire  à Sainte-Croix  étoit  fondé  fur 
ce  îu  aVoit  tranfigé  avec  le  roi  de  France  &.fes 
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principaux  miniflresj  que  ce  prince  employeroit  k s 
-orces  pour  faire  remertre  ia  ville  de  Sienne  au  pape 
& l’unir  au  domaine  de  faint  Pierre  ; à quoi  l’empe- 
*eur  & les  princes  d’Italie  auroient  beaucoup  moins 
i’ opposition  que  s’ils  la  voyoient  tomber  fous  la 
domination  des  François  3 que  par-là  le  roi  en  dimi- 
nuant la  puiffance  de  fon  compétiteur  , augmente- 
roit  la  gloire  de  fes  ancêtres,  en  augmentant  l’état 
“cclefiaftique.  Ce  qui  fut  caufe  de  la  difgrace  de  ce 
nonce , 8c  ce  qui  peut-être  arrêta  le  Succès  de  la  né- 
gociation des  légats  5 car  tous  après  plufieurs  tenta- 
tives, furent  obîigez  de  s’en  revenir  à Rome  fans 
avoir  rien  fait  ; tant  les  deux  princes étoient  animez 
l’un  contre  l’autre.  Et  la  guerre  continua  toûjours 
avec  la  même  ardeur. 

En  effet  l’empereur  qui  avoit  pafle  1 hyver  dans 
[es  Fays-bas  réfolut  d’afïieger  Teroüanne  dans  le 
comté  de  Ponthieu  en  Picardie  , pour  fe  venger  de 
la  perte  qu’il  avoit  faite  l’année  derniere  au  fiegede 
Metz.  Il  avoit  réfolu  d’abord  de  donner  le  com- 
mandement de  ce  fiege  à Antoine  de  Croy  comte 
de  Rceux  ) mais  ce  Seigneur  étant  mort , il  en  char- 
gea fur  la  fin  d’Avtil  Ponce  de  l’Alain  Binecourt. 
On  ne  pouvoir  croire  en  France  que  l’empereur, 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état , eût 
quelque  defTein  fur  cette  place  , d’autant  plus  qu’il 
étoit  malade , 8c  que  le  bruit  même  avoit  couru 
qu’il  étoit  mort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement 
informé  , le  roi  y envoya  André  Montalambart  de 
Deffé,  auquel  on  joignit  François  de  Montmorency 
fils  du  connétable  de  ce  nom,  qui  avoit  le  comman- 
dement , mais  qui  n’en  ufa  qu’après  la  mort  de 
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4§4  Histoire  Ecclesiastique: 

* Deiïe.  Cette  place  capitale  des  anciens  Menapiens 

* dont  Cefar  fait  fouvent  mention  dans  fes  commen- 
taires , étant  fituée  fur  les  frontières  de  Flandres  & 
de  l’ Artois , étoit  de  la  derniere  confequence  aux 
François,  parce  qu’elle  étoit  la  clef  qui  leur  ouvroit 
les  portes  de  ces  deux  provinces , ôc  la  plus  forte 
qu’ils  euffent  fur  les  frontières  des  Pays- Bas.  Les  Im- 
périaux après  l’avoir  vigoureufement  attaquée  ôc  fait 
une  breche  de  plus  de  foixante  pas  de  larpeur , don- 
nèrent un  a (Ta  ut , l’on  retourna  trois  fois  à l’attaque , 
ôc  le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  con- 
fiderable  de  part  ÔC  d’autre.  Les  affiegez  perdirent  de 
Delfe , de  Pienne,  de  la  Roche-pofay  ôc  beaucoup 
d’autres  feigneurs. 

Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  cotez  , les 
Impériaux  y entrèrent  enfin  par  les  breches  le  ving- 
tième de  Juin  , pendant  qu’on  parloit  de  capitula- 
tion , ôc  fe  rendirent  maîtres  de  la  place  , où  ils  fi- 
rent un  grand  carnage  , fans  épargner  ni  âge , ni 
fexe , ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 
fait  prifonnier  avec  beaucoup  d’autres  qui  furent 
traitez  parles  Efpagnols  avec  beaucoup  d’humanité, 
ferefouvenantdela  maniéré  dont  le  duc  de  Guifeen 
avoitufé  à leur  égard  dans  l’année  précédente , après 
la  levée  du  fiegede  Metz.  Ainfi  Binecourt , ou  Bu- 
gnicourt étant  accouru,  fît  cefîerle  carnage.  L’em- 
pereur qui  étoit  alors  à Bruxelles  informé  de  la  prifie 
de  la  place , donna  ordre  qu’on  la  démolît  & qu’on 
la  rasât  entièrement,  fans  épargner,  ni  les  églifes, 
ni  les  monafleres,niles  hôpitaux  5 qu’on  n’y  laifsât 
aucun  veflige  de  murailles , ôc  qu’on  fît  venir  les 
habitans  des  lieux  les  plus  voifins  de  Flandres  ôc  de 
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l’Artois  pour  en  recueillir  les  débris.  Cet  ordre  fut 
fi  ponctuellement  exécuté,  qu’à  peine  en  refta-t-il  An,i5'5  3* 
des  marques. 

Commeonnedoutoitpasqu’aprèslaprifedeTe-  xii. 
roiianne,  l’ennemi  ne  vînt  afîiegerHefdiri  , Robert  von^'aiikgïr* 
de  la  Motte  feigneurde  Bouillon  s’y  rendit  promp-  ^cc^nf  la 
tement , accompagné  d’Horace  Farnefeduc  de  Caf  Meway,  tUd. 
tro,  d’Honoré  de  Savoye  comte  de  Villiers  , 6c  de  Daniel , ai  fnp • 
l’élite  de  la  nobleffe  j'  6c  dans  le  même  tems  les  Im-  tom-6-ï- 
periaux  après  avoir  employé  plus  d’un  mois  à démo- 
lir Teroüanne , s’y  rendirent  fous  la  conduite  d’Ema- 
nuel  Philibert  de  Savoye  prince  de  Piémont  , qui 
n’avoit  pas  encore  vingt-fept  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  fes  troupes  vers  Hefdin  , dontil 
n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maître , les 
habitans  ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir 
emporté  tout  ce  qu’ils  avoientpu.  La  citadelle  11e  fit 
pas  non  plus  beaucoup  de  réfiftance  : Les  ennemis 
l’invertirent  de  tous  cotez,  6c  par  le  moyen  des  mi- 
nes lafirent  prefque  toute  tomber,  fans  cefler  de  la 
battre  avec  le  canon  5 enforte  que  les  afüegez  fe 
voïant  réduits  à l’extremifé, demandèrent  à capituler; 
ce  qu’on  leur  accorda  volontiers.Mais  fur  le  point  de 
donner  les  otages  de  part  & d’autre  , un  pr  être  qui 
étoit  dans  la  ville,  mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice le  feu  à une  mine  , qui  enlevelit  plufieurs  per- 
Tonnes  fous  les  ruines  du  mur , 6c  Horace  Farnefe  • 
fut  du  nombre  j d’autres  difent  que  ce  feigneur  fut 
tué  à ce  fiege  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
na fort  Henri  IL  parce  qu’il  avoit  époufe  fa  fille  na- 
turelle, 6c  réjoüit  beaucoup  l’empereur  qui  crût  que 
par-làO&ave  frere  du  défunt , feroit  moins  attaché 
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à la  France.  Ce  qui  arriva  en  effet. 

Après  la  prife  d’Hefdin  , les  Impériaux  marche- 
ra du  côté  de  Dourleos  entre  Arras  & Amiens,  où 
le  Vidame  de Chartres  s’étoit  enfermé.  Le  connéta- 
ble de  Montmorency  eut  ordre  de  s’avancer  avec 
Tes  troupes  juiqu’à  la  Somme,  en  attendant  les  Suitfès: 
& ayant  appris  que  l'ennemi  n’étoit  pas  éloigné,  il 
. fît  palier  cette  rivière  à quelques  régi  mens  ,&  fuïvit 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  8c  vingt- en* 
feignes.  Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin, 
ces  quatre  enfeignes  qu’on  avoir  envoyées  devant 
furent  furprifes.  Sanfac  qui  étoit  avec  le  vidame  de 
Chartres  en  étant  venu  aux  mains , feignit  de  fuir , 
& étant  arrivé  à l’endroit  où  le  maréchal  de  faint 
André  étoit  en  embufeade  ; celui-ci  fe  jetta  aulfi- 
tôt  fur  les  ennemis  qui  furent  contraints  de  s’arrêter , 
8c  commencèrent  à plier  , parce  que  le  prince  de 
Condé  les  battoir  en  flanc.  Ils  furent  donc  obligez 
à leur  tour  de  prendre  la  fuite;  le  prince  de  Condé 
les  pourfuivit,  &il  y en  eut  plus  de  huit  cens  qui 
relièrent  fur  la  place  , entr’autres  Charles  prince 
d’Epinoy,  des  comtes  de  Melun.  On  fitauffi  quel- 
ques prifonniers  parmi  lefquels  fe  trouva  Philippe  de 
Croy  duc  d Arfcot , qu’on  emmena  à Paris  & qu’on 
enferma  dans  le  château  de  Vincennes  ; mais  quel- 
que tems  après  il  fe  fauva  avec  Ernefi Mansfeld  qui 
avoir  été  fait  prifonnier  dans  le  fiege  d’Yvoi.  1 
Leroi  qui  étoit  dans  le  camp  s’avança  jufqu  aBa- 
peaume  entre  Perronne  & Arras,  dans  le  deffein  d’en 
iaiie  le  fiege.  Il  en  chargea  Coligny  qui  alla  recon- 
noitre  la  ville , mais  ayant  trouvé  que  la  place  étoit  fi  - 
tiiee  dans  un  lieu  fcc  & aride  ou  l’armée  néceflàire- 
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ment  manqueroit  d’eau , on  fe  defifta  de  cette  entre*  An.  î 5 5 3 . 
prife  j 6c  l’armée  alla  du  coté  de  Cambray  pour  De  Thon, ut fup. 
examiner  fi  Ton  pourroit  y entrer.  Le  roi  fit  fommer  “ 
les  habitans  , que  comme  ils  avoient  été  neutres  juf-  93^ 
qu’alors  , ils  reçurent  Tes  troupes, & leur  accordai 
fent  des  vivres  / comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l’empereur.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  fur  la  fécondé 
proposition  d’accorder  des  vivres , ils  en  promirent  -, 
mais  ils  ajoûterent  qu’il  ne  leur  croit  pas  libre  dere-' 
cevoir  les  François,  dépendant  abfol ument  de  l’em- 
pereur , depuis  qu’il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadel- 
le. Par  cette  réponfe  ayant  été  déclarez  ennemis , le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  de 
Septembre  , & invertit  la  ville  1 maisn  ayant  pu  ve- 
nir à bout  de  la  réduire, l’on  fit  quelques  dégâts  dans 
le  pays,  & l’on  alla  vers  Cateau-  Cambrefis , pen« 
dant  que  les  ennemis  étoisnt  campez  au-delfus  de 
Valenciennes  fur  l’Efcaut  j le  roi  y alla  avec  toutes  fes 
forces  ) il  y eut  des  efcarmouches  vives,  fans  toute- 
fois qu’on  en  vînt  à une  aéfion  generale.  Peu  de 
îems  après  le  connétable  étant  tombe  malade  dan- 
gereufement , les  troupes  Françoifes  fe  îetirerentà 
Fonz-Somme  une  lieue  au-dertus  de  faint  Quentin  5 
& l’on  congédia  l’armée  le  vingt-uniéme  de  Septem- 


bre. 

En  Italie  l’empereur  qui  ne  pouvoit  foufirir  Guerre  en  ItaliS 
que  les  Siennois  eultenc  pris  le  parti  de  la  France  , ^ 

réfofut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  a la  ce,àroccah°n 
domination  de  ce  royaume.  Pour  cet  effet  il  envoya  Itelcar.-Jn  com~ 
en  Italie  le  marquis  de  Marignan  à la  tête  decinq.mil-  iS’"' 

le  hommes  d’infanterie  & cinq  cens  cavaliers  & plus  a. ««  . 
de  trois  cens  officiers  ou  volontaires.  Il  mandaavifiià 
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Les  Impériaux 
&lesEfpagnoIs 
commencent  la 
guerre  de  Sien- 
ne* 

D.  Anton,  de 
Ver  a,  bijl,  de 
Charles  V.  j>ag. 
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deTolede  viceroi  de  Naples  de  faire  palier  deui 
mille  Efpagnols  de  autant  d’Italiens  pour  cette  guer 
. re.  Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autre 
ordre  d’envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied,  & 
cinq  cens  cavaliers  pour  le  même  fujer  3 outre  cela 
Charles  V.  écrivit  une  lettre  très-preflante  au  duc 
Calme  , pour  le  prier  de  vouloir  afïifterde  toutes 
fes  forces  le  marquis  de  Marignan  contre  les  Sien- 
nois.  Mais  avant  que  d’en  venir  à une  guerre  ouver- 
te, on  travailla  à accommoder  l’affaire  , aux  condi- 
tions .que  la  république  de  Sienne  demeureroit  li- 
bre , de  que  fans  le  divifer  ni  de  l’empereur  à qui 
elle  rendoit  obéïftance  , ni  de  Henri  IL  dont  elle 
feroit  amie  , elle  n’auroit  ni  garnifon  ni  citadelle. 
Cependant , fuivantles  ordres  de  l’empereur,  le  vice- 
roi  de  Naples  après  avoir  envoyé  dans  la  Lombar- 
die , François  Oforio,  pour  faire  venir  quatre  mil- 
le Allemands,  de  donne  ordre  à Afcanio  de  Cornia 
de  faire  des  levées  dans  l’Italie  , il  monta  lui-même 
une  des  galeres  de  Doria,  emmenant  avec  lui  deux 
mille  Efpagnols , fa  femme  , fes  enfans , de  d’autres, 
& vint  à Livourne , taillant  à Naples  Louis  fon  fils 
pour  commander  en  fon  abfence.  De  Livourne  il  fe 
rendit  à Florence,  où  il  obtint  de  Cofme  beaucoup 
d’artillerie  avec  tout  l’équipage  néceiïaire  , mais  il 
y tomba  malade  dey  mourut  le  vingt- troifiéme  de 
Février.  Il  y avoit  vingt  ans  qu’il  étoit  viceroi 
de  Naples , de  Garcias  fon  fils  eut  le  commande- 
ment de  l’armée  , conjointement  avec  Alexandre 
Vitelîi. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes,  de  prit  Afina-Lon* 
ga,  Lucignano  de  d’autres  places,  Co&ie  fe  joignit 

h 
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a lui , & voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por- 
toient  aux  Efpagnols  & à Mendoza  étoit  caufe  qu’on 
ne  pouvoir  les  porter  à aucun  accommodement , il 
penfa  à prendre  les  places  voifines  de  Sienne  , 5c  y 
mettre  des  garnifons  pour  l’inveftir  enfuite,  l’affamer 
& l’obliger  à fe  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Montalci- 
no  où  Jourdain  Uriin  s’étoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Santa-Fiore  , 5c  Camille  Martinengo.  On 
fit  le  jour  de  pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle  ; mais  on  y trouva  plus  de  refiftance  qu’on 
n’avoit  crû  , 5c  ni  la  valeur  ni,  la  rufe  qu’on  mit  en 
ufage  ne  purent  réüffir.  Le  pape  appréhendant  1 évé- 
nement de  cette  guerre  qui  fe  failoit  fi  proche  de  lui, 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frere  d’Afcanio  de 
Cornia  a Florence , 5c  le  cardinal  Sirmonetta  a Sien- 
ne pour  trouver  quelques  voyes  d’accommodement. 
Et  voyant  qu’on  avançoit  très-peu  les  affaires, il  fe 
rendit  lui- même  à Viterbe  avec  Jean  Manriquez 
ambafladeur  de  Charles  V à Rome,  La  il  propofa 
les  mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  propofées, 
ade s miniftres  de  l’empereur  y confentirent,  étant 
bien  informez  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer  , 
5c  prévoyant  qu’il  faudroic  neceffairement  ramener 
le  troupes  a Naples.  Le  pape  avoir  fies  vues  en  vou- 
lant fe  mêler  de  cet  accommodement  j fon  deffein 
étoit  de  faire  tomber  cette  république  au  pouvoir  de 
l’empereur  , dans  l’efperance  qu’il  en  inveftiroit  Fa- 
bien fils  de  fon  frere  Baudoüin  : c’eft  ce  qui  lui  fit 
propofer  une  condition, qu’il  fcavoit  bien  que  lesSien- 
nois  n’accepteroient  pas  , fçavoir  qu’un  cardinal  fe- 
roit  nommé  chef  de  la  république  , 5c  y demeure- 
roit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes. 

: Tome  XXX.  , Qqq 
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Le  ^pape  fe 
rend  à Viterbc 
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lib.  ii.  ad  h ma: 
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Dans  ce  même  tems  l’on  découvrit  à Sienne  les 
deffeins  de  Jules  Saivi  qui  avoit  été  élu  capitaine 
du  peuple.  Il  s’étoit  lié  avec  ceux  du  confeil  qui  n’é- 
toient  pas  favorables  a la  France  v ôe  ayant  été  ga- 
gné par  l’arnbaffadeur  du  duc  Cofme  , il  promit  aux 
Efpagnols  de  leur  livret  une  porte  de  la  ville.  Guil- 
laume de  Pile  que  le  cardinal  de  Ferrare  & de  Ter- 
mes avoient  empêché  d’avo  ir  le  gouvernement  de 
la  ville  3 s’étoit  joint  a Saivi  ; de  forte  qu’irrité  de 
ce  refus  , il  follicita  Eneas  Piccolomini  un  des  pre- 
miers de  la  republique  , de  fe  déclarer  contre  les 
François , & lui  perfuada  de  mettre  fon  païs  en  li- 
berté. Mais  toutes  ces  entreprifes  ayant  été  décou- 
vertes par  Paddreffe  de  Moreto  5 on  arrêta  Saivi , 
fon  frere  O&avien  , & les  deux  freres  Vignali  v on 
Et  leurs  procès  3 & on  les  punit  du  dernier  fuppli- 
ce.  L’on  fit  grâce  à Piccolomini  en  confideration  de 
fa  nobleffe  5 & parce  qu’on  le  croyoit  contraire  aux 
Efpagnols  } fans  toutefois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les 
affaires  des  Impériaux  alloient  affez  mal  3 & qu’il 
n’avoit  rien  à efperer  de  côté-là  , convint  de  s’en: 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoient  déjà  lignées. 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  attendoit  le 
confentement , voyant  le  fiége  de  Montalcrno  levé , 
fe  rendit  à Viterbe  5 & refufa  abfolument  de  foufi 
crire.  De  Lanfac  qui  s’y  trouva  , fe  plaignit  fort  de 
Cofme  devant  le  pape  y de  ce  qu’il  avoit  aidé  les 
Impériaux  de  fes  confeils  y de  fon  argent  & de  fes 
troupes , &de  ce  que  fans  aucun  fiijet  3 il  leur  avoit 
accordé  une  retraite  contre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal  députa  à fa  majefté  Flaminio  Urfin  pour 
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lui  dire  qu’il  devoit  fe  tenir  en  fureté  du  côté  de  la  - * 
Tofcane  , & les  François  refuferent  de  fortir  de  N*  1 5 5 3 - 

Sienne. 

La  flotte  Turque  qui  approchoit,  obligea  bien-tôt  les  La  flotte  des 
Impériaux  de  fe  retirer  eux-mêmes  de  devant  la  villç  J0u^sJalt£nê 
de  d’y  laifler  les  François  tranquilles.  Dès  que  lanou-  aux  ^mpemux. 
velle  de  cette  approche  des  Turcs  fut  répandue  le 
cardinal  Paceco  qui  avoit  fuccedé  à Pierre  de  Tôle-  ^ ThQUtlaii* 
de  dans  la  viceroyauté  de  Naples , écrivit  à Garcias 
de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
côtes  de  Sicile  , de  la  Calabre  & de  la  Pouïlle , & que 
l’efperance  dun  fuccès  incertain  dans  la  prife  de 
Sienne  n’exposât  pas  Naples  à une  perte  aflurée.  Gar- 
cias vint  donc  au  fecours  de  Paceco  par  les  terres  du 
pape  à grandes  journées  ; 5e  les  Siennois  voyant 
qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  après  la  retraite 
des  Impériaux  5e  la  levée  du  fiége  de  Montalcino  , 
fe  comportèrent  avec  une  témérité  qui  pouvoit  pafl'er 
pour  infolence.  Ils  demandèrent  à Cofme  Luc-igna- 
no  avec  hauteur  , 5e  ils  l’obtinrent  par  l’entremife 
du  pape.  Les  femmes  animées  d’un  tranfportde  joye 
qui  alloit  â la  folie  , prirent  les  armes  , vêtues  en 
nymphes , portant  des  étendards , courant  par  tou- 
te la  ville  , en  criant  , France  , liberté , ce  qui  fur- 
prit  même  de  Termes  qui  commandoit  dans  tout  ce 
pays-la.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra , Picolominia  5c  Livia  Faufta 
toutes  trois  de  la  première  qualité  , prirent  des  ou- 
tils propres  pour  creufer  5e  foüiller  la  terre  , 5e  fe 
rendirent  devant  la  maifon  archiepifcopale  , où 
après  avoir  invoqué  la  fainte  Vierge,  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  eft  la  ville  de  Sienne  , 5e  reçu  la 

QAV) 
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benedi&ïon  du  cardinal  de  Ferrare,  elles  allèrent  tbct 
5 5 3 • tes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  la  ville 
avec  une  ardeur  furprenante. 
xx.  Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroiffoit  fur  les 
dans  ride  de  cotes  y jointe  a la  flotte  F ru  n ç oi  le  fur  laquelle  croît 
S&  in  com-  ce  ^meux  Polin  dont  on  a parlé  ailleurs , & quon 
ment.  ub.  iff.  nommoit  le  baron  de  Lagarde  accompagné  duprin- 
Michel  Métal-  Ce  de  Salerne.  Dragut  après  quelques  dégâts  dans 
Set*1""*  la  Calabre  -,  fe  retira  dans  la  Sardaigne  , & paflà 
4^cplf  iiJl'  dans  l’ifle  de  Corfe  , fur  laquelle  le  roi  de  France 
juftmUni  biji.  prétendoit  avoir  le  meme  droit  que  fur  la  republi- 
Sleidan.  lil.  que  de  Genes  qui  étoit  maîtreffe  de  cette  ifle.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent  au  commencement  du 
mois  de  Juin  de  cette  année  dans  le  glofe  de  Le- 
vante. Elles  firent  le  tour  de  l’ifle  d’Elbe  qu’elles  mi- 
nèrent entièrement  ; elles  tentèrent  aufli  la  prife  de 
Porto- ferrato  3 la  principale  citadelle  de  l’état  de 
Florence  j mais  ce  fut  inutilement , parce  que  Cof- 
me  avoir  pris  foin  de  la  bien  fortifier , comme  une 
place  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes  ayant 
laide  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare  3 alla  join- 
dre la  flotte  avec  Jourdain . Urfin,  & les  autres  offi- 
ciers de  l’armée  du  roi  i pour  aflifter  a cette  guerre 
de  Corfe. 

xxi.  Les  François  firent  leur  defcente  dans  l’ifle  le 

Fra?çoisendanfs  vingt-cinquième  d’Àout  j San- Pietro  d’Ornano  étoit 
prennent  Baüia  avec  eLlx  ? & les  autres  Corfes  contraires  aux  Ge- 
& d’autres,  nois.  Le  duc  de  Somma  Jean  Bernardin  de  San  fe- 

De  Tbou , lib.  , ^ r . . , 

u.«.  5.  verino  s y trouvoit  aufli  avec  onze  enfeignes  d’Ita- 
£Ucsieid7n.^n’  l*cns  > & Valeroni  commandoit  fix  enfeignes  dê 
comment  Mi? ^ z j . François.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour 

’ aller  attaquer  Baflia  fituée  fur  le  rivage  qui  regarde 
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la  Tofcane  : la  plupart  des  habitans  s’étoient  reti- 
rez dans  la  citadelle  j on  les  fomma  de  fe  rendre  au 
nom  du  roi  fur  leur  refus  on  tira  quelques  coups 
de  canon  qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le  relie  de 
1 armée  navale  étant  arivé  , de  Termes  alla  a San- 
Fiorenzo  , qui  s’étoit  rendue  à Valeroni  ûl  la  lit  for- 
tifier , & envoya  San.Pietro  d'Ornano  a Adjazzo , 
ville  riche  où  ilyavoit  quantité  de  marchands  Gé- 
nois, Elle  fut  prife  au  premier  effort  , & abandon- 
née au  pillage  > aufquels  les  Corfes  ennemis  des  Gé- 
nois fe  livrèrent  avec  fureur. 

D’un  autre  côté  Dragut  affiegea  avec  les  liens 
Bonifacio  , qu’on  croit  être  la  P alla  de  Ptolomée , 
&qui  efl  au  midi  del’ifle  avec  un  port  extrêmement 
commode , & une  fortereffe  bâties  par  les  Génois. 
Les  deux  flottes  Turques  &Françoifes  après  l’avoir 
allez  long-tems  battue  avec  peu  de  fuccès , ôc  y avoir 
perdu  fept  â huit  cens  hommes  5 un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  â 
Dragut  } fous  prétexte  de  voir  quelques-uns  des 
affiegez  qu’il  connoiffoit , en  fit  affembler  un  cer- 
tain nombre  par  un  lignai  qu’il  leur  donna  , leur  re- 
prefenta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
foient  par  une  réfiflance  opiniâtre , qu’ils  promirent 
de  fe  rendre  au  roi  la  vie  fauve  , & l’officier  leur 
donna  parole  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 
Ce  qui  ficha  beaucoup  Dragut  qui  s’attendoit  â fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  : mais  peu  s’en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fût  livrée  au  pillage  par  un  acci- 
dent qui  fur  vint.  Pendant  que  la  garnifon  fortoit* 
un  Janiffaire  ayant  vu  • un  des  foldats  armé  d’un 
moufquet  qui  paroifîoit  aufli  bon  qu’il  étoit  bien 

Q^qqilj 
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Les  Tares  Sc 
les  François  al- 
fiegenc  la  ville 
de  BonifjC'O. 

Belcar.  lib. 
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De  Thon , lib. 
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Les  liabitans 
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XXIV. 
Après  la  retrai- 
te de  Dragut  , 
les  Impériaux 
reprennent  tout. 
De  Tbou  ht  fl . 
lib.  h. 
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travaillé , voulut  s’en  faifir  & lui  arracher  des  mains. 
Le  foldat  ne  voulant  pas  fouffrir  cette  injure , tua 
le  Janiflaire  d’un  coup  de  ce  même  moufquet , & 
d’autres  Turcs  accourus  pour  défendre  l’autre  furent 
auffi  tuez  au  même  endroit.  Leurs  compagnons  com- 
me furieux  fejetterent  en  mêmetems  fur  les  foldat? 
de  la  garnifon  , & en  tuerent  quelques-uns.  De  Nas 
<}ui  avoir  engagé  fa  parole  , eut  beaucoup  de  peine 
à appaifer  le  defordre  , & peut-être  n’en  feroit-il 
pas  venu  a bout  fans  le  fecours  de  Dragut.  Dès  que 
le  tumulte  fut  appaife  , celui-ci  demanda  la  fournie 
qu’on  lui  avoir  promife  pour  exempter  la  ville  du 
pillage.  Il  s agilfoit  de  vingt-mille  ducats  : cette  fom- 
me étoit  bien  forte  pour  un  peuple  qui  n etoit  pas 
fort  riche , & que  la  «guerre  avoit  beaucoup  incom- 
mode. Aufli  ne  fut-on  pas  en  état  de  la  païer , ce  qui 
irrita  Ci  fort  Dragut  que  pour  fe  dédomager  , il  enle- 
va plufieurs canons,  fît  un  grand  nombre  d’efclaves, 
emporta  un  riche  butin , & emmena  encore  douze 
officiers  François  dans  le  deflein  de  les  retenir  jufqu’à 
ce  qu’on  l’eut  fatisfait,  ^ 

Le  baron  de  la  Garde  après  le  départ  de  Dragut , 
fît  embarquer  fes  gens , pour  aller  faire  le  flege  de 
Calvi  i mais  l’arrivée  d’AuguAin  Spinola  avec  vingt- 
fix  galeres  3 fît  lever  ce  fiege  j &:  de  Termes  qui  y 
commandoit  fe  retira  dans  les  montagnes  voifînes 
avec  fes  troupes.  Peu  de  tems  après  André  Doria 
qui  avoit  alors  près  de  quatre- vingt  fept  ans , ôc  que 
les  Génois  avoient  fait  chef  fouverain , fît  voile  vers 
1 ifle  de  Corfe  avec  toute  fon  armee  : mais  comme 
on  étoit  déjà  au  mois  de  Novembre  , après  avou 
doublé  le  cap  de  Corfe,  il  fît  paffer  fa  flotte  dans  le 
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çrolk  de  Sainte-Fiorenze  occupé  par  les  François , 
qui  le  faifoient  fortifier.  Doria  reiolut  de  l’afheger , 

il  fut  encore  plus  excité  à le  faire  par  l’arrivee  de 
quelques  vaiiTeaux  fur  lefquels  étoient  embarquez 
quatre  mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoit  envoyez.  Avec  ces  fecours  & ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit , on  réfolut  d’aller  a Baftia 
auparavant  s on  fe  rendit  maître  aifement  de  cette 
place  , qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cinquante 
François  qui  ne  Different  pas  de  fe  défendre  coura- 
o-eufement.  De-là  Fon  tourna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze  2 que  les  François  rendirent  dans 
l’année  fuivante  après  un  fiege  de  trois  mois , Doria 
continuant  ce  fiege  au  milieu  de  l’hy  ver,  fans  fe  laif- 
fer  abbattre  ni  par  fon  grand  âge  ni  par  l’affiduité 
du  travail. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  Robert 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz  retourna 
dans  fon  diocéfe  , où  il  s’attribua  toute  l’autorité 
par  1 etabliffement  d’un  nouveau  confeil , compofé 
de  gens  attachez  au  parti  delà  France  j & le  dernier 
Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  & 
états  de  l’empire  pour  les  détacher  de  l’empereur. 
Il  reftoit  l’affaire  d’Albert  , qui  après  avoir  paffé  une 
partie  de  l’hyver  dans  le  territoire  de  Trêves  , re- 
tourna en  Allemagne  pour  perfecuter  de  nouveau 
les  évêques,  & les  villes,  a'iant  écrit  â l’empereur  qu’il 
eût  â maintenir  le  traité  fait  avec  les  évêques , Charles 
V.  lui  répondit  le  treiziéme  de  Mars:  qu’il  ne  moit 
pas  d’avoir  confirmé  ce  traité  , mais  qu’il  n’avoit  pu 
refufer  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir  ■,  quain- 
fi  il  lui  confeilloit  de  terminer  cette  affaire  â l’amia- 
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ble  , & que  pour  y réiiffir  plus  facilement  , il  char- 
geroit  les  ducs  de  Bavière  6c  de  Wittemberg  d’en 
être  les  médiateurs  : que  quelques  plaintes  que  lui 
euffent  faites  les  évêques,  il  cfperoit  néanmoins  qu’ils 
ne  refuferoient  pas  un  accord  , 6c  qu’il  ne  fe  propo- 
sait que  la  tranquillité  de  l’Allemagne.  En  effet  ces 
deux  ducs  fe  rendirent  à Heidelberg  par  les  ordres 
de  l’empereur  -,  6c  l’affaire  y ayant  été  long-tems 
agitée  , les  évêques,  celui  de  Wirtzbourg  portant  la 
parole  , demandèrent  qu’on  leur  laiffat  leurs  villes 
paifibles  , moyennant  une  fomrne  d’argent  qu’ils 
offrirent  6c  que  les  arbitres  reçurent  ces  conditions. 
Maurice  qui  fe  trouva  aufïl  a Heidelberg  , connoif- 
fant  l’efprit  inquiet  6c  remuant  d’Albert , confeille- 
rent  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fans  rien  accorder , 6c  quelque 
tems  après  il  reprit  les  armes  , 6c  publia  un  écrit’ 
pour  réfuter  les  raifons  que  les  évêques  apportoient 
pour  fiiire  rompre  ce  traité.  Après  ce  relus  les  évê- 
ques de  Bamberg  6c  de  Wittzbourg  obtinrent  en- 
core des  lettres  du  confeil  de  Spire  , par  lefquelleis 
on  mandoit  a l’éleéteur  de  Mayence  , au  Palatin  6c 
a Maurice  , au  grand  maiftre  de  l’ordre  des  cheva- 
liers Tuetoniques,  à Jean  Frédéric , au  duc  de  Wit- 
temberg  , au  Lantgrave  de  Heffe  , à ceux  de  Nu- 
remberg , 6c  a tous  leurs  voifins  de  donner  du  fe- 
cours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Brunfwick  3 6c  promit  aux  évçques  de  les  fecourir  : 
mais  il  fe  détermina  trop  tard  ; Albert  avoir  déjà 
mis  tout  à feu  6c  à fang  dans  les  terres  des  évêques , 
il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg  , 6c  déclaré  la  guer- 
re â la  nobleffe  j il  s’étoit  faifi  de  Sch^  infurt  6c  y 

avpit 
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avoit  mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  8c  le 
duc  de  Brunfwick  de  fe  liguer  avec  l’empereur  cou- 
rre Albert , 8c  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci , quoique  fe  s forces  fuflent  inférieures  à 
celles  de  fes  ennemis  , fe  mit  en  campagne  le  pre- 
mier, 8c  bien  loin  d’attendre  Maurice,  8c  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive,  il  s’approcha  de  lui  pour  l’attaquer, 
8c  le  pourfuivre.  Albert  ayant  traverfé  la  Saxe  à 
grandes  journées  , avoit  palïe  le  Wefer  , 8c  s’étoit 
campé  dans  le  diocèfe  de  Hildesheim  , au  territoire 
de  Lunebourg,  en  un  endroit  enfoncé  8c  environ- 
né de  forêts  de  tous  cotez , où  l’on  11e  pouvoit  arri- 
ver que  par  une  vallée  remplie  de  pierres  , dont  le 
chemin  étoit  fort  difficile.  Maurice  étoit  campé 
dans  un  lieu  élevé  & découvert  : comme  il  étoit  fi- 
ge & prudent , il  attendoit  une  occafion  favorable 
pour  livrer  la  bataille  j mais  Albert  animé  de  cette  har- 
diefle  qui  lui  faifoit  tout  rifquer  fans  beaucoup  de 
réflexion , lui  prefenta  le  combat.  Comme  il  étoit 
pofté  d’une  maniéré  defavantageufe  , ayant  vû  fon 
armée  en  déroute  avec  perte  d’une  bonne  partie 
de  fà  cavalerie  , il  crût  qu’il  falloit  fàuver  fa  vie  par 
la  fuite  , 8c  laifla  fon  ennemi  maître  du  champ  de 
bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  blefle  au  côté  droit  d’un 
coup  d’arquebufe  , dont  il  eut  les  inteftins  percez 
8c  dont  il  mourut  trois  jours  après,  fort  regretté  de 
l’empereur,  8c  de  l’empire  qui  perdoit  en  lui  un 
grand  prince  , un  grand  capitaine  , un  modèle  de 
valeur  8c  un  grand  héros.  ïl  ne  laifla  point  d’héri- 
tier ) 8c  Augufte  fon  frere  fut  fon  fuccefleur  dans 
Féleétorat  de  Saxe  : l’on  perdit  de  part  8c  d’autre 
Terne  XXX.  R r r 


AN.1553. 


XXVII. 

On  déclare  la 
guerre  à Albert 
& l’on  et»  vient 
aune  bataille. 

S leidœn.  in  com * 
ment,  lib.  15. 
pag.  922. 
Belcxrius  Uc» 
fuprà  lib,  ié. 
n.  18 

De  Thou  lib.  1 i« 

7h  2. 


I 

XXVIII. 

Maurice  rem- 
porte la  viftoire 
& meurt  de  fes 
b lelTurcs. 


An.i  j55- 


XXIX. 

Ses  obfeques  à 
Freibçurg. 


4g  8 Histoire  Ecclesiastique: 

quatre  mille  hommes  dans  cette  aéfion  , & Ton  fît 
beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de  BrunfwicK  per 
dit  fes  deux  fils , Charles  & Philippe,  outre  Frede- 
rie  de  Lunebourg,  le  comte  de  Befchlingen  &beau- 
coup  d’autres  officiers  de  diflinction.  Le  lendemain 
de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cens  cava- 
liers envoyez  par  le  roi  Ferdinand , & fept  cens  de 
la  part  du  Landgrave  de  HlTe  ion  beau- pere  : mais 
ces  fecours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  mort 
e'erivif  à l’évêque  de  Virtzbourg  le  fuccès  du  com- 
bat } enfuite  il  fe  confefTa  à Jean  Aubin  , & commu- 
nia en  Luthérien.  Il  mourut  dans  Ton  camp  l’on- 
ziéme  de  Juillet  à neuf  heures  du  matin  , âge  feule- 
ment de  Trente -deux  ans.  Ses  entrailles  furent  en- 
terrées à SeifFershaufen  , & fou  corps  porté  première- 
ment à Leipfik  & depofé  dans  l’eglife  de  faint  Tho- 
mas , où  Joachim  Camerarius  fit  fon  oraifon  funè- 
bre le  dix-neuviéme  d’Août  , fut  enfin  tranfporté 
à Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville  , & Agnès 
fa  femme  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deiiit 
vinrent  au  devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  Notre-Dame  le  vingt- troifléme  d’Août  au- 
près de  Henri  fbn  pere,  & d'Albert  fon  fils;  & Da- 
niel Greffer  curé  de  Drefde  fit  aufli  fon  oraifon  fu- 
nèbre: on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme  au- 
près du  roi  de  Dannemarck  fon  peau-pere  , & ar- 
riva en  Saxe  au  commencement  du  mois  d’Août.  Il 
fit  faire  AufTI-tôt  le  ferment  à tout  le  peuple, & par- 
ticulièrement à ceux  de  Wittemberg  , qu’ils  obeï- 
roient  & à l’avenir  à lui  & à fes  enfans  ,&  que  s’il  n’en 
avoit  point  , fa  fuccefîion  retourneroit  à Jean  Fre: 
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deric  &à  Tes  enfans,  à condition  qu’ils  feroient  fou- 
mis  à l’empereur  j qu’autrement  elle  iroit  au  Land- 
grave  de  Hefte  , félon  le  traite' , par  droit  heredi-  Augufte  frere 
taire.  Il  fut  donc  falué  en  qualité  d’éîe&eur  , & il  fWde.nce  luï 
affembîa  les  états  le  vingtième  d’ Août , où  l’on  agita  BiUwiusna. 

.1  . . & . - A utfup.lib.16. 

comment  il  traiteroit  avec  Frédéric,  qui  meme  avant  n.i9. 
la  mort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  d’éleéteur.  En  îj! 

effet  Jean  Frédéric  aufïi-tôt  après  la  mort  de  fon 
compétiteur  avoir  envoyé  des  ambaftadeurs  à tous 
les  grands,  & d’abord  à l’empereur  dans  le  Pays-Bas, 
afin  qu’on  lui  rendît  cequiluiappartenoit.il  en  fit 
de  même  à l’aflemblée  de  Leipfik.  Mais  Augufte  op- 
pofoit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 

& que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d’obferver,  néan- 
moins il  ne  refufoitpas  de  s’accommoder.  Enfin  après 
une  longue  délibération  , Paiïemblée  répondit  aux 
demandes  d’Augufte,  qu’il  devoit  fe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  & les  autres  5 & qu’il 
falloir  remettre  toute  l’affaire  entre  les  mains  de  l’é- 
leéteur  de  Brandebourg  pour  accommoder  le  diffé- 
rend , ce  qui  fut  exécuté  > &:  par-là  Augufte  fè  déli- 
vra d’une  affaire  qui  paroiffoit  allez  épineufe  , 8c 
trouva  un  prétexte  légitime  pour  ne  point  renouvel- 
ler  l’alliance  à laquelle  il  étoit  follicité  par  Ferdinand 
roi  des  Romains.  Enfuite  Augufte  fè  reconcilia  avec 

O 

Albert  par  l’entremifè  des  députez  de  l’éleéteur  de 
Brandebourg  & du  roi  de  Danemarck  qui  croyoit 
cet  accord  utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut  le 
onzième  de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut 
en  guerre  avec  Henri  de  Brunfwick  , qui  le  battit. 

Après  fa  défaite  , il  retourna  dans  la  ville  de  Brunf- 

R rr  ij 
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\vick ; mais  ayant  appris  qu  Henri  savançoif  pour 
l’attaquer  , ou  l’affiéger  dans  cette  place;  il  en  partit 
& affembla  autant  qu’il  pût  de  cavalerie  , à qui  il 
ordonna  d’aller  l’attendre  dans  la  Thuringe.il  y alla 
en  effet,  il  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Franconie; 
il  entra  dans  Hoff,donton  l’avoit  auparavant  chat 
fé.  Brunfwick  dans  ce  tems-là  fit  la  paix  avec  Jean; 
Frédéric  de  Saxe,  & fortifie  des  troupes  qu’il  avoir 
reçues  de  Nuremberg  , vint  affiéger  Schweinfurr 
qu’Albert  tenoit  iur  le  Mein  avec  une  forte  garni- 
fon.  Il  fallut  en  venir  à une  fécondé  a&ioa  5 mais 
Henri  n’y  eut  pas  l’avantage,  6c  fr  retira  fans  avoir 
rien  fait  , pour  fe  rendre  en  fou  pays  5 ce  qui  finit 
pour  lui  la  campagne  , parce  qu’on  etoit  dans  le  mois 
de  Novembre..  Quant  à Albert,  il  fut  profcrit  le  pre- 
mier de  Décembre  avec  les  ce'remonies  ordinaires,  par 
la  chambre  impériale  de  Spire  , comme  ennemi  du 
repos  public.  & de  l’empire  , & fa  vie  6c  tous  fes 
biens  furent  expofez  en  proye.  Quand  il  eut  appris 
le  jugement  qu’on  avoie  rendu  contre  lui,,  il  fit  fes 
prote Hâtions , accuiant  les  évêques  d’avoir  corrom- 
pules  juges  par  argent  ; mais  cela  n’empêcha  pas  que  la. 
chambre  n envoyât  la  commi  filon  de  l’executerdans 
les  provinces* 

Dans  le  mois  qui  fuivit  la  mortdeî’éîeéteur  Mau- 
rice, arriva  celle  de  Charles  III.  dit  le  Bon  , duc  de 
Savoye  , fils  de  Philippe  6c  de  fa  féconde  femme 
Claudine  de  Brofîe.  Son  régné  fut  long  6c  pénible, 
mais  malheureux , car  voulant  pacifier  les  différends 
de  François , I.  fon  neveu , 6c  de  Charles  Y.  fon  beau- 
pere,  fans  pouvoir  demeurer  neutre  , il  fe  vit  acca- 
blé de  tous  cotez.  Les  François  en  1 j 3 6 . pillèrent 
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fur  in , &.  en  1 54  3 • Nice  fentit  la  violence  des  ai- 
nes de  Barberoufle  3 Fépouvante  fe  répandit  dans 
e Piémont  après  la  bataille  de  Cerifoiesen  1 544»  Le 
lue  voyant  que  fon  pays  etoit  devenu  le  théâtre  de 
a guerre  , fut  tellement  accablé  de  trifteffe  qu’elle 
ui  caufa  une  fievre  lente  qui  l’emporta  le  feizieme  du 
noîs  d’Août  à Verceil , âgé  de  foixante  & fix  ans,après 
avoir  regiie  quarante- neuf.  Il  etoit  pieux  & iagey 
îimoit  la  juftice,  les  belles  lettres  & les  fçavans  5 mais 
1 etoit  peu  guerrier, &plus  propre  pour  le  cabinet  que 
:>our  les  armes.  Il  lailTa  de  la  femme  Beatrix  de  Portu- 
Frai  un  fils  nommé  Philibert  Emmanuel  3 ne  le  huitie- 
e de  Juillet  1528- 

La  mort  du  roi  d’Angleterre  qui  arriva  un. mois 
avant  celle  de  ce  duc  eau  fa  de  grandes  révolutions 
dans  ce  royaume  5 mais  très  favorables  à la  religion 
Catholique.  Le  nouveau  parlement  qu’Edoüard  VI. 
avoir  convoqué  s’étant  affemblé  le  premier  de  Mars 
de  cette  année  1^53.  accorda  a fon  louverain  un  fe- 
cours  d’argent  tres-conliderable  fonde  fui  la  glan- 
de diffipation  des  finances  qui  s’étoit  faite  pendant 
l’adminiftration  du  duc  deSommerfet.  Le  cicrgt  mai- 
chant  fur  les  traces  du  parlement , accorda  au  roi  ua 
don  gratuit  de  fix  fols  par  livre  à prendre  fur  tous 
les  biens  ecclefiafhques  ) & ces  cliofes  étant  faites , la 
cour  n’ayant  plus  befoin  de  parlement,  il  fut  cafifs  le 
trente  Si  unième  de  Décembre. 

Après  la  difiolution , le  roi  nomma  des  commif- 
faires  pour  la  vifite  des  églifes  de  fon  royaume.  Ils 
étoient  chargez  défaire  la  recherche  de  l’argenterie  , 
des  ornemens  , & autres  meubles,  de  les  comparer 
avec  les  inventaires  qui  en  avoient  été  dreficz  dans 
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■ les  vifites  pre'cedentes , 8c  à examiner  ce  qui  en  au- 
rait été  détourné.  Et  afin  que  , conformément  à la 
volonté  durai,  les  églifes  fuflent  honnêtement  pour- 
vues des  chofes  nécelfaires  pour  Eadminiflrationdes 
fàcrenlens  , on  ordonna  à ces  commifTaires  de  don- 
ner à chaque  paroiffe  ou  autre  églife  , un  ou  deux, 
ou  plufieurs  calices  d’argent,  félon  qu’ils  le  jugeraient 
à propos,  comme  aufïi  des  nappes  d’autel , des  lin- 
ges pour  la  communion  8c  de  la  toile  pour  des  fur- 
plis  : le  refte  devoit  être  vendu  comme  les  anciens 
©rnemens  des  autels  , les  chafubles , l’excedant  de 
l’argenterie  , des  joyaux  , ôc  la  fomme  qu’on  en  ti- 
rerait remife  entre  les  mains  du  tréforicr  de  l’hôtel. 
Cette  aélion  fut  blâmée  par  beaucoup  de  perfonnes 
qui  jugeoient  par-là  que  le  roi  qui  n’etoit  encore  que 
dans  la  feiziéme  année  de  fon  âge,  avoit  de  mauvais 
fentimens  touchant  les  droits  des  églifes  : 8c  ceux 
qui  vouîoient épargner  ce  prince,  difoient  pour  l’ex- 
cufèr,  qu’il  avoit  figné  cet  ordre  depuis  qu’il  étoit 
malade  , ce  qui  l’empêchoit  d’examiner  les  affaires 
par  lui-même. 

: En  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  mois  de  Janvier 
d’une  fluxion  de  poitrine  , que  tous  les  remedes 
qu’on  lui  fit  prendre  irritèrent , au  lieu  de  la  difïîper  : 
ce  fut  là  le  fondement  du  bruit  qu’on  eût  foin  de 
répandre  qu’il  avoit  été  empoifonné , foupçon  qui 
ne  manqua  pas  de  tomber  fur  le  duc  de  Northum- 
berîand,  qui  à la  vérité  profita  de  ces  conionélures 
pour  arriver  à fon  but.  Henri  de  Gray  marquis  de 
Dorfet,  qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  fait  de- 
puis peu  duc  de  Suffolk , avoit  trois  filles  de  Fran- 
çoife  Brandon  , fille  de  Charles  Brandon  , & de 
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Marie  fœur  de  Henri  VIII.  qui  avoit  enfuite  épou-  — 

fé  Louis  XII.  roi  de  France.  Et  comme  Northum-  ^N,15.U* 
berlând  s’étoit  imaginé  que  la  fucceffion  de  l’Angle- 
terre  les  regardoit,  fi  Elenri  fut  mort  fans  enfans,  ?all*vieiri- hiP* 
& qu  il  ne  falloir  point  avoir  egard  a Marguerite 
fœur  aînée  du  même  Henri,  qui  avoit  épouïè  Jac- 
ques IV.  roi  d’Ecoffe,  3c  encore  moins  à fes  enfans s 
parce  qu’ils  étoient  étrangers  3c  nez  hors  du  royau- 
me, il  réfol  ut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc 
de  Suffolk  aux  plus  grands  feigneurs  d’Angleterre; 
mais  il  retint  pourfon  fils  l’aînée  qui  s’appelloit  Jean- 
ne , & les  noces  de  ces  trois  furent  faites  à Londres 
dans  le  même  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  Suffolk 
époufii  lord  Guilford  Dudley  quatrième  fils  de  Nor- 
thumberland,  le  feul  qui  ne  fut  pas  marié:  3c  dans 
le  même  tems  les  deux  foeurs  de  Jeanne  furent  aufïî 
mariées  ; Catherine  qui  étoit  la  fécondé  époufa  le  *{**1 
lord  Herbert  fils  aîné  du  comre  de  Pembrok  , 3c  Ma-  cim9° 
rie  la  troifiéme  fut  donnée  à un  Gentilhomme  nom- 
mé Keyt.  Ces  mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai , dans  le  tems  qu’on  ne  pouvoit  plus  rien 
efperer  delà  maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune  prin- 
ce témoignoit  du  chagrin  de  ce  qu’il  prévoyoit  que 
Marie  fa  fœur  , qui  devoir  lui  fucceder,  employeroit 
tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réforme, par- 
ce que  cette  princeffe étoit  Catholique  ,Northumber- 
land  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfenter  au 
prince  que  le  moyen  d’empêcher  ce  qu’il  craignoit , 
étoit  d’exclure  Marie  de  la  fucceffion , 3c  de  tranfpor- 
ter  la  couronne  à Jeanne  Gray  fia  brué. 

Edoüard  accoûtumé  à fe  laiffer  conduire  , man- 
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Il  fait  trois  ma- 
riages à Lon- 
dres  dans  le  me- 
me jour. 
Szrderus  ibid. 
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Â'N  777T  da  auffi-tôt  Montaigu  préfident  du  tribunal  ave 

xixviV  ' deUX  autfes  iu8cs  * Avocat  general  ôc  le  procureu 
Les  juges  re-  general,  pour  drelîer  1 ade  du  tranfport  de  la  cou 

rade  duïanf-  ronne  à Jeanne  Gray.  Mais  dès  qu’ils  eurent  entendi 
ÏZtkcoa'  iapropofirion  du  roi,  ils  répondirent  que  l’ordon 
nance  qui  régloit  la  fucceffion , érant  une  loi  du  pai 
îement , on  11e  pouvoir  l’eluder.  Et  comme  ie  prin 
ce  infifta  qu’il  demandoit  feulement  qu’ils  en  dref 
faflent  le  mémoire  , ils  demandèrent  du  tems  poui 
y penfer  j Se  ayant  lu  l’ordonnance  faite  la  premie 
re  année  du  régné  d’Edoüard  , par  laquelle  le  parle- 
ment décîaroit  coupables  de  haute  trahifon  tousceus 
qui  confentiroient  au  tranfport  de  la  couronne  , ii< 
vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  faire  une  ac- 
tion qui  les  rendroit  criminels  de  leze-majeflé  : 
ce  qui  mit  le  duc  de  Morthumberland  fi  fort  en  co- 
îere  qu’il  leur  dit  beaucoup  d’injures  & fut  fur  le  point 
de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  mandez 
le  quinziéme  de  juin  3 Se  comme  ils  repréfenterent 
que  tout  ce  qu’ils  feroient  n’auroit  aucune  force 
fans  l’autorité  du  parlement  5 le  roi  répliqua  avec  ai- 
greur, qu’il  fc  préparoit  à le  convoquer  au  plutôt, 
Se  qu’en  attendant  il  vouloir  qu’ils  filfent  l’aéle,  afin 
qu  il  fut  tout  prêt  pour  être  ratifié.  Ces  ordres  conf- 
ternerent  fort  les  juges  : Montaigu  fut  le  premier 
qui  fe  détermina  à contenter  le  roi,  vû  qu’on  lui 
nt  expedier  un  ordre  ligné  du  prince  pour  travailler 
à ce  projet  3 & tous  les  autres  à la  referye  de  deux 
ou  trois , perfuadez  que  des  lettres  d’abolition  les 
dreroient  d’embarras  , drefferent  lade  de  la  tranlla- 
don  de  la  couronne. 

Ain  fi  le  teftamentdu  roi  par  lequel  ce  prince  in f- 

rituoit 
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tituoit  Jeanne,  fille  aînée  de  Fleuri  duc  de  Suffolk,  ^ 

& en  cas  qu’elle  mourut  fans  enfans,  lui  fubftituoit  xxxvm/  * 
la  féconde,  fut  porté  au  chancelier  pour  le  Icelier, 
après  que  tous  les  juges  au  nombre  de  vingt-quatre  d e Gray  ion  he- 
l’eurent  Ligné;  mais  on  cacha  ce  teftament  au  peu-  colonne/ 
pie,  de  peur  d’exciter  quelques  troubles.  Thomas 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  alors  ab-  t.i.p.  341. 

, 1 .1  J 1 / j • t Sanderus  at 

lent 5 & parce  qu  il  avoit  beaucoup  de  crédit,  on  le  febifm.  AngL 
manda  à la  cour  afin  de  fouferire  à cet  ade  , ce  lT'ùavicin.  Uhu 
qu’il  refufa d’abord,  ne  croyant  pas  qu’on  pûtainfii 
violer  le  droit  d’une  fucceffion  légitime  fi  bien  auto- 
rifé.  Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  roi , qui  en- 
tre pîufieurs  confiderations  importantes  qu’il  lui  fit 
faire,  lui  allégua  fur  tout  le  danger  de  la  religion; 

Cranmer  fe  rendit.  Enfin  tous  les  membres  du  con- 
feij  fignerent  cet  ade  le  vingt-uniéme  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  aug- 
mentant,  le  duc  de  Northumberland, pourréMir  Northum ber- 
plus  lûrement  dans  lès  defifeins,  follicita  le  confeil  rer  de  la  prin-» 
de  prier  la  princefife  Marie  de  venir  tenir  compa- 
gnie  au  roi  8c  prendre  loin  de  lui.  Le  delfeindu  duc  A l^n'derus  lib 
étoit,  dit-on  , de  s’aflTurer  de  cette  princefife;  mais  i.f.  ts*. 
la  mort  précipitée  d’Edoüard  rompit  fes  mefures. 

Comme  Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Londres , elle  fut  avertie  par  un  de  les  officiers  du 
danger  ou  étoit  fonfrere,  & qu’il  n’yavoit  point  de 
lûretépour  elle  à Londres.  Ces  nouvelles  l’empêche- 
rent  d’avancer  plus  loin  ; elle  fe  retira  promptement 
dans  fon  château  de  Kennings-hall , qui  n’étoit  pour- 
tant pas  fortifié  ; elle  y refica  enfermée  jufqu’au  mo- 
ment qu’elle  fut  informée  de  la  mort  du  roi,  qui  arri- 
va le  6.  de  Juillet,  âgé  feulement  de  feizeans,  après 
Tome  XXX.  Sff 
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en  avoir  lurvêcu  fept  à fon  pere.  On  obferya  qu’il 
mourut  le  même  jour  du  mois  que  Henri  fon  pere 
fit  couper  la  tête  à Thomas  Morus,  comme  fi  la 
mort  d un  fi  grand  homme  eût  dû  être  vangée  par 
celle  d’un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce^  prin- 
ce furent  différées  jufqu’au  huitième  du  mois  d’Août:: 
fon  corps , dont  on  avait  ôté  les  entrailles , fut  dépo- 
fé  à Weflminfler  dans  l’églife  de  faine  Pierre  , & mis 
dans  un  cercueil  fait  exprès.  Enfuite  on  le  fit  gar- 
der par  douze  gentilshommes,  qui  le  veillèrent  nuit 
& jour  fans  cierges  & fans  torches  , jufqu’à  ce  qu’on 
fit  fès  obfeques,  Et  pendant  cet  intervaî,  le  duc 
deNorthumberland,  qui  s’étoit  rendu  fort  odieux 
aux  Anglois,  parce  qu’il  étoit  foupçonnê  d’avoir 
avancé  la  mort  de  leur  roi , travaillait  à réüffir  dans 
fon  entreprife  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de 
Gray  fa  belle  fille,  conformément  au  teflament  qu’il 
avoir  fait  faire  au  feu  roi. 

Dès  que  la  princeffe  Marie  eut  appris  la  mort  de 
ce  prince  , elle  écrivit  du  fieu  de  fa  retraite  au  con- 
feil  une  lettré  dans  laquelle  ellemarquoit  fa  furpri- 
fe,  de  ce  qu'on  ne  l’avoir  pas  informée,  félon  Pilla- 
ge 5 de  la  mort  de  fonfrere,puifqu’elle  fçavoitd’aih 
leurs  qu’elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours  ; que  l’on 
n’ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu’elle  avoit  à la  cou- 
ronne 5 que  leur  négligence  à cet  égard  lui  faifoit 
comprendre  qu’ils  avoient  formé  quelque  mauvais 
dcflein  contre  elle 3 qu’elle  penetroit  leurs  engage- 
mens  & leurs  délibérations  -,  qu’elle  étoit  pourtant 
difpofée  a prendre  tout  en  bonne  part,  & à pardon- 
ner  à ceux  qui  auroient  recours  à fa  bonté;  que  ce- 
pendant elle  les  chargeoit  de  la  faire  proclamer  reine 
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dans  Londres.  Après  avoir  écrit  cette  lettre,  elle  “*  — 

partit  de  Kennings-hall,  pour  fe  rendre  au  château  ! 5 5 3 • 
de  Flamlingham en  SufFolk,  & paffa  parla  provin- 
ce de  Norfok.  Deux  raifons  importantes  la  déter- 
minèrent à choifir  cette  retraite;  l’une  que  le  duc 
de  Northumberland  s’étoit  rendu  très-odieux  aux 
habirans  de  ce  pays , depuis  les  executions  qu’il  y 
avoir  fait  faire  dans  les  dernieres  révoltes;  l’autre  que 
ce  château  étant  proche  de  la  mer,  elle  pourroit 
aifément  fe  fauver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  yétoit  contrainte  par  le  mauvais  fuccèsde  fès 
affaires.  Dès  qu’elle  y fut  arrivée,  elle  prit  le  titre  de 
reine,  & après'  s’être  fait  proclamer  à Morvick,  elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  à toute  la  nobleiïe  du 
royaume,  pour  l’engager  à foütenir  les  droits  de 
la  couronne  qui  lui  étoit  légitimement  dûë. 

Le  duc  de  Northumberland  qui  vouloit  tenir  la  - XLÎÎ> 
mort  du  roi  cachée , voyant  fon  fecret  é vanté,  la  pu-  Jeanly  Gra 

1 , T ...  il1  accepte  la  cou 

blia  le  huitième  du  meme  mois  de  Juillet , & alla,  ac-  ronne  avec 
compagné  du  duc  de  SufFolk,  déclarera  Jeanne  Gray,  beaucoup  de 
que  c’étoit  elle  qui  devoir  monter  fur  le  trône  , en 
vertu  de  Fade  qu’Edoüard avoir  fait  avant  fà  mort, 

& par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Elle  n’étoit 
alors  que  dans  fa  feiziéme  année;  mais  dans  cet  âge 
oü  le  jugement  commence  à peine  à fe  former,  le 
fien  avoir  acquis  un  dégré  de  perfedion  qui  ne  fe 
trouve  que  très-rarement  dans  une  fi  grande  jeunef- 
fe.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  la  folidiîé 
de  fon  efprit,à  quoi  elle  joignit  une  étude  continuel- 
le , la  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  fiécle.  Elle 
entendoit  le  François,  le  latin  Ôt  le  grec,  elle  faifoit 
fes  lcdures  les  plus  agréables  de  Platon  en  grec;  elle 

Sss  ij 
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fog  Histoire  Ecclesiastique: 
eut  été  digne  du  trône  fi  le  droit  ou  la  naiffanc 
N* 1 H 3 * cuflent  pu  l’y  faire  monter , mais  la  voye  par  laquel 
Je  on  vouloit  l’y  conduire  lui  parut  indigne  d’elle 
& loin  d’en  remercier  ceux  qui  lui  en  portèrent  1 
nouvelle , elle  répondit  à fes  parens  j qu’elle  ne  pré 
tendoit  pas  s’élever  aux  dépens  d’autrui  ;qué  la  cou 
ronne  appartenoit  à la  princefle  Marie,  & aprè 
elle  à la  princefle  Eli/àbeth,  & qu’étant  instruite 
comme  eile  l’étoit,  du  teftament  du  roi  Henri,  elli 
n’avoit  garde  d’afpirer  au  trône  avant  fon  rang.  Eli; 
reprefenta  tout  ce  qu’elle  pouvoit  trouver  déplus  fori 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’obligeât  de  faire  un  per 
fonnage  qu’on  vouîôit  qu’elle  reprefentât,  & don 
elle  fentoit  tout  le  ridicule,  en  même  tems  qu’el- 
le en  prévoyoit  le  danger:  mais  vaincue  enfin  pai 
les  preflantes  foilicirationsde  fa  famille,  elle  fe  laids 
proclamer  reine  dans  la  capitale,  & aux  environs, 
ôc  en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  , qu« 
1 on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  jfbuhaiter  qu’elle  y 
eut  plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l’on  envoya 
chercher  le  maire  de  Londres,  & l’on  fixa  le  jour  de 
la  proclamation  au  lendemain  qui  étoit  le  dixiéme 
de  Juillet.  Elle  fe  fit  avec  les  formalitez  ordinaires; 
on  conduifit  la  prétendue  reine  à la  Tour,  afin  d’en 
prendre  poflefîion , fuivant  la  coutume.  A fon  ar- 
rivée le  peuple  accourut  en  fouîe,  plutôt  par  la 
nouveauté  du  fpedlacîe  que  pour  témoigner  la  joye, 
tant  on  étoit  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  à 
laquelle  on  n’avoit  point  penfé , & prefque  perfon- 
ne  n’y  applaudit. 

UmsdeM  Le  même  jour  on  reçut  les  lettres  de  Marie,  qui 
£ie  an  coafeil  1 furent  lûës  dans  le  confeil  qui  fe  tint  dans  la  T our^ 
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où  Northumberland  avoit  arreté  les  confeillers*, 
de  peur  que  s’ils  étoient  plus  en  liberté,  ils  ne  man-  qu’elle  foreme 
qualTent  à la  parole  qu’il  les  avoir  engagez  de  lui 
donner,  de  ne  point  agir  pour  d’autre  que  pour  Jean-  De  rhou,  ub. 
ne.  La  princeffe  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux  13'  l' 
confeillers , qu’ils  eulTent  à venir  la  trouver  comme 
hcritiere  de  la  couronne , & qu’ils  lui  rendirent  l’o- 
beliTance  comme  à leur  fouveraine , étant  déjà  recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  du 
royaume.  Après  qu’on  eut  lu  ces  lettres,  les  confeil- 
lers favorables  à Jeanne,  voyant  que  toute  la  pro- 
vince  de  Norfolk  avoit  prêté  ferment  de  fidelité  à 
Marie,  & que  le  peuple  fe  déclaroit  pour  elle  , ap- 
préhendant quelque  {édition  dans  Londres, ôc  vou- 
lant prévenir  ce  mal , firent  publier  un  edit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine,  & lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  l’églife  en  Angleterre  & en  Irlande,  com- 
me l’avoient  pris  Henri  VIII.  & Edoüard  fon  fils. 

Dans  cette  déclaration  on  rappelloit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’état  de  Marie  & d’Elifàbethj  on  difoit  que 
la  pr.emiere  étoit  née  d’un  mariage  illégitime,  &Ha 
fécondé  d’une mere  impudique,  qui  convaincue  d a- 
dultere,  avoit  eue  la  tête  tranchée*,  quelles  ne  pou- 
Voient  par  confequent  être  reçues  à la  fuccefiion  d E- 
doüard  par  les  loix  du  royaume,  quoique  pat  le 
teftament  de  Henri , ôc  par  un  edit  publie  la  tientc- 
cinquiéme  année  de  fon  régné,  elles  fulïent  appellées 
à la  fuccefiion  après  la  mort  d’Edoüard.Enfuite  après 
avoir  expofé  le  prétendu  droit  de  Jeanne  comme 
étant  née  de  la  foeur  de  Henri  VIII.  & dont  on  van- 
toit  beaucoup  la  bonté  & 1 affeébion , on  ordonnoit 
d’avoir  pour  el  le  toute  la  fidelité  que  dévoient  avoir 

Sffüj 
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An  r c 2 deS  fuj’ers  Pour  ^eurs  princes  légitimes.  Cette  décîa 
*'  ration  lignée  par  Jeanne,  & fcellée  du  fceau  di 
royaume  , fut  publiée  par  un  Héraut  dans  la  ville 
& à cinq  lieues  aux  environs,  ne  pouvant  pas  allei 
plus  loin,  parce  que  le  peuple  commcnçoitàfairedi 
bruit,  & à parler  hautement  du  droit  légitime  d< 
Marie.-  ° 

Réponfe  du  Les  miniftres  répondirent  auffi  à cette  princeffe  'à 

princefle Marict  P™  Près  dans  ies  termes  de  la  déclaration. 

Que  Jeanne  Gray  étoit  légitime  reine  d’Angleterre, 
félon  les  anciennes  loix  du  royaume,  & fui  vaut  les 
lettres  patentes  d hdoüard ; qu’ils  lui  dévoient  tous 
une  entière  fidélité  5 que  le  mariage  de  Cathe- 
rine d’Arragon  avec  Henri  VIH.  avoir  été  déclaré 
nul  par  fentence  de  la  cour  ecclefiaftique  , & con- 
formement à la  loi  divine  & aux  ordonnances  de 
1 état  5 que  plufieurs  academies  & univerfitez  des 
plus  célébrés  de  l’Europe  en  avoient  porte  le  même 
jugement  5 que  la  fentence  de  l’archevêque  de  Can- 
torbery  avoir  été  confirmée  plus  d’une  fois  par  le 
Paiement  3 qu’ainfi  Marie  n’étoit  pas  née  d’un  ma- 
riage légitimé  ; que  par  confequent  elle  n’étoit  point 
habile  à heriter  ; qu’ils l’exhortoient  defe  défifler  de 
fes  prétentions,  & de  ccffer  de  troubler  le  gouver- 
nement; que  pour  peu  qu’elle  fe  tînt  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir;  elle  trouverait  les  confeillers  dif- 
po  ez  à la  fervir , autant  que  le  fouffriroit  leur  atta- 
chement à la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fut  Lignée 
de  vingt  & un  confeillers,  à la  tête  defquels  étoient 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery , les  ducs  de 

w-  de  Northumberland,.  les  marquis  de 

L închefler  & de  Northampton , les  comtes  d’Aron- 
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[el , de  Schrewsburi , de  Huntington , de  Bedford  , 

!c  de  Pembrok,  quelques  milords,  chevaliers  & d’au-  * )j 

res.  Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  dkm- 
jreflion  fur  Pefprit  de  Marie,  6c  ne  l’empêcha  pas 
le  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
aire  valoir  fes  droits,  6c  fe  mettre  cnpoffefîion  de 


XLVI. 

Les  provinces 
deNortîolK  Sc de 
Suffoisfe  décla- 
rent pour  elle,  1 
Burnet  hift.  de 


i couronne. 

Outre  qu  elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à 
Jorwick,  les  provinces  de  Norfolk  6c  de  SoufFolk  fe 
éclatèrent  hautement  pour  elle  , 6c  lui  fournirent 
es  troupes.  Cette  derniere  province  fe  diftingua 

r 4 p . p i la  refor.  liv.  z. 

articulierement  en  cette  occalion , quoique  lesna  ",  tom.  j 
itans  fufïè'nt  fort  attachez  à la  religion  Proteftan- 
Beaucoup  de  feigneurs  & de  gentilshommes  ac- 
oururent  à Flamiinghampour  lui  offrir  leurs  fer- 
ices  ; 6c  les  comtes  de  Bath  6c  de  Suffex,  Mylord 
dordant,  le  fils  du  comte  de.Warthon  6c  quelques 
utres  levèrent  des  troupes  pour  venir  à fbn  iecours  $ 
c plufieurs  fuivirent  le  même  exemple.  Sur  ces  non- 
elles  dont  le  bruit  augmentoit  de  jour  en  jour,  on 
•rit  la  réfolution  d’affembler  des  troupes  pour  difii- 
ier  l’armée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut 
nvoyé  dans  la  province  de  Buckingham,  6c  d au- 
res  ailleurs  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habi- 
ans.  Le  rendez-vous  fut  donne  à Nieumarket  aux 


troupes  qui  aborderoient  à Londres,  & qui  y fe- 
roient  levées:  mais  l’embarras  etoitde  trouve!  quel- 
qu’un qui  pût  commander  cette  armée.  Nortiium- 
berland  n’ofoit  quitter  Jeanne  qui  étoit  toujours  â la 
tour,  dans  l’apprehenfion  que  la  bourgeoise  de  Lon- 
dres ne  fe  déclarât  pour  Marie  des  quM  feroit  éloi- 
gné : le  duc  de  Suffolk  pere  de  la  reine  n’étoir  pas 
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XLVII. 

Le  confeil  le- 
vé des  troupes 
commandées 
par  le  comte  de 
Norchumber- 
land. 

Scinder  de 
fchifm . lib.  i, 

t-  3°3* 

Eurnet,l.  i, 

Mïubb  3 57- 


UL  'Histoire  Ecclesiastique. 
propre  pour  cet  emploi.  L’attachement  du  confeil  à 
ion  parti  neparoillbit  pas  fortfolide,  & un  des  fe- 
cretaires  d’etat  avoit  déjà  refufé  de  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  j les  Juges  gardoient  le  filence  5 
& les  minirires  auroient  vrai-femblabietnent  aban- 
donné le  parti  du  duc,  s’il  ne  les  avoit  retenus 
comme  prifonniers  dans  la  tour,  fous  prétexte  d’y 
accompagner  Jeanne. 

Ainli  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint 
de  prendre  lui-même  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Après  avoir  donc  mis  ordre  à quelques  affai- 
res, donné  la  permifiion  à quelques  prédicateurs, 
entr’autres  à Ridley  évêque  de  Londres  pour  défen- 
dre les  prétentions  delà  maifon  de  SufFolk,  & faire 
concevoir  au  peuple  à quels  dangers  l’Angleterre  fe- 
roit  expofée , fi  Marie  montoit  fur  le  trône  5 après 
avoir  dreflé  des  infrrudtions  pour  Shelley  qui  devoir 
aller  informer  l’empereur  de  l’avenement  de  Jean- 
ne Gray  à la  couronne,  &à  qui  ce  prince refufa  de 
donner  audience,  & de  recevoir  des  lettres  du  con- 
feil.  Leduc  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juil- 
let, fans  que  le  peuple  qui  étoit  affemblé  pour  le  voir 
paiïer , ht  des  vœux  en  fa  faveur  5 & s’alla  mettre  à la 
tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  6c  deux  mille  che- 
vaux, il  s’avança  jufqu’à  Cambridge  d’où  il  vint  du 
côté  defaint  Edmond-buri.  Mais  au  lieu  de  voir  ren- 
forcer fon  armée  fur  fa  route,  comme  il  l’avoir  efpe- 
ré,  il  la  voyait  diminuer  tous  les  jours  par  des  défer- 
rions j il  n’apprenoit  de  tous  cotez  que  de  nouvelles 
re  volres.Le  chevalier  Haftings  à qui  l’on  avoit  donné 
commifïion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d’im 
finrerie,  ne  les  eût  pas  plutôt  affemblez,  qu’il  pafTa 

dans 
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[ans  le  parti  de  Marie  , ôc  écrivit  a Ton  frere  comte 
['Huntington  qu’il  vînt  s’offrir  à la  véritable  reine  , 
aenaçant  de  le  tuer  lui-même  s’il  n’obéïffoit,  Les 
raiffeaux  que  Northumberland  avoit  fait  équiper  fur 
a côte,  pour  empêcher  le  paffage  de  Marie,  fî  elle 
fouloit  fe  retirer  en  Flandres,  s’étoient  laiffez  gagner, 
infn  on  accouroit  déroutes  parts  auprès  de  lalegi- 
ime  fouveraine,  & on  la  proclamoit  folemnelle- 
nent  en  differentes  provinces. 

Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné,  écrivit  au 
lue  de  Suffolk  > qui  étoit  demeuré  à Londres  avec 
feanne,  &:  aux  autres  confeillers , afin  qu’ils  lui  en- 
^oyaffent  du  fecours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte 
lont  ils  fe  fervirent  pour  fortir  de  la  tour  *,  ils  repré- 
sentèrent que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
enfort  qu’on  leur  demandoit,  e toit  de  saddrefïer 
m maire  de  Londres , & qu’il  étoit  à propos  que  le 
■onfeil  s’affemblât  pour  cet  effet  dans  quelque  mai- 
'on  j & ils  propoferent  celle  du  comte  de  Pembrock. 
êt  comme  on  pouvoit  leur  oppofer  qu’on  pouvoir 
iaire  venir  le  Maire  & les  Aldermans  a la  tour  , ils 
ijoûterent  qu’ils  pourraient  en  même  tems  traiter 
ivec  Claude  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ambaffa- 
deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolck  ne  les  foupqon- 
aant  d'aucun  defïèin  contraire  a fes  intérêts  , leur 
permit  de  fortir,  & de  s’affembler  chez  le  comte  de 
Pembrock.  Ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  : la  fe 
voyant  en  toute  liberté , ils  propoferent  de  recon- 
noître  Marie,  d-e  fe  réconcilier  avec  elle,  & de  re- 
parer leurs  fautes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d’Arondel 
qui  en  entama  la  propofition,  il  leur  dit  entr’autres 
qu’il  étoit  tems  ou  jamais  de  fe  délivrer  de  latiran- 
Tme  XXX.  Ttt 
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Les  confeillers 
fortent  de  la 
Tour  fous  pré- 
texte de  lever 
des  troupes. 
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Ils  sJalTf in- 
itient chez  le 
comte  de  Pem- 
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connoître  Ma- 
lie. 

De  Thou , Jôijl. 
lib.  13,  ad  hune 
sn9  a, 


r. 

Marie  eft  pro- 
clamée reine 
Angleterre. 
Burnet  , hift. 
de  la  reform. 
tom.  i.  liv.  2*. 

b n*- 

De  Thou,  ibid. 
ut  fup. 

Sleidan.  hb  2 r. 
f*  92-7. 

Sanderi  lib,  1, 
î-  5®4* 

Belcar.  lib , 16. 
m 3 8, 


5^4  Histoire  Ecceesiasïique, 
nie  du  duc  de  Northumberland  * qu’ils  avoient  allez 
éprouvé  combien  il  étoit  arrogant  injuffe  , cruel  „ 
infidèle  a fies  amis , & que  s'ils  étoient  affez  impru- 
dens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trône ils  ne  fe- 
roient  par-là  qU’appefannr  le  joug  que  ce  duc  avoff 
déjà  mis  fur  leurs-  têtes  %v  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  que  de  fe'  déclarer  pour  Marie  & que  quand 
le  peuple  verrait  le  confeil  prendre  ce  parti *,  il  ne 
fe  trouverait  plus  perfonne  qui  voulut  fuivre  la  for- 
tune du  duc  de-  Northumberland.  Ce  difeours  les 
perfuada  fans  beaucoup  de  peine. 

Audi- tôt  après  la  réfoiution  prife  de  faire  publi- 
quement proclamer  Marie  reine , on  ne  penfa  plus 
quaux  moyens  de  l’executer.  Quelques-uns  furent 
d’avis  de  différer  cette  proclamation  , jufqu’à  ce  qu’on 
eut  écrit  à la  prineeffe  pour  obtenir  d’elle  une  am- 
niffie  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Mais  l’opinion  des 
autres  qui  vouloient  qu’on  fit  lâ  proclamation  dans 
le  moment  môme , l’emporta.  On  manda  auffutôt. 
lé  maire  de  les  echevins  y on  leur  communiqua  laré- 
folution  qu’on  avoir  prife  r & on  alla  de  compagnie 
avec  eux  proclamer  la  reine  Marie  dans  la  principa- 
le rue  de  Londres  proche  l’hôtel  de  ville.  De-là 
ils  marchèrent  vers  leglife  de  faint  Paul , pour  y chan- 
ter le  Te  Deum.  Et  dès  qu’on  en  fut  forti,  ils  en- 
voyèrent fourni  er  le  duc  de  Suffolk  de  lui  remettre 
la  Tour  y & firent  dire  à Jeanne  qu’elle  eût  à quitter 
le  titre  de  reine  , & à fe  défifter  de  fes  prétentions. 
Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie  dont  tout  Londres 
retentiffoit  : le  peuple  à la  publication  de  cette 
reconnoiffance , jetta  de  fi  grands  cris  de  joye,  &fit 
um  d’applaudiffemens  3 que  le  comte  de  Pembrocjfe 
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tie  pût  prefque  achever  fa  commiflion.  En  même- 
:ems  l’on  Tonna  les  cloches  de  tous  cotez , ôc  Ton 
fit  des  feux  de  joye  par  toute  la  ville.  Ainfi  Jeanne  fe 
vit  dépoüillée  de  fa  dignité  avec  beaucoup  plus  de 
joye  qu’elle  ne  Tavoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondel  ôc  milord  Pa~ 
get  allèrent  trouver  la  reine  Marie  qui  étoit  encore 
l Flamlingham  pour  lui  faire  part  de  ces  nouvelles. 
Et  dans  le  même  tems  les  confeillers  écrivirent  au 
duc  de  Northumberland , ôc  lui  mandèrent  de  fouf- 
crire  à la  réfolution  , ôc  de  congédier  fon  armée. 
Comme  il  avoit  prévenu  ces  ordres  , ôc  qu’avant 
que  de  recevoir  la  lettre  du  confeii , il  avoit  licen- 
cié fon  armée  , il  courut  lui-  même  a la  grande  pla- 
ce de  la  ville  de  Cambridge  pour  y proclamer  la 
reine,  Ôc  cria  comme  les  autres,  vive,  la  reine  Ma- 
rie. Il  ne  laiÛa  pas  de  paraître  un  peu  déconcerté , fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  3 ôc  comme  il 
naéditoit  de  fe  fauver  hors  du  royaume , les  foldats 
des  gardes  qui  av oient  fuivi  font  parti  fous  la  condui- 
te de  Jean  Gattes  T allèrent  trouver,  le  prirent  com- 
me il  fe  bottoit , en  lui  difant  qu’ils  vouloient  qu’il 
les  juftifiât  du  crime  de  leze-majefté  par  fon  propre 
témoignage.  Le  duc  voulut  faire  rehftance , ôc  dit 
que  fa  dignitb  ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  la 
main  fur  lui,  étant  général  de  la  cavalerie  , mais  ils 
le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d’Arondel  1 ar- 
rêta alors  au  nom  de  Marie  , ôc  avec  lui  fon  fils  le 
comte  de  Huntington,  Jean  Gattes  , Henri  Gattep 
fon  frere  , Thomas  Palmer  , ôc  les  deux  autres  fils 
du  duc. 

Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  du 

T ttij 
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, J G0^te  d’Arondel  fe  jetta  â Tes  pieds  pour  le  prier  de 
Hi  être  favorable , mais  il  fut  conduit  à la  Tour  avec 
fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  le  vir  pafler  l’accabla  d’in- 
jures & de  reproches , & crioit  qu’il  étoit  le  parricide 
& le  bourreau  d’un  bon  prince.  On  rapporte  qu’une 
femme  dévoyant  pafler lorfqu’on  le  menoit  en  prifon, 
lui  alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  fang  du  duc 
de  Sommerfet , en  lui  reprochant  que  c’étoit  lui  qui 
l’avoir  injuftement  fait  répandre.  Le  lendemain  on 
arrêta  le  duc  de  Suffolk , Jeanne  Gray  fa  fille  y Rid- 
ley  évêque  de  Londres , Jean  Gheeck  qui  avoit  été 
precepteui  du  feu  roi  j enfin  on  s’afliira  des  perfon- 
nes  qui  etoient  le  plus*  dans  les  intérêts,  du  duc  de 
Northumberland.  Ce  fut  le  vingr-feptiéme  &c  le 
vingt-huitieme  de  Juillet  qu’on  les  enferma:  mais 
trois  jours  après  le  duc  de  Suflolk  fut  remis  en 
liberté  , fous  promefle  de  retourner  en  prifon  au 

premier  commandement  de  la  reine 

Lareine  Ma-  Elifabeth  qur  demeuroit  hors  la  ville  , ayant  feu 
née  à Londres.  due  hdaile  fa  fœur  avoit  ete  proclamée  reine  , ôc 
* Thm>lib-  voP  d11’11  s agiflbit  de  fan  intérêt,  l’alla  trouver 
Bumet , ibid.  le  vingt  - neuvième  de  Juillet  accompagnée  de  plu- 
sieîdun  ub.  Heuis  dames  avec  une  efeorte  de  pies  de  mille  ca- 
valiers  qui  s’étoient  rangez  vers; elle,  pour  foutenir 
1 interet  aes  deux  fœurs.  La  reine  la  reçût  avec  beau^ 
coup  de  bonté,  & s’étant  arrêtée  le  premier  d’Août 
a deux  lieues  de  Londres  , elle  congédia  la  plus 
grande  partie  de  fon  armeç  y & entra  dans  la  ville 
le  troifieme  du  meme  mois  avec  une  grande  fuite; 
Comme  elle  alla  droit  a la' Tour  , a peine  y fut-elle 
entree  que  Thomas  Ho\xAard,  lord  Courteney,  Non* 
folk la  veuve  du  duc  de  Sonimerfet  qui  avoit  eii' 
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depuis  peu  la  tête  tranchée  , Cudbert  Tunftall  évê- 
que de  Durham , & Eftienne  Gardiner  évêque  de 
Vf  inchefler  j vinrent  fe  préfenter  â genoux  devant 
elle  pour  implorer  fa  mifericorde.  L’évêque  de  Win- 
chefter  parla  pour  tous  les  autres  ,,  & après  lui  avoir 
demandé  pardon  > ôe  l’avoir  obtenu  ^ ils  furent  tous 
mis  en  liberté , Courtney  fut  fait  comte  de  Devons- 
hire , & eut  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  la 
reine.  L’évêque  de  Vf  inchefler  eût  la  charge  de 
chancelier  , quoiqu’il  eut  foufcrit  a l’arrêt  rendu 
contre  le  divorce  de  Catherine  mere  de  Marie  > 
qu’il  eut  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il 
défèndoit  la  caufe  d’Henri  VIII.  La  reine  demeura 
dans  la  Tour  jufqu’au  feptiéme  d’Aout , qu’elle  en 
fortit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de  Riche- 
mont  qui  efl  à deux-  lieues  de  la  ville. 

Dans  le  deffein  qu’elle  avoit  de  rétablir  la  vraye 
religion  dansdes  états , elle  réfolut  de  faire  venir  le 
cardinal  Polus  en  qualité  de  légat  , ahn  de  recon- 
cilier l’Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardiner  évê- 
que de  Vf  inchefler , qui  etoit  regardé  comme  un 
homme  d’une grande  expérience  fut  d’un  autre  avis. 
Il  croyoit  qu’il  falloit  détruire  la  réformation  de  la 
même  maniéré  qu’elle  s’éteit  établie , c’efl-â-dire , 
par  dégrez;  & que  pour  cet  effet  il  fuffifoit  de  re- 
mettre d’abord  la  religion  fur  le  pied  qu’elle  étoit 
a la  mort  dé  Henri  VIII.  Ce  confeii  étoit  conve- 
nable a fes  intérêts , car  il  craignoit  que  fi  Polus 
venoit  en  Angleterre  y il  ne  lui  enlevât  la  confian- 
ce de  la  reine.  Ce  fut  pour  l’en  éloigner  qu’il  écri- 
vit â l’empereur  d’exhorter  la  reine  a ne  pas  aller  fl 
yite  } que  lé  cardinal  Polus  pouvoir  être  un  obfla> 

T t t iij. 
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5ï8  Histoire  Ecclesiastique, 

" ~ cle  au  bien  qu’elle  prétendoit  faire  par  fon  moyen  s 

N°  U U*  parce  que  fon  zele  exceffifpour  le  liège  de  Rome* 
droit  capable  de  tout  gâter , que  d’ailleurs  étant  prof- 
crit , tout  le  royaume  prendroir  fallurme , dès  quon 
le  verroit  paroître  lî  fubitement.  Cependant  Gardi. 
ner  ne  réüflît  pas , 6c  Polus  vint  eu  Angleterre  eu 
qualité  de  légat. 

liv.  Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire  fai. 

^proSriîu  re  procès  au  duc  de  Northumberland  , avant  m.ê, 
ducde  Nor-  me  que  d’avoir  fait  fon  entrée  dans  Londres,  On 

apures.  commença  les  procedures  ie  dix -huitième  du  mois 

4"  Août , & l’on  joignit  a ce  duc  le  marquis  de  Nor. 
deBZnetrefort  thampton  6c  le  comte  de  Wjaryik.  La  reine  a voit 
uv.  z.  tom.  z.  nommé  le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  iupe- 

p.  364.  1 r ■ a ) o 

ment  de  ces  trois  iergneurs  5 fous  le  titre  de  grand 
mnm^nUb.z5,  pen(yia^  quoique  fade  du  parlement  contre  lui  f 
n’eut  pas  été  révoqué  ; mais  la  reine  lui  avoir  ac. 
cordé  un  pardon  qui  fut  expédié  onze  jours  après. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les 
pairs , le  duc  de  Northumberland  demanda  d’abord 
h un  homme  qui  avoit  agi  fous  l’autorité  du  grand 
fceau , Sc  par  le  commandement  du  confeil , pou. 
voit  être  pourfuivi  comme  coupables  de  plus  fi  des 
perfonnes  qui  avoient  a£i  avec  lui  dans  la  même  af- 
faire , 6c  qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l’exécu- 
ter , pouvoient  être  Les  juges.  Après  une  courte 
confultation  , on  lui  répondit  que  le  grand  fceau 
d’un  ufurpateur  n’avoit  aucune  force que  ceux  qui 
y mettent  leur  confiance  , ne  font  point  a couvert 
des  pourfuites  de  la  juilice  ; qu’aucun  des  pairs  qui 
afliftoient  au  jugement  n’ayant  été  ni  condamné  ni 
même  aceufé  du  même  crime  , un  fimple  bruit  pu* 
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blié,  ou  une  fimple  accufation  n’avoit  pas  affez  de 
force  pour  les  empêcher  d’être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fa  juftifica- 
àon  renverfez  y abandonna  fes  défenfes  , confeffa 
Çon  crime  & implora  la  clemence  de  la  reine.  Le 
marquis  de  Northampton,  &:  le  comte  de  Warvicic 
fils  aîné  de  Northumberland  prirent  le  même  parti. 
Les  juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupables  : le  jour 
fuivant  quatre  chevaliers les  deux  freres  Gattes , 
André  Dudley  & Thomas  Palmer  entendirent  pro- 
noncer leur  fentence  fur  leur  propre  confefhom 
Mais  de  ces  fept  perfonnes  condamnées  , la  cour 
réfolut  de  11’en  faire  exécuter  que  trois  qui  furent  le 
duc  Jean  Gattes  & Thomas  Palmer.  * L’évêque 
de  Worcheff  er  fut  chargé  d’aller  trouver  le  duc  & 
de  le  difpofer  à la  mqrt.  Il  fe  confeffa  a ce  prélat , 
& déclara  qu’il  avoit  toujours  confervé  la  créance 
de  l’églife  Romaine  dans  le  fond  du  cœur.  Enfuite 
le  comte  de  Northampton  fut  interrogé  & dit  que 
durant  le  trouble  il  n’avoit  eu  aucune  charge  publi- 
que y ôe  qu’ayant  employé  tout  ce  tems-la  a la  chafïe  5 
il  ne  s’étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l’état.  Après 
lui  le  comte  de  WarvicK  fils  aîné  du  duc  parut , en- 
tendit prononcer  fa  fentence  de  mort  avec  affez  de 
confiance , & demanda  feulement  que  fes  dettes  fuf- 
fent  payées.  Enfuite  on  les  remena  à la  Tour.  Le 
lendemain  André  Dudley  3 Jean  Gattes  capitaine  des 
gardes , Henri  Gattes’fon  frere  , &:  Jean  Palmer  fu- 
rent auffi  condamnez  a mort. 

On  commença  par  l’exécution  du  duc  de  Nor- 
thumberland. Le  vingt-deuxième  d’Août  il  fut  me- 
né au  fupplice , ayant  communié  deux  jours  aupara- 
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* Nicolas  Tîealli 
qui  fut  defuia 
arckeviqut 
d’Ttrk. 


EV. 

Le  duc  eft  con- 
duit au  fupplice 
& a la  scw 


fio  Histoire  Eccle  si astiqu e.' 
7—  vant  dans  la  prifon.  On  dit  qu’étant  fur  l’échafFaut 
VQ  53‘  ü exhorta  ceux  qui  étoient  préfens  d’embraffer  l’an 
sieidan  ub.  2. 5 , cienne  religion  j de  rejetter  la  nouvelle  doétrinv 
*'  Dcthou  ub.  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  avoit  fouf- 
m.  ferts  dePuis  trente  ans  , & fur  tout  de  chaflér  du 
/•  royaume  les  nouveaux  prédicateurs  qui  étoient  au- 

Bdcarjib.it.  t^n£  tromp€tte5  ledition.  Que  pour  lui  il  n’a- 

voit  jamais  eu  dans  le  cœur  d’autre  religion  que 
1 ancienne } qu  il  en  appelloit  a témoin  l’évêque  de 
W orcefter  fon  ami;  mais  qu  aveuglé  par  l’ambition 
il  avoit  dilïimulé  fes  fçntimens,  & qu’il  s’en  repen- 
toit  de  tout  fon  cœur  \ qu- enfin  il  recevoit  très-vo- 
lontiers la  mort  qu’il  avoit  méritée,  Après  ce  dif- 
cours , il  fe  recommanda  aux  prières  des  alliftans , 
ôe  leboureau  lui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort, 
lui  coupa  la  tête.  Quoiqu’il  eut  été  foupçonné  d’avoir 
empoilonné  le  roi , on  n5en  fit  aucune  mention  dans 
Ion  procès.  Après  lui  l’on  punit  du  même  fupplice 
Jean  Gattes  ôe  Palmer.  Les  autres  demeurèrent  en 
prifon  ; &:  quelques-uns  d’entre  eux  furent  aulïi  pu- 
nis du  dernier  fupplice  -,  d’autres  comme  Henri  Gat- 
tes & André  Dudjey  furent  délivrez  de  la  prifon  deux 
jours  après, 

ïvéqS’^he-  , , Dans  le  même  tems  tous  les  évoques  qui  avoient 
jiqucs  rétablis  cte  depolez  tous  le  régné  d’Edoüard  furent  rétablis 
* Hurnet  hi/f.  de  par  des  commiffaires  que  la  reine  avoit  nommez 
ttTp  ;°7o*  Pour  examiner  le^  caufes  de  leurs  dépofitions.  Ain- 

Ltlic'xv.  ^ B°nner  5 GardineH  Tonftal  j Heath  , & Day  fin 
3?7^  ient  lubflituez  en  la  place  de  cinq  évêques  héreti-_ 
fchfm.'jnzL*  tîLîes  qu  on  avoit  mis  en  leurs  places.  Bonnera  Loin 
fi*/**  u Bre*s  5 Gardmer  a Tmchefter,  Tonftal  à Durham, 
Heath  a W orcefter,  & Day  a GloceEer.  Lacom-, 

million 
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million  pour  le  retabliffement  du  premier  eil  dattée 
du  vingt-deuxième  d’Août.  Il  y eut  quelque  diffi- 
culté au  fujet  de  Tonftal , parce  que  ion  évêché  de 
Durham  avoir  été  fupprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, 6c  les  fiefs  donnez  au  duc  deNorthumber- 
land  : mais  comme  ces  fiefs  étoient  confifquez  à la 
couronne  en  vertu  de  la  condamnation  du  duc  , la 
reine  les  reftitua  , 6c  érigea  de  nouveau  cet  évêché , 
alléguant  dans  fes  lettres  patentes  qu’il  avoit  été  fup- 
primé à l’inftance  de  quelques  médians  qui  vou- 
Joient  s’enrichir  des  dépoüilles  de  cette  églife.  On 
interdit  les  prédicateurs  i 6c  Gardiner  qu’avoit  été 
nommé  chancelier  eut  ordre  d'expedier  fous  le  grand 
fceau  des  permiffions  de  prêcher  aux  théologiens 
qu’il  croiroit  fages , éclairez , prudens  6c  capables 
de  bien  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Quelques  Pro- 
teftans  ayant  continué  de  prêcher  ouvertement  mal- 
gré ces  ordres  furent  arrêtez  6c  mis  en  prifon.  Le 
confeil  citaCoverdale  évêque  d’Excefter , 6c  Hooper 
évêque  de  Glocefler.  Ils  comparurent  le  vingt-neu- 
vième 6c  le  trentième  d’Août  > le  dernier  fut  en- 
voyé en  prifon , 6c  l’autre  reçut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  chez  lui  fans  fa  permiffion.  Ainfi  la  reli- 
gion catholique  fe  récablifloit  peu  a peu. 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu’elle  fit 
célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d’Aout  pour  le  feu 
roi,  fe  fit  félon  les  cérémonies  Romaines:  mais  le 
corps  ayant  été  porté  le  même  jour  à Weftminfter  , 
6c  le  jour  de  fes  obleques  ayant  été  marqué  au  dou- 
zième du  même  mois,  le  confeil  prétendoit  qu’on 
y obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
vêque de  Cantorbery  s’y  oppofa  fortement,  fondée 
Tome  XXX.  Vu  u 
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difoit-il  , fur  ce  qu’Edoiiard  avoit  eu  beaucoup  dê 
zélé  pour  établir  la  reformation  > & fur  ce  que  la 
nouvelle" liturgie  étoit  reçue  de  l’autorité  du  par- 
lement ; ainfi  fon  avis  l’emporta , il  en  fit  lui- mê- 
me la  ceremonie  , ôc  donna  la  communion  à ceux 
qui  voulurent  la  recevoir.  Le  grand  tréfoner 
qui  étoit  le  marquis  de  Winchefter,  ôc  les  com- 
tes de  Schrembury  & de  Pembrock  parurent  en 
grand  deüil  a ces  funérailles,  Day  évêque  deChi- 
chefterqui  devoir  êtrebien-tôt  rétabli  dans  fon  fie- 
ge,  fut  choifi  pour  prononcer  l’oraifon  funèbre*  il 
loiia  beaucoup  Edoiiard  * & l’excufa  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poftible,  faifimt  tomber  fies  fautes  fur  l’am- 
bition de  fes  miniftres  qu’il  accufa  de  tous  les  abus 
palfezÿ  il  fe  répandit  enfuite  fur  les  loiianges  de  la 

des  jours  heureux  ôc  tran- 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoit  déclaré 
qu’elle  ne  vouloir  point  forcer  les  confidences  par 
raport  à La  religion  , quelques-uns  d’entre  les  Pro- 
teftans  s’imaginèrent  qu’on  les  laifferoit  en  repos:: 
mais  d’autres  plus  prévoïans  crurent  avec  raifon 
qu’on  n’en  demeureroit  pas  là,  ôc  la  déclaration  pu- 
bliée le  dix-huitiéme  d’ Août  fit  voir  qu’ils  penfoient 
jufte.  La  reine  y difoit  d’abord  qu’elle  avoit  la  même 
créance  dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée  dès  le  ber- 
ceau , ôc  que  fon  intention  étoit  d’y  perfifter  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Qu’elle  fouhaittoitpaflionnement 
que  tous  fes  fujets  embraffaftent  la  même  foi  dans 
un  efprit  de  charité  : qu’au  refte  elle  ne  contrain- 
droit  perfonne  à recevoir  fes  fentimens , jufqu  à ce 
que  l’on  eut  réglé  toutes  chofes  d’un  commun  accord 


reine,  ôc  promit  au  peuple 
quilles. 
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par  l’autorité  du  parlement.  Elle  les  chargeoit , en 
attendant,  de  11’exciter  aucun  tumulte  , de  vivre  en 
paix,  dans  la  crainte  de  Dieu,  & avec  des  difpofi- 
tions  d’affedion  mutuelle  , évitant  les  noms  odieux 
de  papille  & d’héretique.  Elle  ajoûtoit  que  fi  l’on, 
tenoit  des  alfemblées  illicites , elle  auroit  foin  d’en 


... . t 
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faire  punir  feverement  les  auteurs.  Elle  défendoit 
après  cela  de  prêcher , d’expliquer  l’écriture  fainte  , 
d’imprimer  des  livres , ôe  de  publier  des  comédies 
fans  fa  permilïion.  Elle  expliquoit  fes  intentions  tou- 
chant ceux  qui  avoient  eu  part  a la  derniere  rébellion , 
qu’011  eut  à ne  punir  perfonne  jj)our  ce  fujet,  fans  en 
avoir  un  ordre  d’elle  : ce  qui  neanmoins  n empechoit 
pas  d’informer  contre  les  coupables.  Elle  fininoit  par 
ces  mots  : Qu’elle  auroit  de  la  douleur  d’être 
contrainte  d’employer  toute  la  rigueur  des  or- 
donnances i mais  que  d’un  autre  cote  , elle  etoit 
fort  refoluë  de  Elire  punir  ceux  qui  formeraient 
des  deffeins  feditieuxj  & qu’elle  efperoitque  fes  lu- 
jets  ne  la  forceroiej.it  point  d’en  venir  a ces  extre- 
mitez. 

Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hé-  pienLeIJ;rtyf 
retiques  que  la  reine  avoir  deffein  d’abolir  la  préten-  quitte  l'Angle-: 
duê  reforme  par  l’autorité  du  parlement.  Des  lors  Sleidan  in  csm- 
plufieurs  prirent  le  parti  de  le  retirer , principale-  ^ 

ment  les  étrangers  qui  étoient  venus  en  grand  nom-  d,  ihoum , 
bre  fous  le  régné  d’Bdoüard.  Pierre  Martyr  etoit  de  Burnetii?.^ 
ceux-là,  il  avoit  enfeigné  la  théologie  à Oxford 
avec  beaucoup  de  réputation  parmi  ceux  de  faiede,  s™*™1*'*1 
mais  il  étoit  fort  odieux  aux  catholiques , & amTntôt 
après  la  mort  du  roi , il  avoir  eu  ordre  de  ne  point 
fortir  de  fa  maifon , & de  n’en  rien  faire  tranfpor, 

Y u u ij 


5 14  Histoire  Ecclesiastique? 

* ter.  Cette  défenfe  l’inquieta  d’abord  : il  en  écrivit  à 

5 53-  fes  amis , leur  reprefenta  le  danger  auquel  il  étoit 
expofe,  5c  fe  plaignit  qu’on  violoit  la  foi  publique 
a ion  égard  , 5c  qu’on  infultoit  a la  mémoire  du  feu 
roi  , puifque  ç’étoit  ce  prince  qui  l’avoit  fait  venir 
en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes  fes  amis  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens,  5c  obtinrent  enfin  qu’il 
auroit  la  liberté  de  fortir  d’Oxford.  Pierre  Martyr 
en  profita  , 5c  vint  à Londres  où  il  fe  mit  fous  la 
protection  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
fon  difciple  5c  fon  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privé 
du  crédit  qu’il  avoit  eu  fous  Edoiiard , 5c  regardé 
comme  fort  fufpeét  dans  fa  foi,  n’étoit  gueres  en 
état  de  le  fôutenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu qu’il  commençoit  a chanceler  , qu’il  alloit 
fuivre  ce  que  feroit  la  cour  par  rapport  à la  reli- 
gion , 5c  qu’il  avoit  même  promis  a la  reine  d’ab- 
jurer folemnellement-  fes  erreurs.  Mais  dès  que  ce 
prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits , il  publia  un 
écrit  le  cinquième  de  Septembre,,  dans  lequel  il  pro- 
tefloit  qu’il  étoit  prêt  de  fôutenir  les  décrets  qu’E- 
doiiard  avoit  faits  par  fon  confeil  , comme  étant 
conformes  a la  parole  de  Dieu  5c  a la  doétrine  des 
apôtres.  Pierre  Martyr  n’avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  ces  fentimens.  Cranmer  fur  cet  écrit 
fut  cité  i il  avoüa  qu’il  en  étoit  l’auteur , 5c  contre 
l’attente  de  tout  le  monde , il  fut  renvoyé  pour  lors, 
A l’égard  de  Pierre  Martyr,  l’on  délibéra  long- 
rems  dans  leconfeil,  comment  on  le  traitteroit;  on 
fut  même , dit-on , fur  le  point  de  le  faire  limier , 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu’il  avoit  caufez  aü 
royaume  5c  à la  religion:  cependant  ayant  confide- 
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?e  qu’il  étoit  venu  fur  la  foi  publique , on  le  renvoya 
avec  fes  adhérans , fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans 


le  meme  tems  un  profelfeur  Polonois  nommé  Jean 


a Lafco  , ou  à Laski , quitta  auffi  l’Angleterre.  Ceux 


qui  les  fuivirent  furent  heureux  > car  bien-tôt  après, 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  laif- 
fer  fortir  perfonne  fous  le  nom  de  François  , fans 
une  palfeport  de  l’ambalfadeur  de  France. 

La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septem-  Entrée  de  là 


s reine  dans  Lon- 
dres  & Ton  cou- 
ronnement. 


bre  , pour  retourner  à Weftminfter , où  elle  avoit 
palfé  quelques  jours,  afin  de  faire  fon  entrée  dans  la 
ville  le  jour  fuivant  félon  la  coutume,  de  prendre 
les  marques  de  la  royauté  , ce  qui  s’éxecuta  le  pre- 
mier d’Qétobre  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  étoit 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume , entre  iefquels  il  y en  avoit 
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deux  qui  tenoient  la  place  des  ducs  de  Guïenne  de 
de  Normandie,  fondez  fur  la  prétention  des  rois 
d’Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
irriva  à Londres  accompagnée  d’Elifabeth  fa  fœur  de 
d’Anne  de  Cleves  veuve  de  Henry  VIII.  que  ce  prin- 
ce avoit  répudiée,  de  d’un  grand  nombre  de  dames, 
ivec  les  ambafladeurs  des  princes  étrangers.  Elle 
entra  dans  l’églife , vêtue  d’un  manteau  traînant  de 
couleur  de  pourpre , dont  la  queue  étoit  portée  par 
le  premier  valet  de  chambre  de  par  l’époufe  du  duc 
deNorfolcK.  Elle  avoit  a fa  droite  l’évêque  de  Dur- 
tiam  , de  a la  gauche  le  comte  de  Sthropphire  : les 
dames  la  Envoient.  L’on  voyoit  enfuite  marcher 
)ar  ordre  de  félon  leur  rang,  les  ducs,  les  marquis, 
es  comtes , de  les  autres  grands  du  royaume.  Enfin 
la  reine  fut  conduite  par  l’évêque  de  Winchefter  fur 


V u u iij 
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les  afiiltans  à 
cette  cérémo- 
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un  théâtre  qu’on  avoit  dreffié  dans  1 ’églife  avec  beau, 
coup  de  magnificence. 

Après  que  ce  prélat,  qui  faifoit  l’office  de  cham 
celier , eut  montré  long-tems  la  reine  au  peuple, 
& qu’il  eut  dit  que  c’étoit  leur  fouveraine,  il  de- 
manda aux  affiftans  s’ils  ne  la  reconnoiffoient  pas 
pour  la  légitime  héritière  du  royaume.  Et  quand  on 
eut  répondu  par  des  acclamations,  & par  un  bruit 
confus  de  voix  qu’on  la  reconnoiffioit  pojur  telle  ; 
elle  defcendit  devant  l’autel , où  elle  fit  le  ferment 
ordinaire,  & s’étant  proflernée,  elle  fut  facrée  par 
Gardiner  évêque  de  Winchefter  affilié  de  dix  autres 
prélats  la  mitre  en  tête  & la  croffie  à la  main  : & l’on 
n’oublia  aucune  des  cérémonies  qui  avoient  été  en 
ufage  avant  la  reforme.  Day  évêque  de  Chichefter , 
qui  pafloit  apparemment  pour  le  plus  célébré  prédi- 
cateur de  ce  tems-la , puisqu’il  avoit  été  choifi  pour 
prononcer  l’oraifon  funèbre  d’Edoiiard,  prêcha  fur 
la  folemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 
trois  couronnes  l’une  après  l’autre , dont  elle  retint 
la  derniere  ; & lorfqu’on  eut  chanté  le  TeDrnm,  elle 
remonta  fur  fon  throne  , & dans  le  même  tems  Gar- 
diner lût  une  déclaration  , par  laquelle  la  reine  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
paffe.  On  lui  rendit  les  foumiffions  fuivant  la  cou- 
tume , & la  melle  étant  finie  , la  reine  s’en  retourna 
à fon  palais  dans  le  même  ordre. 

Après  fon  entrée  & fon  couronnement,  elle  fit 
un  feflin  a tous  ceux  qui  avoient  affilié  a la  cérémo- 
nie, & pendant  qu’on  étoit  à table  , un  feigneur 
Anglois  nommé  Mock,  dans  la  maifon  duquel  la 
charge  de  chevalier  d'honneur  des  roys  d’Angleter- 
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te  ëtoit  héréditaire,  entra  dans  la  falle  ou  fe  faifoit 
le  feftin , armé  & a cheval , & fit  crier  par  un  hé- 
raut qui  le  précedoit  , qu’il  reconnoifioit  Marie 
pour  légitime  héritière  du  royaume , & que  fi  quel- 
qu’un avoit  allez  de  témérité  pour  ofer  dire  le  con- 
traire , il  étoit  prêt  de  fie  battre  contre  lui.  En  mê- 
me tems  il  jetta-  Ion  gand  eh  l’air  pour  marque  de 
défi , ôc  fit  trois  fois  le  tour  de  la  table  , puis  s’étant 
arrêté  devant  la  reine  , il  la  falua.  Cette  princelîe 
ayant  pris  une  coupe  d’or,  bût  a la  fanté  du  cava- 
lier , & lui  fit  enfuite  un  prefent  de  cette  coupe.  Aulfi- 
tôt  il  quitta  fa  lance  pour  recevoir  ce  prefent,  & fe 
retira.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoit  fort  ancienne- 
ment au  couronnement  des  roys  d’Angleterre.  La 
reine  après  le  repas,  s’entretint  quelque  tems  avec 
les  ambafladeurs  des  princes , & s’en  alla  enfin  te 
dans  fon  appartement.  Ces  ambalfadeurs  étoient 
ceux  de  l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains . 
de  Maximilien  roi  de  Boheme  , de  la  république  de 
Venife,  & de  Cofme  duc  de  Florence.  Et  trois  jours 
après  le  quatrième  d’Oétobre  , parut  une  déclara- 
tion par  laquelle  la  reine  quittoit  fes  fujets  du  fiubfi- 
de  que  le  dernier  parlement  avoit  accordé  au  roi 
Edoiiard  ion  frere  pour  payer  fes  dettes.  C’étoit  par- 
la qu’elle  fe  préparait  à gagner  la  bien-veillance  du 
prochain  parlement  qu’elle  vouloir  engager  à réta- 
blir la  religion  catholique  dans  le  royaume. 

Il  avoit  été  convoqué  pour  le  dixiéme  d’Oétobre  ; 
mais  avant  qu’il  s’aflemblât , on  avoit  envoyé  a la 
tour  l’archevêque  d’York  i &.  Jean  Wefey  qui  s’é- 
toit  demis  de  l’evêché  d’Excefter  fous  le  régné  pré- 
cèdent, y fut  rétabli  par  un  ordre  de  la  reine.  Dans 


An.  1553. 


LXÏIL 

La  reine  a fleur  - 
ble  le  parle- 
ment. 

Bnrnet  tom-  z . 
kv.  z.  p.  578. 
Sanderus  Ub.  a,,' 
de  jchifm.payt. 


5 2.8  Histoire  Ecclestas  tique.' 
la  première  féance  qui  fe  tint  le  même  jour  dixièmes 
An.  1553.  j'oftobre,  on  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 

Parmi  ade  particulier , l’ade  d'Attemder,  c’eft-â-di- 
re , celui  par  lequel  quelqu’un  eft  atteint  & convaincu 
de  certain  crime , qui  avoit  été  rendu  contre  la  mar- 
quife  d’Excefter  executée  fous  le  régné  de  Henri  VIII, 
fut  révoqué  , &c  le  comté  de  Devons-hire  fon  fils  fut 
rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  Les  féances  furent  pro- 
rogées du  vingt-un  au  vingt-quatrième  d’Odobre, 
La  reine  voulut  qu’on  commençât  par  des  arrêts  mo^ 
derez  ; &i’on  n’entra  dans  un  plus  grand  détail  que 
dans  les  féances  fiuivantes,  où  l’on  éxamina  ce  qui  s’é- 
toit  pafle , & où  Ton  prit  de  juftes  mefures  fur  ce  qu’on 
devoir  faire  â l’avenir. 

LL?Trcede  Ainfi  dans  la  fécondé  féance  du  vingt-. unième 
Hemivin.  Odobre,  le  parlement  cafta  la  fentence  du  divorce 
dUcdaïniü  entre  Henri  VIII.  & Catherine  d’Arragon.  Le  fon-, 
"nage  dement  ^ur  lequel  on  s’appuya , doit  que  leur  ma- 
s Mdems  ihu.  riage  n’étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu , & qu’il  n’eft: 
ë 33V’4'  pas  permis  de  féparer  ce  que  Dieu  a uni  3 que  les 
eonfirU^uÙ  fcrupules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggerez  par 
a.c*p.7'  des  perfonnes  mal  intentionnées  &:  qu’ils  avoient 
été  fortifiez  par  des  décifions  de  quelques  univerfi- 
tez  qu’on  avoit  gagnées  par  argent  : que  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbery , avoir  témérairement  en- 
trepris de  cafter  ce  mariage , fe  fondant  fur  les 
décifions  de  ces  univerfitez  > & fur  de  fauftes  con- 
jedures  -,  &:  que  par  une  préfomption  très-condam- 
nable j il  s’étoit  crû  plus  habile  que  tout  le  refte  des 
dodeurs.  Sur  ces  fondemens , le  parlement  caflbit 
la  fentence  du  divorce  , révoquoit  tous  les  ades 
qui  l’avoient  confirmé.  Par  cet  ade  qui  réhabilitoit 

Marie 
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-Marie , la  princeffeElifabeth  éroit  déclarée  de  nou- 
veau illégitime  j & dès  lors  la  reine  ne  lui  témoigna 
plus  aucune  affedion. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la 
féance  du  trente  & unième  d’Qdobre , la  chambre 
haute  communiqua  à la  chambre  baffe  un  projet 
d’ade  pour  caffer  les  loix  d’Edoüard  fur  la  religion, 
& au  bout  de  fix  jours  les  communes  le  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  ade,  il  étoit  ordon- 
né qu’après  le  vingtième  de  Décembre,  toute  forme 
de  fervice  public  ceiferoit , excepté  celui  qui  avoit 
été  en  ufage  à la  fin  du  régné  de  Henri  VIII.  & l’on 
permit  jufqu’à  ce  jour -là  de  fc  fervir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  8c  des  nouveaux.  Les  com- 
munes envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  ecclefiaflique  j 
on  étendit  cette  ordonnance  à ceux  qui  profane- 
roient  le  facrement  de  l’euchariftie , & à ceux  qui 
renverferoient  les  autels , qui  brifèroient  des  crucifix  9 
qui  abbattroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent auffi  qu’on  fit  une  loi  contre  ceux  qui  11’af- 
fifteroient  pas  régulièrement  au  fervice  divin,  ou 
qui  refuferoient  de  communier  : mais  la  chambre 
haute  le  refufà,  craignant  d’effrayer  les  peuples,  fi  1 on 
publioit  en  même  tems  un  fi  grand  nombre  de  loix 
rigoureufes  : elle  fe  contenta  de  renouveller  lade 
du  dernier  régné  qui  défendoit  de  s affembler  au 
nombre  de  douze  & plus , dans  le  defïèin  de  chan- 
ger la  religion  établie  par  autorité  publique  , & dé- 
claroit  les  contrevenans  coupables  du  crime  de  félo- 
nie, & par  confequent  dignes  de  mort.  Dans  cette 
même  féance  on  révoqua  1 ade  paffe  contre  le  duc 
Tome  XXX.  Xxx 
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de  Norfolk  fous  Henri  VIII.  parce  qu’on  n’y  avoit  pas 
obfervé  toutes  les  fonnalitez  néceflaires.  On  rétablit 
aufll  dans  fes  dignitez  le  cardinal  Renaud  Polus , qui 
ne  pouvoir  par  les  loix  du  royaume  a ni  hériter  ni 
faire  de  teftament , parce  qu’il  avoit  été  déclaré  cou- 
pable de  léze  -majeftéj  & la  reine  révoqua  l’injufte 
îentence  de  bannilTement  & de  trahifon  rendue  contre 
ce  cardinal , qui  fut  bien-tôt  après  légat  du  pape  en 
Angleterre. 

La  reine  n étant  pas  contente  qu’on  n’eût  pas  ar- 
rêté Granmer  dans  le  tems  de  la  publication  de  fou 
écrit,  il  fut  envoyé  a la  Tour  quelque  tems  après  , 
comme  coupable  de  trahiion,  & d’avoir  publié  des 
libelles  féditieux;  & leiour  qui  précéda  cette  déten- 
tion, on  y mit  aufii  Hugues  Latimer  qui  avoit  été 
éveque  de  Worcefler  fous  Henri  VIII.  Le  troiliéme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  allemblé  , 
ce  meme  Cranmer  5 Jeanne  Gray , milord  Dudley 
fon  mari,  êc  fes  deux  freres  auffi , Lis  du  duc  de 
Northumberland , ayant  été  tous  amenez  devant 
leurs  juges , ils  le  confeiferent  coupables  s & implorè- 
rent la  cîemence  de  la  reine.  L’archevêque  pria  fes 
juges  de  le  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoit 
donné  la  voix  pour  l’exclulion  de  Marie , & qu’il  ne 
la  donna  qu  après  que  le  confeil  l’eût  lignée.  Mais 
on  n eut  aucun  egard  à ces  railons  3 ils  furent  tous 
déclarez  traîtres  à l’état  ? pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur  reine  , Ôc  voulu  mettre  une 
Autre  perfbnne  en  fa  place.  Quoique  par  cette  fen- 
tence  Cranmer  fut  incapable  de  poileder  aucun  be— 
nefee , 1 archevêché  de  Cântorbery  ne  fut  pas  tou- 
tdois.,  cenfê  vacant  pour  certaines  raifons  d’état 
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de  politique  5 on  k contenta  de  mettre  en  fequeftre 
les  revenus,  & de  retenir  le  prélat  en  prifon,en  atten- 
dant un  rems  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L’on  ne  fit  plus  aucunes  pourfuites  contre  les  au- 
tres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le 
parlement,  qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  Novem- 
bre, le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  le  monafi 
tere  de  Magufàno  ou  Magufeno  dans  les  terres  de 
Veronne , proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu’il  apprit 
S élévation  de  Marie  fur  le  trône  d’Angleterre, & com- 
me il  connoifîoit  l’amour  de  cette  nouvelle  reine  pour 
la  religion  catholique , il  dépêcha  aufîi-tbt  à Jules  III. 
undefes  domeftiques  nommé  Vincent  Parpaille  gen- 
tilhomme Piémontois  & abbé  de  faint  Solutor,  avec 
des  lettres  pour  exhorter  le  pape  à recommander  cette 
affaire  à Dieu  & à employer  lui-même  tout  fon  crédit 
afin  qu’elle  pût  réüfîir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de  faire 
agir  les  deux  légats  qu’il  avoit  en  Flandres  auprès 
de  l’empereur,  & en  France  auprès  de  Henri  II.  afin 
d’engager  ces  deux  princes  à s’intereffer  dans  une 
fi  fainte  entreprife  , & d’envoyer  quelques  perfon- 
nes  à la  reine  pour  l’animer  à y donner  les  mains , ce 
que  l’on  fçavoit  qu’elle  étoit  déjà  difpofée  à faire. 
Polus  offroit  aufïi  tous  fes  foins , autant  qu’on  le  ju- 
geroitnéceffaire  à l’execution  de  ce  deffein.  Jules  III. 
goûta  les  raifons  du  cardinal , & jugeant  qu’il  étoit 
lui-même  plus  propre  qu’un  autre  à manier  cette  af- 
faire, & à la  conduire  à un  heureux  fuccès3il  le  nom- 
ma légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois,  du 
confentement  de  tout  le  fâcré  college  qui  connoiffoit 
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An.i  5 - 3.  merite  de  P°^us  & qui  rdpe&oit  fes  grandes  qua* 
lirez. 

lxix.  Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  III.  lui  deV 
cîini  envoya  pêcha  le  même  abbé  de  laint  Solutor , pour  lui  re- 
STngiémTe.  pjefenrer  qu’il  fe  chargeroit  volontiers  de  cette  légar 
Faïuvk.  loi»  tion  , mais  qu’il  croy oit  convenable , avant  que  de 

cit.  lib.  13.  cap'  • r m J ■ , 1 , , 

?..  n.  3.]  commettre  ainli  1 autorité  du  pape  , qu  on  fondât  les 
efprits  & qu’on  employât  à ce  fujet  quelque  partir 

Gratiaùi invita  cu^er5  & U ft  choix  pour  cela  d’un  de  fes  domefti- 
cmmtruU' »...  ques  nommé  Henri  Penning,  qu’il  envoya  le  dou- 
zième d’Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprès  de 
l’empereur  à Bruxelles , &;  qui  de-là  devoit  fe  ren- 
dre en  Angleterre  , & s’aboucher  avec  Bonvifius  ion 
agent  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marie. 
Dandini  après  avoir  mûrement  examiné  l’importan- 
ce de  l’affaire  de  fes  difficultés,  crut  qu’il  falloit  dé- 
puter quelqu’un  plus  diftingué  que  Penning,  & 
qui  conduifit  cette  négociation  avec  plus  d’adreffe 
Ôc  fans  aucun  éclat.  Il  avoit  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres un  Vénitien  nommé  Jean -François  Commcn- 
don  un  des  cameriers  du  pape,  jeune  homme  adroit 
& de  beaucoup  d’efprit , qui  par  fon  feul  mérité  fut 
élevé  dans  la  fuite  à la  dignité  de  cardinal.  En  i $ fo. 
il  avoit  fait  un  voyage  à Rome,  & Jules  III.  l’ayant 
connu  par  le  moyen  de  l’ambaffadeur  de  Venife  qui 
le  lui  préfenta,  le  mit  au  nombre  de  fes  cameriers. 
Ge  pape  faifoit  alors  bâtir  une  maifon  de  piaifance 
hors  des  murs  de  Rome,  & fouhaitoit  que  quel- 
qu’un fit  des  vers  pour  être  gravez  fur  des  pièces  de 
marbre  d’une  fontaine  où  une  nymphe  reciieiîloit 
les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Comr 
mention  ayant  compofë  quelques  épigrammes  très«- 
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convenables  aufujet,  & fort  goûtées  du  faint  pere  , 
fut  appelle  ; 8c  Jules  après  avoir  reconnu  fa  fageffe 
& fon  efprit  dans  plufieurs  queftions  qu’il  lui  fît  ; ce 
jeune  homme , dit-il , à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui,  a trop  de  mérité  pour  demeurer  piuslong-tems 
inutile  , 8c  je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualitez  pour  11e  l’employer  qu’à  faire  des  vers. 
Auffi-tôt  il  fut  envoyé  à Urbin  , puis  en  Flandres  , 
pour  accompagner  le  légat  Jerome  Dandini,  qui  le 
fît  palier  en  Angleterre  afin  d’y  conférer  avec  la 
reine. 

' Dandini  11e  le  chargea  d’aucuns  ordres  en  parti- 
culier , le  laiffant  libre  de  prendre  les  mefures  qu’il 
jugeroit  à propos  félon  les  conjonctures  qu’on  ne 
pouvoir  pas  prévoir,  mais  fur  tout  il  lui  recom- 
manda un  grand fecret,  enforte  qu’il  nés  ouvrit  qu  a 
Fambalfadeur  de  Venife à Londres,  pour  lequel  l’am- 
baffadeur  de  la  même  république  auprès  de  l’empe- 
reur lui  avoir  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  8c 
gardant  un  profond  filence  arriva  a Gravelines  ou 
il  s’embarqua  pour  paffer  en  Angleterre.  Là  il  prit 
deux  valets  qui  connoiiïoient  le  pays , 8c  qui  fça- 
voient  la  langue  5 il  leur  fît  accroire  que  le  fujet  de 
fon  voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu 
embrouillées  qu’un  de  fes  oncles  marchand  mort  à 
Londres  l’avoit  chargé  de  recueillir  à/  fon  profît. 
Ainfi  n’étant  point  connu , il  fe  cacha  fous  un'au- 
tre  nom  que  le  fîen,  8c  parut  à Londres  dans  le 
tems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans 
cette  capitale  j il  ne  fut  pas  long  tems  à s’apperce- 
voir  des  violences  des  hérétiques  qui  y dominoient 
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encore,  & qui  tenoient  la  reine  comme  affiegée  fou 
prétexte  de  veiller  à la  fureté  de  fo  perfonne , pou 
«empêcher  aucun  étranger  de  l’approcher , toûjouri 
en  garde  d’un  côté  fur  le  changement  de  religion  qu 

les  obligeait  de  rendre  à l’églife  les  biens  qu’ils  avoien 

ufurpez  ) de  1 autre  fur  le  mariage  de  leur  reine,  à qu 
on  prétendoit  que  Icmpereur  vouloit  unir  Philip™ 
d’Efpagne  fon  fils.  ** 

Dans  ces  embarras  Commcndon  ayant  rencon- 
itré  Jean  Lee  gentilhomme  Anglois  de  condition  & 
catholique,  qui  fous  le  régné  d Edoiiard  avoit  été 
obligé  de  quitter  fa  patrie  pour  conferver  fa  reli- 
gion, & qui  s étant  réfugié  en  Italie , y avoit  fait  une 
liaifon  alfez  étroite  avec  lui,  mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  régné}  il  crut  pou- 
voir par  fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès 
de  cette  princeffe  ; cependant  il  ne  s’ouvrit  pas  d’a- 
bord à lui  furie  fujet  de  fon  voyage  ; il  lui  faifoit  des 
queftions  fur  l’état  delà  cour,  il  s’inftruifoit  delà 
fituation  des  affaires,  & ce  ne  fut  qu’après  l’avoir 
bien  éprouvé  fur  fa  religion  & fur  fa  fidelité  , qu’il 
lui  déclara  fon  fecret , & qu’il  lui  apprit  le  motif  qui 
1 avoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goûta  fes  rai- 
sons, y applaudit,  & ravi  de  trouver  lui-même  une 
occafion  favorable  de  fervir  la  religion,  & par  elle 
les  vrais  interets  de  fa  patrie,  il  introduifit  fon  ami 
auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  audience  par- 
ticulière. Commendon  trouva  dans  cette  princefîe 
les  difpofitions  les  plus  heureufès,  8c  les  intentions 
les  plus  droites,  8c  il  ne  s occupa  qu’à  cultiver  les 
unes  8c  les  autres , dans  les  differentes  conférences 
qu  il  eut  1 avantage  d avoir  avec  elle.  La  reine  lui  re- 
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commanda  particulièrement  d’agir  fortfecretement, 
de  peur  d’exciter  quelque -révolte  dans  Ton  royaume, 
& quand  il  fut  prêt  à partir , elle  le  chargea  d’une  let- 
tre pour  Jules  III.  dans  laquelle,  après  avoir  afFuré  ce 
pape  de  Ion  obéiffance  filiale, elle  luidemandoitl’ab- 
folution  du  fchifme  pour  tout  fon  royaume,  &c  lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambaffade  dès  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dans  fes  états. 
Elle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
qu’elle  le  fupplioit  d’envoyer  Polus  en  Angleterre  , 
m qualité  de  légat,  mais  fecretement,de  peur  que  fi 
le  fecret  étoit  divulgué , leurs  deffeins  ne  devinrent 
inutiles.  Elle  écrivit  auffi  à ce  cardinal , & chargea 
Commendon  de  cette  lettre  avec  celle  qu’elle  écrivoit 
au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit  de 
Londres  vers  la  fin  du  mois  d’Août,  féjourna  peu  à 
Bruxelles  où  il  prit  la  pofte  pour  Rome , & ne  s’arrêta 
que  fort  peu  de  tems  en  chemin  pour  rendre  au  cardi- 
nal Polus  la  lettre  dont  la  reine  l’avoir  chargé,  comme 
on  le  croit. 

Ce  .cardinal  avoir  prévenu  cette  puinceffe  en  lui 
écrivant  dès  le  treiziéme  du  même  mois  d’Août,  du 
Heu  de  fà  retraite , une  lettre  fort  prenante  , dans  la- 
quelle après  l’avoir  loüée  de  fon  affeélion  pour  la 
vraie  religion  , il  lui  difoit  : c(  Mon  zele  pour  le  “ 
fervice  de  Dieu  & celui  de  fon  églife , pour  tc 
votre- ma  je  fié,  lui  dit-il , m’oblige  de  vous  avertir  “ 
au  commencement  de  votre  régné , de  prendre 
garde  à l’origine  des  troubles  qui  ont  défolé  la  “ 
religion  & la  juftice  en  Angleterre.  Chacun  fçait CÉ 
les  maux  qu’ils  ont  caufez  par  tout  le  royaume.  ‘s 
Que  fi  votre  majefté  daigne  y faire,  une  ferieufe  re- « 
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' „ flexion,  elle  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre 
„ pcre,dont  le  deiïein  lui  fut  infpiré  par  le  démon, 
„ a produit  tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 
?,  me  bien  plus  énorme  à l’injure  qu’il  avait  faite  à 
„ Dieu,  à votre  fainte  mere,  à lui-même  & à votre 
„ majefté;  j’entens  parier  de  fon  divorce  avec  l’é- 
5,  glife  , qui  efE  la  mere  commune  de  tous  les  chré- 
„ tiens,  quand  il  renonça  à TobéifTance  Ôc  au  re£ 
„ pe£l  qu’il  devoit  au  faint  fjege.  Voilà,  Madame  , 
„ la  racine  empoifonnée  qui  a donné  n ai  {Tance  à tous 
„ ces  fruits  pernicieux  qui  ont  corrompu  la  juftice  & 
la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 
„ peut  dire  qu’elles  en  furent  chaiïées  avec  l’obéïf-; 
„ Tance  dûë  au  faint  fiege,  & qu’elles  n’y  rentre- 
„ ront  jamais  que  cette  obéïflfance  ne  Toit  rétablie 
„ dans  le  cœur  des  rois  d’Angleterre.  Votre  majefté 
„ m’en  peut  croire,  moi  qui  pour  Ton  fervice,  & pour 
„ celui  de  Téglife  ai  paffé  par  d’aflez  rudes  épreuves-, 
99  car  j’a*  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 
„ de  fbulager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ai  plus  de 
joye  que  mes  fervices  ayent  été  inutiles,  que  s’ils 
„ avoient  eu  des  fuccès  plus  favorables  ; j’en  ai  re- 
„ connu  plus  clairement  l’amour  que  Dieu  porte  à 
j,  votre  majefté.  Il  n’a  pas  voulu  que  vous  euiîiez 
„ obligation  de  votre  falut  ni  au  pape,  ni  à Tempe- 
,,  reur  , ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’eft  pas  que 
,,  le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftances  auprès 
,3  de  l’empereur  pour  vous  fecourir,  à quoi  j’ai  con- 
99  tribué  auffi  de  tout  mon  pouvoir  ; mais  Dieu  a 
„ permis  que  les  chofes  ayent  tiré  en  longueur , 
■99  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  vous  ait  lui-même  fàuvée  du 
& naufrage.  Il  en  a ufé  pour  vous , comme  il  en  ufe 

* en- 
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nvers  les  ennemis  ; il  les  abbreuve  d’amertumes , tc  ^ 
ifin  que  la  grâce  jette  de  plus  profondes  racines  “ 
lans  leurs  cœurs,  ôc  qu’elle  porte  des  fruits  plus tc 
igrëables , lorfque  la  faifon  des  larmes  fera  paflee. “ 
y eft  aulfi  refperance  que  tous  les  gens  de  bien <c 
jntde  votre  majeftéy  moi  principalement  qui  dès 
'enfance  ai  connu  les  excellentes  qualitez  dont  il  “ 

1 plu  à Dieu  d’enrichir  votre  ame.Ceft  ce  qui  m’o- <e 
)lige  à vous  parler  de  l’obeïhance  de  1 eglilè,  ôc  a u 
n’informer  avec  plus  d’inquiétude  que  jamais  desrc 
èntimens  de  votre  maj  elté  pour  la  religion  catholi- <c 
pe  j car  j’ai  appris  en  ce  lieu  qui  eft  éloigné  a cent  6C 
ieuës  de  Rome,  & les  lettres  de  la  fainteté  me  « 

’ont  confirmé  , que  vous  étiez  en  pohfefîion  du  tc 
royaume,  ôc  qu’elle  m’avoitchoifipour  fon  légat u 
mprès  de  votre  majefte  , de  1 empereur  ôc  du  roi 
ie  France,  pour  vous  féliciter  de  la  victoire  qu  il4 
a plu  à Dieu  de  vous  accorder , en  une  caufe  dans  « 
laquelle  il  avoir  tant  d’intérêt.  Mais  pour  m’ac-  “ 
quitter  mieux  de  cet  important  emploi , j ai ffi 
:ru  qu’il  étoit  à propos  de  m’informer  des  fenti-  « 
mens  que  Dieu  vous  infpire.  Ce  n’eft  pas  que  je  “ 
doute  de  votre  vertu  j je  fçai  que  jamais  votre  ma- tÉ 
jellé  n’a  manqué  de  reconnoiüance  envers  le  ci  éa-  u 
teur,  ôc  qu’elle  a eu  toûjours  un  très-grand  rel-  a 
pe£t  pour  lès  laints  comman démens , au  nombre 
defquels  il  faut  mettre  l’obéilTancedûë  au  faint  ficge,‘£ 
dont  vous  devez  principalement  appuyer  l’auto-  “ 
rité  : car  le  roi  votre  pere  ne  s’en  eh:  fou  lirait  que  u 
parce  que  fàfaintete  ne  voulut  pas  conlentii  à les 
injuftesôt  honteux  défirs.  Mais  parce  que  depuis  « 
plufieurs  années,  il  eft  arrivé  de  grands  change-  “ 
Tome  XXX.  YYY 
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mens  en  Angleterre  , 6c  que  la  malice  du  démor 
„ s’eft  efforcé  de  porter  les  Anglois  à fe  révolter  con 
” tre  ^lnt  ^eSe  apoftoHque  ; j’ai  crû  que  je  devoi 
” confalter  votre  majefté,  pour  apprendre  d’elled* 
quelle  maniéré  je  devois  me  conduire  pour  rendr< 
ma  légation  utile  6c  profitable  au  royaume.  T’a 
>)  donc  réfol  u d’attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vou; 
„ me  faites  la  grâce  de  m’éçouter,  j’efpere  de  vou: 
„ faire  connoître  que  la  foumiffion  à l’églife  eftk 
j,  ondement  de  la  félicité  publique.  Du  monafterc 

„ de  Megazeno,  le  treiziéme  d’Août. 

On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  avant 
le  départ  de  Commendon,  6c  fi  celle  dont  elle  k 
chargea  pour  Polus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai  efl  qu’elle  entra  fort  dans  les  vûës  du  cardi- 
nal, lui  témoignant  l’impatience  qu’elle  avoitdefon 
arrivée,  6c  la  ferme  réfolution  où  elle  étoit  de  re- 
mettre fes  fujets  fous  l’obéifîance  de  l’églife  6c  du 
faint  fiégej  elle  le  pria  d’affurer  le  pape  de  fes  ref- 
pects , de  lui  demander  pardon  pour  elle^6c  fa  bene- 
diétion  apofloliquej  elle  le  conjuroit  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin,  ne  pouvant  avoir  auprès  de  fa 
personne  un  miniftre  plus  digne , plus  capable  6c  plus 
zeie,  qui  etoic  d’ailleurs  fon  parent  ; 6c  que  Dieul’a- 
voit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere , pour  fer- 

vir,  comme  elle  l’efperoit,  d’inftrument  à cet  ou- 
vrage, 

Commendon  étant  arrivé àRome  aflura  le  pape 
des  bonnes  difpofitions  de  Marie,  dont  les  lettres  en 
etoient  d’ailleurs  un  témoignage  autentique.  Leçon- 
fiftoire  en  témoigna  beaucoup  de  joye,  dès  qu’il  ap- 
prit que  le  royaume  d’Angleterre  alloit  fs  réunir  aij 
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faint  fiége.  Les  réjoüiflknces  publiques  qu’on  en  fit  A 
dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lm-meme  cucon.to. 
célébra  la  meffe , 8c  diftribua  beaucoup  d’indulgen-  b «î°-. 
cesi  Cependant  fur  les  inftances  de  la  reine, le  con- 
fiftoire  approuva  que  Polus  fut  nommé  légat  j mais 
avant  qu’il  partît  d’Italie , il  envoya  à l’empereur  un 

de  fes  fecretaires  nommé  Antoine  Floribello,  pour 

faire  compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de 
fa  coufine  au  royaume  d’Angleterre , 8c  pour  le  fé- 
liciter fur  l’occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  d e- 
xercer  fonzele  pour  le  foûtien  de  la  religion  catho- 
lique dans  ce  royaume  , 8c  lui  apprendre  en  même- 
tems  que  le  pape  l’avoit  nomme  pour  y etre  Ion  lé- 
gat 5 8c  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 
voit  faire  des  difficultez  fur  ce  dernier  parti,  il  ini- 
truifit  fonfécretaire  de  ce  qu’il  devoir  répondre,  8c 
lui  dit  de  réprefenter  fortement  à Charles  que  les 
démarches  des  Anglois,  8c  leurs  emprelTemens  pour 
déférer  la  royauté  à Marie  étoient  un  préjugé  favo- 
rable , combien  il  étoit  facile  de  leur  faire  embralier 
la  religion  catholique,  dont  ils  fçavoient  que  leur 
reine  faifoit  déjaprofeffion.Qu’il  étoit  à propos  qu  il 
veut  quelqu’un  dans  ce  pays  pourfoûtenir  les  inte- 
rets du  faint  fiége  dans  le  parlement  qui  devoit  s at- 
fembler  au  premier  jour,  8c  qu  en  tout  cas,^il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin , 8c  s’arrêtât  lur 
la  frontière,  s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  parût  fi-tot 

dans  le  royaume.  Il  envoya  aufli  Michel  iiochn. or- 
ton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  mandoit  al  em- 
pereur, 8c  prendre  là-delfus  fes  mefures.  ^ 

Sept  jours  après  Commendon  fut  renvoyé  a Po- 
lus , pour  l’inftruire  dé  tout  ce  qu’on  avoit  fait  â 

Y y y q 
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Rome.  Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d’une  de 
lettres  au  pape,  pour  lui  marquer  qu’il  ne  falloit 
point  ufer  de  délai  dans  cette  occafion.  Ce  fut  le 
fèptiéme  de  Septembre  56c  le  quatorzième  du  même 
.mois  Vincent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à Ro- 
me retourna  auprès  de  Polus,  & lui  rapporta  que  le 
pape  remettait  le  tout  à fa  prudence,  ou  pour  par- 
tir, ou  pour  s’arrêter,  & lui  remit  trois  brefs , l’un 
à l’empereur,  l’autre  à Henri  IL  Ôç  le  dernier  à 
Marie  5 & en  même  tems  lui  accordoit  la  faculté 
d’ufer  defon  pouvoir  de  légat  autant  que  l’exigeroit 
le  falut  despeuples,  vers  lefquels  il  étoit  envoyé. 
Commèndon  avoitfait  connoîtreàPolusde  la  part 
du  légat  Dandini,  que  l’empereur  fouhaitoit  que  fa 
légation  fut  différée,  foit  par  rapport  à la  fîtuation 
des  affaires  d’Angleterre,  où  la  préfence  d’un  lé- 
gat  du  pape  ne  ferviroit  qu’à  mettre  le  trouble,  foie 
parce  que  le  cardinal  pouroit  être  un  obftacle  au 
mariage  que  Charles  V.avôit  envie  de  conclurre  en- 
tre  fon  fils  Philippe  & la  reine , quoique  cette  prin- 
ceffe  eut  près  de  trente-huit  ans , & que  Philippe 
n’en  eut  que  vingt-fix  ; mais  il  ne  fut  pas  difficile  de 
penetrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte 
envie  de  faire  ce  mariage  afin  d’unir  l’empire,  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre  contre  la  France  dont  il  étoit 
jaloux  à caufe  des  profperitez  de  Henri  II.  & il  fç a- 
Voit  que  le  cat  dinal  Polus  n etoit  point  pour  ce  ma- 
riage , qui  lui  paroilloit  auffi  onéreux  à l’empereur 
meme  qui  alloit  par  la  s engager  dans  de  nouveaux 
embarras  , qu’il  paroiffoit  peu  convenable  à la  reine 
Marie  qui  s expofoit,  félon  lui,  par  cette  union  à 
aliéner  l’efprit  de  fes  fujets  , qui  pour  la  plupart  h 
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eoadamnoicnt.  D’ailleurs  Charles  Y.  foupçonnoit  A 
Polus  d’afpirer  lui-même  à cette  alliance,  quoique 
ce  foupcon  parût  mal  fondé,  Polus  étant  diacre.  Par 
ces  motifs,  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  tra- 
verfer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d’Italie,  muni  dune  le-  LXxvm. 

conde  commiflion  du  pape  qui  étoit  de  ménager  un  cardinal  pour  (a 
accommodement  entre  la  France  & 1 Efpagne  > 

. gleierre. 

avant  fon  départ  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  en  r.iuwin.i. 
donner  avis-  Etant  arrivé  à Trente , il  reçut  des  let-  e'<  ' 
très  de  Pennina,  qui  luimandoit  de  Londres  qu'il 
Soî  entretenu  avec  la  reine  en  fecret,  & qu'elle 
paroiffoit  fi  fort  empreffée  de  le  voir , qu  elle  facri- 
fieroit  volontiers  la  moitié  de  fon  royaume  pour 
joüir  de  fa  préfence:  il  falloir  fans  doute  que  Polus 
eût  envoyé  Penning  en  Angleterre  de  fa  part  , 
quoique  le  légat  Dandini  n’eût  pas  été  de  cet  avis , 

& qu’il  lui  eût  fubftitué  Commendon.  Le  meme 
ajoûtoit  qu’il  étoit  à craindre  que  les  hérétiques  ne 
fe  foûlevaflent , & qu’ils  s'étoient  rendus  formida- 
bles par  leur  fureur  Sc  leur  orgueil , que  la  princeile 
les  appréhendoit  fort,  & qu’elle  ne  pouvoit  faire  une 
profeflion  ouverte  de  foumiffion  à l’églife  avant  la 
tenue  du  parlement;  qu’elle  le  prioit  d’attendre 
qu'elle  fût  couronnée  & facrée , pour  qu’elle  put  pro- 
mettre obéilïance  au  pape  ; qu’elle  obferveroit  (ur 
tout  dans  fon  ferment  de  ne  rien  dire  qui  fut  con- 
traire à l’autorité  du  fouverain  pontife,  & qu  elle 
ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui  donnât  à elle-meme  le 
titre  de  chef  de  l’églife  Anglicane.  Polus  répondit 
à reine  le  deuxième  d’Oébobre  de  Trente  ou  1 
étoit  encore, & exhorta  cete  princeflfeà  ne  le  point 
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P42  Histoire  Ecoles  i ast  i que; 

As  If,7  décollrager  des  difficultez  qu’elle  pouvoit  rencon- 
) J v trer>  & à mettre  fa  confiance  en  Dieu  qui  la  pro- 
tégeait d’une  maniéré  fi  vifible,  &qui  ne  manque- 
rait pas  de  lui  afiurer  le  royaume,  fi  elle  y rétablif- 
foit  1 autorité  du  vicaire  de  J,  C.  Il  finifïoitendilànt 
qu’il  alloit  trouver  l’empereur  auprès  duquel  le  pa- 
pe i avoir  chargé  de  quelque  affaire.  Il  partit  en  effet 
txxix.  de  Trente,  Sc  vint  a Dilling  ou  Dilinghen  ville  de 

L {lir  le  Danube  de  la  domination  du  car- 

reçoicDdesiem-es  dmal  d Ausbourg , où  il  s’arrêta  en  attendant  un 
Vaüavic.  nid.  ^uf-conduit  du  duc  de  Wittemberg  , 3c  des  autres 
3-  princes  Proteffans,  par  les  états  defquels  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  paffçrfans  cette  précaution.  Pen- 
ning  à Ion  retour  d Angleterre  le  joignit  dans  cette 
Ville,  3c  lui  rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  la  reine,  3c  dattéedu  feptiéme  d’Odobre*, 
elle  lui  mandoit  que  le  porteur  Pinffruiroit  descho- 
fes  qui  n’étoient  pas  contenues  dans  là  lettre , qu’il 
n’avoit  qu’à  fe  rendre  à petites  journées  à Bruxelles, 
où  par  le  moyen  de  l’évêque  d’Arras  elle  l’informe- 
roit  plus  Purement  de  la  fituation  des  affaires  de  fon 
royaume. 

Î-XXX  l 

lareineécm  Polus  ayant  ete  au/fi  recontré  par  Dandini  qui  étoit 
urdïioïvoVa-  raPPe^é  de  h.  légation, &;  qui  s’en  retournoit  àRome; 
^’païuvic.  loco  celuî’a  dltau  ordinal  qu’il  ne  croyoit  pas  que  fa 
^Burnei  î commiliion  pour  l’Angleterre  fût  agréable  à l’empe- 
u reform.  , 3c  que  ce  pîince  en  avoit  témoigné  du  mécon- 
*'  internent,  parce  qu’elle  n’entroit  pas  dans  fcs  vues, 

ce  qui  fut,  dit-on , confirme  à Polus  par  Floribello. 
Ce  qui  paroit  certain  ,c’eff  que  l’empereur  fit  fi  bien 
auprès  de  la  reine  Marie , qu’elle  envoya  un  exprès  au 
cardinal  pour  lui  faire  entendre  que  l’intérêt  de  la 
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religion  demandoit  qu’il  ne  vînt  pas  fi-tôt  en  Angle- 
terre , où  l’on  n’étoit  pas  encore  difpofé  à reconnoî- 
tre  l’autorité  du  pape.  Elle  chargea  de  cette  conv 
miffion  un  nommé  Goldwe!  qui  fut  depuis  évêque 
de  faint  Afaph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus,  l’un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fa  naiiïance  ,&  l’au- 
tre pour  remettre  toutes  les  choies  en  l'état  où  elles 
ëtoient  à la  mort  de  Henri  VIII.  La  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer,  que  la  chambre  des  communes, 
en  confentant  à ces  deux  édits, avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à bter  aux  rois  d’Angleterre  la  puif- 
fance  ecclefiaftique,  & à rétablir  celle  du  faint  fiége: 
ÇHe  les  Anglois  de  plus  étoient  allarmez  d’appren- 
dre qu’il  alloit  bien-tôt  arriver  en  qualité  de  légat  : 
Quelle  étoit  très-fâchée  qu’on  eût  relevé  les  fecrets 
qu’on  avoit  permis  à Commendon  de  communiquer 
feulement  au  pape  : Qu’ainfi  elle  le  prioit  de  né 
point  paroître  en  Angleterre jufqu’à nouvel  ordre: 
Qu’en  attendant,  comme  ellevouloit  lui  témoigner 
kcas  quelle  faifoit  de  fes  avis , elle  lui  demandoit 
une  Hile  des  fujets  qu’il  croyoit  capables  de  remplir 
les  évêchez  vacans , ou  qui  pourroient  vaquer  dans  la 
fuite.  On  ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Folus  , on 
voit  feulement  un  mémoire  dont  il  chargea  Gold- 
Wel , & dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits , du 
premier  en  ce  qu’on  n’y  parle  point  des  bulles  de 
Rome  qui  étoient  le  feul  fondement  de  la  validité 
du  mariage  de  Catherine  d’Arragon:  du  fécond  , 
en  ce  que^rétabliflant  le  fervice  de  l’églife  & les  fa- 
cremens  fur  le  pied  où  les  choies  etoient  a la  mort 
de  Henri  YIII.  onlaiffoit  l’Angleterre  dans  le  fehif* 
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lxxxi. 

Il  cft  arreté  en 
Allemagne  par 
ordie  de  l’em- 
pereur. 

Fallavic.  [. 
13.  c.  8.  n.  j. 
ad  hunç  an. 

Ciaconius  to. 
&feq. 


...  Histoire  Ecclesiastique; 
me.  Enfuite  il  juflifie  Commendoa , il  exhorte  la 
reine  à fe  defifter  de  fa  qualité  de  chef  de  l’églife 
Anglicane.  Il  s’y  plaint  de  la  conduite  de  Tempe- 
reurqui  Tarrêtoit  en  Allemagne,  & dit  qu’il  se- 
toit  entretenu  avec  le  confelTeur  de  ce  prince,  & 
que  l’ayant  convaincu  de  Tinjuftice  d’un  fcmblable 
procédé,  il  avoit  feu  l’engager  à entreprendre  d’en 
faire  revenir  fbn  maître. 

Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini 
& les  lettres  de  la  reine,  ne  laiiïoit  pas  de  continuer 
fou  chemin,  lorfqu’étant à quelques  lieuës  du  du- 
ché de  Wittemberg,  qu’il  devoit  traverfer  avec  le 
fauf-conduit  qu’il  avoit  obtenu , Jean  Mendoza , qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  Espagnole  à 
Ausbourg,  vint  le  trouverde  la  part  de  l’empereur, 
8c  lui  lignifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  éxa«* 
miné  l’état  011  fe  trouvoit  l’Angleterre,  8c  étant 
trop  proche  parent  de  la  reine  pour  ne  pas  s’inté- 
relier  à ce  qui  la  regardoit,  8c  ne  pas  procurer  fon 
avantage,  il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il  conti- 
nuât fi-tôt  fbn  voyage  à Londres  j qu’on  le  prioit 
donc  de  s’arrêter,  ou  de  choifir  quelque  endroit 
pour  y demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  ; qu’il  pou- 
voir choifir  Liège,  fi  cette  ville  lui convenoit  mieux 
qu’une  autre.  Polus  fut  furpris  de  ces  ordres,  re- 
tourna à Dilinghenqui  n’étoit  pas  loin  de  Trente  5 
8c  de-là  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  réprefenter 
combien  il  étoit  indigne  de  fà  majefté  de  traiter  ain- 
fi  un  légat  du  pape  député  pour  la  caufe  de  la  reli- 
gion, 8c  de  le  laifïèr  au  milieu  de  l’Allemagne  fous 
les  yeux  des  hérétiques,  à la  honte  de  Téglife  8c  au 
mépris  du  pape,  8c  que  ce  traitement  luifoit  fait  au 

nom 
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auprès  de  l’eiut 
pereur  pour 
avoir  fa  liberté» 
Failavic.  ibid. 
n.  6. 

'Ciacon.  injup. 


nom  & par  les  ordres  d’un  empereur  Chrétien.  Mais  AN.1553. 
comme  il  connoiiroit  l’efprit  de  ce  prince,  & qu’il 
ne  croyoit  pas  ces  reproches  fuOîfans  pour  lui  faire 
changer  de  conduite , il  employa  pour  y réüiiir  le 
crédit  d’un  religieux  Dominicain  qui  avoir  été  con- 
felfeur  de  Charles. 

Ce  religieux  étoitDominiqueSoto  Elpagnol , qui  n 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé-"  minique  Sono 
nible  & délicat  emploi  auprès  de  l’empereur , avoit 
obtenu  permilfion  de  fe  retirer  de  la  cour  pour  s’ap- 
pliquer tout  entier  à combattre  les  nouvelles  héré- 
fies.  Dans  ce  de  hein  il  fe  joignit  au  doéteur  Mar- 
tin Oiave , qui  fe  lit  peu  après  Jefuite.  Le  cardinal 
Othon  Truchfés  évêque  d’Àufbourg  , engagea  ces 
deux  doéleurs  à prendre  foin  de  l’uni verfité -de  Di- 
linghen  qu’il  venoit  de  fonder.  Soto  à la  priere  de 
Polus  & chargé  de  fes  lettres  fe  tranfporta  jufqu’à 
Bruxelles , & parla  fi  fortement  à l’empereur  en  fa- 
veur du  cardinal  que  ce  prince  confentit  qu’il  vînt 
à fa  cour,  ôc  qu’il  y demeurât  jufqu’à  cequelema- 
riage  du  prince  Philippe  Ion  fils  avec  Marie  fût  ac- 
compli. La  lettre  de  l’empereur  à Polus  eft  dmvingt- 
deuxiéme  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pas  ailé  en  An- 
gleterre de  faire  confentir  le  parlement  & les  Sei- 
gneurs à la  conclufion  de  ce  mariage.  L’allarme  fut 
univerfelîe  dans  la  chambre  des  communes  , lorf- 
qu’on  y apprit  que  la  reine  alloit  époufer  le  prince 
4’Efpagne.  Ils  lui  députèrent  aulîi-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres,  pour  la  prier 
de  n’époufer  aucun  étranger:  la  cour  pour  les  appai- 
ler  prit  le  parti  de  calfer  le  parlement  le  fixiéme  de 
Décembre,  &.  le  chancelier  Gardiner  fit  part  à l’em- 
Tome  XXX.  Z ? z 
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LXXXIII, 
Aétes  de  i’af- 
feinblee  du 
clergé  d’Angle- 
teire* 

U uvnet  tom.  i. 
iv.  i. 

leidan.  in  coin- 
e nt.  hb.  z.  j.  p. 
Î4* 


54^  Histoip„e  E cclesiastiq.u'e. 
pereurdes  grandes  oppoficions  qu’on  formoir  contre 
le  mariage  , & de  lui  écrire  que  s’il  n’affifloit  la  reine 
de- /omîmes  confiderables  d’argent  pour  gagner  les 
principaux  de  la  noblefTe,  & les  chefs  de  parti  de 
chaque  Province,  elle  feroit  obligée  d’y  renoncer. 

Pendant  que  le  parlement  c toit  afTcrnblê  , le  cler- 
g tenoit  aufii  l'es  féances  félon  fa  coutume.  Bonner 
qui  en  étoit  préfixent nomma  Harpsfield  fou  cha- 
pelain pour  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  loi 
texte  du  vingtième  chapitre  des  actes  des*Apôtres, 
Paifr'z  le  troupeau,  & s’étendit  fur  des  louanges  de  la 
reine  & des  évêques  favorables  à la  religion  Catholi- 
que. L orateur  propofa  la  condamnation  du  caté- 
chifmé  imprimé  fous  le  régné  d’Edoüard  , & de  la 
nouvelle  liturgie,  & dans  le  même  tems  l’on  mit  en 
deliberation  deux  articles  qui  concernoient  la  pre- 
fènee  réelle  3c  la  tranfubfiantiation  , qui  furent  fouf- 
crits,  3c  en  faveur  defqueîs  tous  fç  déclarèrent,  à 
l’exception  de  fix  dodteurs  qui  furent  l’archidiacre 
de  Winchefter , le  doyen  de  Rochefter,  celui  d’Ex- 
ceter,  les  deux  archidiacres  de  Hereford  & deStou, 
Sc  le  chantre  de  iaint  David,  qui  demandèrent  une 
di/pute  reglee  fur  ce  fujet  , & on  la  leur  accorda  ÿ 
non  pour  mettre  en  doute  la  vérité  de  la  doctrine 
que  pre/que  tous  les  eccleliaftiques  avoïent  lignée, 
niais  pour  éclaircir  & /àtisfaire  le  petit  nombre  de 
gens  qui  refufbient  de  concourir  avec  tout  le  corps 
dans  un  meme  ientiment.  Trois  des  fix  doébeurs  n’y 
Voulurent  pas  paroitre,  mais  les  trois  autres  tinrent 
ferme  & la  di/pute  fe  fit.  L’archidiacre  de  Hereford 
parla  le  premier  , 3c  ne  propo/à  que  des  objedtions 
triviales  contre  la  tranfubfirantiation  qui  av oient  été 
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cent  fois  très  folidement  refutées  5 l’archidiacre  de  ^ 
Winchefter  fît  un  long  difcours  contre  le  facrifice  j 5 
de  la  meffe,  où  ilprétendoit  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
pas  prefent  : on  lui  répondit , 8c  telle  fut  la  fin  de  la 
conférence  qui  ne  fît  rien  changer  aux  deux  arti- 
cles de  la  prefence  réelle  8c  de  la  tranfubftantiation 
qu’on  avoit  reçûs  & fignez.  Les  aètes  en  furent  pu- 
bliez en  Anglois  par  les  Proteftans,  8c  Volerandus 
Polanus  les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zélé  lxxxiv. 
pour  maintenir  la  vraye  religion,  que  Marie  en  fai-  nis  en  France, 
foitparoître  pour  la  rétablir  dans  lès  états.  L’on  y £e 
punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la  religion.  A 
Lyon  Martial  Alba,  Pierre  Ecrivain  , Bernard  Se-  '* 
guin  , Charles  Faure,  Pierre  Naviheres  8c  beaucoup 
d’autres  qui  avoient  tous  étudié  à Lauzanne  aux  dé- 
pens de  ceux  de  Berne, & qui  avoient  été  fecretement 
envoyez  en  France  pour  y établir  la  prétendue  refor- 
me. Quoique  Henri  IL  fut  entré  dans  la  ligue  des 
Proteftans  d’Allemagne  contre  Charles  V.  quon  re- 
gardoit  comme  l’ennemi  irréconciliable  de  la  Fran- 
ce ; il  s’étoic  crû  obligé  d’aller  au  parlement  avant 
fond 'part,  pour  recommander  principalement  aux 
magiftratsle  foin  de  conferver  la  foi , & d’extermi- 
ner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux 
qui  les  foutenoient.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne  , entre  lefquels  le  Juge  ayant  commande 
qu’on  épargnât  l’ignominie  8c  la  corde  a Louis  de 
Marzac  officier  , qui  avoit  porté  les  armes  pour  le 
roi , il  en  fit  une  fade  raillerie  tout- a- fait  hors  de 
feifon  à la  mort , en  demandant  au  magiftrat  pour- 
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7*—-—  quoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  même  collier  , il  vou- 
loit  parler  de  la  cordeau  col  qu’on  metroit  aux  au- 
très , 8c  pourquoi  on  ne  le  créoit  pas  chevalier  d’un 
ordie  fi  ilîuftre  , faifânt  allufion  a la  coutume  des 
princes  qui  en  recevant  quelqu’un  dans  leur  ordre, 
donnoient  leur  collier  comme  une  marque  d’hon* 
neur.  1 


ixxxv.  L herefîe  failbit  des  progrès  confiderables  à Pa- 
Æpanï -pfcL'  ns > quoique  tous  les  jours  on  y brûlât  beaucoup  de 
grès-à-Paris  perfonnes  à caufe  de  la  religion  , ce  que  la  plûoart 
,0U'11'  faifoient  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournon  / car 
quoiqu’il  aimât  la  paix  8c  la  tranquilité  dans  le  royau- 
me,  8c  qu  il  crut  qu  on  ne  pouvoit  rien  remuer  Pur 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  défordres  3 il 
laàiflbit  néanmoins  tous  les  fc&aires  s comme  enne- 
mis du  repos  public.  D’autres  enrejettoient  la  faute 
iur  la  duchefle  de  Va.lentinois , qui  pour  retirer  de 
prifon  le  duc  d’Aumale&  delaMarck,.  avoit  obte- 
nu du  roi,  qui. droit  facile,  8c  dont  elle  gouvernok 
l’efprit,  la  confifeation  des  biens  de  ceux  qui  étoient 
condamnez  pour  crime  d’hérélîe  , & faifoit  enforre 
par  fes créatures,  qu’on  informoit  quelquefois  fans 
©b/erver  les  loix  de  la  juftice. 


l'XXXVÎ. 
Calvin  fait 
arrêter  Michel 
Server  à Gene- 
ve. 

De  Thon , lib. 

31.  ».  IX. 

Spond,  hos  m. 
£?.»  34» 


Les  ProteÆans  ne  fe  conduiiirent  pas  eux-mêmes 
avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Server , héré- 
tique comme  eux  , quoiqu’avec  quelque  différence 
dans  les  fentimens.  Etant  venu  à Vienne  en  Dauphi- 
né en  i j y 3 . après  plufieurs  cour  fes,  dont  on  a parlé 
ailleurs , Calvin  eut  allez  de  crédit  pour  le  faire  arrê-: 
ter  8c  cette  détention  eut  des  fuites  fâcheufes  pour 
Servet.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
diercholt  I’occa£on  de  le  perdre , 8c  Servet  la  iu| 


Mander,  h&rcf. 
117- 

Varillas  biji. 
des  béreJies,îo;n. 
4-  liv.  2.0.  faÿ- 
3 43- 
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fournit  lui-même  en  faifant  imprimer  fon  troifiéme 
ouvrage  fur  la  Trinité  , qu’il  intitula  , Chnflianifmi  AN*  r5  T 3* 
<rejlituîio , lerétablifTement  du Chrifëianifme. Quoique  ^Amnrtnmh 
cet  ouvrage  s’imprimât  fort  fecretement  , 8c  fous 
le  nom  emprunté  de  Villeneuve:  Calvin  le  fçut  , 8c 
trouva  même  le  moyen  d’en  avoir  les  feuilles  à me- 
fure  qu’elles  s’irn  primaient.  Lâ-defTus  il  fit  écrire  air 
mois  de  Mars  1 5 n ■ Par  110  nommé  Guillaume  Trye, 
une  lettre  à Lyon  , dans  laquelle  Servet  étoit  repré» 
fente  comme  un  homme  très- pernicieux  , 8c  cette 
letrre  fut  accompagnée  du  titre  , de  l’indice  & des 
premières  feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des 
ordres  fi  précis  que  Servet  fut  arrêté  à Vienne  au 
commencement  du  mois  de  Juin  fuivanr-,  mais  celui 
qui  le  condnifit  en  prifon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traitei;,  de  permit  au  prisonnier  d’avoir  un  valet 
8c  de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
vant fes  juges  qui  ne  furent  point  embarraffez  à fe 
trouver  coupable  ; mais  ayant  euTadrefle  de  le  fau- 
Ver  de  fà  prifon  3 il  fut  feulement  jugé  par  contuma- 
ce le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Juin  , & con- 
damné à être  brûlé  vif  à petit  feu  ; en  cas  qu’on  put 
le  trouver,  8c  cependant  à être  brûlé  en  effigie  avec 
les  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
drefla  fon  effigie  fur  une  charette  que  l’on  conduifit 
au  lieu  defliné  aux  fupplices  des  criminels , 8c  après 
l’avoir  attaché  à un  gibet  on  le  brûla  avec  cinq  ba* 
les  de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cherchoit 
une  retraite  où  il  fe  dérobât  à ceux  qui  le  pourfufe 
voient.  Croyant  Genève  propre  à fon  deffein , il  fe 
hâta  de  s’y  retirer:  mais  il  y trouva  peu  de  temsi 
après,  la  mort  qu’il  fuy  oit.  Calvin  qui  n’ignoroitpas: 
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qu’il  fut  dans  cette  ville  , alla  trouver  le  fyndic,3 
fur  fa  dénonciation,  Servet  fut  arrêté  le  treiziém 
d Août.  Dès  le  lendemain  on  commença  à procédé 
contre  lui  : Calvin  qui  ne  voulut  pas'  fe  rendre  f, 
partie  , parce  que  félon  les  loix  de  la  ville,  un  accru 
fàteur  cft  obligé  de  le  foumettreà  l’emprifonnemen 
avec  l’accufé  , commit  ce  foin  à un  nommé  Nicola 
de  la  Fontaine  , dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  1 
propos  fou  valet  ou  fon  cuifinier  , mais  qui  droit  plui 
vraifemblablement  un  des  étudians  qui  écrivoient 
fous  lui , & il  fe  contenta  de  le  diriger  dans  fespour- 
LilCes;  Ee  magiftrat  reçut  les  chefs  d’accufation , les 
examina,  les  jugea  fuffifans  pour  condamner  l’accu- 
fé,  & Ton  ne  penfa  plus  qu’à  prendre  des  mefures 
convenables  pour  y procéder  d’une  maniéré  qui  n’at- 
tirat  aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  Pour 
cela  on  ht  deux  chofes  , l’une  que  Servet  entreroit 
en  confeience  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il 
etoit  accufé,  1 autre  qu’on  çonfulteroit  les  îoüables 
Cantons  fur  la  forme  de  la  fentence  qui  devoir  être 
prononcée.  Calvin  entra  donc  en  di/pute  avec  Servet; 
celui-ci  ouvrit  la  fcéne,  & d’abord  fit  oftentationde 
la  doctrine,  que  l’on  peut  réduire  à ces  trois  points  • 
celui-a  efi:  Jefus-Chrift,  celui-ci  efi:  fils  de  Dieu, ce- 
lui-ci efi:  Dieu  5 fur  lefquels  il  débita  toutes  lès  er- 
reurs , & en  particulier  ; que  s’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu 
par  nature,  éternel  , invifibîe  , incompréhenfible, 
qui  a créé  tout,  qui  gouverne  tout,  de  qui  font  tou- 
res  choies,  on  doit  conclure  quejefus-Chriftn’efirpas 
e grand  Dieu,  que  c efi:  une  pure  créature  que  le 
grand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup  de  puifiTance  & 

■ Entêté,  à qui  ce  Dieu  a afiujetti  toutes  chofes. 
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quand  le  prophète  dit  que  toutes  choies  lui  ont  5 r>  5 3 * 
été  affujetties  , c’eft  fans  doute  a l exception  de  ce- 
lui qui  les  lui  a aifujeties.  C’efl  ainfi  que  raifonnoit 
Server. 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  tou- 
tes les  qualitez  que  l’écriture  attribue  à Dieu  con- 
viennent à J fus  Chrift  qui  efl  le  grand,  le  fbuve- 
rain,  & l’unique  Dieu  avec  Ton  pere  j qu’il  eft  éter- 
nel 6c  créateur  de  toutes  choies,  ce  qu’il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  paffàges  du  nouveau  teffament  5 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoir 
alléguées  & qu’il  prenoit  de  l’écriture  contre  la  divi- 
nité de  jefus-Chrift,  ne  dévoient  être  attribuées  qu’à 
fon  humanité  ou  à Jefus-Chriil  en  tant  qu  homme. 

Servet  11e  parut  pas  content  desargumens  de  fon  ad- 
veriaire  : il  lui  foûtint  en  face  qu  il  trahifFoit  ics  ien- 
timens , qu’il  fcavoit  bien  qu  il  n avoir  pas  d autre 
doébrine  que  la  fienne  fur  Jeius  - Chrift , que  fes  pa- 
roles & fes  écrits  en  faiioient  foi  } apres  quoi  il  lui 
reprocha  qu’il  faifoit  des  articles  de  foi  à fa  mode  , ÔC 
qu’il  agiftoit  en  papifte  6c  en  docteur  de  Soi  bonne. 

Calvin  méprifé  6c  pouffe  a bout  par  un  homme  qui 
étoit  à fa  diferetion,  6c  qui  n’avoit  pas  moins  de  feu 
que  Servet,  ne  manqua  pas  aufïi  de  lui  faire  des  re- 
proches fur  fa  vanité  Ôc  fur  fes  erreurs,  6c.  ce  fut  là 
tout  le  fuccès  de  cette  conférence,  Servet  obftiné 
dans  fes  fentimens,  malgré  fa  prifon  6c  le  dangei  où 

il  fe  voyoit,  foûtint  toujours  que  jefus  Chrift  n’étoit 

qu’un  homme  ôc  non  pas  un  Dieu  abfolu  ôc  indépen- 
dant. On  ne  penfa  donc  plus  qu'à  lui  faire  fon  pro- 
cès , & avant  que  de  l’entreprendre  on  confulta  les 
magiftrats  6c  minifh^s  de  Balle  , Zurich,  Berne , ôc 
Schaffoufe. 


LXXXVIII, 
On  confulter 
les  Cantons 
Suifles  Protc-f- 
tans  fur  Ion 
affaire. 

Ve  Tbou , hifi.  l. 

11.  n.  il,  hoc  an. 


An.  i 


555 


LXXXIX. 
On  lui  fait 
fon  procès  où 
il  eft  brûlé. 

S leidan.  in  com- 
ment. lib.  ly.p. 
-?5b 

De  Thou } loco 
fup. 

Calvin,  epifi.  ad 
Sultz.er.um  n. 

1 5*- 


Sctndii  Biblio- 
thec.  Antitrinit. 

p.  6. 

ExCalvini  epifi. 
n-  16'  i ■ ad  Guil. 
fard,  zC.  Ocl. 


XC. 

Pénombre- 
ment  de  fes 
pr  ncipales  er- 
reurs, 

Sand.  Bibl. 
Antitrinit. p. 

& io. 

Voyez,  le  .133. 
liv.  de  cette  bif- 
toire  , art.  1 1 y . 

6 7 * 9 


552  Histoire  Ecclesiastique. 

C-s  Cantons  fur  les  griefs  qu’on  leur  a voit  enz 
voyez  contre  Servet  répondirent  que  puifque  l’ac- 
cufé  avait  renouvelle  par  fes  impietez  les  herefies 
dont  fatan  s’étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  l’égli- 
fc  de  Dieu  , Sc  étant  devenu  par-là  un  monftreqi^le 
monde  ne  pouvoir  plus  fupporter  , il  et  oit  digne  de 
mort.  Cet  avis  reçu , ceux  de  Geneve  travaillèrent 
auffi-tot  à fon  procès,  & malgré  les  follicicationsdes 
amis  du  coupable , les  ennemis  fecrets  de  Calvin,  les 
mouvenuns  que  fe  donnèrent  plufieurs  perfonnes 
défintereffées  qui  vouioient  que  l’affaire  fut  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens,  efperant  que  le  criminel 
y feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  ; enfin  malgré 
les  inflances  de  quelques  particuliers , qui  tentèrent 
plufieurs  fois  ded  enlever  de  fa  prifon  , & de  le  met- 
tic  en  libeite ; les  magiftrats  de  Geneve  le  condam- 
nèrent le  vingt-fixiéme  d’Oétobre  à être  brûle  vif. 
On  lui  prononça  fa  lentenee,  & le  lendemain  vingt- 
feptiéme  elle  fut  éxecutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
eut  lu  fà  fentence,  tantôt  il  paroiffoit  interdit  & fans 
mouvement,  tantôt  il  poufloit  de  grands foupirs,  êc 
quelquefois  il  faifoit  des  lamentations  comme  un  in- 
lenie,  & crioit  a.  la  maniéré  des  Efpagnols,  niJeriççY* 
de , mifericorde. 

Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre;  après  avoir 
donné  dans  les  opinions  des  Luthériens , des  Sacra- 
mentaires , & des  Anaoaptifîes , il  fit  quelques  livres 
dans  lefqueis  il  renouyella  les  hérefies  de  Paul  Sàmo- 
fate  , de  Sabellius  , d’Arius , de  Photin , & de  quel- 
ques autres,  &oùil  dit  que  ceux-là  font  athés , ou 
n.ont  point  d autre  Dieu  qu’un  afîenfblage  de  di- 
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vinité*  qu’un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident,^ 
non  pas  unDieu  grand,fouverain*abfolu*qui  font  con- 
fifter  l’effence  divine  dans  trois  perfonnes  réellement 
diftindes  * de  fubfiftantes  dans  cette  effence.  Qu’il  eft 
bien  vrai  qu’on  peut  reconnoître  une  diftindion  per- 
fonnelle  dans  la  Trinité}  mais  qu’il  faut  convenir 
que  cette  diftindion  n’eft  qu’exterieure  ; que  le  Ver- 
be n’a  été  dès  le  commencement  qu’une  raifon  idéale 
qui  repréfentoit  l’homme  futur * de  que  dans  ce  Ver- 
be ou  raifon  idéale  3il  y avoir  Jefus-Chrift,  fon  ima- 
ge j fa  perfonne  , fon  vifage  de  fa  force  humaine} 
qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
de  le  faint-Efprit  ; qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  de  réelle  génération  de  fpiration  -,  que  le 
Chrift  eft  le  fils  de  Dieu*  parce  qu’il  a été  engendré 
dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’operation  du  faint- 
Efprit  j de  parce  que  Dieu  l’a  engendré  de  fa  fubftan- 
ce} que  le  Verbe  de  Dieu  defeendant  du  ciel  * eft 
maintenant  la  chair  de  Jefus-Chrift  } en  telle  forte 
que  fa  chair  eft  la  chair  du  ciel , que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  corps  de  la  divinité  5 que  la  chair  eft 
toute  divine  * qu’elle  eft  la  chair  de  Dieu*  qu’elle  eft 
celefte  * de  engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu.  Il  fe 
raille  de  la  diftindion  des  perfonnes  , de  prétend 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  image  ou  une  face  perfonnelle , 
Se  que  cette  image  étoit  là  perfonne  de  Jefus-Chrift 
en  Dieu  de  qui  a été  communiquée  aux  Anges.  Que 
le  faint-Efprit  eft  defeendu  dans  les  âmes  des  apô- 
tres , comme  le  Verbe  eft  defeendu  dans  la  chair  de 
Jefus-Chrift.  Après  avoir  dit  beaucoup  d’impietez 
fur  la  fubftance  de  l’ame } il  conclut  quelle  eft  de  Dieu 
de  de  fa  fubftance } que  Dieu  a mis  dans  l’ame  une 
Tome  XXX.  A a a a 
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fpi  ration  créés  avec  fa  divinité  , & que  par  une 
même  fpiration  , l’ame  eft  fubftantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lumière  par  le  moyen  du 
faint- Efprit  j que  le  baptême  des  enfans  eft  inutile, 
& qu’il  eft  d’une  invention  humaine  j quon  ne  com- 
met point  de  péché  avant  l’âge  de  vingt  ans , que 
lame  fe  rend  mortelle,  par  le  péché  ; & beaucoup 
d’autres  qu’on  peut  voir  dans  la  bibliothèque  des 
Antitrinitaires. 

On  ajoute  a ces  héréfies , que  quand  il  fit  impri- 
mer a Lion  fa  bible  }.  il  y inféra  a la  marge  des  no- 
tes pour  en  corrompre  le  feus  , & qu’il  y attribua  â 
Cyrus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  nôtre  récon- 
ciliation , de  l’expiation  de  nos  pechez , & de  la  ma- 
ledidion  qui  nous  a ete  ôtée  par  J.  C.  Servet  com- 
pofa  encore  plusieurs  autres  ouvrages  dont  la  plupart 
ont  été  imprimez. 

Le  premier  intitule  5,  le  tréfor  de  l’ame  chrétien* 
ne,  Thejaurus  anima , fous  le  nom  de  ^Defîderius  Peregri- 
nus , fut  imprime  en  Efpagnolavec  privilège  du  roi  : 
enfuite  on  le  traduifit  de  i’Efpagnol  en  latin , & en 
d autres  langues.  La  verfion  latine  fut  imprimée  â 
Rotterdam  in  vingt-quatre  en  1 574.  & trois  ans  apres 
en  1577.  on  l’ajouta  â l’abregé  de  la  théologie  d’E- 
rafme  de  Brenius. 

Le  fécond  ouvrage  contient  * jèpt  hures  des  erreurs 
A la  Trinité  , & fut  imprimé  â Haguenaw  , & non  â 
Baie  y Servet  y a pris  le  ftirnom  de  Rêvés  qui  eft 
prefque  l’anagramme  du  fien  in  odavo  en  153 1, 
c eft  le  principal  ouvrage  de  Servet. 

A la  première  édition  de  ces  fept  livres , on  ajou- 
ta deux  autres  -petits-  ouvrages  dont  l’un  avoit  pour 
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titre  * deux  livres  de  Dialogues  Jur  la  Trinité  , & l’autre , 
de  la  jufiice  du  régné  de  Jefus-Chrift  , en  quatre  petits  cha-  ' _ 5 5 3 * 
pitres  par  Michel  Servet , ou  autrement  , Rêvés  Efpa-  de  Trtouu™ 
gnol  du  Royaume  d'Arragon  tan  1531.  Voici  la  préface  br'fe0ftuj}itid 
qui  eft'au  commencement.  cc  Salut  au  ledeur.  Je  cc  regnjchrutic*. 

1 * ......  pitula  (jUatuer , 

retrade  maintenant  tout  ce  que  j’ai  écrit  depuis cc  per  Micbaëhtn 

1,  • a ..  j j i-j-.  • • 1 r cc  Servetum , aliàs 

peu  contre  1 opinion  reçue  de  la  1 mute  en  lept  “ Rtves  t ab  Ar^ 
livres  , non  que  ce  que  j”en  ai  dit  (oit  faux , mais fC 
parce  que  l’ouvrage  eft  imparfait , àc  comme  écrit Cff 
par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  prie  néan-  C£ 
moins  d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  l’in-  cc 
telligence  de  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce  premier  cc 
livre  eft  écrit  d’un  finie  barbare  , confus , & rem-  <c 
pli  de  fautes , on  doit  l’attribuer  à mon  ignorance  cf 
& à la  négligence  de  l’Imprimeur.  Et  je  ne  vou-  ff 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s’en  offensât, cc 
puifque  Dieu  fe  fert  quelques  fois  des  folies  de  ce  fC 
monde  pour  faire  éclater  fa  fageffe.  Remarque  <c 
donc  bien  ceci  , ledeur  , & que  mes  fautes  11e  cc 
t’empêchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j'ai  dit  , & cc 
de  ce  que  je  m’en  vais  dire.  „ Malgré  tout  ce  dis- 
cours , ce  fécond  ouvrage  n’eft  ni  mieux  écrit , 
ni  plus  clair  , ni  plus  méthodique  que  le  pre- 
mier. Dans  les  deux  livres  de  dialogues , l’auteur  in- 
troduit Michel  & Petrucius  qui  s’entretiennent  en- 
femble  fur  le  rapport  des  premiers  mots  de  la  Ge- 
nefe  avec  le  commencement  de  l’évangile  de  faint 
Jean  , & fur  d’autres  matières.  Dans  l’ouvrage  de  la 
jufiice  du  régné  de  Jefus-Chrift  comparée  avec  la 
juftic'e  de  la  loi , il  y parle  de  la  charité  , & divife 
le  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première  , il  éxa- 
îaiine  ce  que  faint  Paul  a dit  de  la  juftification.  Dans 

A a a a ij 
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Ani.(,  la  rSc?ndV  ü trake  du  regne  du  Chrift.  Dans  la 
33  troilieme  il  compare  la  loi  avec  l’évangile.  Dans  la 
quatrième  , des  voyes  de  la  charité.  Sandius  fait 
mention  d un  autre  ouvrage  intitule  } niuEvJ'd  vdtio 
fyrupcrum,  imprimé  a Paris  en  r 5 37.  a Venife  en  1 545. 
& a Lion  1546V  ceft  un  ouvrage  de  medecine  3-&t 
le  feul  que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre. 

Un  autre  allez  fameux  du  meme  auteur  y eft 

fon * **^0^  vo- 

bVothdiusinli:  cat*on  t(^LltQ  l’cghfe  apoftolique,  renfermée  dans 
rdt,  p#g,  X les  limites,retablie  en  {on  entier  par  la  connoiftance 
de  Dieu  y de  la  foi  du  Chrift  , de  notre  juftification,, 
régénération  baptême  3 cène  , où  I on  voit  com- 
ment le  royaume  de  Dieu  nous  eft  reftitué^comment 
on  s eft  affranchi  du  joug  de  l’impie  Babylone  , ôc. 
comment  le  regne  de  1 antechrift  & des  liens  a été 
entièrement  détruit. Ce  traite  eft  divile  en  lix  parties. 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y a une  vraie  manifeftation  de  la 
lubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe  , ôcune  communi- 
cation dans  le  faint-Llprit.  Le  premier  de  ces  livres 
traite  de  Jefus-Chrift  homme  & des  faux  dieux.  On 
Y lit  trois  axiomes  fur  Jefus-Chrift trois,  fur  les  Pha- 
nfiens  x & autant  fur  lesfaufles  raifons  des  Sophiftes , 
& les  confequences  abfurdes  qu’ils  en  tirent par  rap- 
port aux  chofes  inviftbles.  Le  deuxième  livre  expli- 
que vingt  paftages  de  1 Ecriture-Sainte.  Le  troiliéme 
traite  de  la  préfiguration  de  la  perfonne  du  Chrift 
dans  le  Verbe  y de  la  vifion  de  Dieu  y & de  l’hypof- 
tafe  du  V erbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu,  fon  effeneequi  prend  toutes  formes  & les  prin- 
cipes de  toutes  chofes.  Le  cinquième  parle  du  famt- 
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Efprit.  Le  fixiéme  ôc  le  feptiéme  comprennent  deux 
dialogues  dont  l’un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble  , de  la  fubftance 
des  Anges  5 des  âmes  ôc  de  l’enfer  ; l’autre  enfeigne 
la  manière  dont  le  Chrift  a été  engendré  , qu’il  n’efl 
point  une  créature  , que  fa  puiffance  n’eft  point  fi- 
nie 3 & qu’il  eft  vrayment  Dieu  qu’on  doit  adorer. 

La  fécondé  partie  qui  contient  trois  livres , a pour 
titre  , * de  la  foy  (y  de  la  jujlice  du  Chrijl  roi , Jùperieure 
d la  jujlice  de  la  loy  } & de  la  charité . Le  premier  livre 
renferme  quatre  chapitres.  1.  De  la  foi.  z.  De  l’effen- 
ce  de  la  foi.  3 . De  la  juftification.  4.  Du  régné  de 
Jefus-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  on  montre  la  difi 
ference  de  la  loi  ôc  de  l’évangile,  du  Juif  ôc  du  Chré- 
tien le  tout  en  trois  chapitres , dans  le  premier  défi 
quels  011  montre  que  le  Chrétien  furpaffe  de  beau- 
coup le  Juif  ; dans  le  fécond  , que  la  loi  n’avoit 
qu’une  juftice  charnelle  , au  lieu  que  dans  l’évangile 
il  y a une  juftice  fpirituelle.  Dans  le  troifiéme , que 
dans  la  loi  il  n’y  avoit  qu’une  juftice  des  œuvres , ôc 
dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
livre  compare  la  charité  avec  la  foi  ôc  les  bonnes 
œuvres  , ôc  l’on  y parle  dans  cinq  chapitres  de  la 
différence  entre  la  gloire  ôc  la  récompenfe  , des  ti- 
tres illuftres  de  la  charité  , de  ce  que  fait  la  foi  , de 
ce  que  font  la  charité  ôc  les  œuvres , de  l’efficacité  & 
de  l’origine  des  bonnes  œuvres  v enfin  des  rapports 
de  la  charité  avec  la  foi  , ôc  de  l’excellence  de  la 
charité  au-deffus  de  la  foi. 

La  troifiéme  partie  divifée  en  quatre  livres , a pour 
titre  , * de  la  régénération  & de  la  manducation  fuperieure , 
& du  régné  ded’antechrijl.  Le  premier  traite  de  la  per- 
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An  i ? e 2 dition  du  monde  & de  ia  repa.ra.tion  par  J.  C.  & dans 
} 3 " ' une  fécondé  partie,  de  la  purffance  ceiefte,terreftre  & 
inlernale  de  iatan  & de  1 antechrift , & de  notre  vic- 
toire fur  lui.  Le  fécond  divifé  en  deux  parties , par-* 
le  de  la  véritable  circoncision  avec  les  autres  myfte- 
rcs  au  Ch iift  ôc  de  I antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifîçme  contient  les  myfteres  de  1 e- 
glife  de  Jefu.s-Ch.rift,  & leur  efficacité  , aufti-bien  que 
de  celle  de  la  prédication  de  l’evangile  , du  baptê- 
me  & de  la  cene.  Enfin  le  quatrième  comprend  Tor- 
dre clés  myfteres  de  la  régénération, 

La  quatrième  partie  du  retabliftement  du  chriftia- 
nifme  11e  contient  que  trente  lettres  écrites  a Jean 
Calvin.  La  cinquième  renferme  foixante  marques 
du  régné  de  1 antechrift , & parle  de  fa  manifeftation 
comme  déjà  prefente.  Enfin  le  Sixième  a pour  titre, 
TvinitntisL ve-  * mjflt;re  de  la  Trinité  , Jèlon  U discipline  des  anciens , 
Çnnforme  ^apologie  adreffée  a Melanchton  & à fes 
f usToihgt  co^egues-  Le  tout  fut  imprimé  in- 8°.  en  1553.  a 
apoicgia.  Vienne  en  Dauphine,  ôc  contient  734.  pagesjmais 
Cah  ^es  exemplaires  font  devenus  très-rares , parce  qu’ils 
furent  prefque  tous  brfilez  ou  fiipprimez  par  les  foins 
de  Calvin  & des  miniftrës  de  Genève.  On  en  trou- 
ve deux  à Paris , un  imparfait  *d ans  la  bibliothèque 
du  roi , & l’autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Colbert, 

^CIL , . Calvin  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu’il  ve- 
jour  juftifier  fa  npit  de  tenir  4 1 egard  de  Server  , mettroit.les  Ca- 
gtrdT Serve%  tholiques  a couvert  du  reproche  que  les  Proteftans 
tpÿ.tï*l™7:  km  Taifoient  fréquemment , d’allumer  par  tout  des 

&Libcüus  rbeod  ^eUX  POLir  brûier  ^es  hérétiques  , & voyant  même 
de  b*re-  que  beaucoup  de  fes  confrères  en  murmuroient , tic 
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Un  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  Ton  pro- 
cédé, 8c  le  fit  approuver  par  Melanchton  8c  par  Bul- 
lingerqui  étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des 
Luthériens  en  Allemagne  8c  des  Zuingliens  en  SuifTe. 
Mais  quoiqu’il  ait  pu  alléguer  dans  cet  écrit  pour  fa 
juftification  , Grotius  n’a  pii  s’empêcher  de  remar- 
quer que  cette  condamnation  de  Servet  par  les  ma- 
giftrats  de  Genève  étoit  d’une  conféquence  très-fa— 
cheufe  pour  les  Calviniftes  de  France  , qu’on  pou- 
voir traiter  fur  le  même  pied  , fans  qu’ils  ofaffent  fe 
plaindre.  Théodore  de  Beze  qui  a voulu  aufti  juftifier 
Calvin  dans  la  vie  de  cet  hérefiarque  , dit  que  Servet 
ne  fut  condamné  que  comme  un  monftre  d’impieté , 
8c  non  pas  comme  un  hérétique  ou  un  feétaire  i 
comme  fi  le  premier  chef  de  l’héréfie  ne  confiftoit 
pas  dans  l’impieté  contre  Dieu  en  lui-même , 8e  dans 
Cs  divines  perfonnes  i 8c  comme  fi  Calvin  n’eut 
pas  erré  fur  la  divinité  en  bien  des  maniérés  , en 
même  tems  que  fur  une  infinité  de  points  de  dif— 
cipline  qu’il  traitoit  d’i'nftitution  humaine  contre 
toute  la  tradition. 

Il  y eût  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dans 
cette  année  par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman , 8c. 
la  difgrace  du  grand  Vizir.  Muftapha  étoit  l’aîné  des 
enfans  du  grand  Seigneur  , prince  le  mieux  fait , le 
dus  adroit  8c  le  plus  vaillant  qui  eut  paru  depuis 
ong-tems  dans  la  famille  Ottomane.  Son  pere  qui 
l’avoit  eû dune  Géorgienne  ouCircaffienne  lui  avoit 
donné  lés  gouvernemens  de  la  Magnefie , de  la  pro- 
vince d’Amafée  , 8c  de  la  Carahemide  de  Mefopo- 
tamie , fur  les  confins  de  la  Perfe.  Il  avoit  plufieurs 
freres  qui  étoient  fes  cadets  , Selim  , Bajazet  8c 
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& Ziangir , qu’on  furnommoit  le  Boffu , parce  qu’il 
^ 3’  l’étoit  en  effet  , tous  trois  enfans  de  Roxelane  que 
Soliman  avoit  époufée  >.&  qui  voulant  voir  l’aîné  de 
Tes  fils  fur  le  trône  , fit  tant  par  fes  careffes  ôc  par 
les  follicitations  du  Muphti  qu’elle  avoit  gagné  au- 
près du  Sultan  3 qu  il  confentit  à fe  défaire  de  Mu- 
ftapha,  qui  étant  fort  aimé  des  Jamjfaires , étoit  déjà 
regardé  comme  le  fucceffeur  a l’empire.  Ce  prince 
étoit  à Carahemide  fur  les  confins  de  la  Mefopota- 
mie  avec  fa  mere  j ôc  fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  auffi-tôt  pour  le  venir  trouver.  Mais  à peine 
fut-il  entré  dans  fa  tente  , que  les  muets  l’arrêtèrent 
& Pétrafiglerent  fur  la  fauffe  accufation  qu’il  avoit 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour' détrôner  fon 
pere.  On  fe  faifit  auffi  de  fon  Gouverneur  qui  eut  la 
tète  tranchée.  La  mort  de  Mufiapha  caufa  une  fi 
grande  conffernation  parmi  les  gens  de  guerre  5 que 
comme  des  furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres  , 
ôc  que  plus  de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  pour  les  appaifer  dépofa  le  grand  Viftr  Ru- 
ftan  qu’on  croyoit  etre  la  caufe  de  ce  meurtre  y ôc 
mit  le  Bacha  Achmet  en  fa  place  ; mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems. 

C£tte  m°rt  fut  fuivie  d’une  autre.  Soliman  ayant 
Turc.  N.itxlis  appelle  dans  fa  tente  Ziangir  le  troifiéme  des  fils  de 
Beicw.  hb.  R°xelane,  & fort  uni  avec  Muftapha,,  y accourut, 
ttf*u  dans  l’efperance  d’embraffer  fon  frere  dont  il  avoit 
appris  l’arrivee.  Mais  l’ayant  trouvé  mort  ôc  étendu 
par  terre  , il  fut  fi  touché  de  ce  fpeélacle  y qu’apres 
avoir  vivement  reproche  à fon  pere  fa  cruauté  ôc  fa 
barbarie  , il  prit  fon  poignard  , fe  l’enfonça  dans  le 
fein  , ôc  expira  fur  le  corps  de  fon  frere.  Soliman 

fut 
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fût  fi  fenfible  â ces  malheurs , qu’il  voulut  les  cacher 
& faire  accroire  que  Ziangir  etoit  mort  fubitement. 
Dans  la  crainte  que  les  Janiffaires  ne  fe  revoltaffent 
contre  lui  , il  alla  fe  renfermer  dans  Alep  , ôc  après 
y avoir  pafle  quelques  jours  , il  defcendit  avec  ion 
armée  dans  la  Paleftine  , ôc  quand  il  fut  a quatre 
journées  de  Jerufalem , il  retourna  à Alep  , fur  la 
nouvelle  que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  fes 
enfans  , s’étoient  jettez  dans  la  province  d’Amafée  , 
& mettoient  tout  à feu  & à fang.  Sur  ces  entrefai- 
tes un  des  valets  de  chambre  de  Solyman  croyant 
apprendre  une  nouvelle  agréable  a Selim  qui  etoit 
en  Caramanie , & que  la  fiicceftion  regardoit  après 
la  mort  de  fon  frere  , l’alla  trouver  en  diligence  : 
mais  Selim  loin  de  lui  faire  un  bon  accueil  , le  ht 
auifi-tbt  mourir  3 comme  porteur  d’une  funeile  nou- 
velle, parce  qu’il  aimoit  beaucoup  fon  frere.  Soly- 
man quelque  tems  après  fit  encore  étrangler  Maho- 
met fils  de  Muftapha  âgé  d’environ  quatorze  ans , 
afin  que  Roxelane  ne  doutât  plus  que  les  enfans  ne 
dûfient  être  fes  fucceifeurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aime  Muftapha  , prirent 
réfolution  de  vanger  fa  mort  fur  Roxelane  , en  le 
faifant  revivre  dans  une  perfonne  qui  le  repreientât. 
Ils  communiquèrent  leur  deflein  à Bajazet , l’un  des 
fils  de  Roxelane  qui  prétendoit  a la  couronne  à 
l’excluiion  de  Selim.  Bajazet  y confentit  , & choifit 
un  de  fes  efclaves  , dont  les  traits  du  viiage  , fie  la 
taille  favorifoient  cette  entreprife  , & le  rendoient 
fort  femblable  â Muftapha.  Ce  prince  fuppofé  partit 
avec  peu  de  gens  3 dans  cette  année  15  5 3*  feignant 
de  s’éloigner  pour  éviter  la  colere  de  fon  pere  , qui 
Tome  XXX.  B b b b 
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ne  manquèrent  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  y ce  qu’il 
avoit , difoit-il  3 éxecuté  fur  un  efclave  qu’il  avoir 
envoyé  à fa  place  , 8c  que  Solyman  avoit  pris  pour 
fon  fils.  Ses  officiers  déclaroient  comme  un  fecret 
que  ce  Seigneur  qu’ils,  accompagnoient  étoit  le  fils 
du  grand  Seigneur  } 8c  ce  fecret  devint  bien- tôt  une 
chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  reveroiêntle 
nom  de  Muftapha  , l’allerent  trouver  * 8c  fe  laiffie- 
relit  ébloüir  par  la  magnificence  de  ce  prétendu 
prince.  Soliman  donna  ordre  auffi-tôt  a tous  les, 
.Gouverneurs  d’arrêter  ces  faétieux  , 8c  envoya  un. 
de  fes  Bachas  nommé  Pertau  avec  l’élite  de  fes  trou- 
pes , pour  fe  faifir  de  ce.  faux  prince.  Pertau  affilié 
de  toutes  les  milices  5 n’eût  pas  de  peine  a le  pren- 
dre 8c  1 amener  a Conflantinople  3 ou  par  la  force 
des  tourmens  > il  avoiia  toute  la  vérité  du  fait.  Ro- 
xelane  obtint  le  pardon  pour  fon  fils  Bajazet  , a qui 
Soliman  fe  contenta  de  faire  une  fevere  réprimandé; 

Le  Pape  Jules  III.  fur  la  fin  de  l’année  le  iu 
Décembre  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  > 
le  premier  fut  Pierre  de  Talavia  d’ Arragon  Sicilien  5. 
d’ùne  des  plus  diftinguées  familles  de  Palerme  3 qui 
étoit  déjà  archevêque  de  cette  ville  > apres  avoir  gou- 
verne 1 eglife  de  Gergentipendant  plus  de  douze  ans„ 
Il  fut  cardinal  prêtre,  avec  le  titre  de  faint  cJflixte. 
Le  fécond  fut  Robert  de  Nobili*  petit  neveu  du  pa- 
pe > & autant  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naiffan- 
ce.  Il  n’avoit  qu’un  peu  plus  de  douze  ans , étant  né 
le  cinquième  de  Septembre  1541.  dans  la  ville  de 
Montepulciano  3 8c  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  troifiéme,  Louis  de 
Guife  fils  de  Claude  premier  duc  de  Guife  8c  comte 
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d’Aumale , & d’Antoinette  de  Bourbon  , frere  ca- 
det du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Rheims  : 
Loüis  étoit  archevêque  d’Albi  quand  il  fut  nommé 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Thomas , ôe  fut  en- 
fuite  archevêque  de  Sens , & éveque  de  Metz.  Enfin 
le  quatrième  lut  Jercume  Simoncelli , d’Orviette  en 
Italie , petit  neveu  du  pape  , fa  mere  étant  fille  de' 
Baudoüin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d abord 
du  titre  de  faint  Cofme  & faint  Damien , puis  de 
faint  Prifque  ; quelque  tems  après  le  pape  le  fit  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tybre.  Il  fut  évêque  d’Orviette  fa  patrie  & de  Porto. 

Il  y eut  auffi  quatre  cardinaux  qui  moururent 
dans  le  cours  de  cette  année,  fçavoir?  I.  Bernardin 
Maffei  né  à Rome  l’an  1514.  de  Jerome  Maffei , & 
d’Antoinette  Mattheïa  > il  fit  de  grands  progrès  dans 
l‘es  lettres, &:  devint  poète,  orateur  , hiftorien,  & ha- 
bile dans  la  connoiffance  de  Pantiquite.  Avec  ces 
grands  talens , il  fréquenta  les  plus  célébrés  univer- 
fitez,  s’attira  l’eflime  des  fçavans.Paul  III.  charme 
de  fon  éloquence,  le  mit  d’abord  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnefe  fon  neveu,  enfuite  le  fit  fon  fecre- 
taire  , peu  de  tems  après  chanoine  de  l’églife  du  Va- 
tican, puis  évêque  de  Malfa,  de  Forimpopolo  & de 
Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d’ Avril 
1549.  Maffei  qui  n’avoit  pas  encore. trente-cinq  ans, 
répondit  à l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  fa  vertu, 
& de  fa  prudence  , & il  eut  toujours  beaucoup  de 
pieté , de  modeftie , de  tempérance  & de  douceur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.il  fut  étroitement  uni  avec  faint 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus , & l’ai- 
da à obtenir  du  pape  l’exclufion  des  dignitez  eccle- 
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fiaftiques  pourries  difciples  de  ce  faint.  Maffei  a IaiC 
fé  plusieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fon 
érudition  i des  commentaires  fur  les  épîtres  de  Cice- 
ron  , l’hiftoire  des  infcriptions  de  des  anciennes  mé- 
dailles , quelques  oraifons  de  un  grand  nombre  d’é- 
pîtres.  Il  mourut  le  feiziéme  de  Juillet  1553.  âgé 
feulement  de  quarante  ans  ; il  fut  enterré,  à fainte 
Marie  fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  Maffées. 

IL  Jean  Salviati  Florentin  > fils  de  Jacques  SaL 
viati  , de  de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du  pape  Leon 
X.  Il  étoit  né  le  vingt-quatrième  de  Mars.  1450.  A 
peine  eut-il  atteint  l’âge  de  vingt-fept  ans  que  ce 
pape  l’éle.va  a la  dignité  de  cardinal  3 n’étant  enco- 
re que  protonotaire  apoftolique  : ce  fut  le  premier  du 
mois  de  Juillet  15*17-  il  eut  le  titre  de  faint  Cofme 
de  de  faint  Damien  , de  fut  le  premier  de  fa  famille 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il  eut  fuccefii ve- 
inent plufieurs  évêchez  3 ceux  de  Ferrare  , de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d’Ancone,  de  Voiterre  enTofi. 
cane , de  Trani  dans  la  Poüille  de  faint  Severino 
en  Calabre  3 de  meme  celui  de  Fano  , félon  le  té- 
moignage de  quelques  auteurs  , celui  de  Teano 
dans  la  Campanie  , de  celui  de  Biteltfdans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  diflerens  emplois  dont  on  le  chargea,  ayant 
çte  envoyé  légat  premièrement  a Parme  de  â Plai- 
fance  fous  Clement  VII.  enfuite  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  & ce  fut  dans  cette  cour  qu’il 
apprit  le  faccagement  de  Rome  par  l’armée  Impé- 
riale en  1517.  de  la  prifon  du  meme  pape.  Il  n’ou- 
blia rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  faint  $ége  } de  du  vicaire  de  Jefus-Chrifl 
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perfecuté  : ce  qu’il  obtint  du  prince  qui  le  nomma 
aux  évêchez  de  faint  Papoul  > de  Beziers  , d’Ole- 
rosn  , & de  Vaifon..  Le  facré  college  voulant  l’en- 
voyer légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles.  V.  pour- 
ménager  la  paix  , il  refufa  cette  commilîion  dans 
h crainte  d’être  arrêté  par  l’empereur  à la  honte  de 
l’églife  Romaine,  Comme  il  a’étoit  que  cardinal 
diacre  5 Paul  III.  le  mit  au  rang  des  prêtres  avec  les 
évêchez  d’Albano  , de  Sabine  & de  Porto.  Sous  Ju- 
les III.  il  fut  nommé  pour  ouvrir  la  porte  fainte 
dans  l’année  du  Jubilé.  Il  affilia  aux  conclaves  d’A- 
drien VL  de  Clement  VII.  de  Paul  III.  & de  Jules 
III.  & l’on  11e  doute  point  qu’il  n’eut  été  élevé  fur 
la  chaire  pontificale  après  la  mort  de  Paul  yfi  l’em- 
pereur Charles  V.  ne  fe  fut  pas  oppofé  à fon  élec- 
tion. Il  mourut  d’apoplexie  a Ravenne  le  vingt-huL 
tiéme  d’Odobre  , regretté  de  tous  les  gens  de  bien*. 

principalement  des  fça vans  qui  trouvoient  en  lui 
un  proteéleur  généreux  & bien-faifant , a qui  pim 
fleurs  dédièrent  leurs  ouvrages.  Son  corps,  fut  por- 
té à Ferrare  & inhumé  dans  la  grande  eglife  on. 
cinquante-trois,  ans  après  le  cardinal  d’Efl  &:  Jean 
Eontana  évêque  de  Ferrare  lui  firent  eriger  un  mau- 
folée  auprès  du  tombeau  d’Urbain  III. 

III.  Sebaflien  Pighim  Italien  , né  à Reggio  5 fut, 
d’abord  chanoine  de  Capouë  , auditeur  de.  Rote 
nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfuite 
nommé  a,  l’évêché  d’Alife  > puis  transféré  a.  celui  de. 
Ferento  en  1540.  Jules  III.  le  nomma  encore  nonce 
auprès  du  même  empereur  ôc  lui  donna  l’arche- 
vêché de  Siponte  en  1550.  & trois  ans  après  il  eut 
L’évêché.  d’Atri.  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  a 
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Trente  fous  le  meme  pape  , il  fut  nommé  pour  y 
être  l’un  des  préfidens  fous. le  cardinal  Crefcentio  ' 
avec  Lipoman  évêque  de  Verone  ; de  Crefcentiô 
étant  tombe  malade  5 de  ne  pouvant  préfider  à la 
feiziéme  feflion  du  vingt-fixiéme  d’Avril , ce  fut  Pi, 
ghini  qui  tint  fa  place  , de  qui  annonça  la  difToludon 
du  concile  a caufe  de  la  guerre  que  les  princes  Pro- 
teftans  avoient  déclarée  à l’empereur.  Il  ne  fut  pas 
nommé  parmi  les  treize  cardinaux  que  le  pape  fit 
le  vingtième  Novembre  : fa  fainteté  le  l’étant  refer- 
vé  in  petto  , ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
May  1 5 enforte  qu’il  ne  fut  gueres  plus  de  dix- 
nuit  mois  cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décem- 
bie  1 5 53.  a 1 âge  de  cinquante-trois  ans  deux  mois  Sc 
cinq  jours  , & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
rie del  Popolo  , où  l’on  voit  encore  fon  éloge  gravé 
fur  un  marbre.  & h 


ai.  l-i  V 1 1 1 . 
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IV . Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis  , Ro- 
main , avoir  ete  d abord  chanoine  du  Vatican  , ge 
comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à l’étude’ du 
droit , il  devint  un  célébré  Jurifconlulte  , & s’acquit 
une  fi  grande  réputation  5 que  plufieurs  papes  l’ho- 

Vghei  in  itaiiâ  nort'rcnt  J-eur  confiance  , de  le  chargèrent  de  la 
Jacrâ,  conduite  de  beaucoup  d’affaires.  Il  fut  d’abord  pro- 
tonotaire apoflolique^  enfuite  évêque  d’Adria^admi- 
niftrateur  des  églifes  de  Nardo  } de  Recanati  , de 
Maceiata^  de  Montepelufo  } de  de  Camerino.,  enfin 
archevêque  de  Trani.  Comme  il  avoir  rendu  de 
grands  fervices  a Pégtife  dans  ces  differens  fiéo-es  , 
le  pape  Leon  X.  voulut  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
iance  3 en  1 élevant  a la  dignité  de  cardinal  dans 
cette  nombreufe  promotion  qu’il  fit  le  vmgt-fuié- 
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nie  de  Juin  de  1 5 17.  Il  eût  d’abord  le  titre  de  faint 
Jean  Porte- Latine  * enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de 
Paint  Apollinaire , qui  fut  encore  fuivi  d’un  autre  de 
faint  Laurens  in  Lucwa , qu’il  conferva  toujours  j & 
comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani , delà  vint 
qu’011  le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eût  la  léga- 
tion de  la  Marche  d’ Ancône  en  1537.  & le  gouver- 
nement de  Tivoli  l’année  fuivante.  Il  fut  archiprê- 
tre  de  faint  Jean  de  Latran  , devint  doyen  des  cardi- 
naux , & fut  chargé  de  la  protedion  des  affaires  de 
France  en  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  a la 
compagnie  de  faint  Ignace  auquel  il  fut  toujours  uni 
depuis  qu’il  fe  fut  reconcilié  avec  elle  -,  car  il  ne  pou- 
voir la  iouffrir  d’abord , & ayant  fçu  que  Quirinio 
Garzonio,  gentilhomme  Romain  qu’il  aimoit , avoir 
de  frequentes  converfations  avec  les  Jefuites,  il  l’en 
reprit  vivement  , & le  détourna  de  voir  faint  Ignace. 
Garzonio  lui  répondit  qu’il  avoir  ferieufement  exa- 
miné les  adions  & les  paroles  de  ces  peres  , ôc  qu’il 
n’y  avoir  rien  connu  qui  ne  convint  très-parfaitement 
avec  la  pieté  & avec  des  mœurs  réglées  y que  s’il  les 
connoiffoit  comme  lui  , au  lieu  de  lui  défendre  leur 
compagnie  ,il  la  rechercheroit  immême.  ££  Vous £C 
êtes  prévenu,  lui  dit  le  cardinal  , ils  vous  ont  en- ££ 
chanté,  & je  n’en  fuis  pas  furpris , tout  le  monde  ££ 
voit  & fuit  le  loup  qui  vient  ouvertement  ; mais  ‘f 
quand  il  s’approche  en  careffant  fous  la  peau  d’une  ££ 
brebis , qui  efl-ce  qui  s’en  apperçoit , qui  eff-ce  qui  £C 
fe  tient  fur  les  gardes  ? Ignorez-vous  tout  ce  que  cf 
j’ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes  , & fçachez  ct 
qu’ils  ne  font  pas  tels  que  vous  vous  les  dépeignez.  yst 
Garzonio  fort  troublé  de  ce  dilcours , le  jour  même: 
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alla  trouver  Ignace , & lui  rendit  compte  de  cette 
converfation.  Le  faint  homme  après  avoir  lotie  le  zé- 
lé ducardinafqui  ayant  mauvaife  opinion  de  certai- 
nes perfonnes , avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir  qu’on 
les  pratiquât. <f  Ayez  bon  courage  , dit-il  â Garzonio, 
dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  fes  préventions, 
nous  prierons  Dieu  pour  cette  affaire  , & je  fuis 
„ perfuadé  qu’il  nous  honorera  bien-tôt  de  fa  protec- 
„ tion  & de  fa  bienveillance  ; faites  feulement  :que 
„ je  puiife  le  voir  & l’entretenir.  „ Garzonio  s’enga- 
gea donc  â lui  procurer  une  audience , &:  l’ayant  ob- 
tenue avec  peine  , Ignace  vint  trouver  le  cardinal, 
le  tira  de  fes  préventions  fortit  fon  ami.  De  Cupis 
•mourut  le  dixiéme  de  Décembre  1553.  félon  Cia- 
conius. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiafliques  morts  dans  cette 
même  année  , on  compte  premièrement  François 
Titelman.,  né  â Haifelt  dans  l’évêché  de  Liège  a & 
religieux  eordelier  du  monaftere  de  Louvain,  où  il 
enfeigna  long-tems  la  philofophie  , la  théologie  , & 
l’Ecriture-rSainte  j mais  étant  allé  â Rome  , il  chan- 
gea d’ordre , pafla  dans  celui  des  capucins  en  1535, 
ou  en  1-5  37.  pour  ne  s’appliquer  qu’a  la  priere  & au 
foulagement  des  pauvres  malades.  Il  y fut  fait  vicai- 
re de  fa  province  , & mourut  â Afcoli  près  de 
'Rome , félon  le  Mire , le  douzième  de  Septembre 
1553..  Il  avoit  beaucoup  d’érudition,  & paffoit  pour 
très-fçavant  dans  la  philofophie  & dans  la  théolo- 
gie icholaftique  qu’il  avoit  enfeignées  étant  corde- 
fier.  Les  principaux  ouvrages  qu’on  a imprimez  de 
lui , font  des  paraphrafes  & des  notes  fur  plusieurs 
livres  de  l’Ecriture-Sainte  , comme  Job , les  pfeau- 

mes* 
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Matthieu,  fàint  Jean  .les  épitres  de  faint  Paul,  & les 
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épitres  canoniques.  Comme  il  fçavoit  allez  bien  1 lie- 
breu  ,&  le  grec , il  éclaircit  le  tout  avec  des  paraphra-  Jild'hoiLp.?.. 
fes  & des  notes  qui  fervent  à expliquer  le  texte , fans 
s’éloigner  toutefois  de  la  vulgate , a laquelle  il  fe 
conforme  entièrement,  & dont  il  fait  l’apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  collation  de  1 epitre  cte 
faim  Paul  aux  Romains  contre  Erafme  Jacques  le 
Fevre  d’Etaples.  Ce  premier  a écrit  contre  lui  & le 
traite  fort  mal,  aufïi-bien  que  Gilbert  Cognatus.  De 
plus  Titelman  a fait  un  traité  de  l’autorité  de  lapo- 
calypfe,  une  expofition  des  ceremonies  de  la  meüe,  ^ 

un  écrit  fur  les  myfteres  de  la  foi  chrétienne,  des 
méditations  fur  les  exercices  des  religieux , une  ex- 
plication de  l’office  de  la  Trinité,  des  feholies  fur  le 
traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles  de 
notre  Seigneur  : ces  ouvrages  ont  tous  ete  impri- 
mez. ^ CT 

Secondement  Adam  Sasbouth  ne  aDelft  en  1 5 iC  Mort  d’Adam' 
d’une  famille  affiez  diftinguée  dans  la  magiftrature.  S^0^'ibidtin 
Il  entra  en  1544.  chez  les  Cordeliers  de  Louvain  , 

& mourut  neuf  ans  après , le  premier  Décembre 
1 5 5 3 ’ âgé  d’environ  trente-fept  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences,  un  autre  fur  le  pro- 
phète Ifa'ïe , auquel  il  a joint  un  traité  des  divers  fens 
de  l’écriture  , un  autre  commentaire  fur  la  plus 
grande  partie  des  épitres  de  faint  Paul,  fur  la  pie- 
miere  de  faint  Pierre,  ôe  fur  celle  de  faint  Jude, 
des  homélies  , trois  diieours  fur  ces  paroles  du  L>_- 
yitique.  SanSîi  eritis.  Et  un  difeours  fur  la  vraye  tgli- 
Tom.  XXX.  Cc  cc 
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‘ (e,  le  tout  imprimé  à Cologne  en  1568.  Il  fuivoit 
’ les  fentimens  de  faint  Auguftin  & de  faint  Thomas  : 
mais  fes  commentaires  font  plus  rhéologiques  que 
critiques  , quoiqu’on  puiffe  faire  de  lui  cet  éloge  qu’il 
ne  s’étend  point  fur  les  queftions  inutiles,  & qu’il 
s’arrête  allez  à l’explication  du  texte.  Il  y a des  au- 
teurs qui  ont  attribué  les  commentaires  de  Sasbouth 
a Jean  Halfels  profeffeur  a Louvain  qui  mourut  au 
concile  de  Trente  dans  le  mois  de  Janvier  1551.  &c 
different  d’un  autre  Jean  Haffels  dont  on  a parlé 
ailleurs. 

On  pouroit  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort 
de  Claude  Gudlaud  de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che Lyon,  dont  on  ne  fçait  pas  précifement  l’an- 
nee.  Il  etoit  doéfceur  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  chanoine  & théologal  d’Autun,  èc  on  le  fait 
auteur  d un  commentaire  fur  les  deux  évangelifles 
faint  Mathieu  & faint  Jean ,.  d’un  autre  fur  les  épures 
de  faint  Paul  & les  épîtres  canoniques , qu’il  a don- 
nez fous  le  titre  de  Collationes.  Les  premiers  ont  été 
imprimez  a Paris  en  15  50.  de  fon  vivant,  & puis  en 
1562..  les  féconds  en  1544.  & 1548.  Tout  ce  qu’il  a 
fait  dans  ces  ouvrages  a été  de  recueillir  les  explica- 
tions les  plus  littérales  des  faints  peres  & des  autres 
inteipietes.  Il  y fuit  le  texte  de  la  vulgate  , fans  tou- 
tefois oublier  quelques  différences  du  grec , tirées 
de  la  verfion  d’Erafme , qu’il  a foin  de  mettre  en  mar- 
ge.  il  s attache  au  fens  littéral  ; ôe  dansdes  endroits  qui 
ont  ete  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les  héreti-. 
ques , il  n’oublie  pas  d’expliquer  en  peu  de  mots , 
quel  eft  le  dogme  dé  l’églife  & le  fens  catholique. 
U y a^  encore  des  homélies  pour  le  carême  impri- 
mées à Paris  en  1 5 éo. 
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Entre  les  heretiques  théologiens  morts  dans  cette 
même  année,  011  met  d’abord  Jean  Rivius  Luthé- 
rien natif  d’Altendorn , petite  ville  de  W eftphalie 
en  Allemagne,  dans  le  comté  de  Schwembourg. 

H mourut  â Meifien  a l’âge  de  cent  ans , après  en 
avoir  employé  vingt-cinq  a enfeigner  la  jeuneffe  a 
Cologne,  a Zuickaw,  ville  de  la  Mifnie  dans  la 
haute  Saxe  après  George  Agricola , à Amberg  dans  fopog.  part.  3 . 
le  Palatinat  de  Bavière  , & enfin  à Meiflen,  où  il 
fut  mandé  par  Henry  de  Saxe  , pere  de  1 eleéteur  Germant** 
Maurice  j il  fut  précepteur  d’Àugufte  qui  fut  élec- 
teur après  Maurice , de  confeiller  de  George  duc  de 
Saxe  : mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour , il  fut  nom- 
mé redeur  du  college  de  Meiffen  où  il  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  de  la  théologie  fur  laquelle  il  a 
laide  quelques  ouvrages , comme  un  traite  du  reta- 
bliffement  de  la  dodrine  ecclefiaftique , trois  livres 
de  la  confiance  ; un  écrit  des  fpedres  de  des  appa- 
ritions des  ombres , du  combat  chrétien , de  la 
vie  de  des  mœurs  des  chrétiens,  outre  un  livre  du 
genie  familier  , ou  du  fecours  des  anges,  de  dix- 
huit  livres  de  la  grammaire,  de  la  dialectique  de 
de  la  rhétorique  ; ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Oporin.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  vn  autre 
Jean  Rivius  de  Louvain  religieux  Auguftin,  qui 
mourut  en  1550.  de  qui  a fait  une  vie  de  faint  Au- 
guftin en  quatre  livres,  tirée  des  œuvres  de  ce  pere, 
de  des  auteurs  contemporains , qui  eft  un  excellent 
morceau  de  l’hiftoire  ecclefiaftique.  Il  a fait  aufli  un 
traité  des  écrivains  de  fon  ordre , de  quelques  pané- 
gyriques. il  avoit  beaucoup  d’efprit  de  d érudition  » 

& palfe  pour  écrire  poliment  de  avec  élégance. 

Ccccij 
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An  i.,„  , JacTles  Sturmius>  que  quelques-uns  appellent 
l’omement  de  la  nobleffe  d’Allemagne,  mourut 

Mor'dlj».  auffi  de  h fifre  quarte  le  trentième  d’Odobre  de 
ques  sturmius.  e^tte  annee  a Strasbourg  lieu  de  fa,  naiflanee .,  âgé 
— " il  d’environ  foixante-quatre  ans  puifqu’il  étoit  ni  l’an 
ZSDeTholjib.  I48^  11  & rendit  très  célébré  par  les  fer  vices,  qu’il 

a Ikbior  Adam  a ^ PaErieJ  & 7 fut  honoré  des  premières  dl- 

ut/up.  gnitez  de  la  ville  , qu’il  remplit  avec  beaucoup  de 

Sân  tltz  fPacité  & de  probité , s’étant  acquitté  glorieufement 
Tl£°/Ult'  p-  Pudeurs  députations , tant  aux  diètes  de  l’empi- 
re ^ qu’a  la  cour  de  l’empereur  & a celle  d’Angle- 
teie.  Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fut 
fait  dans  la  religion  a Strasbourg  en  r 5:2.8-  & ce  fut 
par  fes  confeik  que  les  magiflrats,  établirent  dix  ans 
apres  une  academie  ou  college  dont  il  eût  la  con- 
duite. Il  aida  aufli.  beaucoup  Jean  Sieidan  pour  la 
compofition  de  fou  hiftoire,  fbit  par  fesconfeik, 
foit  par  les  mémoires,  qu’il  lui  donna.  Sieidan;  dans 
fon  épître  dédicatoire  le  reconnoït.  ,,.  J’ai  été  auli 
3,  aide  dit-il , par  Jacques  Sturmius , homme  vraye- 
' ment  noble  & célébré,,  qui  ayant  été  chargé  des 

affaires  de  la  republique  pendant  plus  de  trente 
ans,  s en  acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.  Çom- 
„ me  il  m’avoit  mis  au  nombre  de  fes;amis,  tant  il 
etoit  humain  & gracieux,  il  me conduifoit  corn- 
„ me  un  sûr  guide me  redreffant  quand  je  mam 
quois  j & quelques  mois  avant  la  maladie,  dont  il 
,3  mourut,. il  voulut  bien  lire  la  plus  grande  partie 
,,  de  mon  ouvrage , & me  donna  les  avis, qu’il  jugea 
necefïaires. On  a dinde  ce  Sturmius  qu’il,  pafla 
quelques  années  fans  vouloir  participera  la  cène  des^ 
.Luthériens feandalife  des  difputes  qui  regnoienk 
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parmi  les  miniftres , fur  le  fens  de  ces  paroles  : Ceci 
ejî  mon  corps. 

Jean  Dubrawou  Dubravius  Skala,  excellent  hi- 
storien de  fon  pays  de  Boheme,  etoit  de  Pilfen, 
afTez  bonne  ville  de  ce  royaume  : fon  nom  de  la- 
mille  étoit  Skala  mais  ayant  obtenu  des  lettres  de 
noblelfe , il  prit  celui  de  Dubraufiski  ,,  qui  eft  celui 
d’une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fit  les  études 
en  Italie,  où  il  reçût  le  bonnet  de  dodeur  en  droit. 
Il  fut  dans  la  fuite  du  confeii  de  Stanillas  évêque 
d’Olmutz  qui  l’employa  en  divers  négociations , ô£ 
même  le  chargea  de  mener  fes  troupes  au  fecours  de 
Vienne.  Il  rendit  de  bons  fer  vices  a Ferdinand  pen- 
dant la  guerre,  en  appaifant  les  féditions  de  Bohê- 
me ; & après  quelle  eut  été  heureufement  termi- 
née , il  reconcilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince 
qui  étoit  juftement  irrité  contre  eux,  & en  eut  l’é- 
vêché d’Olmutz  après  la  mort  de  Zanbeck  fuccefïèur 
d’Eftaniolas , & eitjoiiit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  fagelfe  & de  probité.  Les  fondions  de  l’é- 
pifcopat  ne  i’empêcherent  pas  d'être  ambalfadeur  en 
Silefie , puis  en  Boheme , &spréfidentde  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles , qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalkalde.  Il  a compofe 
l-hijioire  de  Boheme  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptifte  Egnace  mourut  auffi  dans  cette  an- 
née le  quatrième  de  Juillet  âgé  de  quatre-vingt  ans. 
Il  étoit  de  Venife  , où  il  enfeigna  long-tems  les 
belles  lettres.,  qu’il  avoit  aprifes  fous  Ange  Poli- 
tien,  & fe  rendit  fi  habile  â inftruire  la  jeundfe,  que 
lorfqu’au  déclin  de  fon  âge,  il  pria  qu’on  le  déclarât 
Jèmerite,, on  ne  pût  fe  reloudre  â lui  accorder  la  dé- 

C ccc  ii^ 
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mande , parce  qu’on  cnit  que  cela  porterait  préju 
dice  aux  étudians.  Il  obtint  enfin  dans  fon  extrême 
vieilleffe  la  démifïïon  qu’il  fouhaitoit;  & la  repu 
blique  de  Venife  pour  le  g ratifier  lui  accorda  le; 
mêmes  appointemens , quoiqu’il  n’enfeignât  plus , & 
par  un  decret  du  confeii  des  dix  , Tes  biens  furent 
exemts  de  toutes  fortes  d’impofitions.  Il  prit  afle? 
âgé  l’ordre  de  prêtnfe  , & publia  en  latin  un  abrège 
de  la  vie  des  empereurs  depuis  Jules  Cefar  jufqu’a 
Conftantin  Paleologue , & depuis  Charlemagne  juf- 
qua  Maximilien  I.  du  nom  , ce  livre  fut  traduit  en 
françois  premièrement  par  Geoffroy  Tory  de  Bour- 
ges, & imprimé  â Paris  en  1 619.  en  fécond  lieu  par 
l’abbé  de  Maroles , & imprimé  en  166 Egnace  a 
fait  aufli  un  traité  de  l’origine  des  Turcs-,  & neuf 
livres  d’exemples  des  hommes  illuftres  de  Venife. 
Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu’après  la 
mort  de  l’auteur  ; & il  ne  vécût  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfe&ion.  Il  partait  encore  beau- 
coup mieux  qu’il  n’écrivoit , ôt  fes  grands  talens  pa* 
roiflbient  beaucoup  plus  dans  fes  leçons  que  dans  fes 
livres.  En  mourant  il  laiffa  fes  biens  & fa.  Bibliothè- 
que à trois  illuftres  familles  de  Venife,  de  Cafa  Mo- 
llira , de  Loredana  , & de  Bragadena.  Il  avoir  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d’or  ôe  d’ar- 
gent. 

O11  a auftï  quelques  cenfures  que  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  a données  dans  le  cours  de  cette 
annee  contre  les  nouvelles  opinions.  La  première  eft 
du  premier  de  Juillet,  portant  condamnation  d’un 
livre  intitulé  , Congrégation  du  Vendre dy  dix-huitiéme  de 
Décembre  1551.  où  l’on  trairait  de  l’éleélion  de  Dieu, 
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& d’où  l’on  fit  un  extrait  de  dix-fiept  propofitions  , 
dont  chacune  fut  qualifiée,  après  une  cenfure  genera- 
le du  livre, comme  contenant  plufieurs  propofitions 
erronées , fchifimatiques , hérétiques , blafpheniatoi- 
res  & injurieufes , interprétant  l’écriture  fainte  en  un 
mauvais  fens , indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

La  fécondé  cenfure  efi;  du  douzième  de  Juillet, 
auquel  jour  la  faculté  s’aflembla  dans  le  college  de 
Sorbonne  pour  interroger  & entendre  Nicolas  Har- 
nois  religieux  carme  & Iicentie.  Il  fut  cite  pour  com- 
paraître , & répondre  aux  demandes  qu’on  de  voit 
lui  faire  fur  certaines  propofitions  qu’il  avoit  avan- 
cées touchant  le  culte  de  la  bien-h eureufe  Vierge 
Marie  & des  faints  , & les  prières  pour  les  morts. 
La  faculté  lui  ayant  demandé  s’il  voulok  fe  foumet- 
tre  à fon  decret,  il  répondit  qu’il  vouloir  bien  obéir 
dans  les  chofes  qui  l’y  obhgeoient , mais  qu’a  l’égard 
de  l’affaire  préfente  , il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre 
au  jugement  des  doéfeurs  , parce  qu’ils  étoient  par- 
ties , & que  d’ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  juges 
qui  l’avoient  abfous  comme  innocent.  On  lui  repre- 
fenta  un  écrit  figné  de  fa  main  , par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  fe  foumettre  dans  les  chofes  pour  lef- 
quelles  il  avoit  été  déféré  a la  faculté , on  lui  de- 
manda s’il  reconnoifloit  cet  écrit , fa  réponfe  fut  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  au- 
tres interrogations , aufquelles  il  répondit  qu’il  de- 
mandait dutems  pour  prendre  confiai , dans  la  crain- 
te de  fie  méprendre.  Enfin  ayant  fait  paraître  beau- 
coup de  fierté  dans  toutes  fies  réponfes , prenant  la 
faculté  à parti , & prétendant  qu’il  étoit  calomnié  ;; 
le  doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu’à  ce 
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qu’il  obéît , & ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  pré- 
fence.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet  les  docteurs  étant 
affemblez , le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  carmes  & 
quelques  autres  du  même  ordre  , étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nommer 
deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux  & deux  autres 
du  corps  de  la  faculté  qui  régleraient  cette  affaire 
fuivant  l’avis  d’un  cinquième  : mais  on  refufa  tout 
accord  , & l’on  s’en  tint  au  premier  jugement.  Har- 
nois  prefenta  fa  requête,  au  parlement:  mais  la  facul- 
té ayant  fait  repréfenter  par  fon  avocat  qu’elle  avoit 
fait  fon  devoir  , & quelle  prioit  qu’on  ne  l’empêcha 
pas  de  terminer  cette  affaire  félonies  loix  & l’ancien 
ufage  que  la  cour  avoit  approuvez  -,  le  parlement  n’en 
voulut  pas  prendre  connoiffan.ee. 

Le  quinziéme  du  même  mois  de  Juillet , la  faculté 
étant  encore  affemblée  en  Sorbonne  , après  lameffe 
du  faint-Efprit  , prononça  fur  treize  proportions 
qui  lui  avoient  été  déférées  par  le  parlement  pour 
être  examinées.  Elles  étoient  du  frere  Gille  Mili- 
tons religieux  Auguftin , conçues  en  ces  termes. 
„ I.  L’homme  eft  feulement  fauvé  par  la  foi  & non  par 
» les  œuvres.  Propofition  hérétique.  II.  Ne  vous  fiez 
>,  nullement  en  vos -œuvres,  car  la  feule  foi  vous  fauve. 

Ce  qui  eft  hérétique.  III.  Il  n’y  a point  de  mérite  en 
j,  ce  monde,  finon  le  mérite  de  J.  C.  ce  qui  eft  déclaré 
sj  hérétique.  IV.Unbaptifé  ne  peut  être  damné.  Ce 
„ qui  eft  de  même  hérétique.  V.  Le  mérite  de  Jefus'r 

Chrift  efface  tout,  & le  baptifé  ayant  la  foi  ne 
,,  peut  être  damné.  La  fécondé  partie  de  cette  pro- 
s,  pofition  eft  cenfurée  comme  hérétique.  Vf.  Ceux 
Ê,,.qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
mence 
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mence  par  foi-même , ont  apporté  cette  malheu-  cc 
reufe  doctrine  du  fond  des  enfers,  & c’eft  très-mal <c 
prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire,  d’hére-  fc 
tique  , d’exécrable.,  & indigne  d’être  entendu.  VII. cc 
La  vraye  conffeflion  eft  de  s’addreffer  au  pere  ce-  cc 
lefte,  fuivant  la  dodrine  de  l’enfant  prodigue.  Cet-  tc 
te  propofition  , entant  qu’elle  paroît  exclure  la  fC 
conffeüion  facramentale , eft  fufpede  d’hérefie.  cc 
VIII.  En  parlant  de  la  vénération  due  aux  faints, <c 
il  avoit  dit  : Va  droit  au  but,  ne  t’amufe  point  la  : Cf 
c’eft  J.C.  qui  eft  le  vrai  but,  & fon  feint  évan-  fc 
gile,  ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  cc 
excluant  le  recours  qu’on  a aux  faints,  efl  erro-  fC 
née  & Luthérienne , & autant  quelle  allure  qu’on  c< 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu,  elle  fC 
eft  hérétique.  IX.  A dit  qu’il  falloit  addreffer  fon  (C 
oraifon  & priere  à Jefus-Chriftfeul,  & non  à d’au- cc 
très.  Propofition  erronée  & Luthérienne.  X.  A dit cC 
que  ceux  de  Geneve  prenoient  le  ligne  du  facre-  u 
ment,  félon  la  fainte  écriture , & qu’il  falloit  croi-  cc 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique  , execrable , ct 
impie  , ôc  blafphématoire  , comme  approuvant  fC 
l’héréfie  de  ceux  de  Geneve  qui  nient  la  prefence  <c 
réelle.  XI.  A dit  que  le  canon  de  la  Meffe  eft  la  cC 
plus  grande  abomination  qu’on  fçauroit  trouver  , Cc 
& que  ceux  qui  l’ont  fait,  étoient  des  médians  & Cf 
des  malheureux.  Propofition  abominable,  qui  doit 
être  detefté  par  l’éghfe  par  tous  les  chrétiens.  cc 
XII.  A dit  qu’il  ne  recitoit  point  le  canon , lorf-  cc 
qu’il  difoit  la  -Meffe , & que  c’étoit  la  chofe  la  plus  £C 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  par  la-  cc 
quelle  l’auteur  fe  déclare  hérétique.  XIII.  A dit cç 
Tome  XXX,  Dddd 
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■ en  parlant  à une  femme  : il  vaut  mieux  que  vous 

■ „ faffrez  vôtre  befogne  que  d’aller  à la  meffe  : il  eft 

avis  a ces  bêtes  de  village  , quefi  elles  ne  vont  a 
33  la  meffe  le  Dimanche  & autres  fêtes  , elles  font 
33  damnées.  Proportion  fauffe  * impie  & héreti- 
33  que. 

Dans  la  même  affemblée  on  examina  d’autres  pro- 
pofttions  qui  av oient  été  prêchées  à Luçon.  La  pre- 
mière étoit  : Le  facrement  de  baptême  ne  fait  point 
l’homme  Chrétien.  Propofition  hérétique  x comme 
elle,  eft  conçue.  La  fécondé  Notre  feigneur  eft  au 
faint  facrement  de  l’autel  ,,  comme  le  fioleil  eft  aux. 
chofes  inferieures  par  fa  vertu.  Propofition  qui  eft 
l’herefic  des  facramentaires.  La  troifiéme  : La  feule 
infidélité  empêche  l’effet  du  facrement  de  l’autel. Pro- 
pofition hérétique.  Oncenfura  encore  une  autre  pro- 
pofition d’un  certain  prédicateur  qui  avoit  ditqueles 
apôtres'  avoient  été  hérétiques  touchant  le  faint  fa- 
erement  L mais  pour  un  peu  de  teins,  & beaucoup 
moins  que  Berenger  qui  l’avoit  été  trente-deux  ans., 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire  , fcandaleufe> 
injurieufe  aux  apôtres , & doit  être  retractée  publi- 
quement. 

Le  dix-  feptiénre  de  Juillet  la  bible  deCaftalion  quii 
avoit  été  imprimée  a Balle  en  1 5 5 1.  ayant  été  défé- 
rée a la  faculté  par  le  procureur  general  du  parle- 
ment , fut  condamnée.  Le  dix-neuviéme  du  même 
mois  la  même  prononça,  fur  cinq  propofitions  qui  lui 
furent  envoyées  par  le  parlement  de  Bourdeaux  j-mais» 
elle  n’en  trouva  qu’une  de  cenfurable  comme  fean- 
daleufe.  Le  vingt-uniéme  les  doéteurs  affemblezpour 
entendre  le  rapport  des  députez  à l’examen  d’autre^ 
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proportions  de  Muitoris , en  cenfurerent  trois  de  la 
maniéré  Clivante.  i°.  N.  Dame  étoit  allez  exhauffee , 
& 11e  la  falloir  autrement  exalter.  Propofition  fchif- 
matique  , qui  refpire  l’erreur  de  Vigilance  , & propre 
a détourner  les  fideles  Chrétiens  de  l’honneur  & de  la 
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loüa-nge  qri  ils  doivent  rendre  a cette  bien-heureufe 
Mere  de  Dieu.  i°,  La  Vierge  Marie  n’a  point  eu  de 
doukuri  la  paftion  de  fon  fils. Propofition  heretique. 

3°.  Les  mérités  des  hommes  font  de  purs  dons  de 
Dieu.  Autre  proportion  heretique.  Car  , difent  les 
dodeurs,  quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  première 
Ôe  la  principale  caufe  de  nos  mérites  ; cependant  le  li- 
bre arbitre  & la  volonté  en  font  la  fécondé  caufe  : d’où 
il  s’en  fuitque  la  grâce  deDieu  rien  eft  pas  la  feule  cau- 
fe. Le  vingt-fixiéme  de  Juillet  il  y eut  encore  cinq  au-  cxi. 
très  proposions  cenfurées , envoyées  de  Bourdeaux  fitf0ffc^/0°ype°e“ 
par  l’univerhté  de  cette  ville  ôe  par  les  gens  du  roi , qui  Bourdeaux , 
«concernoient  les  mérites  ôc  les  bonnes  œuvres.  Dans  D'Argent  ré  , 
la  première , l’homme  en  la  main  de  Dieu  eft  com-  Jt^h 
paré  a un  pinceau  dans  la  main  du  Peintre.  Ce  qui 
fent  l’heréne.  Dans  la  fécondé,  que  quelque  inno- 
cent qu’on  foit  devant  les  hommes', aux  yeux  de 
Diep , on  eft  coupable  & digne  de  l’éternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofition  héréti- 
que. Dans  la  troiftéme , où  il  eft  parlé  du  facrihce 
de  Jefus-Chrift  qui  nous  ote  maledidion,  & eft  no- 
tre fatisfadion  en  fon  fang,  elle  eft  declaree  fufpede 
du  Lutheranifme , parce  qu’elle  femble  exclure  toute 
fatisfadion  de  la  part  de  l’homme , & nier  le  pur- 
gatoire. Dans  la  quatrième,  que  les  trois  perfonnes 
qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu,  font  la  caufe  totale  de 
notre  falut.  Propofition  Luthérienne  qui  nie  la  coo- 
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' peration  de  l’homme.  Dans  la  cinquième  , où  il  etf 
* parié  de  la  mort  de  Jefiis  arrivée .,  parce  qu’iU’a  voulu, 
parla  feule  providence  &confeil  de  Dieu  non  par 
. a malice  des  hommes.  Ce  qui  eh  déclaré  faux.  1 
E f e premier  jour  du  mois  d’ Août  on  prononça  fur 
fix  propofitions  d’un  certain  Simon  Romigieux  de 
, Touloufe  , qu’il  avoir  avancées  dans  une  difpute  pu- 
blique ^ chez  les  religieux  Auguhins  : & comme  cette 
difpute  s’étoit faite  un  jour  de  fête,  dansl’églife  , en 
un  tems  auquel  on  devoit  célébrer  l’office  divin,  elle 
fut  déclaré  fcandaleufe.-  Enfuite  011  procéda  à la  cen- 
fure  des  propofitions-,  la  première  defquelles  difoit 
que  lame  eh  un  vent,  & une  partie  de  la  matière; 
Propofition  hérétique.  La  fécondé , qu’on  peut  foûce- 
nirle  fendment  d’Epicure  fur  le  fouverain  bien  > ce 
qui  eh  déclaré  captieux  & fufpeét  d’herefie.  La  troi- 
héme,  qu’on  peut  conclure  la  réfurredion  des  corps* 
de  la  metemplicofe  de  Pyrhagore.  Confequencemau- 
vaife  & propofition  fcandaleufe.  La  quatrième,  que 
la  fciencen’eft  qu’une  remimfcenee.  Ce  qui  efb  faux., 
erroné,  & déjà  condamné.  La  cinquième,  que  la 
théologie  chrétienne  n’a  pas  befoin  de  la  payenne. 
Ce  qui  eh  avancé  témérairement  & avec  fcandala 
La  hxiéme , que  l’ame  de  l’homme  eh  mêlée  de  ma- 
dère. Ce  qui' eh  hérétique.  On  remit  l’examen  d’une 
autre  propofition  fur  le  monde  que  l’auteur  foûtenok 
être  éternel,. 

Le  feptiéme  d’Aout  , le  gardien'  des  Cordeliers 
de  Laval  dans  le  Maine,  défera  a la  faculté  cinquante 
trois  propofitions,, qu’un  de  fès  religieux  avoir  prê- 
tées- publiquement  dans  cette  viile  , avec  la  dépo-^ 
hdon  des  témoins  qui  favoient  entendu.  Il  y enavois-- 
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fur  le  mélange  des  bons  &des  mauvais  dans  leglife, 
fur  ce  qu’il  difoit  que  dans  l’églife  il  ne  faut  rendre 
honneur  qu’à  Dieu  , fur  la  qualité  des  vrais  Chré- 
tiens, fur  la  canonifation  deiaint  Thomas  d’Aquin, 
fur  fa  doctrine , fur  le  difcernement  des  viandes , fur 
le  défaut  d’efperance  dans  les  apôtres  , fur  les  méri- 
tes de  la  paflion  de  Jefus-Chrifl , fur  la  néceflité  du 
travail  dans  les  moines  , fur  la  parole  de  Dieu  , fut 
le  culte  des  faints , fur  les  vœux , fur  la  fanélification 
des  fêtes , fur  la  priere  pour  les  morts , fur  les  bon- 
nes œuvres,  fur  la  rcmiflïon  des  pechez,  fur  l’églife, 
& fes  cérémonies  * & autres  que  nous  omettons,  pour 
ne  pas  repeter  les  mêmes  chofes.  Toutes  ces  propo- 
rtions furent  cenfurées  fous  differentes  qualifica-- 
tions , captieufes , fufp e êtes  > d’ hér e fie  , erronées.  Lu- 
thériennes , fcanaaleufes,  injurieufes  aux  faints  peres> 
déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Confiance  , &g. 

Le  huitième  du  même  mois,  la  même  faculté  cen- 
fura  deux  livres  françois  qu’on  avoit  rendus-publics, 
dont  l’un  avoit  pour  titre  , Expoftion  fur  le  Symbole  des 
Affres , & l’autre , Expofition  fur  tOraifon  Dominicale.  Il 
y eut  trois  proportions  extraites  du  premier  de  ces  li- 
vres j dont  la  première  traitoit  l’homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les- mains  de  Dieu.  La  fécondé 
regardoit  la  paflion  de  Jefus-Chrifl  qu’on  n’attri- 
buoit  point-  à la  malice  des  hommes , mais  au  con- 
feil  de  Dieu.  La  troifiéme  , que  quelque  faint  qu’on 
foit  , on  ne  laiffe  pas  d’être  digne  de  l’éternelle  dam- 
nation devant  Dieu.  Ce  qui  revient  aux  proportions 
envoyées  de  Bourdeaux  & déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  l’explication  fur  l’Oraifon  Dominicale , on  avoir 
^ufEtiré  trois,  proposions  qui  regardoient  les  œuvres 
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■“  ' "'j  f fatisfadoires^  & les  mentes  des  bonnes  œuvres  que 
lN*  1 ^3-  l’auteur  tâchoit  de  détruire.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfure,  dans  le  livre  qui  fut  imprime 
à Paris  en  1661.  .&  qui  a pour  titre  , Recueil às  auteur 
qui  condamnent  les  traditions  de  /’  écriture  en  langue  ami 
gaire. 

cxv.  Le  trentième  du  même  mois  d’Aout,  la  faculté 

Autre  cenfure  p r , , . 

de  plufieurs  h-  porta  encore  Ion  jugement  fur  quelques  livres  qui  lu 
kfaaüUp "r  k avoient  été  déferez  par  le  parlement.  Il  y en  avoi 
parlement.  deux  qui  portoientle  nom  de  Claude  Defpenfe  ; l’un 
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ibid.  tom.  z.  p.  intitule  y l araphraje  ouAieditationJur  iOraijon  Dominicale, 
& l’autre  , Confolation  dans  tadverfie.  On  déclara  que 
ces  ouvrages  contenant  des  proportions  obfcures , 
ambiguës  3 erronées , & fufpedes  d’herefie , il  falloir 
les  fupprimer.  En  fécond  lieu  on  examina  , & l’on 
condamna  trois  livres  des  pfeaumes  de  differentes  im* 
prenions , traduits  en  françois  5 la  raifon  qu’on  en 
apportait.,  étoit  que  les  fimples,  a caufe  de  la  diffi- 
culté des  choies , pouvoient  tomber  dans  l’erreur , 
& de  plus  qu’onn’avoit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion 
latine  reçue  parl’eglife.  30.  Elle  fupprime  un  livre  du 
Nouveati-Teflament  traduit  en  françois,  où  l’on  ne 
ffii voit  pas  la  vulgate,  outre  qu’il  contenoit  des  erreurs, 
4 . On  fit  îa  meme  chofefur  une  tradudion  françoife 
des  œuvres  de  Ladance  , parce  qu’elle  contenoit 
beaucoup  d’erreurs  que  les  (impies  ne  pouvoient  pas 
facilement  difeerner.  Enfin  le  doyen  conclut  à la  fup- 
preffion  d’une  bible  traduite  en  François  où  l’on  met- 
toit  quelques  livres  canoniques  au  rang  des  apocry- 
phes, dont  la  table  contenoit  des  propofitions  fean- 
calcules,  erronées,  fufpedes  d’herefie  & même  hé- 
rétiques , ôz  éloignées  en  beaucoup  d’endroits  de  h 
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verfion  latine  reçue.  Le  fixiéme  de  Septembre  on 
confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre  Claude 
Defpenfe j & l’on  infifta  fur  tout,  que  Ton  expofition 
fur  POraifon  Dominicale , avoit  été  imprimée  fans  le 
confentement  de  la  faculté,  au  préjudice  de  l’édit  du 
roi.  Dans  la  meme  afiembiée  l’on  ftatua  de  préfen- 
ter  une  requête  au  roi,  touchant  l’affaire  du  carme 
Nicolas  Harnois , qui , comme  on  a dit , s’étoit 
pourvu  au  parlement. 

Dans  la  même  année  le  quinziéme  de  Décembre, 
la  faculté  s aifembla  en  Sorbonne  pour  délibérer  fur 
le  changement  que  l’églifie  de  Laval  avoit  fait  dans 
l’antienne  de  la  fainte  Vierge,  Salve  Régna , cette 
antienne  étant  expofee  dans  une  chapelle , on  l’en 
avoit  arrachée , & l’on  en  avoit  compofée  une  autre , 
dans  laquelle  on  attribuoit  a Jefus-Chnfl  ce  qui  y étoit 
dit  de  la  Vierge.  Par  exemple,  au  lieu  de  Salve  Ré- 
gna Mater,  on  difoit  ,Ji ?fu  Chnfle  Rex , en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  à la  fin , Virgo  maria  , on  li- 
foit,  Jeju  fih  Vrrgims  Mariai,  & ainfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens,  comme  témérai- 
res , fcandaleux , fchilmatiques , dérogeans  a l’hon- 
neur de  la  fainte  Vierge,  & rendant  l’auteur  fufpeét 
d’hérefun 

Enfin  le  dix-huitiéme  de  Décembre  il  y eut  encore 
une  autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites 
des  fermons  prêchez  a Rouen  par  Jean  Noël  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Paint  Dominique. cc  La  I.  Jamais 
l’évangile  n’a  été  fi  bien  prêché  qu’à  prefent,  qu’il  cc 
eft  permis  & même  convenable  à un  chacun  de  le cC 
lire  pour  fon  falut.  La  première  partie  de  cette  cc 
propolition , dit  la  faculté , eft  fauffe , fcandaleufe 


An.  1553. 


cxvr.  • 

Autre  fur  la 
puiflance  laïque 
pour  les  procef- 
lions. 

D'  Argcnlré~? 
P.  î.i-1. 


jm  ■*[  n n 

An.  i 5 


5 §4  Histoire  Ecclesiastique. 

„ & téméraire  : la  fécondé  eft  dangereufe  & perni- 
„ cieufe  à caufe  des  verfions  corrompues.  La  IL  Je- 
„ fus-Chrift  par  fa  mort  a donné  liberté  de  manger 
„ toutes  fortes  de  viandes,  &tous  les  jours , pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  fcandale.  La  proportion  en 
ce  qu’elle  permet  l’indiflerence  des  viandes  en  tout 
te  ms , eft  faufl'e,  injurieufe  a Jefus-Chrift , a le- 
glife  & aux  prélats,,  tendante  à détruire  la  difcipli- 
ne  eccleftaftique , & confpirant  a établir  l’hérefie  de 
Jovinien , des  Vaudois  &de  Luther.  La  III.  Lespré- 
„ lats  ne  font  que  des  monftres , & ont  tout  gâté 
„ par  leurs  pompes,  leur  avarice  & leur  fimoniS. 
Propofition  qui, prononcée  en  général,  eft  fcanda- 
leufe , téméraire,  éloignant  les  fujets  de  l’obéïftance 
& du  refped  qu’ils  doivent  a leurs  fupérieurs.  La  IV. 
s,  Et  toy,  foulon,  cardeur,  homme  qui  entens  ton 
„ falut  ^pourquoi  ne  prêcheras-tu  pas , puifquenous 
ne  prêchons  point  ? Cette  interrogation  infinuant 
que  l’emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques , eft  lcandaleufe , fchifmatique  , & déro- 
ge a l’autorité  de  l’églife.  La  V.  Une  fimple  femme 
,,  me  demandera,  jenefçai  que  .croire  \ l’un  médit 
33  que  la  mort  de  Jefus-Chrift  ne  fauve  point  , fau- 
„ tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s’en  re- 
3,  tournent  du  fermon  en  doutant  -,  & moi  je  ne  fçai 
„ à qui  nous  croirons  & a qui  le  monde  croira.  Cet- 
te matière  de  parler  n’eft  propre  qu’a  infpirer  des 
doutes  aux  fideles  fur  ce  qu’il  faut  croire.  La  VI. 
„ L’églife  doit  être  pauvre,  & contraire  au  royaume 
,,  chrétien.  Propofinon  déclarée  conforme  â l’erreur 
des  Wdclefitçs  fcandaleufe,  téméraire  & pernf 
cieufe.  “fa  VIL  II  eft  néce/faire  à chaque  chrétien 
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pour  travailler  à (on  falut , d’avoir  , de  lire  & d’en- tc  — — - — — ■ »' 
tendre  l’écriture  fainte  8c  l’évangile.cc  Proportion  qui  An.  1 5 5 3 *j 
prononcée  généralement  eft  dangereufe  , pemicieu- 
fe  8c  erronée  , parce  qu’il  y en  a qui  ne  fcavent  pas 
lire.  La  VIII.  L’écriture  acté  cachée  le  tems  paffé  , tC 
mais  aujourd’hui  elle  eft-découverte  : Dieu  permet tc 
quelque-fois  que  l’hérefte  régné  pour  un  plus  grand <c 
bien.  La  première  partie  eft  faufte  , fcandaleufe  8c 
téméraire  : la  fécondé  eft  catholique.  La  IX.  eft  cc 
de  même  que  la  precedente,  La  X.  Puifque  les  pré- cc 
lats  ne  prêchent  point  l’évangile  ni  la  parole  de cc 
Dieu  .,  il  faut  que  les  artifans  prêchent. ,,  Cette  pro- 
pohtion  eft  cenfurée  comme  la  quatrième.  La  XI. cc 
Ce  n’eft  pas  aifez  qu’un  homme  gouverne  bien  fa cc 
famille  , il  faut  qu’il  fçache  nôtre  nouvelle  dodri-<c 
ne  : un  ferrurier  , un  menuifter  parleront  mieux  de cc 
la  parole  de  Dieu  que  nous.  „ Ce  terme  de  nouvel- 
le doéfrine  étant  tiré  des  Luthériens , la  proposition 
eft  fufpeéle  de  leur  hérefte  b 8c  quant  à ce  qui  y eft 
dit,  que  les  laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs , cela  eft  déclaré  fcandaleux  8c  téméraire. 

La  XII.  Si  vous  êtes  perfecutez  , ne  vous  étonnez  <c 
pas  ; êtes-vous  furpris  ft  un  foulon  parle  mieux  de  fc 
l’évangile  que  nos  prélats  : nôtre  Seigneur  le  veutcc 
ainft  pour  montrer  leurs  grands  abus  8c  leur  avari- ct 
ce  , alléguant  a ce  propos  le  paffage  de  l’Apoca-tc 
lypfe  de  la  grande  bête  8c  de  la  proftituee. ,,  La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  proposition  Suivante, 
eft  propre  a confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs , taxant  les  juges  8c  les  détournant  d en  faire 
punition  : les  deux  autres  font  fcandaleufes , témé- 
raires .,  injurieufes  aux  prélats.  La  XIII.  Ayez  pa-  (L 
Tome  XXX*  L e e e 
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tience  , & 11e  vous  étonnez  pas , fi  vous  êtes  nie» 
„ nacez  & pourluivis  ; vous  trouverez  toujours  un 
9$  & une  mere  qui  vous  confoleront  dans-  vos 

„ adverfitez  , qui  vous  diront  ia  parole  de  Dieu  fin- 
» cerement , comme  il  faut & partant  demeurez 
dans  vôtre  infidélité.  „ La  première  partie  con- 
damnée comme  la  précédente.  La  fécondé  ed  cap- 
Éieufe..  La  XIV.- parlant  des  prêtres,  cite  une  hidoire 
d’un  roi  , qui  faifant  femblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre fit  publier  qu’il  facrifieroit  aux  idoles  un  cer- 
tain jour  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trou- 
ver , ôe  le  roi  les  fit  tous  mafiacrer..  Cette  propofi- 
tion  comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de  l’évan- 
gile , eft  déclarée  injurieufe  au  facerdoce  & fufpeéle. 

Il  s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  con^t 
tre  le  livre  des  exercices  fpirituels  de  Paint  Ignace,: 
qui  fut  excité  par  un  certain  Thomas  Pedroccius. 
On  défera  ce  livre  aux  Inquisiteurs  de  Tolede  en 
Efpagne  , &:  on  déféra  plufieurs  propofitions  que 
l’on  difoit  être  tirées  de  ce  livre  , & qui  croient  dé- 
noncées comme  temeraires , ofienfans  les  oreilles 
pieufes  ,,  contenans  évidemment-  des  hérefies  , ôc 
meritans  d’etre  cenfurées;  Sur  cette  dénonciation 
on  confulta  l’univerfité  de  Salamanque  , & trois  doc- 
teurs furent  nommez  pour  examiner  le  livre  & en 
porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  Chanoi- 
ne de  Cuença  nommé  Alphonfe  Vergara,  le  doc- 
teur Jean  Colla  & Barthélémy  Torrés  : ces  deux 
derniers  furent  dans  la  fuite  évêques  l’un  de  Leon 
& 1 autre  des  Canaries.  Torrés  ayant  rendu  un  té- 
moignage favorable  au  livre  des  exercices  , on  celîa 
les  procedures , & les  Iiiquifiteurs  Revinrent  eux-mê- 
mes les  apologifies  du  livre-' 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  & fa  compagnie 
eurent  à effuyerune  autre  tempête  qu’ils  regardèrent 
comme  plus  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s’exci- 
ter en  Eipagne  contre  le  livre  des  exercices.  Charles 
V.  fuivant  un  décret  du  concile  de  Trente  avoit  or- 
donné la  réfiideilce  a tous  les  bénéficiers  de  fes  états 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à Rome  , àc  que  ces 
ordres  regardoient  directement , allèrent  fe  plain- 
dre au  pape  que  cette  entreprife  de  l’empereur  atta- 
quoit  les  droits  du  faint  fiége  , & au  lieu  de  fe  fou- 
mettre  fans  murmurer  a une  loi  qu’ils  auraient  dû 
prévenir  en  faifant  leur  devoir  , ils  firent  tant  de 
bruit  que  le  pape  eut  la  foibleffe  de  s’en  plaindre  avec 
eux.  L’empereur  dans  fa  réponfe  foutint  les  ordres 
qu’il  avoit  donnez  , & qui  étoient  conformes  aux 
Laints  canons  , & fa  fermeté  11e  fit  qu’irriter  le  pape 
qui  11e  trouva  pas  bon  qju’un  prince  laïc  le  rappel- 
lât  ainfï  lui-même  aux  decifions  d’un  concile  auquel 
il  avoit  affûté  en  qualité  de  légat, & dont  il  devoir 
par  conféquent  connoître  les  définitions.  Et  comme 
on  difoit  que  les  auteurs  de  1’ 'édit  Impérial  étoient 
les  Jéfuites  qui  commençoient  à tout  gouverner  dans 
cette  cour  , Jules  s’emporta  contre  eux , &:  les  éloi- 
gna de  fon  palais  avec  des  marques  d’indignation. 
Ignace,  qui  aurait, pu  fuppléer,  à ce  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  du  cardinal, etoit alors  dangereufement 
malade  , & hors  d’état  de  pouvoir  parler  au  pape  ; 
il  fallut  donc  que  la  focieté  fouffrit  cette  humilia- 
tion , jufqu’a  ce  que  Ferdinand  roi  des  romains 
ayant  écrit  à Jules  III.  lui  eut  mande  qu’il  le  prioit 
de  voir  le  Général  de  la  focieté  des  Jefuites , a qui  il 
$voit  communiqué  un  fecret-knportant , ce  qui  don* 
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na  lie,u  au  pape  de  faire,  appeller  faint  Ignace  qui  fe 
rendit  à fes  ordres  dès  qu’il  fut  convalefcent.  Jules 
le  reçût  fort  bien  , & aïant  égard  à 1 état  de  foiblelfe 
ou  fa  maladie  l’a  voit  laifïe  3 il  ne  voulut  pas*  per- 
mettre qu  il  lui  parlât  a genoux  ni  découvert  ; ils 
s’entretinrent  debout  3 ôt  la  converfation  ayant  rou- 
lé d’abord  fur  les  ordres  du  roi  des  Romains  , fur 
lefquels  Ignace  fàtisfit  pleinement  le  pape  , il  tom- 
ba enfuite  fur  fa  focieté  & la  juftifia  fi  bien  fur 
tous  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru,  que  Jules 
III.  reprenant  les  premiers  fentimens  favorables  à 
la  compagnie  afTura  le  général,  qu’il  lui  rendait 
ion  amitié  , & que  pour  donner  au  college  Romain 
des  témoignages  de  fa-  bienveillance  , il  lui  pro* 
mettoit  deux  [mille  ecus  d’or  tous  les  ans,  ou*la  pré- 
féré abbaïe  vacante.  Enfuite  lui  ayant  demandé  û 
la  maifon  profefle  avoit  de  quoi  vivre  Ignace  ré- 
pondit qu  ils  ne  manquaient  de  rien  , quoiqu’ils  vé- 
euffent  d’aumônes , & qu’ils  feraient  toujours  affez 
riches  s’ils  avoient  fes  bonnes  grâces  ; Jules  flatté  par 
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cette  reponfe  fit  appeller  fon  Gamerier  lui  ordon*. 
fai 


na  de  faire  entrerde  pere  toutes  lesfois  qu’il  fe  pre- 


fe- 


fenteroit  fans  le  faire  attendre. ,, quand  même  i 

roit  avec  des.  cardinaux  ; & le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  ecus  dor  par  aumône  à la  maifon  pro- 

feffe. 


cxx. 

Ecrits  de  faint 
Ignace  far  l’o- 
fceiffance  & fur 
la  modeftie. 

Boubours  , vie 
de  S.  Ignace  liv. 
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Ignace^  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe 
livroient  à des  aufféritez  exceflives  , & que  d’autres 
charmez  des  douceurs  de  la  vie  contemplative  né- 
gligoient  tout-a-faitl’etude  , voulut  remedier  à . ces 
abus , & compofa  pour  ce  fujet  un  long  difcours  en 
«forme  depitre  3 fpus  je  titre  de  U ‘vertu  d'obeijjance  ^ 
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adrefïee  principalement  au  Portugais  , pour  re- 
mettre dans  les  voyes  ceux  qu’une  dévotion  mal 
réglée  avoir  égarez.  Comme  il  fongeoit  a tout , & 
qu’il  étoit  perfuadé  que  la  modeftie  des  religieux  ne 
iert  pas  feulement  a édifier  & a gagner  les  feculiers, 
mais  à contenir  aufli  les  religieux  memes  dans  leur 
devoir  ^ il  compofa  des  réglés  particulières  touchant 
la  bien-féance  extérieure.  Ces  réglés  qui  ont  pour 
titre , de  la  modcflie  , font  renfermées  en  treize  articles;, 
ôc  defcendant  dans  le  détail  des  moindres  chofes. 
|dais  le  foin  qu’il  avoir  de  conferver  la  vertu  èc  la 
réputation  de  les  difciples  parmi  les  emplois  diflerens 
où  les  engageoit  le  làlut  des  âmes,  lui  fit  faire  un 
reglement  beaucoup  plus  important  qui  fut  publié 
dans  tout  l’ordre.  Ce  lut  qu’aucun  de  fa  compagnie 
n’allât  jamais  voir  les  femmes  tout  feul , même  cel- 
les qui  feroient  de  la  première  qualité , où  qui  feraient 
fort  malades  >.  que  s’entretenant  avec  elles  on  les 
confelfant  ,,  on  ménageât  li  bien  les  chofes  , que  le 
compagnon  vit  tout , fans  rien  entendre  néanmoins 
de  ce  qui  devoir  être  fecret.  Et  afin  qu’on  fçût-  com- 
bien il  avoit  ce  reglement  â coeur  , ayant  appris  qu’un 
pere  de  la  compagnie  avancé  en  âge  , ne  l’avoit  pas 
obfervé  dans  une  rencontre  , il  fit  alfembler  huit 
prêtres  dans  une  falle  , & voulut  que  le  coupable  fe 
donnât  la  difcipline  en  leur  préfence  ,jufqu’â  ce  que 
chacun  de  ces  prêtres  eut  recité  un  des  fept  pfeaumes 
de  la  penitence. 

Cette  nouvelle  focieté  continuant  toujours  â^-éten- 
dre  â faire  quantité  d’établiffemens , le  pape  refo- 
lut  de  l’établira  Jerufalem  , â Conffantinople  & dans 
Me  de  Chypre.  On  commença  d’enfeigner  la  phi- 
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Di  Ÿ(ersétab]if- 
femcns  de  la 
focieté. 

Grlandin.  in 
bift.  fcciet.  li  b. 
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lofophie  6e  1 a théologie  dans  le  college  Romain;  ce- 
lui de  Florence  fut  fixé,  aufii-bien  qu’un  autre  à Peru- 
gia.  Laînez  en  commença  un  autre  a Genes  ; il  y 
eut  un  établilfement  dans  Pille  de  Corfe , a Mont-reali 
Canifius  infeitua  une  académie  a Vienne  en  Autri- 
che , Antoine  Corduba  en  fit  un  autre  à Cordoué , 
Herman  Alvarez  à Avila  , on  bâtit  à la  focieté  une 
églife  â Barcelonne  , une  maifon  profeffe  â Lisbonne 
en  Portugal , où  l’on  commença  â enféigner  dans  le 
college  de  S.  Antoine , aufïi-  bien  qu’a  Ebora  dans  le 
même  royaume  .Ignace  envoya  auffi  des  ouvriers  dans 
le  royaume  de  Congo,  6e  dans  le  Brefil,  où  ils  firent 
de  grands  progrès,  en  forte  que  Nobrega  fut  déclaré 
provincial  duBrefil.  Le  roi  de  Portugal  preflalepape 
de  choifir  pour  l’Ethiopie  un  patriarche  Se  des  évê- 
ques dans  la  compagnie  dejefus;  6e  Paffaire  fut  conclue 
lous  Jules  IIL  qui  nomma  Jean  Mugnez,  André  Ovie- 
do,6e  Melchior  Carnero  ; le  premier  fut  patriarche,  le 
lecond  eveque  de  Nicee  , 6e  le  troifiéme  évêque 
d’Hierapolis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  compa- 
gnons que  leur  donna  Ignace  , 6e  un  commilfaire 
apoftolique  nommé  Gafpar  Barzée , 6e  furent  char- 
gez d’une  lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyfïïns, 
La  lettre  eft  dattéede  Rome  le  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier 1 5 54,  Il  y eut  dans  la  même  année  un  college 
a Tivoli , un  autre  â Lorette , 6e  â Syracufe  , Sc  l’on 
établit  trois  provinces  en  Efpagne  , celle  de  Caflilîe, 
d Arragon , 6e  de  la  Bœtique , dans  chacune  defquel- 
les  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y eut  un  college 
a Valence  en  Efpagne  , 6e  un  autre  â Placentia  en 
Efpagne  , fans  parler  des  commencemens  qu’on  fit 
d’un  autre  â Seville  , de  même  qu’à  Grenade. 
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QUelque  zele  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  reli- 
gion chrétienne  en  Ethiopie  par  l’envoy  des 
millionnaires  dont  ont  vient  de  parler  , il  ne  négli- 
geait pas  les  affaires  .d’Angleterre  qui  prirent  une 
meilleure  forme  dans  cette  année  1554.  Le  cardinal 
Polus  étant  arreté  à Bruxelles,  jufqu’à  l’accompliffe- 
ment  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe 
d’Efpagne , n’y  demeura  pas  oifif  > comme  il  n’étoit 
point  porté  à ce  mariage,  il  repréfenta  à Charles  V. 
avec  toute  fon  éloquence  , combien  il  lui  feroit  utile 
de  n’y  point  penfer  , ôe  a quels  périls  le  royaume 
d’Angleterre  alloit  être  expofé  par  un  tel  mariage , 
quiae  pouvoitêtre  agréable , ni  aux  Catholiques , ni 
aux  Protefhns.Mais  l’empereur, qui  avoit  cette  affaire 
extrêmement  à cœur,ne  l’écouta  pas.  Il  lui  permit  feu- 
lement de  faire  un  voyage  en  France  pour  travailler 
à la  paix , entre  lui  empereur  & le  roi  de  France. 
Charles  V.  auroit  volonriers  accepté  une  trêve  , & 
elle  lui  eût  été  três-avantageufe  , pour  rétablir  fes  af- 
faires dans  les  Pays-Bas  : mais  par  la  même  raifon , 
cette  trêve  n’étoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  IL 
ilfçavoit  que  l’empereur  ne  feportoit  pas  trop  bien , 
ni  de  corps  nid’efprit , que  fes  goûtes  lui  avoient  ôté 
l’ufage  d’un  bras , ôt  rétréci  les  nerfs  d’une  jambe 
que  la  même  caufe  qui  lui  ôtoit  1 ufage  de  fes  mem- 
bres, jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  af- 
faires, & peut-être  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa 
mere  lui  avoit  tellement  altéré  le  cerveau , qu’il 
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Occupations 
du  cardinal  Po- 
lus à Bruxelles. 

Ciacon.  in  vit. 
Po!i  tonu  3.  />, 
63  t. 
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AvTTT  ne  dormoit  Pre%e  Plus  > & ne  faifoit  autre  chofe 
)54‘  nuit  & jour  que  de  monter  & démonter  des  horloges 
dont  fa  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  fai/oit 
douter  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 

H.  Cependant  il  partit , après  avoir  reçu  promeflede 

ce  pour  porter  1 empereur  qu  il  ne  refuferqit  aucunes  conditions  honc 
Henri;11,  à la  n.£tes  ; & il  trouva  le  roi  de  France  dans  les  memes: 

TaiiZù  ibut  ^P°^ltions-  Ce  prince  fit  une  réception  très-qra- 
Jup-  & cap.  7 , /.%  cieufe  au  cardinal , l’embrafiâ  avec  beaucoup  de  bom 
té,  &l’aflüra  qu’il  étoit  rrès-fiàché  de  ne  l’avoir  pas 
connu  plutôt , en  lui  proteftant  qu’il  fe  feroit  em- 
ployé â le  faire  élire  pape , s’il  avoir  été  mieux  mf- 
truit  de  fa  fageffe  & de  fes  vertus  j & qu’il  ne  fe  fe- 
roit pas  oppofé  â fon  éledion.  Polus  commença  d’ef- 
perer  beaucoup.  Il  écrivit  â l’empereur,  il  le  fit  con- 
venir dénommer  des  députez  pour  une  conférence  ; 
le  roi  en  nomma  du  fien,  & l’on  s’affembla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  & Ardres.  Les  envoyez  de 
l’empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina-C celi, 
Charles  comte  de  Lalane,  Antoine  Perrenôtte  évéquc 
d’Arras , Iwichem  fecretaire  du  confeil , & Browm 
préfident  de  Malines , qui  fe  rendirent  â Gravelines 
qui  étoit  foumife  a Charles  V,  Du  côté, de  la  France 
on  y envoya  le  connétable  de  Montmorency , le 
cardinal  de  Lorraine  , Charles  de  Marillac  évéquc 
de  Mannes  en  Bretagne  , .&  Jean  Morvilliers  évêque 
d’Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au  heu  affigné  avec 
Polus .&  après  des  complimens  jèc  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  matière.  Mais  les  propositions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes , que  quand  Polus 
les  eût  portées  â l’empereur , elles  furent  abfolument 
rejettees,  ôc  meme  avec  mépris^  enforte  que  ceprince 
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lui  dit  d’un  air  chagrin,  qu’il  neÈoit  pas  nécef- 
faire  qu’il  revint , s’il  n’avoit  pas  autre  chofe  a lui 
propofer.  Ainfii  la  négociation  fut  rompue  ; & Char- 
les V.  en  attendant  qu’on  fe  mît  en  campagne  de 
part  êc  d’autre,  ne  penfa  qu’a  conduire  le  mariage  de 
fon  fils. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1554-  les 
ambaffadeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  a Londres 
pour  finir  cette  affaire  : mais  il  paroît  que  le  maria- 
ge étoit  conclu  ôc  les  paroles  données  dès  l’année 
précédente  , puifque  le  pape  écrivit  a ce  prince  le 
premier  de  Janvier  pour  l’en  féliciter,  ôc  que  la  reine 
ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement , qui  y 
confentit  après  quelques  oppositions , avoir  dépêché 
vers  l'empereur  le  comte  d’Arondel  pour  dreüer  le 
contrat  qui  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  retourné  en 
Angleterre, lorfque  les  ambaffadeurs  de  Charles  arri- 
vèrent en  ce  royaume  pour  conduire  entièrement  le 
traité  ôc  complimenter  la  reine.  Cette  ambaffade 
étoit  extrêmement  fuperbe , a la  tête  étoit  le  comte 
d’Egmont , le  comte  d’Alvin  , ôc  Jean  de  Montmo- 
rency feigneur  de  Couriers.  On  les  fit  accompagner 
des  confeillers  Philippe  Nigri  , ôc  Simeon  Renard  , 
pour  être  les  négociateurs  *,  ôc  ils  arrivèrent  tous  a 
Londres  fur  la  fin  de  Janvier,  où  ils  furent  magnifi- 
quement reçus.  Quelques  jours  après  leur  arrivée* 
on  entra  en  négociation  , quoiqu’on  fut  déjà  con- 
venu des  articles  -,  la  reine  nomma  pour  traiter  avec 
eux,  Etienne  Gardmer  évêque  de  ’WAnchefier  ôc 
chancelier  , Henri  comte  d’Arondel  5 Milord  Paget, 
ôc  deux  autres , qui  finirent  en  deux  féances. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  le 
Tome  XXX.  Ffff 
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Charles  V.  en 
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Jul.  III.  lib.  8. 
brev.  jïg.  n. 
1887.  p 14. 

De  TÎjou ,■  lib. 
1 ].boc  an.  1554. 
n.  4, 
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minières  cle  l’empereur  furent.  I.  Qu’en  vertu  de  ce 
iv.  mariage  qui  ferait  contracté  & confommé  au  plutôt 
le  prince  commencerait  à joüir  de  tous  les  titres’ 
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mariage  entre  , 1 f " > ~ 

piuiippe-  d’Ef-  honneurs,  & prérogatives  royales  de  tous  les  rovau- 
mes  & états  de  la  reine,  Ôe  que  durant  le  mariage  ils 
gouverneraient  conjointement  , faut  toutefois , les 
!%w  ÿ°its  ’ les  coûtumes,  & les  privilèges  du  royaume 
’ ft  Angleterre  : mais  que  le  prince  ferait  obligé  de 
laiÆèr  a la  reine  le  gouvernement  de  l’état  , °avec 
1 entière  liberté  & le  pouvoir  abiolu  de  conférer 
tous  les  bénéfices  & offices  defdits  royaumes  & états 
aux  feuls  Angloisde  nation  j & que  , quoique  Philip- 
praut  letitie  ôc  la  qualité  de  roi , & que  fon  nom 
dut  paraître  avec  celui  de  la  reine  fur  la  monnoye, 
fur  les  f ce  aux , ôe  dans  les  aéfes  publiques  , la,  hpua- 
lure  de  cette  prince  fie  auroit  une  force  entière  fans 
h feing  de  fon  maii  > qu  aucun  Efpagnol  ne  fer  oit 
admis  dans  le  miniftere  ni  dans  les  charges  de  la 
cour  , & que  la  reine  porterait  aufli  les  titres  appar** 
tenans  aurai.  ï 


pagne 
Marie. 

Falavic.  lilâ 
1 1.  cap.  8.  n.  6 
Fumet 
de 

lin.  i.  tom.  z. 
p.  402. 

De  Thcu  lib. 

n,  4» 


IL  Que  le  douaire  de  la  reine  ferait  de  foixantô 
mille  livres  flerlin , tous  les  ans  fa  vie  durant  , fur 
tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette 
afïignation  fe  feroit  de  quarante  mille  livres  flerlin 
fur  ies  royaumes  d’Efpagne  & d'Aragon,  & vingt 
♦mille  livres  flerlin  fur  le  Brabant  , la  Flandre  , le 
Haynaut  & la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter  ce 
doüaiie  a huit  cens  mille  livres  de  rente  monnoye 
de  France  , dont  il  y en  aurait  cinq  cent  cinquante 
mille  en  Efpagne  & deux  cent  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  ; & que  le  cas  du  doiiaire  arrivant,  la 
£6me  en  joüiroit  ae  la  meme  manière  qu’en,  avoir 
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joui  Marguerite  d’Yorck  fœur  d’Edoiiard  IV.  & fem- 
me de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d’accord  , afin  d’empêcher  les 
dilputes  qui  pouroient  naître  fur  ce  fujet  , que  les 
enfans  mâles  qui  naîtraient  de  ce  mariage  (accéde- 
raient en  tous  les  royaumes  8c  les  feigneuri.es  de  la 
reine  ; 8c  outre  cela  en  tous  les  états  de  Flandres  8c 
de  Bourgone  que  polfedoit  l’empereur  , par  rapport 
aux  biens  paternels  j il  étoit  convenu , que  l’archiduc 
D.  Carlos  fils  de  Philippe  d’une  autre  femme,  fuccede- 
roit  au  royaume  d’Elpagne,  de  Naples  8c  de  Sicile  5 
au  duché  de  Milan  , 8c  a"  tous  les  autres  biens  8c  do- 
maines fituez  en  Lombardie  ou  en  Italie  : mais  qu’au 
défaut  du  même  D.  Carlos  8c  de  fa  pofberite , le  pre- 
mier né  de  Philippe  & de  Marie  fuccederoit  aux  mê- 
mes fouverainetez.  Que  ce  premier  né  aurait  la  Bour- 
(Tomie  8c  les  Pays-Bas  dont  l’Archiduc  D.  Carlos  fe- 
rait exclu  , comme  les  enfans  de  Philippe  8c  de  Ma- 
rie étoient  exclus  de  l’Efpagne  8c  de  1 Italie. 

IV.  Que  les  cadets  8c  les  filles  de  Marie  8c  de  Phi- 
lippe auraient  leurs  appanages  8c  portions  en  An- 
o-.eterre  > fans  préjudice  pourtant  de  ce  que  Philippe 
leur  pere  , 8c  l'empereur  leur  ayeul  voudrait  leur 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne.  Qu’en 
cas  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  mariage,  l’aînée 
fuccederoit  dans  la  Bourgogne  8c  dans  le  Pays-Bas , 
pourvu  que  du  confentement  de  l’archiduc  D.  Car- 
los fon  frere  paternel , elle  prit  un  epoux  originaire 
des  fuidits  pays  ou  des  états  de  la  reine  lamere.  Que 
fi  elle  refulbit  ou  négligeoit  d’executer  cette  condi- 
tion , D.  Carlos  conferveroit  fes  droits  fur  lefdits 

navs , avec  l’obligation  pourtant  d’afligner  a la  foeut 
* ; & Ffffii 
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An.  j la  dot  orainaire  des  perfonnes  de  Ton  rang  , tant  eiî 
3 ' 1 ' Eipagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  fi  Dom  Carlos  mouroit  fans  pofrerité,  le 
fils  aîné  de  Philippe  & de  Marie  , ou  la  fille  aînée, 
s U n y avoir  point  d enfant  male  fuccederoient 
tant  en  Efpagne  & en  Italie  qif ailleurs  , à tous  les 
royaumes  & états  patrimoniaux  qui  appartiennent  a 
1 empereur  Charles  tant  en  Bourgogne  que  dans  la 
baffe  Allemagne  , & autres  dépendances , fi  c’eft  un 
mâle.  Enfin  l’on  convenoit  exprefiement  que  dans 
tous  les  cas  fpecifiez  cy-deffus,  ceux  des  enfans  qui 
fuccederoient  tant  aux  biens  paternels  que  mater- 
nels } laifieroient  en  leur  entier  , les  loix  5 droits  , 
coutumes  & privilèges  des  pays  qui  leur  éché- 
roient  en  partage , & qu’ils  feroient  adminiflrer  le 

gouvernement  par  des  gens  originaires  defdits 
pays. 


v. 

La  reine  pré- 
fente  ces  articles 
au  parlement 
qui  y fait  des 
additions. 

Vlloa  in  vilâ 
Garoli  V.  lib,  j , 


™ d-rQCies  notent  lignez  par  les  ambafiadeursi& 
les  députez,  en  latin  ,en  Anglois  en  Flamand  & en 
Efpagnol , â mefure  que  chaque  article  étoit  arrêté. 
La  reine  a laquelle  ils  furent  prefentez  les  approu- 
va > mais  comme  elle  vouloir  donner  une  marque 
de  ion  affeduon  & de  fon  eftime  â fon  parlement, 
qui  s etoit  affemblé  â Londres  pour  cette  grande 
affaire  > elle  ne  voulut  point  les  ligner  qu’il  ne  les 
eut  auparavant  examinez  & approuvez  lui-même. 
Le  chancelier  Gardiner  les  prefenta  donc  au  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y furent  lus  avec  at- 
tention , & tous  les  approuvèrent  ; il  y en  eut  feu- 
lement quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il  y man- 
queut  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus 
ample  explication  , fur  tout  en  ce  qui  concernoit  la 
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perforine  du  prince  : fur  ces  remontrances  1 on  fit 
un  projet  de  ce  qu’on  jugea  à propos  d’y  ajouter , & 
l’ayant  prefenté  a la  reine  , les  ambafladeurs  & les 
députez  s’aflémblerent  de  nouveau  , & fans  toucher 
aux  autres  articles  ils  convinrent  de  ceux  qui  fui- 
vent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui 
ne  fut  Anglois  ou  fujet  de  la  reine  , & qu’il  n’ame- 
neroit  en  Angleterre  aucun  étranger  qui  pût  caufer 
du  chagrin  aux  Anglois  : Que  fi  quelqu’un  de  fa 
fuite  commettoit  quelque  offenfe  de  cette  nature  3 
& manquoit  à fon  devoir 3 il  feroit  puni  dune  ma» 
niere  convenable. 

II.  Qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les 
loix  5 ftatuts  & coutumes  d’Angleterre. 

III.  Qu’il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fes  propres 
états , â moins  qu’elle  ne  le  demandât  expreifement , 

qu’il  n’emmeneroit  hors  d’Angleterre  aucun  des 
enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fans  le  confen- 
tement  & l’avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mourait  la  première  fans  laif- 
fer  aucun  héritier  ni  pofterité  , le  prince  ne  pourra 
s’attribuer  aucun  droit  fur  l’Angleterre  ni  lur  les 
états  qui  en  dépendent  , mais  qu’il  fera  obligé  de 
lailfer  la  fuccefiion  de  la  reine  fon  époufe  à ceux  â 
qui  elle  appartiendra  légitimement  félon  les  loix  du 
royaume. 

V.  Qu’il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter 
hors  du  royaume  aucuns  joyaux  ni  pierreries , ni  cho- 
fes  prétieules  appartenant  au  tréfor  dudit  royaume. 
Qu’il  n’alieneroit  rien  de  ce  qui  appartient  â la  cou- 
roime  , ôc  qu’il  ne  foufiriroit  pas  qu’aucune  de  ces 

FfffÜj 
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Q chofes  fut  détournée  ou  divertie  parfes  domeftiques; 

5)4-  ou  par  d’autres  étrangers.  Qs’ü  ne  pourroit  non  plus 
transporter  hors  du  même  royaume  ni  armes,  ni ar* 
tilierie  , ni  vaiileaux  , ni  munitions  , 111  autre  choie 
des  arfenaux  de  mer  & de  terre,  a moins  que  le  par- 
lement 11e  le  trouvât  bon  & ne  l’approuvât , & qu’il 
auroit  foin  que  tous  les  lieux  êeforterelfes  fuient  bien 
gardez  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage  , le  prince  ne 
pourra  pas  prétendre  interefler  le  royaume  d’Angle- 
terre ni  directement  ni  indirectement  dans  la  guerre 
qui  régné  prefentement  entre  l’empereur  fon  perç  ôc 
le  roi  de  France  ; enforte  que  l’alliance  entre  l’An, 
gleterre  8c  la  France  demeurera  dans  fon  entier. 
Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états  , ledit  prince 
fera  libre  d’alliller  ledit  empereur  ton  pere. 

VII.  Que  la  reine  devant  époufer  le  prince  Phi-r 
lippe,  en  qualité  de  roi  de  Naples , & l’empereur 
ayant  donné  parole,  comme  les  ambafladeurs  la  don- 
nent encore  ici  de  la  part,  de  renoncer  dès  a prcfent  â 
cette  couronne  j ce  prince  lera  tenu  d’envoyer  un 
ambalfadeur  pour  en  prendre  polTelfion  fdlemnelle, 
ment  en  fon  nom,  avant  la  confommation  du  ma- 
riage , & que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  ré- 
nonciation que  de  la  prife  de  polTelfion , feront  pre- 
fentées  au  parlement.  L’empereur  ne  manqua  pas 
de  faire  la  renonciation  des  royaumes  de  Naples  3c 
de  Sicile  , dont  il  envoya  Pacte  a la  reine  s mais  la 
poffellion  ne  fut  prife  qu’au  commencement  de  No* 
vembre  de  cette  année. 

Troubles  arri-  Ce  traite  fut  conclu  arrête  le  dernier  de  Jan-. 
■es  e«  Angle-  yier,  avec  la  claulg:  que  Philippe  jureroit  de  l’obfer» 
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Ver  en  Son  entier.  Dès  qu’il  fut  rendu  public  il  exci- 
ta bien  des  murmures  & des  plaintes.  LesProteftans 
prévoyoïent  que  leur  religion  alloit  erre  abolie.  Les 
Catholiques  appréhendoient  beaucoup  la  domina- 
tion Efpagnolle  , Se  s’attendoient  a voir  le  royaume 
d’Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d’Elpa- 
gne  : fur  tout  ils  ètoient  faifls  de  frayeur , quand  ils 
le  rappelloient  les  executions  terribles  de  cette  na- 
tion dans  les  Pays-Bas  , dans  le  duché  de  Milan , 
dans  les  royaumes  de  Naples  Se  de  Sicile,  Se  parti- 
culièrement dans  les  Indes,  où  l’on  accufoit  les  Es- 
pagnols d’avoir  exercé  des  cruautez  dans  tous  les  fié- 
cles  précedens  ne  fournififoient  point  d’exemple. 
Tous  ces  murmures  dégenererent  en  une  conjura- 
tion ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  fut  le 
prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurez  furent  le 
duc  de  Suflolk , le  chevalier  Thomas  Wyat  & le 
chevalier  Pierre  Carew.  Ce  dernier  devoit  faire  fou- 
lever  la  province  de  Cornoiiaille  > le  duc  de  Suffolk 
celle  de  Warvick  , & les  autres  provinces  ftuées  au 
cœur  du  royaume , Se  W yat  forma  fon  parti  dans 
la  province  de  Kent.  Carew  conduif  t fi  mal  fon  in- 
trigue , qu’il  fut  découvert  Se  oblige  de  fe  Sauver 
en  France,  ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  en- 
treprife , quoique  le  deffein  des  conjurez  fut  d’at- 
tendre l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royau- 
me , a fui  de  couvrir  le  Soulèvement  d’un  prétexte 
plus  plauuble. 

AinS  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu’il 
aflembla  , fe  rendit  a Maidffon,  & fit  publier  dans 
tout  le  pays  de  Kent y que  la  reine  en  Suivant  de 
mauvais  confcils  alloit  réduire  l’Angleterre  en  fer- 
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terre  au  Iu^cl  de 
ce  mariage. 

Valiavic.  lie. 
1 3.  cap  8.  n 7. 

Spend.httc  an. 
n.  1. 


VII. 

Wyat  fe  rend 
chef  du  pâ:ti 
contre  la  reine. 

Natel  lib,  T* 
in  fin. 
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Î1  eotrî  dans 
Londres  & eft 
fait  pnfonnicr. 


Coq  Histoire  Ecclesiastique. 

' vitude  , & mettre  en  péril  la  religion  par  Ton  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Ii  s’avança  enfuite 
jufqu’a  Rochefter  y où.  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce ^ loin  de  de  joindre  a lui } comme  il  etoit  invité  3 
le  fit  fommer  de  quitter  les  amies , & de  s’en  retour- 
ner. La  reine  pour  diftiper  ces  rebelles  y envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d’abolition 
pourvu  quil  congédiât  fes  gens  dans  vingt-quatre 
heures.  Mais  fur  fon  refus , on  fe  vit  oblige  de  fai- 
re marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk  avec  fix 
cens  hommes  feulement  des  milices  de  Londres  , 
n’ayant  pu  en  affembler  davantage.  D’abord  il  dé- 
fit un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet  , ôc 
qui  alloit  joindre  Wyat.  Cet  échec  011  il  y eut  foi- 
xante  hommes  de  tuez  déconcerta  tellement  le  chef 
des  rebelles , qu’il  ne  penfa  plus  qu’a  fe  fauver  , lorf- 
qu  un  accident  inopiné  lui  fit  reprendre  courage.  Le 
comte  de  Norfolk  qui  avoit  renforcé  fes  fix  cens 
fantaffms  de  deux  cens  chevaux  , étant  a la  vue  de 
1 ennemi  fur  le  pont  de  Rochefter  fe  vit  abandon- 
né des  fiens  , contraint  de  prendre  la  fuite  5 & de 
laiflèr  au  pouvoir  de  l’ennemi  fon  canon  & fon  ba- 
gage. Il  fut  même  pris  en  fuyant  ; mais  Wyat  lui 
rendit  la  liberté  , & l’exhorta  à vouloir  être  Im- 
mune le  chef  d une  fi  jufte  guerre  } ou  du  moins  â 
âllcr  ti ouver  la  reine , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’on 
n avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle  , mais  pour  la 
liberté  de  la  patrie  contre  les  çntreprifes  des  étran, 
geis. 

Le  chef  des  rebelles  devenu  plus  infolent  par  ce 
iuccès  y refolut  d’aller  droit  a Londres  avec  fon  ar- 
mée qui  confiftoit  en  quatre  mille  hommes.  Il  entra 

le 
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le -deux  de  Février  dans  un  des  faux-bourgs  de  cette 
ville  , s’imaginant  que  les  bourgeois  favoriferoient 
fon  entreprife  , & que  cette  capitale  alloit  fe  décla- 
rer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gar- 
dé, il  fe  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Ta- 
mife  jufqu’a  Kingfton  qui  eft  à dix  milles  de  Lon- 
dres, où  il  trouva  le  pont  rompu  ; il  employa  quel- 
ques heures  a le  rétablir  i après  quoy  il  pafïa  de 
l’autre  côté  , fes  troupes  étant  renforcées  de  près  de 
deux  mille  hommes  , & continua  fa  marche  vers  la 
ville , aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mercredy 
des  cendres  cinquième  de  Février , en  un  endroit 
qu’on  appelle  Hide-parK.  Le  compte  de  PembroK 
avec  un  corps  de  bonnes  troupes , féconde  de  my- 
lord  Clinton  , le  laiffa  avancer  vers  la  ville  , afin 
qu’embarraffé  parmi  les  foldats  qu  on  avoit  mis  aux 
avenues  , on  pût  fe  faifir  de  lui  plus  aifement.  A 
mefure  qu’il  avançoit , on  prenoit  foin  de  lui  cou- 
per le  c iemin  de  la  retraite  , par  des  barricades 
bien  gardées.  Il  avoit  pris  â droite  du  côtédeWite- 
hall , & fuivoit  la  grande  rue  appellée  le  Strand 
pour  fe  rendre  à la  porte  de  Ludgate,  quilfutfoit 
iurpris  de  trouver  fermee.  Alors  il  commença  a per- 
dre courage,  &c  comprit  bien  qu’il  lui  étoit  impofîi- 
ble  de  fe  retirer.  Un  héraut  d’armes  s’étant  prefen- 
té  â lui  5 & l’ayant  exhorté  à ne  pas  facrifier  inutile- 
ment tant  de  gens  qui  le  fuivoient , il  fe  rendit  fans 
réfiftance  , Sc  fut  mené  en  prifon. 

Pendant  toutes  ces  entreprfes  de  Wnt  , le  duc 
de  SufFolk  étoit  dans  la  province  de  W arviK  , où 
il  11e  faifoit  que  très  peu  de  progrès.  La  reine  le  foup- 
çonnoit  fi  peu  d’etre  entre  dans  la  conjuration  , que 
T^meXXX.  G ggg 
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IX'. 

On  arrête  Je 
duc  de  SufroJc  , 
& on  le  met  à la 
Tour. 

De  Thcu  Lib.i  3, 

n.  4. 
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Supplice  de 
Jeanne  Gray 
ton  mari  ; l'on 
pere  , Wyac  & 
plufieurs  autres. 

Burnet  hijt.  de 
l'i  refor m.  tom. 

2.  . hl).  1.  p.  4O7. 
& fecj. 

Dr  Thou  , hift. 
lib.  13, 

Spcnd.hoc  an. 
n.  1. 

Sldian.  in 
comment,  lib • 
15  ' p.aj. 


col  Histoire  Ecclesiastique. 

l’on  croit  quelle  aveit  eu  d’abord  delTein  de  l’en 
voyer  avec  des  troupes-  contre  Wyat  : & on  n’ap- 
pnt  ia  reoeliion  que  par  une  lettre  interceptée  de 
\/ y.u  j qui  le  prioit  de  be  bâter  autant  qu’il  le  pour- 

roiLy  & qui  l’in form oit  des  raifons  qui  l’avoient  obli- 
ge de  précipiter  bon  entrepribe.  Sur  cet  avis  la  reine 
envoya  contre  lui  le  comte  d’Huntington  avec  de  k 
cavalerie  pourlepourfuivre  comme  ayant  été  déjà 
juge  criminel  de  leze-majeflé.  Si  ce  duc  avoit  toute 

4 V1r  nfn<ïué  de  cœur  > ü en  eut  encore  moins; 
dans  ia  dermere  entrepribe  : il  fit  des  efforts  lâno-uif- 
lans  pour  armer  les  peuples  , il  n’eut  pas  meme  k 
rorce  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon- 
de , ü diftnbua  bon  argent  aux  biens , & alla  beca- 
cner  aans  une  maibon  particulière  > où  il  but  trahi , ou 
pai  la  ciainte , ou  par  l’ebpoir  de  quelque  récompen- 
e<  k111'1  , u£  llvré  au  comte  d’Huntington  qui  le 
coiiûuifit  a la  Tour  le  onzième  Février.  Cette  con- 
spiration fut  catibe  de  la  perte  de  Jeanne  Gray  bile 

du  duc  de  Sufibk  r de  Gilford  bon  mari  s & du  pere 
meme.  r 

On  commença  par  le  bupplicede  Mylord  Gilford. 
Jeanne  fut  exécutée  enbuite  le  même  jour  douzième 
. x Fevi'ier  3 après  avoir  vu  paCer  le  corps  de  bon  ma- 
ri a qui  l’on  venoit  de  trancher  la  tête  , & qu’on  al- 
loit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la  Tour.  Elle  n’a- 
voit  que  dix  - bept  ans  i elle  bouffnt  k mort  avec 
beaucoup  de  confiance  3 & la  regarda  comme  une 
H £ punition  de  la  faute  qu’elle  avoit  commife  5 
non  pour  avoir  brigué  ou  affeélé  1a  royauté  , mais 
pour  ne,  avoir  pas  refufée  abfolument.  Quoique  fon 
ignorance  put  être  excubée  bans  blefTer  les  ioix , elle 

a 
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îoiia  Dieu  néanmoins  de  s’être  fervi  de  ce  fléau  pour 
la  faire  revenir  a elle-même.  Ayant  demandé  les 
prierqs  de  l’aflemblée,  8e  recité  elle-même  lë  pfeaume 
50.  fes  femmes  lui  aidèrent  a fe  décoëffer,  & ayant 
jetté  fes  cheveux  fur  ion  vifage , elle  pofa  fa  tête  lur 
le  billot  en  prononçant  ces  paroles , Seigneur  je  remets 
mon  ejprit  entre  ‘vos  mains  , 8e  étendit  le  col  au  bour- 
reau , qui  tout  interdit , ne  fépara  fa  tête  du  relie  du 
corps  qu’au  troifiéme  coup.  Tous  ceux  qui  furent 
préfens  ne  purent  s’empêcher  de  verler  des  larmes. 

Tous  les  juges  qui  avoient  contribué  a fi  mort  fu- 
rent dételiez  du  peuple  -,  8e  Morgan  qui  avoir  pro- 
noncé l’arrêt  tomba  en  phrénelie  , en  criant,  conti- 
nuellement qu’011  éloignât  cette  Dame  de  devant 
fes  yeux.  Le  duc  deSuflolk  fon  pere  fut  jugé  le  dix- 
feptiéme  du  même  mois  8e  éxecuté  le  vingt-uniéme 
avec  le  regret  d’avoir  été  caule  de  la  mort  de  la  fille. 

O11  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dés  LaXp,inccffe 
que  ce  rebelle  fut  devant  les  juges  , il  demanda  Eiifabeth  en 
qu’on  lui  fauvâtîa  vie,  8e  oflriten  reconnoiliancede  dans  1,1  Tour, 
faire  approuver  a beaucoup  de  perlonnes  le  mariage  menu Llh 
de  la  reine  ; il  accufii  Courtenay  comte  de  Devonf-  ^ 
hire  8e  la  princelîë  Ehfabeth  d’avoir  eu  part  a la  M 
conjuration  i mais  Ion  execution  ne  fut  que  différée. 
Cependant  le.comte  Devonshire  fut  mis  a la  Tour , 

&la  princelfe  Elilabeth,  quoiqu’indifpoié-e , lut  amc- 
' née  a Londres , 8e  confinée  a Witehall , dans  une 
chambre  où  elle  n’eut  la  liberté  de  parler  a perlon- 
ne.  Enfin  le  onzième  de  Mars  elle  fut  conduite  â la 
Tour  8e  le  comte  fut  banni  en  Italie.  Le  quatorziè- 
me 8e  le  quinziéme  de  Février  Bret  qui  avoir  com- 
mandé les  milices  de  \V yat  lut  pendu  avec  cinquante- 

Geffs  h 
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„ huit  autres.  Le  vingtième  du  mène  mois  fut  cens  pri- 
A 5 54'  fomllel:s  “rêM  préfentez  la  corde  au  cou  à la  rems 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troo-hmor- 
ton  accufe  d avoir  eu  part  à la  confpiration  3 ôc  en 
ayant  ete  abfous , fes  juges  furent  condamnez  a de 
groffes  amendes  -,  ce  qui  fut  fatal  à fon  frere  Jean 
-Troghmorton  qui  fut  exécuté  fur  les  mêmes  preu- 
ves lur  lesquelles  on  avoir  abfous  l’autre.  Elifabeth 
ne  rut  paslong-temsa  la  Tour  ÿ le  lieutenant  la  trai- 
tant avec  trop  d’humanité,  on  la  transfera  le  feizié- 
me  de  Mai  a Woldflock  rfous  la  garde  d’un  hom- 
me qui  la  traita  affez  mal,  ôc  elle  y demeura  juou’à 
la  mort  de  la  reine  Marie. 

infhuaions  Tous  les  troubles  étant  appaifez } la  reine  envoya 
fdre  aux  évêques  de  faire  au  plutôt  kvifite  de  leurs 
Ztr?;.  ,fs  fmTf 1 certaines.  inftroéHons  qu'on  leur 
*37<-  adreila  , ôc  il  leur  etoit  ordonné  de  faire  obferver 
toutes  les  loix  ecclefiaftiques  qui  a voient  eu  cours  du 
vivant  du  roi  fon  pere;  de  ceffer  de  mettre  fon.  nom 
dans  les  actes  des  offîcialitez  ; de  ne  plus  exiger  du 
cierge  le  ferment  de  fuprématie  > de  ne  conférer  les 
ordres  facrez  a aucun  homme  foupçonné  d’herefie  y 
de  travailler  a réprimer  les  erreurs  ôc  a punir  les  hé- 
rétiques y de  Supprimer  tous  les  livres  fcandaleux  ôc 
les  chanlons  deshonnêtes .5,  de  chafTerles  ecclefïafti- 
ques  mariez  , ou  de  les  contraindre  de  fe  feparer  de” 
leurs  femmes  ; d’envoyer  dans  d’autres  cures,  ceux 
qui  îenonceroient  au  mariage  y ou  de  leur  adigner 
une  penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  leur  ôteroit  ;> 
qu  on  ne  permit  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  cnaftete,  de  demeurer  avec  leurs  femmes  v 
que  1011  obfeivat  a I avenir  toutes,  les  cérémonies. 
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les  fêtes,-  & les  joursde  jeune  qui  avoient  été  en  ufa-  ™ 
ge1  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  Que  les  ecclefiafti- 
ques  ordonnez  fuivant  le  cérémonial  d’Edoiiard  VI. 
n’étant  pas  légitimement  ordonnez  , l’évêque  dioce- 
fain  fuppleât  à ce  qui  auroit  manqué  à leur  ordina- 
tion 7 que  les  évêques  drçffiaffient  unanimement  des 
homélies , pour  établir  l’uniformité  dans  la  dodrine  ; 
que  l’on  obligeât  les  peuples  de  fe  trouver  â l’églife 
pour  y entendre  l’office  divin  -,  qu’on  prît  foin  de  l’inffi 
trudion  des  enfans.  Ces  inftrudions  furent  fignées 
le  quatrième  de  Mars , 6e  fur  la  fin  du  meme  mois  la 
reine  choifit  des  commiffiures , dont  Gardiner  fut  le 
chef,  pour  purger  l’églife  des  ecclefiaftiques  mariez, 
l’on  commença  par  la  depofition  de  quatre  eve- 
ques  5 c’eft-à-dire  de  l’archevêque  d’York,  & des 
évêques  de  faint  David  , de  Chefter  , ôc  de  Brilfol  , 
ôc  peu  de  tems  apres  on  depola  ceux  de  Lincoln,  de 
Glocefter , ôc  d’Herefordqui  étoienttousProteftans  r 
& l’on  en  mit  d’autres  catholiques  nommez  par  la 
reine  en  leurs  places. 

Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine  , plusieurs 
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écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d’eglife.  Smith 


XII  î. 

On  écrit  es 
Angleterre  con- 
tre le  mariage 
des  prêtres  , 8c 


fit  faire  une  édition  augmentée  de  fon  livre  du  cé- 
libat des  prêtres.  Un  do&eur  en  droit  nommé  Mar-  on ^ rétablit  u 
tin , en  publia  un  autre  fur  le  même  fujet , auquel  Buy  net  , hijl. 
on  crut  que  Gardiner  a voit  travaillé.  Cependant  en 
confequence  de  l’ade  du  parlement  précèdent , la  fcJ^'2je 
mefl'e  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie  ub. 
dont  on  fe  fervoit  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  En 
beaucoup  d’endroits  on  avoit-  déjà  remis  en  ulage  la 
croyance  & la  liturgie  catholique  ; l’on  avoit  réparé 
les  églifes.,  confacré  ôc  érigé  des  autels , & Sanderus 

cggs11; 
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An.  01t,f 6 , peUpl£  courok  avec  joye  au  faine  facrificè 

5 54-  de.  autel,  au  facrement  de  la  pénitence , a la  conu 

munion,  &a  i office  divin  ;fur  tout  que  le  facrement 
de  confirmation  y fut  remis  en  honneur , parce  que 
Angleterre  plus  qu’aucun  autre  royaume  Chrétien 
a une  dévotion  particulière  pour  ce  facrement  que 
par  une  loi  & une  tradition  fort  ancienne,  les  peres 
A les  parens  font  obligez  de  préfenter  les  enfans 
baptuez  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
vomnage  ; &que  c’eft  une  eipece  d’miDieté  punilTa- 
ble  meme  par  les  loix  , que  d’attendre  l'âge  de  fept 
«nié)  fans  recevoir  la  confirmation. 

T die  etoit  la  Situation  des  affaires  de  ce  royaume 
lorique  le  nouveau  parlement  s’afTembla  le  deuxi<£ 
me  d’ Avril  1554.  Comme  toutes  les  loix  av  oient  été 
faites  par  des  rois,  a la  perfonne  defquels  Soient  au 
tachez  les  droits  de  l’autorité  Souveraine  , & que 
1 on  craignmt  qu’il  ne  fe  rencontrât  des  gens  qui  di£ 
puiaiient  a -meme  fes  prérogatives  & fa  puiffance. 
quoiqu  elle  eut  iuccedé  légitimement  a la  couronne; 
le  premier  edit  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu.  une  îeine  a la  même  autorité  qu’un  roi  & que 
e droit  public  d’Angleterre  âttachoitala  couronne 
'CS^  privilèges  commandement  fouverain  , foit 
q^-qe  ie  fut  poiledée  par  un  prince  ou  par,  une  prin- 
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Afiembipc  d’un 
nouveau  parle- 
ment , où  l’on 
déclare  fon  au- 
torité. 
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que  tout  ce  quiétoit  dû  a un  roi,  étoit  dû 
_ 7 Un^  reme;  &ç  que  la  puiilance  de  Marie  étoit 
auiüetenduc  que  celle  d’aucun  de  fes  prédecefïéurs. 
Cet  edttcauf1  quelque  conteftation  dans  la  chambre 
a e’  Ie ■ mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d’Ef. 
pagne  jaifoit  craindre  que  les  Efpagnols  ne  vouluf 
ient  etaolir  en  Angleterre  un  gouvernement  defpo-, 
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tique  y ou  qu’on  ne  voulût  remonter  autems  de  Guil- 
laume le  conquerrant  qui  avoit  dépoüillé  les  Anglais 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à des  étran- 
gers , ce  qui  but  caufe  qu’on  reforma  l’édit  , & qu’on 
le  conçut  en  des  termes  , qui  portant  l’autorité 
de  la  reine  aufii  haut  que  celle  de  fes  ancêtres , la 
rèfferroit  dans  les  mêmes  bornes  ,vû  que  le  but  ne- 
toit  pas  de  rendre  la  reine  abfoluë  ; mais  d’empêcher 
que  fous  prétexte  du  fexe  , Philippe  ne  s’emparât  du 
gouvernement.  xy. 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northam-  Autres  pro- 
pton  fut  rétabli  dans  fa  dignité.  On  rétablit  auffi 
l’évêché  de  Durham  qui  avoir  été  fupprimé  fur  la  fin 
du  dernier  régné.  Lafentence  contre  le  duc  de  Suf-  fnp.cn. 
folk  , & cinquante  - huit  autres  qui  avoient  eu  part 
au  derniers  troubles  3 fut  confirmée.  Il  y eut  beau- 
coup d’autres  propofitions  faites , pour  mettre  en 
vigueur  les  fix  articles } pour  rétablir  les  arrêts  don- 
nez autrefois  contre  les  Lollards,  pour  permettre  de 
manger  de  la  chair  en  carême  -,  mais  tous  les  Bills 
envoyez  là-deflus  par  les  communes  ne  furent  point 
écoutez  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit  unani- 
mement , fut  d’approuver  le  traité  de  mariage  en- 
tre leur  reine  & Philippe  , en  amplifiant  les  articles 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut.  On  propofa  auf- 
fi un  réglement  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient 
en  pofTeffion  des  biens  des  communautez  fuppri- 
mées  , ne  fuffent  inquiétez  , ni  par  le  pape  , ni  par 
aucune  autre  puilfance  ; mais  la  proportion  n’eut 
point  de  fuite.  La  chambre  haute  le  contenta  d’af- 
furer  les  communes , que  les  polfelfeurs  de  ces  terres 
feroient  fufllfamment  mis  à couvert.  Les  féances  fi- 
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7——-  nirent  le  vingt-cinquième  de  May  , & le  parlement 
5 54-  ^ prorogé  jufqu’au  onzième  de  Novembre  , après 
que  la  reine  eût  obtenu  ce  qu’elle  fouhaitoit  tou- 
chant  fon  mariage. 

Gomme  ies  Proteftans  setoient  plaints  afïez  pu- 
xvi  bliquement  que  dans  la  difpute  tenue  à Londres  fuir 
&ZÎ&  ies  matières  de  l’Euchariftie . on  s’y  étoit  compor- 
î’Euchatiftie.  te  de  mauvaiie  roy  3 parce  qu’on  tenoit  leurs  meil- 
iib.  1 n.  z.  J*  théologiens  en  prifon  , ôc  que  les  autres  avoient 
in  été  continuellement  interrompus  , on  rcfolut  fur 
comment^';,  leurs  plaintes  de  fufpendre  les  féances  du  clergé , 
P'9U'  & d’en  envoyer  les  membres  à Oxford  pour  y avoir 

une  nouvelle  conférence  en  prefence  de  l’Univer- 
hte  lut*  les  matières  controverfees.  Et  ahn  que 
Cran  mer , Ridley  Ôc  Latimer  y pulfent  parier  pour 
les  Reformez  ? la  reine  les  ht  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  prifons  d’Oxford.  Les  deux  pre- 
miers palloient  pour  les  plus  fçavans  de  leur  parti. 
Les  députez  du  clergé  à la  tête  defqueîs  étoit  Wellon 
préhdent  de  la  chambre  balfe  de  la  convocation  s’é- 
pient auhi  rendus  à Oxford  vers  le  milieu  du  mois 
de  May  & la  difpute  s’ouvrit  la  femaine  fuivante , 
elle  devoit  durer  trois  jours  } &c  les  quefHons  qu’on 
y propofa  furent  les  memes  qü’on  a voit  agitées  a 
Londres  , la  prefence  réelle  3 la  tranfubftantiation  9 
& le  facrihce  de  la  Meffe  propitiatoire  pour  les  vi- 
xvi r.  vans  & les  morts. 

ley  & Latimer  Le  premier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  feu 
n!e^eommeTe-  zi^mQ  àf  May  > Cranmer  parut  dans  l’affemblée  > 
hifit  & le  pr-éfident  l’exhorta  d’abord  à rentrer  dansl’u- 
de  la  reform.  nité  catholique  : on  lui  propofa  enfinte  les  quefoons 
fur  lefquelles  W edo#  parla  d’abord  , en  pofant  le 

dogme 
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mer  la  tradition  5 & la  créance  de  l’églife  des  pre-  utjuprà. 
miers  fiécles  j -a  quoy  il  répondit  par  des  paflàges  des 


expliquèrent  à leur 


ordinaire  dans  nn  fens  forcé  , 6e  tort  contraire  au 
fentiment  de  l’églife.  Ridley  parut  le  lendemain  , 

& commença  a parler  des  motifs  qui  l’avoient  enga- 
gé à embraffer  la  reforme  } enfuite  il  vint  a la  pre^ 
fence  réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; 
mais  il  fiat  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua > 

& la  difpute  dura  affez  long-tems  , jufqu’a  ce  que 
W efton  ennuyé  de  les  entendre , leur  ordonna  de  fe 
taire  , parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de  cha- 
leur fans  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença 
le  troifiéme  jour  par  avoüer  3 qu'ayant  perdu  depuis 
vingt-ans  l’habitude  de  parler  latin  , il  ne  vouloir 
point  difputer , ôc  qu’il  fe  contenteroit  d’expofer  fes 
fentimens  i ce  qu’il  fit  en  peu  de  mots.  L’apres  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu’ayant  été  vaincus  , ils  dévoient  figner 
les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoit  fignez  fur  leur 
refus , ils  furent  non-feulement  condamnez  comme 
hérétiques  & fauteurs  d’hérétiques  , mais  on  les  dé» 
clara  excommuniez  , & retranchez  de  la  focietédes 
fideles  j les  aéles  de  cette  conférence  furent  recueillis 
par  des  Notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofesfe  pafibient  en  An-  xvm. 

a v , ..  C l'  ‘ rsonce  au j 

gleterre  par  rapport  a la  religion  , Philippe  iaiioit  peàcharies 
les  préparatifs  pour  fe  rendre  a Londres.  Le  pape  dc 
avoit  envoyé  à l’empereur  le  nonce  Mozztirel  domf 
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nicaiiT,  pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fon  fils 
l’affurer  de  la  droiture  & de  l’intégrité  de  Polus,  & 
1 exhoiter  a la  paix.  Le  pape  avoir  déjà  envoyé  Za- 
charie Delfino  vers  Ferdinand  pour  l’engager  a tra- 
vailler a cette  paix,,  ôt  remontrera  ce  prince  le 
préjudice  que  fouffroit  la  religion  de  Ledit  de  Paffaw, 
car  le  but  que  fe  propofoit  le  pape,  étoit  de  confer- 
ver  cette  partie  de  1 Allemagne  qui  demeuroit  en- 
core attachée  a la  religion  catholique ,,  & de  tâcher 
de  ramener  l’autre  où  dominoit  la  religion  Prote- 
If ante.  C etoit  dans  le  meme  deiïein  qu’il  avoit  éta- 
bli le  college  Romain  pour  y élever  de  jeunes  ecclé- 
fiaPdques  Allemands,  qui  retournez  dans  leur  pa- 
trie , s’appliqueroient  â combatre  l’hérefie.  1 
. Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d’accom- 
? ^r,,  011  mar*age  > ayant  appris  que  tout  étoit  tran- 
quille en  Angleterre,  & que  les  vingt  vaiffeaux  An- 
glois  qui  le  dévoient  efcorter  avec  vingt  autres  vaif- 
féaux  Efpagnols  etoient  prêts,,  s’embarqua  le  dix- 
feptieme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi,, 
&:  trois  jours  apres  , ,c  ell-a-dire  le  zo.  du  même  mois, 
il  arriva  au  port  de  Southampton.  Dès  qu’il  fut  i 
terre,  il  tira  fon  epée  hors  du  foureau,  & la  porta 
nue  pendant  quelque  tems , foit  que  ce  fut  une  des 
coutumes  de  fon  pays,  foit  qu’il  eut  delfem  de  té- 
m oigne r qu  il  etoit  prêt  de  defendre  la  nation  An- 
gloife.  Cependant  quelques-uns  mal  intentionnez 
donnèrent  un  mauvais  tour  â cette  action,  & publie- 
ront que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois , qu’il  prétendoit  les  gouverner  par  lepée.  Le 
Maire  Southampton  lui  prefenta  les  ciels  de  la 
vi  e , qu  il  reçut ôe  les  rendit  eniuite  fans  dire  un 
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feul  mot,  & fans  donner  la  moindre  marque  de 
fatisfaébion.  Cette  gravité  Efpagnole  déplût  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir 
avec  des  maniérés  plus  affables. 

La  reine  avoir  envoyé  au  devant  de  lui  Paget, 
les  comtes  de  Rotland  & d’ Arondelle , avec  le  gar- 
de des  fceaux  fecrets , le  grand  tréforier  du  royau- 
me, &;  tous  les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Jarretiè- 
re. Le  marquis  de  las  Navas  qui  étoit  depuis  quel- 
que tems  ambaffadeur  auprès  de  la  reine  s’y  trouva 
aufli.  Ils  prefenterent  au  prince  un  collier  de  l’ordre 
de  la  valeur  de  quarante  mille  livres  fterling; 
&:  le  lendemain  il  fut  reçu  dans  un  vaiffeau  magnifi- 
quement équippé,  que  la  reine  avoit  envoyé  pour 
prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagné  du 
duc  d’ Albe , de  fon  grand  chambellan  Ruis  Gomez 
de  Sylva,  d’Antoine  de  Tolede,  &:  de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu’il  Rit  a terre , il  monta  fur  un  cheval  fu- 
perbement  paré,  qu’on  tenoit  prêt  pour  cela,  ôc 
alla  droit  a la  cathédrale  où  il  fit  chanter  le  Te  Deum. 
Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  a la  reine  qui 
l’attendoit  à Winchefter,  fon  grand  chambellan  ac- 
compagné de  deux  grands  d’Efpagne  pour  la  com- 
plimenter i ôe  lui  porter  un  prefent  de  pierreries  efti- 
mé  foixante  & dix  mille  piftoles.  Le  prince  vint  en- 
fuite  trouver  la  reine  a Winchefler  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite,  des  grands  feigtieurs  d’Angleterre, 
&c  d’un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. 

Ce  fut  là  que  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie 
fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième 
Juillet.  La  reine  attendoit  le  prince  fur  un  grand 

Hhhhij 
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*“  * amphitéatre  qu’on  avoit  dreflé  , Philippe  l’aborda- .J 

An..  % 554,  & après  l’avoir  fa-luée  & embra-fiee , il  la  conduisit  par 
i.f'htfn.u1?;.  la  HW»  environ  quatre  pas  jufqu’au  trône- où- elle 
hL«i,  vu.  a s’a<lffit  ’ & fon  futur  époux  à côté  d’elle  fer  an  autre 
ihiiiff-ir.  ^ trône.  Jean  Figueroafit  enfuice.au  nom  de  l’empe- 
verajiiji.  car.  reur  la  cefîLon  du  royaume  de  Naples,  par  laquelle 
V'BurTe;  loco  Charles.  V . tranfportoit  a Ton  fils  tous  les  droits  qu’il 
j't  - y avoit..  Après  cela  on  lût  les  articles  dont  les  ambaf* 

*»  fup.  ladeurs  etoient  convenus  y & le  prince  les  confirma 

mKTi1d‘  h°c  vive  voix.  Ces  ceremonies  étant  finies , l’évêque 
de  Winchefier  grand  chancelier  du  royaume  ^ac- 
compagné de  plufieurs  autres  évêques>  le  prefenta 
devant  leurs,  ma jeftez  y & après  avoir  demandé  aux 
afififtans^s’il  y en  avoit  quelqu’un  parmi  eux  qui  vou- 
lut mettre  empêchement  au  mariage  que  les  parties 
alloient  contraéter,.  fur  un.  bruit  confus  de  voix  qui. 
marquoit  un  parfait  confentement , Philippe  & Ma- 
rie furent  mariez  par  le  prélat  qui  célébra  la  méfié 
où  leurs  majeftez  communièrent  avec  beaucoup  de 
dévotion^  Apres  la  méfié  les  deux  époux  furent  pro- 
clamez roi  & reine  d’Angleterre  , de  France,  de  Na- 
ples, de  Jerufalem  & d’îrlande  , prince  & princefie 
d’Efpagne ,.  & dé  Sicile  y défenfeurs  de  la  foy Ar- 
chiduc & ArchiduchefiTe  d’Autriche  , duc  & duchefie 
de  Milan ,,  de  Bourgogne  & de  Brabant  , comte  & 
comtelfe  de  Habfpourg  ,,  de  Flandre  & de  Tyro|. 
Cette  longue  énumeration  de  titres  & dequalitezfiic 
toujours  du  goût  Efpagnol.  Monfieur  Burnet  place 
cette  proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Tou 1 ' 
tes  cescéremonies  étant  achevées  , le  roi  & la  reine: 
s en  allèrent  a Londres , ou  on  leur  fit  une  magnifia 
que  entrée. 
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Philippe  avoit  eu  foin  d’apporter  en  Angleteire 
de  grandes  fournies  d’argent.  Vm^t-fept  coffres  pleins  * 
d’argent  çn  barre  y furent  portez  a la  tour  dans  vingt 
charettes.  On  vit  enfuite  arriver  deux  autres  charet- 
tes , & près  de  cent  chevaux: qui  portoientl’or  & l’ar- 
gent monnoyé  y qui  faifoient  fans  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cent  nulle  ecus  que  1 empe- 
reur s’étoit  engagé  d’envoyer  x & dont  il  n’avoit  pas 
voulu  fe  défaifir  avant  que  le  mariage  fut  confom- 
rné.  Cet  argent  fagement  diftribué  ne  fervit  pas  peu  XXii. 
à Philippe  pour  fe  concilier  l’affeélion  des  Anglois , 
êc  réüflir  dans  l’éxecution  du  deffein  qu’on  avoir  de  de  demence  au 

ix.  x . A commencement 

rétablir  entièrement  la  religion  catholique  en  Ar  1~  de  fon  régné.- 
gleterre.  Ce  prince  qui  naturellement  etoit  très  fe-  & u reformât. 
vere  , voulut  toutefois  faire  paroître  beaucoup  de 
clémence  au  commeneement  de  fon  régné.  Il  per- 
fuada  la  reine  de  rendre  la  liberté  à un  grand  nom- 
tare  de  prifonniers  5 entre  autres  à l’archevêque 
d’York  , à quelques  chevaliers  & à d’autres  perfon- 
nes  de  diftinéfion.  Mais  les  deux  pour  lefquels  il 
s’interreffa  le  plus  furent  la  princeffe  Elifabeth  ôt  le 
comte  de  Devonshire , que  Gardiner  fembloit  vou- 
loir perdre  , quoique  W^yat  les  eut  jufhifiez  en  mou- 
rant. Il  comprenoit  que  fi  Marie  mouroit  fans  en- 
fans  , Elifabeth  lui  fuccederoit  , ôc  rétabliroit  aufïi- 
tôt  la  religion  Proteffante.  XXIII; 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage  , le  car-  Le  pape  fait 
dinal  Polus  ayant,  eu  foupçon  que  l’empereur  le 
voyoit  impatiemment  à fa  cour  3 & qu’il  avoir  écrit  conp^ic  hjJ} 
à Rome  pour  demander  fa  révocation  vil  la  follici-  conc • Trid.  lit. 
ta  lui-même  auprès  du  pape  qui  bien-loin  de  le-  sdi&ad 

coûter  , le  fit  exhorter  par  François  Stella  à foutenir  Foh,,n  18-  Maii 
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An.  1^4,  hans  une  occafion  fi  avantageufe  3,  l’é°\life,  cctts 

Berateiin vita  rePutatl°n  de  confiance  & de  fermeté  ^ull  s’étoic 
p,//.  acquiie  depuis  fi  long-tems , ayant  facrifîé  fa  patrie , 

les  biens  & fes  parens  pour  les  intététs  de  la  reli- 
gion. Il  luy  fit  reprefenter  qu’il  ne  devoit  par  s’éton- 
ner des  froideurs  & des  rebuts  d’un  prince  a demi 
mort  (il  vouloir  parler  de  Charles  V.  accablé  d’in- 
hrmitez  ) j quil  devoit  au  contraire  pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  delTein,  pour  reftkuer  fa  patrie  6c 
un  royaume  entier  a l’églile. 

L’empereur  ^ ^ ^traUCeS  dll  pape  ne  calme- 

fort  prévenu  rent  point  leiprit  du  cardinal,  qui  apprenoit  nar 
ZI'  “ c“'  beaucoup  d’endroits,  que  l’empereur  vouloir  l’éfoi 
«%%%.  Sner  de  a C01^uite  de  cette  grande  affame  ; & qui 
croy  oit  qu  il  feroit  moins  honteux  au  fiége  apoflo- 
lique  d ctre  rappelle  par  le  pape  même,  que  de  s’ex- 
pofer  au  mépris  des  autres  /&  de  confier!  comnfff 
(ion  a quelqu’un  qui  s’en  acquiteroit  utilement,  plutôt 
qu’a  luy  qui  n’auroit  que  le  vain  titre  de  légat  fans 
aucune  realite.  On  difoit  encore  que  ce  qui  avoit 
augmenté  les  foupçons  de  Charles  V.  étoit  lerap- 
poit  qu  on  lui  avoit  fait  qu’un  des  neveux  du  cardi- 
nal  avoit  fort  défaprouvé,  étant  à Dillinghen,  le 
deüein  de  la  reine  Marie  de  fe  founaettre  elle  ôc  fon 
royaume  à un  prince  étranger  ; & qu’un  autre  de  fes 
neveux  indigne  d’un  pareil  mariage,  s’étoit  retiré 
a’ Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  fon  oncle , 
qui  a la  vérité  n’avoit  pas  voulu  le  recevoir.  Enfin 
on  reprochoit  a Polus  meme  que  fe  trouvant  dans 
un  repas  a Dillinghen , il  s’étoit  trop  ouvertement 
déclaré  contre  ce  mariage  ; ce  qu’il  nia  dans  une  de 
les  lettres,  avouant  feulerpent  qu’il  s’étoit  abflenu 
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die  dire  fon  fentiment  ià-  deffus.  Cependant  ce  cardi- 
nal fe  voyant  toujours  iollicité  par  le  pape  de  pour- 
fuivre  l’affaire  po^ur  laquelle  il  l’avoit  envoie,  écri- 
vit en  confequence  au  roi  Philippe  une  lettre  dans 
laquelle  , fans  rien  perdre  du  refped  qu’il  lui  devoit, 
il  lui  parloir  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roy  Phi- 
lippe lui  répondit  peu  de  tems  après,  & chargea  de 
cette  réponfe  Simon  Renard  ambaffadeur  de  Char- 
les V.  auprès  du  roi  & de  la  reine.  Ce  prince  lui 
marquoit  qu’il  venoit  d’envoyer  vers  l’empereur  fon 
pere  le  comte  de  Horn  ? a qui  il  avoit  donné  ordre 
de  viTiter  & faluer  de  leur  part  fon  éminence , dont 
la  pieté,  la  fcience  & la  vertu  leur  étoient  connues, 
Ôc  leur  feraient  toujours  en  grande  recommanda- 
tion 5 qu’il  le  prie  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  comte 
lui  dira  de  fa  part  & de  celle  de  la  reine,  & d’at- 
tendre d’eux  tous  les  bons  offices,  qu’ils  feront  capa- 
bles de  lui  rendre.  Ces  feagetes  inftrudions  conte- 
xioient  trois  articles. 

Premièrement  le  comte  étoit  chargé  de  s’infor- 
mer , fi  le  cardinal  fe  contenterait  d’entrer  en  An- 
gleterre , fans  le  titre  & les  marques  de  légat  apo- 
ftolique , lui  promettant  de  lui  rendre  d’ailleurs  tous 
les  honneurs  qu’il  meritoit , & que  le  roi  même  iroit 
au  devant  de  lui  x en  qualité  de  cardinal > mais  qu’il 
falloit  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  pren- 
dre le  titre  de  légat  du  pape  & pour  en  faire  les 
fondions.  En  fécond  lieu  > on  devoit  lui  demander 
s’il  prétendoit  exercer  fa  légation,  fins  communi- 
quer auparavant  fes  titres  & fes  pouvoirs  au  roi  & a 
la  reine.  Troisièmement,  qu’il  ferait  néceffaire  qu’il 
obtînt  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 


An. 


5 54- 


XXV. 

Poluspenfeà 
remettre  en  che- 
min pour  l’An- 
gleterre. 

Fallavir.  leco 
ch.  cap.  >1.  4. 
Ex  litteris  Po- 
li ad  Pont'f.  1 4« 
& Oüob. 
1554* 


XXVI. 

Demandes  que 
le  roi  & la  reine 
lui'font  faire  par 
un  envoyé. 
Pallavic.  n.  5. 


An.,  i ) 54. 


XXVII. 

Réponfe  du 
cardinal  Polus  à 
ces  demandes. 

PaLUbic.  loco 
fup.  cap.  ÿ.  n.  6. 
&7° 


616  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  lui  avoient  été  déjà  envoyez.  Car  le  pape  lui 
.ayant  accorde  la  faculté  de  reconcilier  ceux  q&i 
étoient  tombez  dans  l’herefie , d’ufpr  d’indulgence  à 
l’égard  des  prêtres  mariez , de  telle  forte  qu’ils  n’of- 
fi  il  oient  plus  le  facrifce  de  feroignt  privez  de  leurs 
bénéfices  , de  difpenfer  de  l’abftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l’églife  , de  d’entrer 
dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 
fiafliques  ufurpez  : le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 
public  , de  la  tranquillité  du  royaume  , il  étoit  z 
propos  que  le  pape  accordât  a fon  légat  d’amples 
pouvoirs  fans  reftriélion  pour  pardonner  à tous  les 
coupables  > que  fi  le  cardinal  croyoït  les  obtenir  9 
il  pouvoit  partir  inçeffamment  i finon  il  devoir  les 
attendre. 

Le  cardinal  Polus  répondit  a ces  demandes.  L ' 
Que  bien  que  les  longs  retardemens  qu’on  lui  avoir 
caufez , femblaffent  exiger  qu’on  réparât  en  quelque 
maniéré  fa  réputation  par  tous  les  honneurs  quon 
pourroit  lui  rendre  auflï-tôt  qu’il  paroîtroit  dans  le 
royaume  > il  vouloir  bien  toutefois  fe  foumettre  z 
une  entrée  moins  magnifique  , pour  répondre  aux 
vûës  du  pape , qui  ne  fbuhaitoit  que  le  falut  de  l’An- 
gleterre , de  qui  éxigeoit  qu’on  s’y  prit  de  la  manie* 
je  la  plus  fîmple  de  la  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qu’il  faifoit  trois  perfonnages  , le  fîen  en  particu- 
lier , .celui  d’ambaffadeur  du  pape  , de  celui  de  lé- 
gat apoflolique  ; Qu’il  fe  con.tentoit  du  fécond  pour 
faire  fon  entrée,,  fans  aucun  égard  au  troifiéme.  IL 
Qu’il  avoir  toujours  eu  deffein  de  ne  rien  faire  fans 
confulter  le  roi  de  la  reine  , de  qu’il  étoit  sur  que 
telle  étoit  1 intention  du  pape,  III.  Qu’outre  les  pou- 
voirs 
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voirs  particuliers  qui  lui  avoient  été  accordez  par  Ju- 
les III.  Il  avoir  encore  une  bulle  par  laquelle  fafain- 
teté  lui  accordoit  en  général  la  faculté  de  faire  tout 
ce  qui  feroit avantageux  au  falut  des  âmes , promet- 
tant de  tout  ratifier.  L’envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fa  joye , & le  pria  de  lui  expedier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  a fon  maître,  l’af- 
furant  qu’auff-tôt  qu’il  en  feroit  convaincu  , les 
difficultez  deviendroient  beaucoup  plus  legeres,  ôc 
feroient  facilement  furmontées. 

En  effet  le  pape  avoir  déjà  envoyé  a Polus  cette  xxvm, 
bulle  dattée  du  dixiéme  de  Juillet,  peu  de  tems  pe  Jules  III.  au 
avant  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie.  Elle  droit  CUL^Jd°^d 
conçue  en  ces  termes.  <c  Nôtre  bien-aimé  fils , fa-  cc  ann-  «• s- 
lut  & bénédiction  apoflolique.  Dieu  nous  ayant <f 
fait  efperer  l’année  paffée,  de  voir  le  floriffant  cC 
royaume  de  la  grande  Bretagne  réuni  a la  reli-  (C 
gion  catholique  par  le  zélé  & la  pieté  de  nôtre  fC 
très  chere  fille  la  reine  Marie  ; de  l’avis  & confen-  <c 
tement  unanime  de  nos  venerables  freres  les  car- fc 
dinaux  de  l’églife  Romaine  *,  nous  refolumes  de  c< 
vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à la  reine  Marie  tc 
avec  un  ample  pouvoir,  afin  de  lui  donner  dans <c 
cette  occafion  le  confeil  & le  fecours  quelle  peut 
efperer  du  faint  fiege.  Nous  commençons  déjà  a 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  vôtre  lé-  <c 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup 
de  zélé  & d’habileté.  La  reine  devant  au  premier 
jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chriff , 

Philippe  prince  d’Efpagne , nous  avons  crû  né- 
ceflaire  de  donner  plus  d’étendue  à votre  charge , 

& de  vous  faire  aufïi  notre  légat  ôc  celui  du  faint 
Tome  XXX.  I i i i 
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.fiége  avec  les  mêmes  ordres  & privilèges  auprès 
du  roi  ,,  que  nous- vous  avions  donnez  cy- devant 
« auprès  de  la  reine  , voulant  que  vous  en  faffiez  les 
fondrions  conjointement  envers  Pun  & l’autre.. 
Nous  efperons  de  la  religion  & du  zélé  du  roi,, 
audi  - bien  que  des  richeflés  de  l’empereur  fon 
pere conformement  aux  bonnes  intentions  de  la 
reine ,.  que  l’on  verra  difïiper  bien-tôt  tous  les  ob- 
stacles. qui  s’oppofent  a la  rédu&Ton  de  ce-  royau- 
« me  a limite  catholique.  Nous  ne* cédons  de  vous 
« exciter  en  Jefùs-Chrift  a travailler  avec  toute 
l’application  & la  vigilance  dont  vous  êtes  capa. 
ble.  Donné  a Rome , &c,^ 

Polus  ayant  montré  cette  bulle  à l’envoyé  de  Phi- 

Un  offre  lar--  i-  3.i  i - / . 

cKevêclié  de  iippe,  ajouta  qu’il  ne  knetoit  pas  difficile  d’obtenir 
Poius  quf  lire-  encore  de  plusmmples  pouvoirs , s’il  étoit  néceflaire-, 
&c  qui!  etoit  convaincu  que  le  pape,  fans  aucun 
egard  aux  avantages  temporels  qui  lui  reviendroient 
delà  réconciliation  de  l’Angleterre,  n’a  voit  d’autre 
vue  que  le.ialutde.ee  royaume.  Le  légat  témoigna 
encore,  qu’on  ne  devoir  s’attendre  a. aucun  accord 
de  la  part  avec  ceux  qui  rentrer  oient  dans-  le  iein 
de  1 eghfe  catholique,,  ce  qui  ne  convenoit  ni  a leur 
avantage  ni  a.  fa  dignité  : mais-  qu’après  leur  retour 
& leur  converfion  faite  avec  liberté, il  aurait  .pour 
eux  un  cœur  de  pere,  & les-  traiterait. avec  beau- 
coup d’humanité  & de  douceur..  Le  nonce  du  pape 
prefent  a cet  entretien  , confirma  les  afftirances  au 
légat,,  & l’envoyé  du  roi  en  parut  content.  Celui- 
ci  ayant,  ajouté  pour  eonclurre  fa  commiffion,  que  le 
roi  & la  reine  oflroient  a Polus  l’archevêché  deCan- 
îorbery  qui  étoit  le  premier  Liège  du  royaume,  &L 
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qui  devoir  bientôt  vacquer  : le  légat  répondit  que-  ^ 
tant  fimple  miniftre  du  pape  , il  ne  devoit  chercher 
en  rien  les  propres  interets , outre  qu  il  11  etoit  nul- 
Jement  convenable  de  penfer  d’abord  a Tes  affaires  , 
avant  que  de  remplir  la  fonction  publique  de  légat 
:du  pape  & du  fiége  apoflolique. 

Auffi  - tôt  qu’on  eut  appris  à Rome  que  l’em- 
pereur & Philippe  ion  fils  iouhaitoient  qu  on  ren- 
dît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat  , le 
Xaint  fiége  dans  autre  avis  fit  a Polus  expedier  d au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d’Odobre  -,  & dans 
le  même  confiftoire  l’on  approuva  la  celïion  que  xxx. 
l’empereur  faifoit  au  roi  d’Angleterre  du  royaume  ^ 
de  Naples  , dont  on  expédia  les  bulles  dans  la- fuite.  £«„£ 
Mais  avant  que  la  réponie  du  pape  fût  arrivée  tou-  terre.^ 
chant  l’augmentation  des  pouvoirs,  toutes  les  diffi-  ' 

cultez  furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujet 
de  la  légation  du  cardinal , que  la  reine  lui  envoya 
un  de  fes  chapelains  le  troisième  de  Novembre  , 
avec  des  lettres  pardefquelles  elle  lui  marquok  qu’en- 
fin  l’affaire  éroit  terminée  , & qu’on  l’attendoit  avec 
impatience  pour  reconcilier  le  royaume  avec  1 egli- 
fe  catholique,  Aufii-tôt  Polus  fe  mit  en  chemin  dans 
le  mois  d’Qétobre  , apres  avoir  pris  conge  de  1 em- 
pereur , qui  l’avoir  arrêté  pendant  neufmois,  La  reine 
envoya  au  devant  de  lui  a Bruxelles  deux  ieigneurs  # 
rnylord  Paget  ôe  mylord  Hefcings  : ce  dernier  ctoiy 
grand  écuïer  d’Angleterre -j  ôc  le  premier  ayant  etc 
un  des  principaux  amis  & conficiens  duducdeSom- 
merfet  , Ôc  un  des  mftrumens  dont  ce  protecteur  s’é-' 
toit  fervi  pour  établir  la  reformation  ious  le  règne 
fi’fidoiiard , avoir  changé  d’opinions  avec  le  cham 

I i i i i j 
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An.  15  54,  Sement  de  régné.  Le  légat  étant  arrivé  à Calais  y 
trouva  nx  vaifléaux  qui  l’attendoient , s’embarqua 
av-ec  un  vent  favorable  , & arriva  heureufement  à 

Douvres  , port  d’Angleterre  le  plus  proche  de  la 
rrance. 

s*  * arrivée  . 11  &t  «S*  dans  cetce  ville  par  l’évêque  d’Ely , le 
£r*“Æ:  VIComte  de  Montaigu  , & un  grand  nombre  de  SeD 

"d  r <■;  TV  eo°“;nt  venus  de  tous  cotez.  D'abord  il 
« /»/”''  ' ' j a ,a  Gravefincle  <3U1  eû  fur  la  Tamife  , environ  a 
" “x  lei,es  d,e  Londres , & y rencontra  l’évêque  de 
Durham  & le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui.  Après  qu’ils  l’eurent  félicité  fur 
■ on  retour , & qu’ils  l’eurent  falué  de  la  part  du  rot 
& de  la  reine  , ils  lut  préfenterent  les  lettres  de  fon 
retabliflement  ; parce  que  le  Parlement  qui  s’étoit 
J allemble  le  onzième  de  Novembre,  avoir  révoqué 
par  un  aéte  celui  qui  avoir  condamné  Polus  fous  le 
régné  de  Henri  VIII.  voulant  éviter  l’inconvénient 
de  voir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore  fu- 
jet  a une  lentence  de  mort.  Le  roi  & la  reine  s’é- 
toient  rendus  dans  cette  féance  , précédez  de  deux 
epees  nues , & de  deux  bonnets  de  ceremonies.  Les 
epees  etorent  portées  par  les  comtes  de  Pembrok  & 
ne  J eltmorland  > les  bonnets  par  les  comtes  cl’A- 
rondel  & de  Sehrewsbury.  Leurs  najeftez  approu- 
vèrent le  projet  y on  y opina  que  la  feule  caufe  de 
la  profcription  de  Polus étoit  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  confentir  a la  féparanon  de  Henri  VIII.  & de 
Catherine  fa  femme  légitime  > Que  les  deux  cham- 
bres ayant  egard  a la  bonne  foy  du  cardinal , qui 
navoit  agi  en  cette  occafion  que  par  un  principe 
de  confcience  , & a fes  autres  grandes  &.  vemieufes 
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qitalitez  , revoquoient  l’arrêt  de  fa  condamnation. 

Foins  arriva  a Londres  le  vingt  - quatrième  du 
meme  mois  de  Novembre  ; & quoique  fbn  entrée 
ne  fut  pas  folemneilc  on  ne  laiïïa  pas  de  porter  la  croix 
devant  lui , comme  la  marque  du  légat  du  faint  Liè- 
ge. Gardiner  chancelier  du  royaume  , avec  beau- 
coup de  grands  feigneurs,  le  reçut  en  forçant  du  bat- 
teau.  Le  roi  qui  étoit  encore  à table  avec  lareme  , fe 
leva  aufh-tôt  qu’il  eût  appris  Ton  arrivée  pour  aller 
au-devant  de  lui , 5c  la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’ef- 
calier  , lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 
Deux  jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  légation  , & lui 
communiquer  fes  pouvoirs , auffi-bien  qu’a  la  reine; 
& lui  montra  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Rome 
suffi  amples  qu’on  les  pouvoir  fouhaitter  ; 5c  tous 
deux  eurent  un  allez  long  entretien  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  a l’unité  de  l’églife.  Après 
cet  entretien,  Polus  parut  en  plein  parlement  , les 
deux  chambres  affemblées  en  préfence  du  roi  5c  de 
la  reine  , & il  y expofa  le  fujet  pour  lequel  il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jefûs-Chrifl  tant  de  brebis  qui  s’en 
et  oient  égarées.  Que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  h 
place  de  louverain  pafteur , étoit  prêt  de  les  rece- 
voir ; 5c  qu’il  cxhortoit  les  Anglois  à profiter  d’un 
tems  f heureux  5c  fi  favorable. 

Le  vingt  - neuvième  du  même  mois  , les  deux 
chambres  s’étant  encore  affemblées , préfenterent  à 
Philippe  & a Marie  une  requête  , pour  leur  témoi- 
gner tres-humblement  qu’ils  fe  répentoient  de  bon 
cœur  de  leur  révolte  5c  de  leur  fchifme  qui  les  avoit 

lii  i iij 


An.  1554. 

XXXII. 

Son  entrée 
dans  la  ville  de 
Londres. 

Bar  net  bift  ds 
la  Ref.  tom ■ 1. 
liv.  2 -p-  4 \7- 
De  Thou.  bijl • 
lib.  15. 

Ciacon.  in  vit. 
Voli  tom,  3.  p. 

S le  i dan  in  com- 
ment. lib.  15. 
pag.  p 5 3. 


XXXIII. 
Requête  dt/r 
parlement  poux 
réconcilier  le 
roy  aume  avec  le 
faint  fiége. 
Burnet  il;d. 

Î*Z'  -0  9- 


An.  i 5 54' 

Sisidun.  ibid. 
P.  9 $1. 


XXXIV. 

Réconciliation 
de  l’Angleterre 
à l’égliïc  & au 
ûint  fiége. 

21'e  Thon  hifl. 
lib.  s 3. 

Sleidan  ut  fut. 

P;  91 4* 

S un  de  y . hifl.  du 
fcbifm.  d'Angï. 
Mb.  z.p.  32.4. 


Histoire  Ec  et  e si  asttque. 
retranchez  de  l’unité  du  famt  fiége.  Que  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  fïncerité , ils  étoient  prêts  de 
révoquer  toutes  les  loix  faites  à ce  fujet^  & qu’ils  fup, 
plioient  inftament  leurs  majeftez  qui  n’avoient  eu 
aucune  part  au  crime  de  la  nation , ci’mterceder  pour 
eux  auprès  du  légat,  & de  leur  procurer  l’abfolution 
de  leurs  fautes,  .&  la  joye  d’être  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  Leglife.  Comme  Polus  s’étoit  retiré, 
afin  qu’on  délibérât  avec  plus  de  liberté,. on  le  fit 
a-ufli-tôt  rentrer,  & le  chancelier  en  fa  préfence  re- 
mercia Dieu  d avoir  fuicite  un  fi  grand  prophète 
pour  le  falut  de  1 Angleterre.  Il  releva  les  grands 
biens  qu’on  avoir  reçus  du  pape , il  avoua  qu’il  avoir 
erré  avec  les  autres,  & les  exhorta  tous  à fe repen- 
tir de  leurs  fautes.  Le  légat  foliicité  par  le  roi  .&  la 
reine  de  recevoir  le  royaume  à l’unité  catholique , 
remit  l’affaire  au  lendemain  jour  de  faint  André. 

Ce  jour  trentième  de  Novembre,  le  légat  fe  ren- 
dit au  parlement,  conduit  par  le  comte  d’Arondel 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi , par  quatre  che- 
valiers de  la  Jarretierre,  & par  autant  d’évêques.  Âuffi- 
tôt  le  chancelier  Gardiner  en  préfence  du  roi  & de 
la  reine,  leur  préfenta  la  requête  du  parlement . li- 
gnée & fcellée , & les  pria  de  la  recevoir.  Leurs  ma- 
jeftez l’ouvrirent  & la  rendirent  au  chancelier  pour 
en  faire  la  le&ure.  Enfuke  il  demanda  à l’affemblée 
qui  repréfentoit  tous  les  états  du  royaume,  fi  elle 
l’agréoit , & ayant  répondu  qu’oüi  j le  roi  & la 
reine  fe  levèrent  & mirent  l’a&e  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  lût,  & préfenta  les  bulles  de  fa  légation, 
afin  que  chacun  eût  eonnoiflance  du  pouvoir  qu’il 
avoit  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces  cérémonies. 
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3 fît  un  long  difcours , dans  lequel  il  remercia  les  ^ j 
deux  chambres  de  ce  qu’en  caflant  fa  profcription , LN* 
elles  le  tétablifloient  membre  du  royaume  d An- 
gleterre, dont  l’arrêt  de  la  condamnation  l’avoit  re- 
tranché. Il  ajouta  qu’en  récompenfe  il  alloit  les 
réiinir  au  corps  de  l’églife.  Il  les  afitira  que  le  faint 
fiége  faifoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois , qui  étoient 
les  premiers  peuples  qui  enflent  reçu  publiquement 
la  foi  chrétienne,  & leur  dit,  que  le  bonheur  Ôc  la 
force  des  églifes  particulières,  dépendoient  abfo- 
lument  de  leur  union  avec  le  fiege  apoftolique. 

Qgie  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifme , Dieu 
les  avoir  abandonné  a la  fureur  des  Mahométans»- 
Que  l’Allemagne,  fuivantla  même  conduite  , s’étoit 
plongée  dans  des  malheurs  prefque  aufli  grands  ;■ 
que  l’Angleterre  avoit  elle-même  éprouvé  bien  des 
révolutions  depuis  qu  elle  avoir  abandonné  l’unité. 

Que  fi  l’ambition  & la  politique  mondaine  avoient 
pôle  les  fo  ndemens  du  fchifme , il  s’étoit  élevé  & af- 
fermi a la  faveur  de  la  complaifance  condamna- 
ble de  la  plupart.  Mais  que  le  faint  fiége  qui  auroit 
pu  fe  fervir  des  autres  princes  pour  châtier  l’Angle- 
terre, avoit  mieux  aimé  fe  repofer  fur  le  bras  de 
Dieu , & attendre  le  jour  heureux  que  l’on  voyort 
enfin  arrivé.  Il  s’étendit  après  cela  fur  lesloiianges 
de  la  reine  que  Dieu  avoir  confervée  pour  être  l’inf- 
trument  de  fies  benédi&ions  fur  l’églife.  Enfin  il 
■donna  pour  pénitence  la  révocation  de  toutes  les  loix 
qui  avoient  été  faites  contre  l’autorité  du  pape,  le 
faint  fiége  & la  religion. 

Le  difcours  fini,  le  légat  fe  leva  ; le  roi  6c  la  reine 
fe.  levèrent  de  même  ,.enfuite  fe  mirent  â genoux  , 
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Puis  comme 


légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  il  bénit  toute  l'af- 
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6*3'  à la  chapelle  du  roi  pour  y chanter  le  Te  Deum  : .&  le 

lendemain  le  cardinal  Polus  , à la  prière  que  lui  en 
ht  le  magiftrat  de  Londres , de  l’agrément  du  roi  &c 
de  la  reine  , ht  Ion  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 
nemens  de  légat,  & toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occalions.  Le  deuxième  de  Décembre  leurs 
majeftez , le  légat , & toute  la  cour  fe  rendirent  dans 
i’égliPe  de  Paint  Paul  , où  l’évêque  de  Winchefter 
chancelier  monta  en  chaire,  ôc  ht  entendre  au  peuple 
avec  quelle  ardeur  le  parlement , au  nom  de  tout  le 
royaume  , s ’étoit  remis  fous  l’obéïhance  du  Paint 
hege  , & avec  quelle  bonté  ils  avoient  été  reçus  du 
légat , & abPouv  de  leur  fohifme  ôe  des  cenfores  ec- 
clehaftiques.  Il  les  avertit  aulh  de  rendre  grâces  à 
•>  au  pape  j & a leurs  Pouverains,  pour  un  h 
iis  envoyant  grand  bienfait.  Enhn  peudetems  acres  l’on  envoya 
trsTRot  au  PaPe  une  magnifique  ambafTade^  & l’on  choiht 
Di  Thou , hifl.  pour  cette  députation  l’évêque  d’Hely  , le  vicomte 
s andems  ub.  de  fvlontaigu , ôt  Ecioüard  Karnes  junlconlulte  ,pour 
Wnlt'Mfl.  r,endre  °fcéïllince  au  Paint  Piège , & au  vicaire  de  Je- 

tn\.  lîZi.  lüs“Chri^  au  nom  de  la  reine,  de  Philippe  Pon  mari , 
449.  or  de  tout  le  royaume.  Quand  on  eut  appris  a Rome 

fup.  cette  réconciliation  de  1 Angleterre  , qui  s’étoit  Paite 

vlîlSt.  ans  aPrc^  -'e  commencement  du  Pchihne  par 


H^nri  VIIi.  on  ht  des  procédions  publiques  pour  en 

rendre 
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rendre  grâces  a Dieu,&:  le  pape  célébra  le  faint  facri-  ~ ' 
fice  & accorda  dans  la  même  année  un  jubilé  univer-  # 1 5 54- 
fel. 

On  employa  le  relie  de  l’année  a prendre  les  me-  xxxvir. 

r /11.  ■ i 1-  Révocation  des 

fures  neceliaires  pour  rétablir  entièrement  la  rell-  l0;x  faites  con- 
gion  , pour  rappeller  les  perfonnes  de  pieté  qui 
avoient  été  bannies , & pour  chalTer  au  contraire  les 
partifans  de  la  nouvelle  doétrine.  L’on  drefla  aulli 
l’ade  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  faites 
contre  la  vraye  religion  & l’autorité  du  faint  liège, 

& le  parlement  après  avoir  cafîe  toutes  ces  loix  qui 
avoient  été  faites  depuis  vingt  ans  , demanda  que 
pour  éviter  les  difputes  & la  confufion  , les  articles 
fuivans  fullent  établis  de  l’autorité  du  pape  , par  l’in- 
tercellion  du  légat.  i°.  Que  les  évêchez  , les  églifes 
cathédrales  & les  colleges  dempuralfent  dans  le  mê- 
me état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors.  z°.  Que  les 
mariages  contractez  dans  les  degrez  défendus  feu- 
lement par  les  canons , & non  par  la  loi  de  Dieu, 
fuffent  réputez  bons  & valides.  30.  Que  les  colla- 
tions des  bénéfices  faites  pendant  le  fchifme  fuifent 
confirmées.  40.  Que  les  procedures  des  cours  de  jufi. 
tice  demeuraient  dans  toute  leur  vigueur.  50.  Que 
les  aliénations  des  biens  ecclefialtiques  fulfent  auto- 
rifées  ; & que  les  polfelfeurs  ne  pufient  être  fournis  a 
aucunes  cenfures , ni  être  pourluivis  pour  ce  fujet. 

Le  légat  ratifia  tous  ces  articles  , & donna  au  nom 
du  pape  une  difpenfe  de  pofieder  les  biens  ecclefiaf- 
tiques  ôtez  aux  monalteres  durant  le  fchiime.  Mais 
il  avertit  en  même  tems  les  injufles  polfelTeurs  de 
ces  biens  fierez  , de  craindre  les  jugemens  de 
Dieu  fur  ceux  qui  dans  l’écriture  font  acculez  d’un  fi 
Tome  XXX,  Kkkk 
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~ — - — - énorme  facrilége , & de  ne  fe  pas  trop  fier  fur  la  fa- 
An.  1554.  cilité  de  Péglife  que  l’iniquité  des  tems  obligeoit  âfe 
relâcher  de  fies  droits.  Par  le  mêmeade  il  difpenfa 
tous  ceux  qui  s’étoient  mariez  dans  les  degrez  pro- 
hibez par  Péglife.  Il  confirma  les  évêques  de  créance 
catholique  qui  avoient  été  créez  durant  le  fchifme  * 
& approuva  les  fix  nouveaux  évêchez  qu’Henri  VIII. 
avoir : érigez  durant  fou  apoftafie.  Tout  cela  fut  con-. 
firmé  par  l’autorité  du  parlement. 

AUeïIupar-  L’afiàire  de  la  réünion  étant  terminée  , & le. 
îement  contre  royaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  faint 

les  hérétiques  & f / \ 1,  , , 

en  faveur  de  iiege  , a 1 exception  de  quelques  mecontens  qui 
PSPI'  m.  accoiltllmez  â une  dodrine  contraire  ,.étoient  ef- 

toJl  iibfT'  prayez  ^L1  nom  & l’autorité  du  pape’>  le  parle- 
445.  & juiv.  ment  fit  un  ade  pour  renouveller  les  loix  qui  avoienc 
été  faites  fous  Richard  IL  Henri  IV.  & Henri  V. 
contre  les  hérétiques  j la  chambre  baffe  en  dreffa  le 
projet  j & il  parut  fur  le  bureau  un  autre  projet  d’ar- 
rêt pour  caffer  généralement  tous  les  baux,  faits  au 
nom  des  prêtres  mariez.  Ce  projet  ne  plaifant  pas, 
de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques  , on  en 
dre  fia  un  nouveau  qui  fut  envoyé  â la  chambre  hau- 
te le  dix-neuviéme  de  Décembre  ; mais  les  feigneurs 
le  rejetterent  encore  , parce  qu’un  pareil  arrêt  auroit 
porte  contre  un  grand  nombre  d’aliénations  de  biens 
eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariez  ou  par 
des  eveques.  On  régla  enfuite  le  nombre  & la  qua- 
lité des  crimes  cl  état  ? & il  fut  ordonné  que  fi  quel- 
qu’un foutenoit  que  Philippe  ne  fut  pas  en  droit  de 
prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre  , comme  Marie- 
avoit  celui  de  reine  , ou  fi  quelqu’un  entreprenoit 
de  le  lui  oter  , il  feroit  condamné  aune  pnfion per- 
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pétuelle  , 8c  tous  fes  biens  feraient  confiiquez.  De 
plus  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle 
des  enfans  qu’il  pourrait  avoir  de  la  reine , 8c  d’ad- 
miniftrer  le  royaume  jufqu’à  ce  que  l’héritier  de  la 
couronne  eut  dix-huit  ans  , ou  l’héritiere  quinze  , il 
fut  ordonné  que  quiconque  attenterait  a fa  vie  pen- 
dant ce  tems-Ià  , ferait  coupable  de  haute  trahifon. 
La  peine  de  mort  fut  aufli  ordonnée  contre  ceux  qui 
uferoient  d’une  certaine  priera  par  laquelle  les  héré- 
tiques demandoient  a Dieu , qu’il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine  , 8c  de  lui  faire  abandonner  l’i- 
dolâtrie pour  embraifer  la  foy  orthodoxe  , ou  qu’il 
abregât  fes  jours  3 8c  la  retirât  promptement  du. 
monde. 

Après  quelques  autres  régiemens  5 le  parlement 
finit  fes  féances  le  feiziéme  de  Janvier  1555.  Pour 
confoler  ceux  qui  craignoient  l’autorité  du  pape  ; le 
chancelier  leur  dit  3 que  comme  les  roys  d’Angle- 
terre avoient  toujours  contenu  le  faint  hége  dans  des 
bornes  raifonnables  on  devoit  l’appréhender  moins 
que  jamais  3 .dans  un  tems  ou  tous  les  princes  tra- 
vailloient  de  concert  a fe  foutenir  3 malgré  les  pré- 
tentions des  papes  : Qu’aufii  les  anciennes  ordon- 
nances contre  ceux  qui  fe  pourvoiraient  en  cour  de 
Rome , demeureraient  dans  toute  leur  force  : Qu’011 
Voyoit  même  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  la  léga- 
tion uniquement  fous  le  bon  plailir  de  la  reine  qui 
lui  en  avoit  fait  expédier  la  permiffion  fous  le  grand 
fceau  : Et  qu’à  l’avenir  les  légats  ne  pourraient  ufer 
de  leurs  facultez  en  Angleterre  3 qu’elles  n’eufl'ent 
été  vûës  8c  approuvées.  Par  toutes  ces  raifons  , 011 
en  gagna  un  grand  nombre  , qui  fe  fournirent  vo- 
té k k k ij 
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" lontairement  aux  loix  qu’on  venoit  d’établir.  Et 
An.  1554.  comme  il  y en  avoit  encore  qui  refufoient  l’obéif- 
fance  qu  on  leur  deniandoit  , des  qu’on  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perfon- 
nés  j la  cour  mit  en  délibération  quels  moyens  il 
falloit  prendre  pour  les  mettre  à exécution  & faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  fein  de  l’églife. 
p xl.  Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  , le  car- 

té  Ik^douce^r  Eolus  fut  d’avis  qu’011  employât  les  voyes  de  la 
£12“  dou^eur  > Piutôt  ceHes  de  la  violence  , dans,  la 
qpenfee  que  celles-ci  ne  feroient  qu’aigrir  le  mal  au 
lieu  de  le  guérir  , & que  tout  au  plus  , on  ne  feroit 
qu  augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulut 
que  les  payeurs  euffent  des  entrailles  de  compaffion 
pour  leurs  brebis  égarées  ^ & que  comme  des  peres; 
Spirituels  , ils  regardaient  ceux  qui  étoient  dans  l’ere 
reur  comme  des  enfans  malades  qu’il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il  ajouta  qu’on  de  voit  mettre  de  la 
différence  entre  un  état  encore  pur  3 où  un  petit 
nombre  de  faux  dodeurs  fe  vient  fourrer  , & un 
royaume  dont  le  cierge  les  fféculiers  s’ étoient  vus 
plongez  dans  un  abyme  d’erreurs.  Qu’au  lieu  d’em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner  5 il  falloit  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s’en  défaire  par  dégrez.  A Ion 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Prote- 
flans  3 etoit  de  reformer  le  cierge  5 dont  les  mœurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  â la  naiffance  de  l’hé- 
refie.  Dans  cette  penfée  , il  fouhaicoit  qu’on  remit 
en  vigueur  les  anciens  canons.  , & qu’on  rétablit 
les  réglés  de  la  difcipline  des  premiers  hécles.  Ce  qui 
etoit  un  des  plus  sûrs  moyens difoit-il , pour  faire 
lentrer  dans  1 obeïilance.  Gardiner  chancelier  dît 


An. 
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royaume  ne  fut  pas  tout-a-fait  de  ce  fentiment.  Il  dit 
que  le  fupplice  des  plus  obftinez  produiroit  un  tel 
effet , que  tous  les  autres  Proteflans  fe  foumettroient 
par  ces  châtimens  à tout  ce  qu’on  éxigeroit  d’eux  , 

6c  la  reine  naturellement  violente  entra  aifément 
dans  ces  vues  , mais  pour  faire  voir  qu’elle  ne  né- 
gligeoit  pas  les  confeils  de  Polus  , elle  le  chargea 
du  foin  de  reformer  le  clergé , 6c  commit  â Gardi- 
ner  celui  de  réduire  les  hérétiques. 

Le  t3.d’Odobre  qui  précéda  la  réconciliation  xll 
de  l’Angleterre,  le  pape  tint  un  confiftoire  dans  le-  Pr0LaVep^pcee£ 
quel  il  admit  la  tranîlation  , la  renonciation  , 6c  la  ^ r,°yaume  de 

1 , . Naples  au  ror 

demiüion  du  royaume  de  Sicile  raite  par  tempe-  Philippe, 
reur  Charles  V.  en  faveur  de  Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre.  Il  reçût  aufh  l’obédience  de  Ferdinand 
Avalos  d’Aquin  marquis  de  Pefcaire  , que  le  même 
roi  avoit  envoyé  a Rome  pour  témoigner  en  fon  nom 
Les  foumiffions  au  faint  nége  6c  a Fégliie  Romaine, 

6c  prêter  ferment  de  fidélité  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fucceffeurs,a  la  charge  de  payer  tous  les  ans  a la  cham- 
bre apoftohque  7000.  ducats  d’or,  6c  de  prefenter  une 
haquenée  blanche  en  reconnoilfance  du  domaine 
véritable  6c  direéle  du  royaume  de  Naples  , le  jour 
de  la  fête  de  faint  Pierre  fous  les  conditions  , 6c  dans 
les  formes  claufes  6c  promeffes  exprimées  dans  la 
bulle  de  Iules  II.  6c  par  la  concefifion  de  Leon  X.  Et 
le  pape  en  accorda  au  marquis  L’in  veftiture,  voulant 
6c  pi  étendant  que  dans  l’année  à compter  depuis  la- 
dite conceffion  , le  roi  Philippe  produisît  fon  privi- 
lège ? fît  ferment  6c  reconnût  en  termes  exprès  que 
ce  royaume  6c  tout  le  pays  qui  eft  en  deçà  du  Pha- 
re ,jufqu’ aux  frontières  de  l’état  eecléfiaftique  ■ , à 

K k k k îiÿ 
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^3°  Histoire  Ecclesiastique. 
l’exception  de  la  ville  de  Benevent  avec  fou  terril 
toire , étoient  accordez  au  roi  Philippe  , à Tes  héri- 
tiers ôc  a Tes  fucceffeurs  par  la  feule  faveur  ôc  pure 
libéralité  du  fiege  apoftolique  ôc  du  pape  , fans  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  la  pnnceffe  Jean- 
ne reine  d’Efpagne  ôc  des  deux  Siciles comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  a Philippe  pour 
1 informer  de  ce  qu  il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  j 
il  y joignit  un  bref  addreffé  à la  reine  Marie  pour  lui 
fouhaitter  toutes  fortes  de  profperitez  3 ôc  un  heu- 
reux fuccès  dans  fes  entreprifes , ôc  un  autre  à l’em- 
pereur Charles  V . pour  lui  marquer  qu’il  avoit  fatis- 
fait  fes  demandes  en  accordant  l’mveftiture  du 
royaume  de  Naples  à fon  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  dans  cette  même  année  de  ramener  à 
1 unité  catholique  , les  Abyffins  qui  étoient  infeélez 
des  erreurs  de  Diofcore  ôc  d’Eutychès , ôc  qui  okéïf 
foiem  aMarc  leur  patriarche  quiétoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  Leur  empereur  alors  étoit  Claude,  affez 
bien  intentionné  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoit 
meme  écrit  a Jean  III.  roi  de  Portugal  pour  le  prier 
d’engager  le  pape  a lui  envoyer  un  évêque  qui  mît 
fes  fujets  dans  les  voyes  du  faiut , ôc  qui  les  réconci- 
liât a l’églife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l’affaire 
avec  beaucoup  de  chaleur  ; mais  les  troubles  de  l’é- 
glife  en  retardèrent  toujours  l’exécution  , ôc  ce  ne 
fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  que  la  chofe 
s’exécuta  ainfi. 

Le  roi  de  Portugal  s’addrefla  au  general  de  la  fo- 
cietej  ôc  lui  demanda  des  fujets  qu’il  put  propofer 
au  pape  pour  être  patriarche  ôc  évêque  en  Ethiopie. 
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Ignace  n’y  coafentit  qu’avec  peine  , craignant  que 
ces  dignitez  ne  fuffent  incompatibles  avec  l’humilité 
qu’il  recommandoit  a fes  difciples.  Il  choifit  donc 
trois  de  Les  peres,  Jean  Mugnez  Portugais  qui  avoit 
déjà  donné  des  preuves  de  ion  zele  dans  le  rachat 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique  ; André  Oviedo 
Caftillan,  re&eur  du  college  de  Naples , & Melchior 
Carnero  auffi  Portugais  , qui  étoit  alors  à Rome. 
Le  pape  nomma  Mugnez  patriarche  d’Ethiopie  , & 
lui  envoya  peu  de  tems  après  le  Pallium , avec  des 
droits  & des  pouvoirs  abfolus  non-feulement  dans 
l’Ethiopie  , mais  encore  dans  toutes  les  provinces 
circonvoifeies,  Oviedo  fut  fait  évêque  de  Nicée  , & 
Carnero  évêque  d’Hierapolis  ; & l’un  & l’autre  fu- 
rent déclarez  fucceffeurs  du  patriarche.  GafpardBar- 
zaée  fut  nommé  commiffaire  apofbolique  pour  refi- 
der  à Goa  où  il  étoit  déjà  reéteur  j & Ignace  donna 
au  Patriarche  &c  aux  deux  évêques  r dix  compagnons, 
avec  une  lettre  pour  le  roi  des  AbyfTms  , dattée  du 
vingt-huitième  de  Février  155  5.  parce  que  leur  voya- 
ge fut  retardé  jufquf&lors. 

Ces  heureux  fuccès  que  le  pape  éprouvoit  du  cô- 
té de  la  religion,  ne  le  tiroientpas  d’embarras  au  fu- 
jet  de  la  guerre  allumée  dans  la  Tofcane  entre  l’em- 
pereur & le  roi  Henri  IL  Cofme  duc  de  Florence  & 
les  François.  Ceux-ci  afhegeoient  depuis  long-tems. 
Cherafco  ôc  Foffano  i & quoiqu’ils  ne  preffalfent  pas 
beaucoup  ces  fiéges , il  étoit  a craindre  que  les  ha'- 
bitans  ne  fuflent  obligez  de  fe  rendre  , parce  que 
Gonzague  manquoit  d’argent , & s’étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre  , qu’il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems  > outre  ia  domination  rigoureufe  qui 
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g$i  Histoire  Ecclesiastique.' 
le  faifoit  haïr  des  Efpagnols.  Ainfî  ce  general  qui  fe 
voyoit  lobjet  de  la  haine  publique  , n’étoit  pas  fort 
en  état  de  fecourir  Cofme,  qui  ne  pouvant  tirer  au- 
cunes troupes,  ni  d’Efpagne , ni  de  Naples,  crut  de- 
voir attirer  le  pape  dans  fon  parti , en  mariant  une 
de  fes  hiles  à Fabiano  neveu  de  Jules,  fils  de  Bau- 
doüin  , en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efperan- 
ces  de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Baptifle.  Ce 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giuili  fecretaire 
de  Cofme , qu’il  avoit  envoyé  a Rome  a ce  fujet. 
& dans  le  même  tems  il  fiança  Ifabelle  fon  auyre 
fille  a Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins 
qui  avoit  toujours  été  attaché  a la  France  æcaufe  des 
anciennes  fadions. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par 
l’alliance  de  deux  puiffans  princes  de  fadion  contrai- 
re , manda  le  marquis  de  Marignan  lieutenant  géné- 
ral de  l’armée  de  l’empereur.  C’étoit  un  grand  capi- 
taine , quoique  né  d’une  famille  très-médiocre  , qui 
fe  nommoit  Maldechino , & qui  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  de  Medicis , dont  il  avoit  la  har- 
clieffe  de  fe  dire  defcendu.  La  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  par  les  armes  & par  fon  mérite  perfonnel , fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurp^tion , 
ôc  11e  fut  pas  fâché  que  ce  grand  capitaine  fe  fit*  lui- 
même  un  engagement  d’être  attaché  aux  intérêts 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  deffein  du  duc  , l’hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com- 
mandé dans  un  état , tendoit  a réduire  l’état  de  Sien- 
ne fous  fa  domination.  Il  falloit  pour  cela  le  reti- 
rer de  la  puiffance  du  roi  de  France  qui  en  étoit  maî- 
tre j de  pour  ce  fujet  il  envoya  fon  fecretaire  Barthé- 
lémy 
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lemyCancinià  l’empereur  pour  traitter  avec  lui,  6e  ^ J 
challer  conjointement  les  François  de  laTortane.il  le  5 

lit  un  traité  entre  eux, par  lequel  on  convint  queChar- 
les  V.  ôc  Cofme  entreprendroient  enfemble  6c  à frais  ; 
communs  de  reduireSienne  fous  l’obeïflance  de  1 em- 
pereur : Que  Cofme  fourniroit  1 argent , les  troupes , 

6e  les  choies  néceffaires  pour  cette  expédition  fôe 
qu’après  le  fuccès  de  l’entreprife  , l’empereur  le  rem- 
bourferoit  en  argent  comptant , ou  lui  donneroit  des 
terres  dans  le  royaume  de  Naples , ou  dans  l’etat  de 
Milan  -,  6e  que  jufqu’â  ce  qu’il  eut  été  entièrement 
faüsfait , l’état  de  Sienne  demeureroit  entre  fes  mains. 
L’empereur  accepta  ces  conditions  j 6e  Cofme  auifi- 
tbt  commença  fecretement  fou  entreprife  j 6e  le  mar- 
quis de  Marignan  invertit  Sienne  parla  prifedeplu- 
fieiirs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville. 

Mais  l’intrigue  de  Cofme  11e  fut  pas  fi  fecrette  que 
le  roi  de  France  n’en  fut  averti  par  le  cardinal  de 
Ferrare.  Ce  prince  crût  donc  qu’il  ne  devoir  pas  dif- 
férer d’avantage  de  l’attaquer  ouvertement.  Il  op- 
pofa  au  marquis  de  Marignan,  Pierre  Strozzi  1 un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  tems  , qui  avoir  etc 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  mort 
d’Annebaut  , afin  de  commander  fes  troupes  en  la 
place  de  Paulde  Termes.  Comme  Strozzi  croit  en- 
nemi capital  delà  maifon  des  Mledicis,  Colme  s înn- 
ginant  qu’on  l’avoit  choirt  exprès  pour  renouvellcr 
les  intrigues  que  l’on  avoit  déjà  formées , Ions  pré- 
texte de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins  , 6c  Ls 
engager  à fecoiier  le  joug  j en  fut  rt  outie  , qu  il  ne 
o-arda  plus  aucune  mefure , 6c  qu  il  fe  déclara  ouver- 
tement 6c  contre  les  François  6c  contre  les  Siennois, 

T<m  XXX.  LUI 
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An.  i 5 S4.  °n  aJ°ut5  <lue  Strozzi  «ant  venu  avec  d’amples 
pouvoirs  a Sienne  , & ayant  fait  voir  fes  ordres  au 
cardinal  de  Ferrare  ; celui-ci  fût  fâché  non  feule- 
ment qu  on  lui  eut  envoyé  un  chef  pour  l’armée 
mais  encore  un  fucceffeur  dans  l’admimftrat.on  dé 
la  république  , & des  lors  ne  fervit  plus  Henri  II 
qu  avec  une  extrême  nonchalance , négligeant  d’ené 
tretemr  toutes  les  pratiques  & négociations  que  la 
France  avoit  avec  le  pape  & les  autres  princes  d'Italie, 
& iaiflant  depenr  tous  les  moyens  avec  lefquelson 
eut  pu  maintenir  les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint 
d abord  débarquer  a Civita-Vecchia d’où  U fe  ren- 
dit a Rome , ou  il  vit  le  pape  & l’informa  des  mo- 
tus de  fon  voyage.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  venu , non  pour 
quelque  entrepnfe  nouvelle  , mais  pour  conferver  la 
ibeite  des  Siennois , qui  s’étoient  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , & pour  défendre  en  Italie  l’auto- 
nte  du  roi , de  l’amitié  duquel  il  afTura  le  pape , dont 
il  obtint  une  continuation  de  la  treve  pour  deux 

autres  années,  la  première  étant  prête  d'expirer 
Pierrp  Çf-rr^i  ^ r-  ..  1 \ .1  ^ f 
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!:!"e.Str°ZZ1  ™ à Sienne  où  il  fut Inagmfi. 


quement  reçu  par  les  citoyens  ; & bien-tôt  après  il 
en  lortit  pour  vifiter  les  fortifications  voifines  L* 
marquis  deMangnan  ayant  pris  de  nuit  fon  chemin 
avec  fes  troupes  par  Staggia , s’arrêta  à deux  I, eues 
e Sienne  , & envoya  feulement  trois  cens  hommes 
qui  accompagna,  ne  pouvant  faire  avancer  toute 
on  armee  parce  que  les  pluyes  avoient  rompu  les 
chemins.  Il  s’empara  d’un  fort  auprès  de  la'  porte  de 
Cammoiia.  Cofme  écrivit  à ceux  de  Sienne  pour  les 
engager  a fe  foumettre  , mais  n’en  ayant  pas  reçu 
C reponfe  favorable  , la  guerre  fut  déclarée  entre 
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eux  6c  le  duc  de  Florence , quoique  les  Allemands 
& les  Efpagnols  que  l’empereur  avoir  promis  ne  fuf- 
fent  pas  encore  arrivez  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554*  Les  François  eurent  prefque  tou- 
jours l’avantage  , mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  Strozzi  , ni  partager 
avec  lui  l’autorité  , dérangea  leurs  affaires.  Strozzi 
fe  vit  pourfuivi  très  vivement  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  l’armée  étoit  de  douze  mille  hommes 
d’infanterie , de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  le- 
gere  , 6c  de  trois  cens  hommes  d’armes.  Strozzi  au 
contraire  n’avoit  que  fix  mille  fàntaffins  Italiens,  dix 
enfeignes  d’Allemands , autant  de  Grifons , quator- 
ze de  François  avec  deux  mille  chevaux  que  com- 
mandoit  le  comte  de  laMirandole.  Apres  plufieurs 
rencontres  dans  lefquelles  ce  dernier  remporta  quel- 
ques avantages  , il  fe  donna  enfin  une  bataille  le 
deuxième  du  mois  d’Août  , dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  6c  bleffé  , malgré  tous  les  efforts  qu’il  fit 
pour  arrêter  fes  gens  6c  les  rallier  > il  eut  deux  che- 
vaux tuez  fous  lui  , 6c  reçut  un  coup  d’arqueburé 
dans  le  corps.  Malgré  fa  bleffure  , il  retourna  a ion 
infanterie  dans  laquelle  il  mettoit  le  relie  de  fes  ef- 
perances.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavalarie  qui  venoit  de  l’abandonner  -,  mais 
fa  prefence  fit  tant  d’impreflion  fur  elle , qu  elle  gar- 
da fes  rangs  , 6c  fe  prelenta  de  front  a 1 ennemi  , 
comme  pour  en  venir  aux  mains.  Mais  Marignan  re- 
fufa  de  la  faire  attaquer  , il  fe  contenta  de  faire  avan- 
cer contre  elle  quatre  pièces  d’artillerie  , qui  l’incom- 
moderent  de telle forte  quelle  fut  entièrement  rom- 
pue 6c  miré  en  déroute  apres  une  refiflance  de  deux 
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p6  Histoire  Ecclesiastique1 
heures  II  mourut  du  côté  des  François  environ  qua- 
tre mille  hommes  , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux 
quoique  les  autres  hiftoriens  ne  falTent  monter  le 
nombre  qu’a  deux  mille. 

. ^Llc  Florence  pour  célébrer  cette  viélaire 
mititua  dans  cette  annee  l’ordre  militaire  de  faint 
Etienne  fous  la  réglé  de  faint  Benoît  , parce  que 
la  bataille  s’etoit  donnée  le  jour  de  l’invention  du 
corps  du  faint  Martyr.  Cet  ordre  joiiit  des  memes 
, celui  de  Malthe  , & doit  comme  lui 

derendre  la  foy  catholique  ôc  faire  la  guerre  aux 
corlanes.  Les  principales  maifons  de  l’ordre  font  a 
l ue  y dans  l’une  demeure  le  grand  Prieur  avec  les 
c evaliers , dans  l’autre  le  prieur  qui  e£t  grand  croix, 
8c  qui  le  fert  d’ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tmns  ecclefialliques.  ,,avec  les  chapelains  qui  deffer- 
Vent  leghfe  ,,  & qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
té , chaftete  ôc  obéïlTance.  Mais  es  chevaliers  ne 
ont  que  les  vœux  de  pauvreté,  charité  ôc  obéïlfan- 
ce  , ils  peuvent  fe  marier  ôc  joiiir  y outre  les  corn- 


J \ J J'^ELIX  y UllLlC  les  COilî— 

mandenes  , de  quatre-cens  écus  d’or  de  penfions  fur 

des  n^npfrrpc  T on  1; 1 • n • 


Mort  «le  Leon 
$îrozzi  clieva- 
^en4e.  Malthe, 


' 1 u ui  uç  pemionsiur 

des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juiHce  font  obligez 
défaire  preuve  de  nobleffe  de  quatre  races  ; Üya 
parmi  eux  des  eccléfiaftiques  ; ôc  les  uns  ôc  les  au- 
tres portent  la  croix  rouge  a huit  angles,  orlée  d’or; 
les  chapelains  & les  freres  fervans  la  portent  feule- 
ment  oriee  de  foye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  ait 
etc  etas  1 dans  cette  année  , il  nefuîpourtantapprou- 
ve  qu’en  1 5^2.,  par  le  pape  Pie  IV.. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de- Pierre  Strozzf. 

a nnnvp  Unn’ll  i_  1 „ a 
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iusla  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort  de  Leon  Stroz- 
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Zi  ion  frere  x chevalier  de  Malthe  & prieur  de-  Ca. 
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poüe  , renommé  pour  fes  exploits  de  mer.  Le  roi  de 
France  lui  ayant  offert  le  generalat  de  fes  galeres  , 
il  fe  démit  de  celui  des  galeres  de  Malthe  qu’il  com- 
mandoit  , prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane , & dé- 
barqua a Portercole  dont  les  François  étoient  maî- 
tres ; & le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pour 
eux  dans  Groffeto  , le  vint  joindre  avec  un  corps 
d’infanterie.  Les  galeres  de  Provence  dévoient  fe 
rendre  au  même  endroit  pour  agir  fous  fes  ordres. 
Leon  en  attendant  leur  arrivée  , & pour  ne  pas  laif- 
fer  ce  qu’il  avoit  de  troupes  inutiles  , fît  deffein  de 
s’emparer  d’une  petite  place  voifine  appellée  Scar- 
lin,  qui  étoit  des  dépendances  de  Piombino.  Il  vou- 
lut l’aller  reconnaître  lui-même  j & il  s’en  approcha 
de  fi  près  qu’un  payfan  qui  étoit  caché  dans  des 
joncs  l’ayant  reconnu  a fa  haute  taille  , lui  tira  un 
coup  de  moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  : on  le 
porta  aufïi-tôt  fur  fes  galeres  , & le  lendemain  à 
Caftillon  de  Pifcaye  , où  peu  de  jours  après  il  expira 
ayant  a peine  trente-neuf  ans  > fon  corps  fut  inhu- 
mé dans  la  principale  églife  de  Portercole. 

Cependant.  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis 
maîtres  de  Marciano  qui  s’étoit  rendu  après  le  com- 
bat, fe  retira  a Lucignano  : mais  ayant  appris  l’ap- 
proche du  marquis  de  Marignan  , il  fe  fit  porter  a 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui  étoit  auflî 
bleffé  , ôc  larda  la  garde  de  Lucignano  à Alto  Con- 
ti  a qui  il  promit  d’envoyer  du  fecours.  Marignan 
au  heu  d’aller  d’abord  a cette  derniere  place  après 
fa  viètoire  , différa  jufqif au  lendemain  : Conti  aban- 
donna aufïi-tôt  la  ville , ôc  les  habitans  fe  rendirent^ 
mais.  Strozzi  indigné  d’une  a&ion  fi  lâche  , lui  fit: 

Ll -LL  iiji 
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trancher  la  tête  , & ht  pendre  la  cornette  du  comte» 
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de  la  Mirandole  3 qui  avoit  commencé  a fuir  dans 
le  combat.  Trois  jours  apres  que  Marignan  eut  re- 

ri  Ç 1 llct  rrti •-'i  1 ^ . C*  / 1 _ . 
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pris  Lucignano  , il  retourna  au  liège  de  Sienne 
dont  il  le  feroit  infailliblement  rendu  maître  , fi 
Montluc  que  Ion  avoit  envoyé  après  la  retraite’du 
cardinal  de  Ferrare  , pour  commander  dans  la  ville 
de  Sienne  , pendant  que  Strozzi  tiendroit  la  campa- 
gne , n’eut  encouragé  les  S iennois  à ne  fe  point  dé- 
courager & à tenir  ferme  , les  faifant  reffouvenir  de 
leur  liberté , de  leur  ancienne  valeur , & de  la  pro- 
tection du  roi  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Son 
dikours  fit  tant  d’impreffion  que  les  habitans  ainfi 
diipoiez  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec 
beaucoup  moins  de  fraïeur , & comme  s’ils  eulfent 
f e hoyf  péri  1 , ils  fe  préparèrent  à la  défenfe  de 

leur  ville  avec  plus  d’ardeur. 

Montluc  ayant  ete  attaque  d’une  difïènterie  dan- 
gereufe  qui  le  mit  hors  d’état  de  fervir  , remit  le 
commandement  a Bentivogliomiais  Strozzi  confeih 
la  de  le  donner  a Lanfac  qui  étoit  a Rome  , parce 

, tiv.  3.  ^ , cr°yoit  ^ convenoit  mieux  de  le  mettre  en- 

>e  Thon , hiR.  les  mains  d un  François  qu’entre  celles  d’un  Ita- 


III. 

Lanfac  veut 
fe  rendre  à Sien. 

& eft  fait 
prifonnier  en 
chemin. 

Dans  Iss  com- 
ment. de  Mont- 
luc 
De 
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lien.  Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  ou  Strozzi  etoit  pour  le  guérir  de  la 
blelfure  qu  il  avoit  reçue  , & après  avoir  écouté  les 
proportions  de  Strozzi  , il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talcino le  onzième  d’Août  pour  fe  rendre  a Sienne  ; 
mais  comme  il  le  fervit  de  guides  qui  ne  fçavôient 
pas  affez  bien  les  chemins , il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis qui  le  menèrent  d’abord  au  marquis  de  Ma- 
rignan i & celui-ci -l’envoya  aulïi-tôt  au  duc  de  Flo- 
rence qui  le  fit  enfermer  dans  la  forterelfe  de  San- 
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lVfiniato  , où  il  demeura  ju 
zi  voyant  Tes  projets  dérat 
crut  qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  , quoiqu’il  11e  fut  pas  encore  guéri  de 
(a  bleffure.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  , & deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  ‘Gafcon  nommé  Senllac , & 
fe  fit  accompagner  de  Bandini  évéque  de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit  , & vint  a Crevoli  , où  s’étant  joint  à 
trois  autres  enfeignes  d’Italiens  , il  s’avança  vers  Sien- 
ne avec  plus  de  cent  bétes  de  fomme  chargées  de 
vivres.  Son  entreprife  eût  un  meilleur  fuecès  qu’il 
n’efperoit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l’ennemi , 
& voyant  que  les  François  plioient  , eut  recours  à 
un  artifice  , & fit  fonner  plufieurs  trompettes  en  dif- 
ferens  endroits  : enforte  que  les  Impériaux  croyant 
que  c’étoit  la  cavalerie  qui  approchoit  , prirent  l’é- 
pouvante, & fe  retirèrent , ce  qui  facilita  a Strozzi  le 
moyen  d’entrer  dans  la  ville  , où  il  encouragea  les 
habitans  par  l’efperance  d’un  prochain  fecüurs  , 
& donna  ordre  en  même  tems  aux  affaires  de  la 
république.  Il  en  partit  douze  jours  après , voyant 
que  Montluc  fe  portoit  mieux,  & prenant'  le  dou- 
zième de  Septembre  cent  cinquante  moufquetaires 
& vingt-cinq  cavaliers,  il  s’en  alla  a Cafoli,  d’où 
enfuite  il  fe  rendit  àMontalcino,  dans  le  defîêin  de 
raffembler  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  poffible 
pour  donner  du  fecours  aux  Siennois. 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maître 
des  places  des  environs  qui  l’incommodoient,  atta- 
qua d’abord  Menzano  ,mais  ce  fut  fans  fucccs.Ilfut 
plus  heureux  à Montereggioni , qu’il  prit  par  la 
trahifon  de  Jeannin  Zeti , que  Strozzi  y avoit  mis 


fqu’ après  la  guerre.  Stroz- 
îgez  par  cette  détention , 
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On  tente  en 
vain  de  prendre 
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avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  aulfi  perdue  par 
la  lâcheté  du  gouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 
me Pompée  de  la  Croce.  Les  Efpagnols  commandez 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  l’alïàut  a Mon- 
teritondo  , prirent  cette  ville  & la  pillèrent.  MafTa 
qui  en  etoit  proche  fe  rendit  aulîi  , de  meme  que  là 
citadelle,Girifalco  , Trevale,  Prata  & Talti  : ce  qui 
reduifit  les  alfaires  de  Sienne  a l’extrémité,  quoique 
hcitoyens  fu  lient  toujours  réfolus  a mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidelité  au  roi  de  France. 
Cependant  1 état  de  cette  ville  etoit  déplorable. 

sienne  par  efca-  °n  ? y don,nolt  P"  jour  à chaque  perfonne  , que 
iade.  neur  onces  de  pain.  Mais  la  paillon  naturelle  qu’on 

Dt  nou,  m.  a pour  |a  ljberté  rendoit  les  babitans  rbfoIus  x.  fouf: 

ub.  frir  toutes  fortes  d extremitez , plutôt  que  de  penfer 
a le  rendre  , tant  quils  auroient  quelque  elpérancc 
d etre  lecoürus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
d état  de  fournir  aux  frais  dune  fi  longue  guerre  , 
(ollidtoit  Manriquez  de  prelfer  le  marquis ^de  Ma- 
rignan  de  finir  ce  liège , & d’attaquer  la  ville  de  for- 
ce. Mais  auparavant  on  jugea  â propos  de  la  tenter 
par  efcalade  : & le  vingt-cinquième,  de  Décembre 
une  heure  après  minuit , on  commença  l’entrepri- 
fe.  Par  malheur  les  echelles  fe  trouvant  trop  cour- 
tes , il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’Allemands  qui 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  repoulle- 
rent  vivement , ôe  foutinrent  avec  courage  les  efforts 
aes  ennemis.  Jean  Galeas  de  San-Severino  comte 
de  Cajazzo  qui  étoit  â la  porte  de  la  ville  les  ani- 
moit  â fe  bien  défendre  ; Montlue  vint  au  fecoujrs 
des  fie  ns  avec  cent  cinquante  torches , & envoya 
.de vaut  Bentivoglio  pour  faire  tpte  a l’ennemi  qui 

fe 
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Ce  glorifioit  déjà  , comme  s’il  eut  été  vi&orieux.  Ma- 
rignan  qui  avoit  promis  de  venir  après  la  prife  de  la 
citadelle  avec  les  Efpagnols  6e  les  Allemands  arriva 
trop  tard  , 6e  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retraite 
au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  enne- 
mis ainfi  repoulfez  11’eurent  plus  recours  aux  rufes 
ni  aux  embûches , 6e  employèrent  la  force  ouverte. 

D’un  autre  coté  le  roi  de  France  faîfoit  la  gueire 
à l’empereur  dans  les  Pays-Bas  , le  rendez-vous  des 
troupes  étoit  a Crecy  en  Laonnois  pour  le  dix-hui- 
tiéme  de  Juin  ; 6e  Henri  II.  afin  d’obliger  l’ennemi 
a divifer  fes  forces  , divifa  auffi  les  fiennes  en  trois 
corps.  Le  premier  6e  le  plus  fort  étoit  conduit  par  le 
connétable  de  Montmorency  , 6e  avoit  ordre  de 
marcher  vers  Eftrée  au  pont , afin  de  faire  croire  à 
l’ennemi  qu’on  en  vouloit  a Avefnes.  Le  fécond 
avoit  pour  chef  le  maréchal  de  faint  André  , qui 
devoir  fe  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourg,  fur  laquelle  le  roi  avoit  fon 
principal  delfein  ; & le  troifiéme  étoit  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers  qui  avoit  charge  d’entrer 
dans  les  Ardennes  , en  côtoyant  la  Meule  , & de  fe 
faifir  de  tous  les  forts  qui  s’y  trouvoient  , afin  de 
rendre  la  navigation  libre  , tant  pour  le  recouvre- 
ment des  vivres,  que  pour  incommoder  6t  fatiguer 
l’ennemi.  Le  connétable  prit  en  palfant  les  châteaux 
d’Eftrelon  , de  Glaïon  & la  ville  de  Chimay.  Le  duc 
de  Savoÿe  qui  commandoit  pour  l’empereur  , pen- 
fant  qu’on  alloit  alfiéger  Avefnes , conduiht  toutes 
fes  troupes  de  ce  côté-la.  ■,  6:1e  maréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fecretement  fes  ordres , qu’il  le  trou- 
va devant  Marienbourg  , avant  que  les  Impériaux 
Tom.  XXX.  Mmmm 
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An.  i < M.  en  fuflreJnt  ‘«formez.  A cette  nouvelle  le  connétable 
' ' s y rendit  auffi  avec  toute  Ton  armée.  Les  habitai» 
de  cette  ville  n’ayant  qu’une  garnifon  affez  foible  „ 
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ÎOtlK.  C’etoif  le  rrpnfip_ 


p . j -f  I v»  tHAUWL  y VJN-  V 1JL1L  tll"* 

1 . ?te  ^evant  Dinan  , que  les  Lanfquenets  mirent  au 
pillage  , & ou:  ils  firent  un  horrible  carnage,  ÿ. le  roi 
en  ht  râler  le  château.  L’empereur  qui  étoit  a Bru- 
xeiles  r fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes , qu’il  vouloir 
a ° ^ment  ret^rer  a Anvers  T ôc  il  n’en  fut  em- 
pêche que  par  Ferdinand  de  Gonzague  r qui  lui  re* 
montra  qtiil  n’étoit  pas  de  fa  dignité  3ni  de  fa  ré- 
putation de  fe  retirer  ; que  quoique  fon  armée  fût 
peu  nombreufe  , il  avoir  cependant  huit  mille  hom- 
mes  avec  lefquels  il  pouvoir,  défendre  Namur , de 
arrêter  le  feu  des  François  5.  em  mettant  le  Brabant 
en  furete.  Charles  V.  fuivit  ce  confeil  , de  s’avança 
juiques  â Namur  3 afin,  de  conferver  cette  ville  .,  dont 
il  craignoit  le  fiége.. 

Le  roi  étoit  encore  â Dinantrîorfque  l’empereur 
arriva  a Namur  ; & pour  engager  Charles  a une  ba- 
taille , il  fe  rendit  le  dix-huitiéme  d’Août  â Mari* 
mont  maifon  de  plaifance  de  la  reine  d’Hongrie  où 
1 on  mit  le  feu  -,  on.  fit  de  même  â Binche  autre- pla- 
ce ou.  la  meme  princeffe  avoit  fait  bâtir  un  fuperbe 
palais  orné  d’anciennes,  ftatuës  de  d’excellens  ta- 
bleaux., Cette  ville  efl  fituée  fur  un  bras  de  la  riviere 
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m Haine  a trois  lieues  de  Mon  s.  Comme  elle  {$: 
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fendit  à difcrétion , elle  fut  abandonnée  ai 
&;  Ton  palais  entièrement  brûlé.  Les  villes 
beuge , Bavay , Tragny  , le  Rœux  éprouvèrent  le 
meme  fort , pour  venger  les  dégâts  , & l’incendie 
de  Folentbray  maifon  royale  ou  cette  princefle 
avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  de  Rœux  , 
dont  on  brûla  le  château.  Malgré  tous  ces  embra- 
femens , le  roi  ne  pouvant  attirer  l’empereur  à une 
bataille  , conduifit  fon  armée  entre  le  Quefnoy  &: 
Valenciennes , tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément , qu’afin  d’engager  fa  majefté  Impériale 
à fortir  de  ces  retranchemens  , pour  venir  au  fe- 
cours  de  des  deux  villes  que  le  roi  paroiffoit  avoir 
envie  d’affieger.  Il  réiifiit  dans  fes  deffeins  Charles 
V.  fe  mit  en  campagne  , attaqua  le  maréchal  de  faint 
André  qui  conduisit  l’arriere-garde  , & fauroit  en- 
tièrement défait , fi  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie 
la  mieux  montée  n’eut  tenu  ferme  fur  le  penchant 
d’une  colline  , pour  donner  aux  fiens  le  tems  de  fe 
retirer  , & de  paffer  la  riviere  fans  que  les  ennemis 

les  apperçulfent.  ^ , LVIT 

L’armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre-  L’empereur  tâ- 
fis , le  Haynaut , le  Brabant , & le  territoire  de  Na- 
mur  , entra  dans  l'Artois  , où  l’on  fit  un  pareil  dé- 
o-ât.  L’on  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  fe  ren-  au.  « /*. 
dre  : & fur  leur  refus  , le  roi  prit  la  résolution  d’y 
mettre  le  fiége.  C’étoit  une  petite  ville  alors  affez 
bien  fortifiée  dans  l’Artois  fur  la  riviere  d’Aa  , â cinq 
lieues  de  Boulogne  , & qui  fut  entièrement  ruinée 
en  1638.  Aulfi-tot  qu’on  eut  dreffé  les  batteries  pour 
attaquer  la  place  , l’empereur  vint  fe  loger  entre 
Marque  ôc  Fouquenberg  , derrière  le  bois  de  Ren- 
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ty  y dont  ii  penfa  fe  faifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoit 
fon  quartier  de  ce  cote-la  , avoit  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moufquetaires  8c  quelques  cuirafïiers  pour 
empecher  les  efforts  de  1 ennemi  qui  le  voyant  de- 
vancé , s’efforça  deux  fois  d’en  chaffer  les  François  ; 
mais  ce  fut  fans  fucces , ce  qui  obligea  l’empereur  de 
paffer  outre  , & de  venir-  attaquer  l’armée  royale 
qu  il  efperoit  battre  8c  mettre  en  défordre  en  la  fur- 
prenant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  tems  fort  fom- 
bre  3 a la  faveur  duquel  il  fit  avancer  le  long  dubois 
fes  regimens  Efpagnols  foutenus  des  Lanfquenets , 8c 
de  quinze  cens  chevaux.  Le  r efte  de  l’année  fuivoit 
pour  aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau  au 
deflous  du  bois , apres  que  les  Efpagnols  auroient 
orce  le  paffage  > 8c  l’empereur  y étoit  en  perfonne. 

Les  Efpagnols  donnèrent  d’abord  fur  les  trois  cens 
moufquetaires  que  le  duc  de  Gui fe  avoit  mis  dans 
le  bois  , 8c  qui  foutinrent  vigoureufement*  ce  pre- 
mier effort.  Mais  parce  qu’ils  étoient  moindres  en 
nombre , ils  commencèrent  a fe  battre  en  retraite  & 
fans  defordre  , jufqu’â  ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eut  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes , 
avec  celle  de  Gafpard  de  Sault  feigneur  de  Tavan- 
nes  j 8c  le  régiment  des  chevaux-legers  du  duc  de 
Nemours,  à l’arrivée  defquelson  recommença  a fe 
battre  plus  vigoureufement  : jufqu’ace  que  le  brotiil- 
Jard  étant  diilipe , toute  l’armee  de  l’empereur  com- 
mença a paroitre  , & l’on  en  vint  a une  aéfion  o-é- 
nerale  qui  fe  donna  le  treiziéme  d’Août.  L’empe- 
reur avoit  fept  groffes  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommodèrent  beaucoup  l’armée  Fran- 
•çoife  : mais  après  que  ce  feu  fut  paffé  , le  duc  de 
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Guife  accompagné  d’Alphonfe  d’Eft  duc  de  Ferra- 
re , du  grand  prieur  de  France  , 6e  du  feigneur  de 
Tavannes , fit  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  de 
deux  milles  Reiftres , qui  avoient  promis  à l’empe- 
reur de  marcher  fur  le  ventre  à toute  la  cavalerie 
Françoife  , qu’il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des 
ennemis  , 6e  celui-ci  tombant  fur  un  autre  , s’enfui- 
vit  la  déroute  entière  de  l’armée  Impériale  , qui 
ayant  perdu  courage  , ne  penfa.  plus  qu’a  la  retraite. 
L’empereur  «à  caufe  de  fes  infirmitez  le  retira  des  pre- 
miers , fes  officiers  le  fuivirent  , abandonnant  la 
place  6e  le  canon.  La  nuit  fit  ceffer  le  combat  } le 
champ  de  bataille  demeura  aux  François  , 6e  le  roi 
fit  chevaliers  de  l’ordre  Tavannes  , 6e  d’autres  pour 
recompenfer  leur  valeur.  Les  ennemis  perdirent 
deux  mille  hommes  , 6e  du  côté  de  l’armée  Fran- 
çoife , il  n’y  en  eût  pas  plus  de  deux  cens. 

Après  cette  vi&oire  , le  roi  qui  n’avoit  affiegé 
Pventy  , qu’afin  d’engager  l’ennemi  à une  a&ion  , 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiége  , vu  que  fon  ar- 
mée manquoit  de  vivres , 6e  étoit  beaucoup  incom- 
modée par  l’infeéiion  de  l’air.  Il  ne  voulut  point  ce- 
pendant fe  retirer  fans  en  avertir  l’empereur , à qui 
il  offrit  une  fécondé  bataille  , étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures  , fans  que  les  Impé- 
riaux paruffent.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de 
France  , hcentia  fon  armée  , 6e  renvoya  chez  eux 
les  Suifiés  très  fatisfaits  de  fa  majefté.  On  garnit  les 
places  frontières  de  bonnes  garmfons  , exceptez 
quelques  regimens  d’infanterie  6e  de  cavalerie  qu’on 
laiffa  au  duc  de  Vendôme,  pour  s’oppofer  à l’enne- 
mi , s’il  paroiffoit  vouloir  faire  quelque  entreprife  > 
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comme  il  arriva  en  effet  , ayant  fait  femblant  de 
vouloir  affieger  Ardres  ou  Montreiiil.  Mais  ce  ne 
fut  qu’une  feinte  , & les  Impériaux  après  avoir  cou- 
ru le  plat  pays  , & brûlé  quelques  bourgs  & châ- 
teaux y fe  retirèrent  , fentant  approcher  le  duc  de 
Vendôme.^  L’empereur  après  avoir  employé  quel- 
ques jours  à reparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Ren- 
ty  i s âlla  a faint  Orner  } enfuite  â Arras , d’où  ii 
partit  pour  Bruxelles. 

Leroi  de  France  de  Ion  cote  le  rendit  â Compiegne 
avec  le  duc  de  Guile  &c  les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour.  A peine  fut-il  arrive  dans  Ion  royaume  au  mois 
de  Septembre , qu’il  fit  de  grands  changemens  dans 
les  offices  de  fudicature  & de  finances  , ôe  qu’il  créa 
beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l’argent.  Comme 
le  parlement  de  Paris  s’oppola  fort  â toutes  ces  nou- 
velles créations  , le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautez  engagea  le  roi  â rendre  ce  parlement 
femeltre , & a doubler  le  nombre  des  officiers  â qui 
l’on  vendroit  ces  nouvelles  charges  dont  on  tireroic 
beaucoup  d’argent.  Le  parlement  s’y  oppofa  & fit 
prefenter  au  roi  fes  humbles  remontrances  par  Gil- 
les le  Maître  premier  préfident.  Michel  de  l’Hôpi- 
tal répondit  a chaque  article  de  ces  remontrances  , 
mais  l’édit  n’en  fut  jamais  vérifié  , quoiqu’il  , fut  en 
vigueur  près  de  quatre  ans  , après  lefquels  on  réta- 
blit les  chofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autre 
edit  l’on  augmenta  le  nombre  des  fecretairesdu  roi 
qu’on  mit  â deux  cent  , y en  ayant  ajouté  quatre- 
vingt.  Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixiéme  de 
Décembre  après  beaucoup  de  conteftations.  L’on 
établit  auffi  un  parlement  en  Bretagne  , compoféd$ 
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quatre  préfidens  , trente-deux  confeillers  3 deux 
avocats  generaux  , un  procureur  general  & deux 
greffiers.  Il  fut  divifé  en  deux  femeftres , dans  l’un 
defquels  il  falloir  néceffairement  que  les  officiers 
fuffient  nez  dans  la  province.  Enfin  l’on  publia  un 
^utre  édit  très  rigoureux , par  lequel  ceux  de  Poitou , 
de  la  Rochelle  , des  Ifles  voifines , d’Angoulème  , 
du  Limofin  y du  Périgord  , de  la  Saintonge  & de 
la  Guienne  , étoient  obligez  de  racheter  onze  cens 
quatre-vingt  mille  éçus  la  gabelle  du  fel  établie  dans 
ces  provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  a 
accommoder  les  affaires  de  Saxe  3 à décider  la 
eaufe  d’Albert  de  Brandebourg  , tantôt  par  les  ar- 
mes , tantôt  par  des  affemblées  qu’on  convoquoit, 
AP  rès  fix  mois  de  conteftations  au  fujet  de  l’éleéto- 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n’avoit  ceffé  de  de- 
mander depuis  la  mort-  de  l’éleéteur  Maurice  , on 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Danne- 
mark  beau-pere  d’Augufte  , que  Jean  Frédéric  ce- 
deroit  l’éleélorat , la  Mifnier&  les  mines  d’argent  a 
Augufte , a condition  que  tout  cela  lui  retourneroit  , 
û Augufte  mouroit  kns  enfans  ; que  néanmoins  il 
feroit  permis  à Frédéric  pendant  la  vie  de  prendre 
îe  nom  & les  marques  d’éle&eur  foit  dans  fès  let- 
tres , foir  dans  la  monnoye  qu’il  feroit  frapper. 
Qu’ Augufte  lui  donneroit  a lui  &c  a fes  enfans  quel- 
ques places  & quelques  feigneuries  , avec  cent  mil- 
le écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric  que 
Maurice  avoir  promis  de  payer.  Qu’il  dégageroit 
la  ville  & citadelle  de  Konisberg  dans  la  Franco- 
nie  , engagées  à l’évêque  de  Wirczbourg  pour  quav 
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T7777  rante  mille  ecus  3 & qu’il  ies  rendroit  aux  enfans  de 
4‘  Jean  Frédéric.  Ce  traité  fut  ratifié  dans  le  mois 
Mo«  aé  jean  de  Février  j ce  prince  le  ligna  étant  li  malade  qu’il 
Prcdenc  duc  de  moumt  qlielqUe  tems  après  le  troifiéme  de  Mars  fur 
skiJan.  ibu.  ut  ]es  heures  du  matin. 

DsThou  ,ioc9  C’étoit  un  prince  ferme  , courageux  & très  libe«i 
lxiïi.  rai*  li  lailfa  un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre  : ce 
crW  fecPont  qui  privoit  les  enfans  de  Frédéric  du  privilège  de 
fois p£r  l’empe- rentrer  dans  leledorat. 

sitidœn  ut  fup.  Cependant  les  Confederez  fur  la  fin  du  mois  re-* 

&W.*'9*1"  tournèrent^  a Schwmfurt  qu  Albert  occupoit  , & 
dans  le  même  tems  ils  s'emparèrent  de  Fîohen- 
landtsberg.  L’empereur  le  profcrivit  une  fécondé 
fois  par  fes  patentes  dàttees  de  Bruxelles  , comme 
il  avoir  fait  l’hyver  précèdent  à Spire , & manda  aux 
princes  & états  de  mettre  la  fentence  a exécution. 
Albert  de  fon  côté  attaqua  ceux.  de  Nuremberg  par 
des  écrits  , les  traitant  de  traîtres  & de  déferteurs  de 
la  patrie , & les  aceufant  d’avoir  aidé  fecretementle 
roi  de  France  & fes  alliez  dans  la  derniere  guerre. 
Ils  répondirent  à ces  écrits  le  dix-huitiéme  de  May, 
& après  avoir  cxpofê  là  caufé  de  la  guerre  , ils  en 
rejetterent  la  faute  fur  Albert  , & fur  Guillaume 
Grumbach  fon  ém'ilfaire , digne  miniftre  d’un  teF 
maître.  Mais  tandis  qu’on  agilfoit  ainli  par  des  pa- 
roles , Albert  ne  deméuroit  pas  oilif.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d’Aumale  foixante  & dix 
mille  écus  , il  leva  des  troupes  en  Saxe  , & vint  a 
Schwinfurt  le  deuxième  de  Juin , & entra  avec  fes 
gens  dans  la  ville  du  côté  qui  n’étoit  pas  aifiegé. 
L’ayant  trouvé  réduite  a l’extremité  , il  la  pilla  , en 
fit  fortir  la  garnifon  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hom- 
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nies , avec  le  canon  , & fe  retira  pendant  la  nuit  pour 
allers  vers  Kitzingen  furie  Mein.  Les  confederez  s’é- 
tant apperçus  de  fa  retraite,  entrèrent  dans  la  ville, 
& y mirent  le  feu  :*  enfuite  ils  pourfuiyirent  Albert 
qui  ne  refufa  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
que  toute  l’armée  étoit  arrivée  , ôc  qu’il  ne  pouvoir 
réfxfter,  il  avertit  les  liens  de  fe  fauver  , il  palfa  la  riviè- 
re, fe  retira  a Kitzingen  , & perdit  tout  l'on  bagage. 

Albert  ainfi  chafié  de  tous  fes  états  , s’en  alla  lur 
les  frontières  de  Lorraine , enfuite  en  France  auprès 
du  roi  Henri  IL  Et  parce  qu’011  craignoit  qu’il  ne 
fît  quelque  entreprife  en  A llace  , &:  dans  les  autres 
lieux  voifins , foytenu  des  forces  du  roi , les  états  de 
la  province  du  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
de  Lorraine  quelques  compagnies,  qui  y firent  beau- 
coup de  mal , ce  qui  obligea  le  roi  d’écrire  le  pre- 
mier d’Oétobre  aux  états  qui  étoient  à Francfort  , 
pour  fe  plaindre  de  leur  conduite  , & leur  reprefen- 
ter  qu’il  avoit  crû  pouvoir  fe  lailfer  toucher  à la  trille 
(îtuation  où  étoit  Albert , fans  prétendre  lui  donner 
dufecours  contre  les  états  de  l’empire  , ni  rien  faire 
contre  les  loix  de  l’amitié  qu’il  obfervoit  très  reli- 
gieufement.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambalfadeurs  qu’il  devoir  envoyer  à la  prochaine 
alfemblée  de  l’empire  pour  la  paix  , eu  fi  ent  toutes 
leurs  furetez.  On  lui  répondit  qu’on  avoit  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine,  non  pour  caufer  du  dé- 
fordre  ,.mais  pour  s’oppofer  aux  efforts  &c  aux  en- 
treprifes  d’Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par 
les  états  de  l’empire.  Que  pour  ce  qui  concernoit 
lesambafladeursée  la  paix  , puilqu’ils  n’avoient  point 
d’ordre  pour  cela  , ils  en  vouloient  conférer  avec 
Tome  XXX.  Nnnn 
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An.  1554.  k«»  gens  , qui  feroienttout  ce  qui  feroit  jufte  & rai-' 
fonnabje^  Dans  le  même  cems.  l'on  reçût  des  lettres 
d'Albert  dans,  lefquelles  fe  plaignant  fore  de  Gran- 
die évêque.  d’Arras , il  traitoit  très-mal  l’éledeur 
de.  Trêves.  „ l’évêque  de  Strasbourg  , & même  le 
landgrave  de.  Helfe  , qu’il  appelloit  cavaliers  fan-, 
guinaires , pour  avoir  attente  a fa  vie.. 

Lxv  ^ y eut:  dans  la  Bohême  quelques  bruits  eau- 

j Troabksdaas  fez  pour  la  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné,  à fes. 
ffz  p©ur  lareli-  fijets  par  un  edit , de  ne  rien  changer  dans  le  lacre- 
S».  incom-  men*  l’Euchariftie  , & de  ne  communier  que  fous. 

rmnuhb .tj.p.  une  feule  efpece  , fuivant  l’ufigereçu  dans  l’é<dife 
De  Tbou  , in  depuis  plufieurs  fiécles.,  Mais  comnje.les  grands  fei~ 
^ 5 gneurs  , la  noblefîe  & la  plupart  dés  villes  5 ne  vou- 

loient  pas  fe  founiettre  &:  qulls  avoient  fouvent? 
prié  le  roi  de  11e  nea  décider  la  deffus,  ils  lui  écri- 
virent encore  & le  prièrent  de  fouffrir  que  fuivant  le: 
précepte  de  Jefus-Chrift , &;  la  coutume  de  l’ancien- 
ne eghfe  , on  leur  laifsat  l’ufage  de  la  communion 
entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  , que  puifqu’il  était  le  fouverain 
magiftrat , a qui,  après  Dieu,  ils  dévoient  obéï0ance5, 
il  étoit  furpris  qu’ils  ne  vouluffent  pas  lui  obéir  ; que 
favorifant  les  opinions  nouvelles  de  quelques  fedai- 
res  , & fe  laiffant  emporter  par  l’orgueil , & par  je 
ne.  fçai  quel  efprit  dé  curiofité , ils  fe  détournaCent 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres  \ que  l’affaire  méritoit. 
detre  ferieufement  examinée  -,  qu’il  y penferoit, 
qu’il  feroit  enforte  que  chacun  fut  convaincu  qu’if 
avoit  un  foin  particulier  du  repos  du  fa  lut  de  fes, 
peuples  > que  cependant  il  vouloit  qu’011  lui  obéit.,, 
qu  on  ne  fit  rien  contre  fon  édit»  Les  états  luire-. 
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pliquerent  que  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit  pas 
nouveau,  mais  tout-à-fait  conforme  à Pinftitution 
de  Jefus-Chrift , .de  â la  pratique  de  l’ancienne  églife  j 
que  ce  ffétoit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à fouhaitter  qu’on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  confidences  ; que  vé- 
ritablement ils  le  reeonnoiffent  pour  le  fouverain 
magiftrat  qui  pouvoit  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
béïffance;  mais  que  puifque  cette  affaire  coneernoit 
la  gloire  de  Dieu  , ils  le  prioient  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  forçât  leurs  confidences- , ôc  qu’on  les  privât 
plus  long-tems  d’un  fi  grand  bien. 

Quelque  tems  auparavant,  un  certain  Jean  Frifius, 
-abbé  du  monaftere  de  Newftad  dans  l’évêché  de 


Wirtzbourg  , étant  foupçonné  de  Lutheranifme , 
fut  cité  le  cinquième  de  Mai , pour  fe  rendre  hx  jours 
après  â Wirtzbourg,  afin  d’y  répondre  aux  deman- 
des qu’on  devoit  lui  faire.  Ces  demandes  étoient  , 
s’il  étoit  permis  de  jurer  , fi  en  jurant  on  eft  obligé 
à fon  ferment  j s’il  eft  libre  de  faire  les  vœux  de 
chafteté , de  pauvreté  & d’obéïffance , & fi  ces  vœux 
obligent } fi  le  mariage  convient  mieux  aux  minifi. 
très  de  l’églife  que  le  célibat , s’il  y a une  feule  égli- 
fe vraie  & apoftolique  , fi  elle  eft  toujours  gouver- 
née par  le  faint-Efprit  , comme  fépoufe  de  Jefus- 
Ch  rift  j li  fes  decrets  font  toujours  véritables , fi  pour 
les  erreurs  ôc  les  abus  qui  y parodient , on  doit  l’a- 
bandonner j fi  elle  eft  juftement  appellée  Romaine 
a caufe  de  fon  chef  qui  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift  j 
fi  tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon  , font  légiti- 
mes -,  fi  l’Ecriture-fainte  fe  doit  interpréter  lelon  le 
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An.i<<,.  fentimenc  des  faints  peres,  des  conciles  & des  doci 
teurs  de  1 églife  3 plutôt  que  fuivant  Luther  ôc  fes 
difciples* h outre  r Ecriture- fainte  on  doit  admettre 
les.  traditions  des  apôtres  ôc  d’autres  y ôc  s’il  faut  y 
ajouter  foi  3 autorité  & obéïflance  comme  à la  fainte 
Ecriture  ; fi  dans,  les  choies  politiques  on  doit  obéir 
au  magiftrat  civil , & dans  les  chofes  fpiritueli.es  au 
magiftrat  ecclefiaftique  ; s’il  y a fept  facremens fi 
on  doit  baptifer  les  enfans  > h dans  l’adminiftration 
du  bapteme  on  doit  employer  la  langue  lariney  de 
ufer  de  fel , d’huile,  d’éxorcifmes  ôc  autres,  ceremo- 
nies ; h par  le  baptême  le  péché  originel  n’eft  pas  en- 
tièrement effacé  , deforte  que  la  eoncupifcence  qui, 
demeure  n’eft  pas  appellée  péché. > fi  le  pain  eft  chan- 
ge au  corps  de  Jefus-Chrift , &le  vin  dansfonfang, 
par  la  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce  ; s’il 
demeure  comme  il  étoit,quoiq.u’il  ne  foit  pas  actuel- 
lement reçu  ; fi  l’on  doit  adorer  l’Eùchariftie , la  por- 
ter en  procefïion  3.  aux  malades , Ôc  la  garder  j fi  l’on 
doit  adorer  Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain  Ôc 
du  vin  ; s’il  eft  tout  entier  fous  l’une  ou  l’autre  efpe- 
ce  j fi  la  confeftion  des  pechez  eft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoir  i’Euchariftie  > fi  la  meffe  eft  ua 
Vrai  ôc  perpétuel  facrificey  fi  l’on  doit  admettre  le' 
canon  de  la  meffe  ; fi  l’on  doit  reconnoître  le  facre- 
ment  de. confirmation  ôc  les  trois  parties  de  la  péni- 
tence ^contrition , confeftion  ôc  fatisfaétion  ; fi  les 
pretres  feuls.  ont  la  puiffance  des  clefs  , ôc  peu- 
vent remettre  les  pechez  a ceux  qui-  ne  fe  font  pas. 
encore  confeftez  ; s’il  faut,  prier  les  faints  3 obferver 
leurs  fêtes  ôc  honorer  leurs  reliques  ; s’il  y.  a un  pur- 
gatoire, & fi  l’on  doit  prier  , jeûner  ôc  célébrer  ht. 
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meÏÏe  pour  les  morts  -,  s’il  faut  obferver  le  carême  & ~ — * 

ks  autres  jeûnes  établis  par  l’églife  ; s’il  faut  garder  AN* 1 5 54- 
i’abftinence  des  viandes , & Ci  les  ceremonies  font 
faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  a toutes  ces 
queflions-  le  vingt-feptiéme  de  May  , mais  d’une  ma- 
niéré conforme  a les  mauvais-  fentimens  , qu’il  s’ef- 
força d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’Ecriture  , 
qu’il  employa  dans  des  fens  détournez.  Voyant  donc 
qu’il  perfifloit  dans  fes  erreurs  , il  fut  condamné  le 
vingt-cinquième  de  Juin  , dépofé  , & entièrement 
privé  de  toutes  fes  fondions. 

Le  facré  college  ne  perdit  dans  cette  année  que  le  lxvii. 
cardinal  Alexandre  Campegge  , d’une  noble  famille  dmd°(kmpCeg- 
de  Boulogne  , né  le  deuxième  d’Avril  1 <04.de  Lau-  sc*. 

0 . \ 1 . r r ■ Ciacon.  in  vit. 

rens  Campegge  , qui  apres  la  mort  de  la  femme  prit-  Tontific.  tom.  3»^ 
l’état  ecclefiaflique  & devint  cardinal.  Alexandre  7^'onivs 
étoit  frere  de  Rodolphe  qui  ayant  pris  le  parti  delà  ^gheUnTai 
guerre  mourut  affez  jeune,  Jean-Baptifte  qui  fu t f*er*- 
évêque  de  Majorque , ôe  qui  fe  rendit  fçavant  ora-  des  card. 
teur,  habile  théologien,  & bien  inflruit  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine.  Alexandre  acquit  beaucoup' 
de  réputation  par  la  douceur  de  fon  elprit  & de  fes 
mœurs  j par  fon  habileté  dans  la  connoifïance  des 
langues,  & parles  liberalitez-.  De  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique  il  fut  élevé  à la  dignité  d’évêque  de 
Boulogne  r le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541%  En- 
suite le  pape  le  nomma  vice-légat  d’Avignon  , ou  if 
fit  échoiier  les  deffeins  des  Proteflans , qui  formez 
d’un  refie  de  Vauddis  qu’on  appelloit  les  pauvres  de 
Lyon , cherchaient  à fe  jetter  fur  les-  terres-  de  l’é- 
glife , & a infeéler  les  peuples  de'  leurs  erreurs.  îl 
contribua  beaucoup  a la  décoration  de  l’églife  de; 

N n n n iij. 
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faint  Petrone  fa  cathédrale  , il  reçut  les  Jefuites  dans 
fa  ville , & favorifa  beaucoup  les  capucins  , les  Cor- 
deliers & les  hermites  de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules. 
III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie, 
dans  le  mois  de  Novembre  1 5 5 1.  & il  mourut  trois 
ans  après  le  vingt-  cinquième  de  Septembre  1554. 
âge  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
leglife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tybre  , enfuite 
a Boulogne  pour  être  dépolé  auprès  de  celui  de  Lau- 
rens  Campegge  fonpere.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé , de  l’autorité  du  pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre,  mou- 
rut Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Férus' \ 
il  s appellok  W îld  d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Férus  en  latin , & Sauvage  en  François.  Il  étoit  né  à 
Mayence,  ôc  fur  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , ou  il  prêcha-  avec  réputation  pendant  plus 
de  vingt-quatre  ans,  dans  leglife  de  Mayence  fa  pa- 
trie & ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  , mais  avec 
tant  de  fageffe  & de  modération,  qu’enoore  que  tou-, 
te  1 Allemagne  fut  divifee  fur  ce  fujet , fes  œuvres  fu- 
rent eflimees  par  tous  ceux  de  l’une  de  de  l’autre  re- 
ligion Catholiques  & proteflans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  des  commentaires  fur  le  Pentateuque , 
fur  Jofué,  & le  livre  des  Juges , fur  Job , l’Ecclefiafk, 
les  Lamentations  de  Jeremie , fur  les  trente-uniéme 
Sc  foixante-fixiéme  Pfeaumes , fur  les  trois  derniers 
chapitres  dEforas , Eflher,  Jonas,  faint  Matthieu  , 
faint  Jean , les  Aéles  des  Apôtres , l’Epitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  , de  la  première  Epitre  de  faint 
Jean.  Outre  ces  traitez  fur  l’Ecriture-fainte  qui  font 
des  difcours  étendus  de  bien  écrits , dans  lefquels  on 
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differens  opufeules , entr’autres  un  examen  pour  ceux 
«pi  fe  préfentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans  une 
eglife  de  fon  ordre  à Mayence  ».  qui  eft  occupée  au- 
jourd'hui par  les  Jefuites. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu’il  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  , qu’il  avoir  beaucoup  lu  les 
écrits  des  faints  peres  * qu’il  portoit  un  jugement 
fain  & folide  fur  les  questions  qu’il  traitoit  5 & qu’il 
n’étoit  point  prévenu  en  faveur  des  opinions  Ultra- 
montâmes.  C’efl:  ce  qu’on  voit  particulièrement  dans 
l’explication  qu’il  donne  au  palfage  de  faint  Mat- 
thieu , Tu  es  Pierre  3 & fur  cette  pierre  f édifierai  mon  edi-  c^i- 

r \ v • J / i 1 r • • î * 1 6.  v.  i g. 

Je  y.  ou  apres  avoir  rapporte  les  ientimens  des  peres 
fur  ces  paroles , il  conclut  conformément  a l’explica-  » 
tion  qu’en  donne  faint  Auguftin  » que  faint  Pierre 
repreientoit  alors  toute  l’églife  à qui  les  clefs  ont  été 
données  en  fa  perfonne.  Ilfoutient  auÆî  que  ce  pre- 


mier des  Apôtres  n’a  pas  reçu  une  puiffance  fans 
bornes  5 ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  expli- 


quant le  chapitre  6.  de  l’évangile  de  faint  Jean  > il. 
l’entend  de  la  manducation  fpirituelle  de  l’euchari- 
Uie,  fans  néanmoins  rejetter  l’opinion  des  autres  in- 
terprètes j qui  l’entendent  de  la  manducation  réelle. 
Quelques-uns  de  fes  traitez  ont  été  corrompus  par 
les  Proteftans,  ôt  fes  ouvrages  n’ont  pas  été  agréables, 
a la  congrégation  de  l'Index.  Dominique  de  Soto  a 
écrit  contre  quelques  articles  de  fa  doélrine  , entre 


autres  contre  fon  explication  du  chapitre  6,  de  faint 
Jean  touchant  l’euchariftie  3.  ce  qui  donna  fujet  à 
Michel  Médina  d’entreprendre  la.  défenfe  &de.faE 
m.  fon  apologie,. 


Dominic.  Sità- 
in  hb,  ^ . 
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ïl  y eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
rurent cette  année  : en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou 
Betuleïus , vulgairement  Birck  Allemand  , né  l’an 
1 foo.  à Memmingen  dans  la  Soüabe.  Il  fit  un  fi 
grand  progrès  dans  les  belles  lettres  ôc  dans  la  phi- 
lofophie  3 qu’il  les  enfeigna  avec  applaudiffement  » 
& mérita  d’être  principal  du  college  d’Ausbourg , 
qu’il  conduifit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de 
réputation.  Son  goût  pour  la  poëfie  lui  fit  entrepren- 
dre les  comédies  de  Sufanne  , de  Judith  ôe  de  Jo- 
feph  , qui  furent  fort  eftimées.  Il  avoir  formé, d’ex- 
cellens  difciples , entr’autres  Woifang  Mufculus  ôc 
Guillaume  Xilander  qui  ont  parlé  de  lui  très  avan- 
tageuiement.  Ses  autres  ouvrages  font  l’accord  ou  la 
fymphonie  fur  le  nouveau  T eftament  Grec  ; des  no- 
tes fur  les  vers  Sybillins  & fur  Ladunca  , des  com- 
mentaires fur  les  livres  des  offices  de  Cicéron,  il 
mourut  a Ausbourg  le  dix-neuviéme  de  Juin  decet- 
te  annee  1554.  âge  de  cinquante-quatre  ans  trois 
mois  ôe  vingt-fix  jours  , & fi.it  honorablement  inhu- 
me par  les  foins  de  deux  freres  fes  dikiples  Jean-Ba- 
ptifte  & Paul  Hinzell. 

Secondement  , Simon  Portio  Napolitain  , qui 
mourut  dans  la  patrie  âge  de  57.  ans.  Il  avoit  été 
difciple  dePomponace,  un  des  plus  célébrés  philo- 
fophes  de  fon  teins , & il  fait  joindre  à ia  connoif- 
fance  de  la  dodrine  desPeripateticiens^qui  jufqu’alors 
avoit  été  traitée  d’une  maniéré  affiez  barbare  , tous 
les  ornemens  de  la  langue  Grecque  ôc  des  belles  let- 
tres. Neanmoins  comme  il  paroifioit  déférer  un  peu 
trop  à la  dodrine  d’Arifiote  , l’on  a cru  qu’il  pan- 
seur du  côté  des  erreurs  de  Pomponace  fon  maître 

fur 
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fur  la  nature  de  l’ame  & de  l’entendement  humain. 
Comme  il  commençoit  à travailler  fhr  lespoiflons,  à. 
Pife  où  il  enfeignoit  publiquement  , on  lui  apporta 
le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoit  compofé  fur 
cette  même  matière , fuivant  les  mémoires  de  Guil- 
laume Pellilïier  évêque  de  Montpellier  : ce  qui  fut 
caufe  que  Portio  abandonna  fon  delfein  , non  fans 
quelque  chagrin  a voyant  qu’un  autre  lui  enlevoit  la 
gloire  qu’il  efperoit  tirer  de  fon  travail  , & ne  ju- 
geant pas  à propos  de  s’expofer  à perdre  fa  réputa- 
tion y par  un  defir  de  l’augmenter  qui  lui  paroiffoit 
hors  de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Geilen  connu  fous  le 
nom  de  Sigifmundus  Gdenius  , né  à Prague  , mourut 
aufli  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exac- 
tement les  langues  3 il  traduiht  de  Grec  en  Latin  les 
œuvres  de  Joieph  , de  faint  Juftin  martyr  , de  De- 
nis d’Halicarnaffe  , de  Philon  , d’Appien , & quel- 
ques homélies  de  faint  Jean  Chryfoftôme.  Peu  de 
fçavansont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d’ouvra- 
ges que  lui  j car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler y on  lui  attribue  encore  un  didionnaire  en  qua- 
tre langues  , la  traduélion  de  l’hiftoire  eccleha- 
ftique  d’Evagre  , de  l’ouvrage  d’Origene  contre  CeL 
fe  , & d’Ammian  Marcellin.  Son  édition  d’Arnobe 
a été  fort  condamnée. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  aufli  quel- 
ques cenfures  cette  année  contre  plufieurs  propor- 
tions qu’elle  jugea  peu  conformes  à la  faine  dodrine. 
La  première  cenfure  eft  du  treiziéme  de  Janvier , & 
fut  donnée  àl’occafion  de  l’apologie  que  Jean  Sabel- 
lat  chanoine  de  Chartres  avoit  laite  , pour  répon- 
Tom,  XXX.  O 00 o 
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aie  aux  accufations  de  fou  chapitre.  Il  y a fix  nro 
finon,  I.  La  fede  des  PenjLucJs  /bï 
perverfe  & pernicieufe  , de  laquelle  font  iffus  les 
plus  mfignes  herenques  , qui  ont  pris  de  là  occa- 
lion  de  dogmatifer  contre  la  loy  chrétienne.  La 
première  partie  de  cette  propofition  eft  fauffe  & té- 
rneraire  : la  fécondé  capdeufe  & téméraire  : la  troi- 
lieme  fcandaleufe  & pernicieufe  , comme  tendante 
a i éprouver  la  théologie  fcholaftique.  „ IL  Saint  Paul 
« montrant  & prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
- ne  confite  que  dans  la  prononciation  , n’elt  d’au- 
cun uiage  , s’il  n’obferve  & n’entend  l’énergie  des 

’ Paroles  V1013  <îu’11  Pron°“ce.  La  faculté  dit  que 
cette  propofition  eft  fauffe , qu’elle  en  impofe  à faînt 
Iaul , &qu  elle  tend  à éloigner  les  fimples  de  la  priè- 
re vocale  , loriqu’ils  prient  en  une  langue  qu'ils  n’en- 
tendent point  : elle  ajoute  qu’elle  eft  par  coilféquent 
impie  & erronée  , & qu’elle  conduit  à l'erreur  de 
ceux  qui  voudroient  qu’on  célébrât  l’office  divin  en 
angue  vulgaire,  afin  qu’il  pût  être  entendu  détour 
le  monde  , comme  le  prétendent  les  Calviniftes.  III. 
” p , ,.y.OIt  a , “ ‘î112  cette  coutume , fi  elle  eft  dans 
,,  1 egliie,  elt  diamétralement  contre  le  droit  divin. 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire , fehifmatique 
mjuneufe  au  faint  efprit  & àl’églife.  „ IV.  C’eftun 
„ lacruege  de  dire  Paraclims , & de  dire  & pronon- 
cer autrement  que  Pamcletus.  Cette  propofition  qui 
a beaucoup  de  liaifon  avec  la  précédente  , & qui  en 
impoie  a l’eglife  & aux  peres , eft  déclarée  impie  & 
blaiffirematoire.  V.  Ce  n'eft  non  plus  à l’évêque  , 

„ prélat  ou  chapitre  d’innover,  qu’à  un  particulier 
c lanoine  , en  ce  que.  l’innovation  tendroit  au 
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changement  de  quelque  loy  , ftatut , ordonnance  cc 
ou  codtume  approuvée  , fans  premièrement  en  Cf 
avoir  conféré  avec  le  clergé.  On  dit  que  cette  pro- 
portion eft  obfcure  , ôc  que  l’auteur  paroît  s’y  con- 
tredire. IV.  Parlant  de  la  déduction  de  fon  apologie  , 
il  dit,  cc  fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou- 
vrir cette  même  queftion  dans  toutes  les  univerfi- 
tez  de  deçà  &c  delà  les  monts  , même  outre  la 
mer , s’il  eft  metier  pour  le  grand  poids  & confe- 
quence  d’icelle.  „ Cet  épilogue , dit  la  faculté , mar- 
que l’arrogance  de  l’auteur  & fon  opiniâtreté  dans 
les  opinions  perverfes.  La  même  faculté  condam- 
nant en  général  l’apologie  de  Sabellat , dit  qu’elle 
contient  des  propoiitions  captieufes  , téméraires , 
trompe  nie  s , fcandaleufes , pernicieufes  , contraires 
à la  théologie  fcholaftique,  éloignant  les  fideles  de 
la  pricre  vocale  , & de  la  prononciation  de  l’office 
félon  la  coutume  de  l’églife  fehifmatique , &c. 

Le  même  jour  treiziéme  de  Janvier  la  faculté  s’af-  m 

fcmbla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica-  *nendiceP- 
tions  s &:  le  lendemain  après  avoir  célébré  la  méfié 
des  morts  chez  les  Mathurins',  on  délibéra  fur  d’au- 
tres propoiitions  qui  avoient  été  déjà  agitées  dans 
une  autre  ajfemblée  du  premier  d’Aoiit  1553.  on  ne 
s’attacha  qu’à  une  feule  conçue  en  ces  termes.  <c  Le 
monde  qui  n’a  jamais  cté  fait , a été  fait  de  rien,  „ 
en  faveur  des  efprits.  „ La  propofition  eft  déclarée 
hérétique  , en  ce  qu’elle  énonce  que  le  monde  a été 
fait  de  rien  de  toute  éternité. 

Le  dix-feptiémed’Avrft  les  députez  afiemblez  dans 
le  même  college  de  Sorbonne  touchant  quelques 
articles,  où  un  bachelier  de  licence  , nommé  Guil- 

O o o o i j 
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' * °iLlli  avNolt  avancées  la  veille  dans  fa  mineure  ordi- 

r n^j  * ,1^?^  Préfidoit  le  do&eur  le  Bel  dans  la 
laile  de  1 eveque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fît 
quelques  réponfes  qu’on  jugea  dignes  de  repréhem 
lion  > comme  contenant  des  erreurs , quoiqu’il  eut 
ete  averti  par  fon  président  de  corriger  fa  théfe  ; à 
quoi  il  n’avoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu’on 
1 oüligeroit  a ligner  qu’il  fe  foumettroit  au  juge- 
ment de  la  faculté  , & qu’enfiüte  on  examineroit 
quelle  corredion  on  lui  feroit.  Le  bachelier  fe  fou. 
mit  de  ligna  fa  foumifïion. 

S * Le  Pïmier  6 SePtembre  on  ^«bla  pour  deux 
îa  faculté  fur  les  autres  ariaires.  La  première  concernoit  l’examen  des 

lS3“  dM  privilèges  accordez  parlespapes.  Paul  III.  & Julfes  III 
DAZZt  “>a,1 ‘“cceffair  , en  faveur  de  quelques  perfonnes  qui 
teuhaittoient , dir-on,  de  prendre  le  nom  & le  titre 
de  fociete  de  Jefus.  On  mit  fur  le  bureau  copie  de 
ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  favorifé  les  pe- 
res  Jeluites;  mais  l'affaire  ayant  été  regardée  comme 
trop  impoi  tante  pour  etre  jugée  précipitamment,  oiï 
remit  pour  prononcer  defllis  à la  prochaine  affem- 
biee  ; & cependant  l’on;  exhorta  les  dofteurs  & les 
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Elle  propofe  - — r i? -n-v-v-v-aicniA-..  i ,,i  1CCU11QC  Cnole  lnr 

Ment  avecï  J?4Lie^e  011  délibéra  fut  l’accommodement  des  dif- 
™*Ha,no,,  ferends  avec  Harnois  dont  on  a parlé  l’année  pré- 
cédente. Et  il  fut  conclu  qu’il  feroit  reçu  à faire  le 
leiment  a la  faculté , & qu’il  joüiroir  des  droits  de" 
docteur  depuis  qu’il  avoir  reçu  le  bonnet , à condi. 
aon  qu’il  produiroit  une  ateeftation  lignée  de  fix  re- 
ligieux delà  maifon  , qui  témoigneroient  qu’il  avait 
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fait  la  prédication  telle  qu’elle  lui  avoit  été  enjointe 
par  la  conclufion  de  ladite  faculté  du  iz.  d’Oétobre 
1553.  en  vertu  de  laquelle  conclusion  il  avoit  été 
reçu  doéteur  -,  Sinon  & a faute  , d’en  faire  apparoir 
icelui  demandeur  fera  telle  & Semblable  prédication 
qu’il  lui  fera  enjointe  par  ladite  conclufion  : ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut  en- 
core exiger  de  lui  qu’il  lignât  fa  foumifïion  à ladite 
faculté  pour  fa  foi  &.  fes  mœurs  ; mais  ayant  refufé 
de  le  faire  , il  fut  conclu  qu’on  11e  le  recevrait 
point. 

Le  cinquième  d’O&obre,  le  fleur  Nicolas  de  Bris, 
ayant  déféré  a la  faculté  certaines  propoftions  im- 
pies &:  blafphématoires.  touchant  la  fainte  Eucha- 
riftie,  & l'image  du  Crucifix,  réduites  au  nombre  de 
trois,  dans  la  première  defquelles  on  difioit  que  Je- 
fus-Chrifi;  étoit  au  ciel ,.  qu’il  n’étoit  point  dans  ce 
qu’on  appelle  hoftie  , ôc  qu’il  ne  fera  point  dans  le 
monde , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  ôc 
îes  morts.  Dans  la  fécond e , que  fi  ce  que  l’églife 
croit  du  Sacrement  de  l’autel  efi:  vrai , Saint  Augufi- 
tin  eft  un  des  plus  grands  hérétiques.  Dans  la  troi- 
fiéme  on  blafphémoit  contre  le  Crucifix.  La  faculté 
affemblée  qualifia  la  première  proposition  de  Sacra  - 
mentaire  & d’herétique  -,  la  Seconde  de  fauffe  & d’in- 
jurieufe  â Saint  Auguftin.  La  troifiéme  d’exécrable, 
& d’indigne  detre  entendue.  Elle  avoit  été  préchéeà 
Saint  Severin  en  15  52,. 

Le  vingt-feptiéme  du  meme  mois  d’Odobre  , on 
fit  rapport  a la  faculté  de  certains  livres  de  prières 
ou  d’heures  françoifes  imprimées  chez  Oudin  Petit- 
libraire  de  la  rue  Saint  Jacques,  à l’enfeigne  de  ia^ 
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} Fleur-de-lys , félon  lu  fige  Romain.  Elle  cenfuraces 
heures,  comme  traduites  de  latin  en  fhmçois  avec  peu 
a exactitude  & de  fidelité  , comme  dérogeant  aux  ti 
très  honorables  & â la  dignité  de  la  hume  Vieme 
a les  mérités  & prérogatives , & au  culte  des  Saints; 
enfin  comme  contraires  a la  puilfance  qu’ont  les 
eamts  d aider  les  fideles  dans  leurs  adverfitez.  L’on 
cenfura  de  meme  deux  petits  ouvrages  dont  l’un  était 
intitulé  , La  dettrme  des  Chrétiens  , & l’autre  , LesCom- 
mandemens  de  Dieu , comme  renfermant  la  doctrine  de 
Luther  , & on  les  condamna  a être  fupprimez  aufii- 

bien  qpe  les  heures,  fuivant  l’avis  unanime  de  toute 
la  faculté. 

Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s’afTem. 
_ b la  & prononça  fur  les  privilèges  des  Jefuites  d’une 
•.°Qete  manière  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Iis  étaient 

tÆ:  H?  a,  Pfris>Mez>  con]me  on  l’a  dit  plus  haut,  dans 
1 hôtel  de  Clermont,  où  l’évêque  du  Prat  les  avoir 
reçus;  mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  patentes 


I-XXV. 
Saint  len.ace 
travaille  à ér.i 
bür  fa 
en  Fr.  ne 

Bcithi  il  Y 

de  S.  Ignace,  liv. 
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pout  erre  admis  dans  le  royaume  comme  relioieux  ; 
& ils  trouvèrent  de  grands  obftacles,  Saint  Ignace 
pour  les  lever  écrivit  d'abord  à Jean-Baptifte  Viole 
de  faire  les  vœux  de  profez  avec  fes  compagnons’ 
iuivant  la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome  ; & 
pour  obtenir  des  lettres  patentes  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à Rome.  Le 
cardinal  lui  promit  de  lèrvir  fa  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  IL  & dès  qu’il  fut  de  retour  en  France  il 
s’employa  fortement  pour  les  Jefuites , & obtint  du 
roi  des  lettres  de  réception  qu’on  leur  refifoit  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
Janvier  i55o.  mais  il  y avoit  cette  condition ,,  que 
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des  biens  qui  leur  feroient  donnez  en  aumônes  , ils 
auraient  une  maifon  ou  college  dans  la  ville  de  Pa- 
ris feulement , & non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vu  ces  lettres  patentes  , 
donnèrent  leurs  concluions  par  écrit  pour  en  empê- 
cher l'enterinement  & la  vérifications  ou  du  moins 
fupplier  la  cour  de  faire  des  remontrances  au  roi , 
afin  que  fa  majeflé  trouvât  bon  qu’elles  ne  fuffent 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
concluions  , & ne  paffa  pas  outre  à la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  l’affaire  de  l’enregiflre- 
ment  parût  échotiçe  , le  pere  Ignace  ne  douta  pas 
qu’un  jour  elle  lie  réiifsît  , &fe  contenta  d’ufer  alors 
de  patience, par  la  raifon  que  les  entreprifes  qui  regar- 
dent le  falut  des  âmes  , font  toujours  traverfées  au 
commencement , & qu’en  matière  d’affaires,  quand 
les  premières difficultez  fontapplanies,le  tems  amene 
le  refie.  Les  Jefuites  laifferent  donc  difiper  cet  ora- 
ge ; mais  dans  la  fuite  ayant  eu  copie  des  concluions 
du  procureur  general , & fçaehant  combien  Henri 
I'I.  infpiré  par  le  cardinal  de  Lorraine  , étoit  prévenu 
en  faveur  de  leur  inflitut , ils  eurent  recours  a fa  ma- 
jefté  qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refufoit  tou- 
jours d’enteriner  les  premières  lettres , & en  obtin- 
rent de  fécondés  en  forme  d’iterato , par  lefquelles,  fans 
s’arrêter  aux  concluions  des  gens  du  roi, ni  aux  re- 
montrances qu’on  lui  vouloir  faire  , le  roi  deelaroit 
quii  vouloit  & entendoit  que  les  premières  lettres 
patentes  fuffent  entérinées, nonobftant  toutes  oppô- 
fitions  i mais  ces  ordres  ne  fervirent  qu’a  aigrir  le 
parlement  &c  les  gens  du  roi,  qui  fe  plaignant  qu’on 
eût  communiqué  leurs  concluions , déclarèrent  qu’ils 
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y perfïffoient , 6c  traînèrent  la  cnofe  en  longueur 
autant  qu’ils  purent.  0 

Mais  comme  le  roi  preffoit  1 affaire , le  parlement 
lendit  un  arrêt  le  troifieme  d’Aout  1554.  par  lequel 
la  cour  , avant  que  de  pafler  outre  , ordonna  que 
comme  1 affaire  des  Jefuites  regardoit  principalement 
la  religion  > les  bulles  de  1 inftitution  ôc  approbation 
oe  la  lociete  des  Jefuites  y enfemble  les  lettres  paten- 
tes du  roi , fer  oient  communiquées  a Euffache  du 
Bellay  évêque  de  Paris , 6c  au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie , 6c  que  1 un  6c  l’autre  en  rendroient 
compte  a la  cour  pour  fur  icelui  etre  oiiis  6c  dire  ce 
qui!  appartiendioit.  En  confequence  de  cet  arrêt, 
1 evêque  donna  fon  avis  contraire  a la  réception  de 
ces  peres , 6c  fit  entendre  par  fon  rapport  que  leur 
inftitut  blefloit  les  droits  des  évêques , & les  con- 
cordats faits  entre  les  papes  6c  les  rois  de  France, 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  poufTa  plus  loin  l’af- 
faire  , 6e  non  content  d’avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience  , il  affembla  les  doéteurs  , ôc  fit  rendre 
le  premier  Décembre  un  décret  quiportoit,  “que 
„ cette  nouvelle  focieté  qui  s’attribue  particuliere- 
y,  nient  le  tî ci e invente  du  nom  de  Jeflis  , qui  reçoit 
3y  fans  choix  toutes  fortes  de  gens  ^ quelques  crimes 
3y  qu  ils  ayent  commis , 6e  quelque  infimes  qu’ils 
« f oient  i qui  ne  diffère  en  aucune  Eicon  des  pr(ê- 
>, très  feculiers,  11  ayant  ni  1 habit  3 ni  le  chœur,  ni 
yyle  fîlence  , ni  les  jeunes,  ni  toutes  les  autres  obier- 
avances  qui  diftinguent  ôc  qui  maintiennent  l’état 
„ religieux  , a laquelle  ont  ete  donnez  tant  de  privi- 
33  leges  touchant  1 adminiftration  du  facre.ment  de 
^la  penitence, 6c  de  l’euchariffie  ^ 6c  la  fonction  de 


prêcher 
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prêcher , lire  & enfeigner  , au  préjudice  des  ordi- fc 
naires  & de  l’ordre  hiérarchique  , & aufti  au  pré- cC 
judice  des  autres  religieux  , & même  des  princes cc 
ôefeigneurs  temporels , contre  les  privilèges  de  1 U- cC 
niverfité  , & enfin  à l’oppreftion  & véxation  des cc 
peuples  , lui  paroît  violer  l’honneur  de  la  profef-  Cc 
fion  monaftique  , énerver  l’exercice  public  , bon-  cc 
nête  , pieux  & très  néceflaire  des  vertus  , des  ab- cC 
ftinences , des  cérémonies  & des  auftéritez  , qu’elle  fe 
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donne  occafion  de  fortir  librement  des  autres  re-  -f 
Ügions  > quelle  fouftrait  de  l’obéïftance  & de  la  fu-  cf 
jettion  due  aux  ordinaires  , prive  injuftement  les cc 
feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  leurs cc 
dxoits , apporte  du  trouble  en  l’une  & en  l’autre." 
police  , plufieurs  dififenfions  ôc  plaintes  parmi  les Cf 
peuples , plufieurs  procès y débats  , contentions  , £C 
jaloufies  j & divers  fchifmes  ; & partant  que  toutes cc 
ces  chofes  & autres  étant  diligemment  examinées C£ 

& confiderées , cette  focieté  fiemble  périlleufe  en  fC 
matière  de  foi  5 ennemie  de  la  paix  de  1 eglife  ÿ Cc 
fatale  à la  religion  monaftique  * ôc  plutôt  nee 
pour  la  ruine  que  pour  l’édification  des  fideles. <c 
Entre  les  doéleurs  qui  aftifterent  à cette  affemblée  , 
on  trouve  Benoît  Courcelles  , Maillard  de  Mou- 
chy  , Perionius , Ory  Inquifiteur  de  la  foy  > & le 
Févre  Sindic. 

Ce  décret  y dont  nous  venons  de  rapporter  les 
propres  termes , ayant  été  envoyé  a Rome  , futcom-  game  dont  faim 
mu  niqué  aux  peres  par  le  general  : tous  furent  d a-  dfcreu  ç 
vis  qu’on  devoit  y repondre  dans  les  formes  , pour  ^ orUndin.^  ut 
fe  juftifier  & faire  connoître  aux  docteurs , qu’ils  ju-  fu$th  'lî,"‘4î’ 
geoient  mai  de  l’inftitut  de  la  iociete.  Ignace  fut  le 
Tome  XXX.  PpPF 
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J feuI  Sui  *'e  trouva  d’un  fentiment  contraire.  Il  crût 
«i  te  la  feiIll;ure  réponfe  qu’on  pouvoir  faire  à ce 
Midem  ub . decret  etoit  de  garder  là-deffus  un  profond  filence. 

s & f % „ Dans  certaines  caufes , difoit-il  a fesperes - 3 ii  vaut 

» mieux  fe  taire  que  de  parler  , & l’on  n’a  pas  be- 
,2  foin  de  fe  venger  ou  de  fe  defèndre  par  la  plu  ne , 
))  quand  la  vérité  fe  venge  & fe  defend  elle-même. 
” Quelque  grande  que  foit  l’autorité  des  théolo- 
y3  giens  qui  nous  condamnent  3 elle  ne  doit  point 
3y  nous  faire  peur  ; Dieu  eff  notre  defenfe^  mettons 
3>  notre  caufe  entre  fes  mains  , & nous  triomphe- 
rons  de  la  calomnie.  „ On  ajoute  qu’il  les  afliirà 
que  malgré  tous  ces  obffacles  } la  focieté  feroit  re- 
çûëen  France  3 & que  le  college  qu’elle  auroit  à Pa- 
ris feroit  un  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Il  fut  pro- 
phète 3 comme  l’évenement  l’a  juftifié.  Quelques 
doéfeurs  de  Paris  étant  venus  à Rome  avec  le  cardi- 
nal de^  Lorraine  3 peu  de  tems  après  que  ce  décret 
eut  ete  donne  5 faiat  Ignace  eut  un  entretien  avec 
eux  y en  prefence  du  cardinal  l’un  d’eux  nommé 
Benoît  voulant  foûtemr  le  décret  3 Olave  qui  accom- 
pagnoit  fon  general  prit  la  parole  , & défendit  par- 
faitement bien  fa  focieté  ; & le  doéfeur  Benoît  lui- 
même  ne  pût  s’empêcher  de  loüer  la  conduite  & la 
modération  d’Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
la  publication  du  décret  fouleva  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefuites. 

Perfeouicm  des  prédicateurs  fe  dechaînerent  contre  eux  dans 

3t&  ^ chaires  > les  curez  attaquèrent  hautement  leur 
ceaecret.  inititut  3 les  profeffeurs  en  firent  le  fujet  de  leur  dif- 
fociet.iïbïisf».  Gours*  On  pn.rla  contre  leur  doélrine  & leur  coiidui- 
4°’  te  » & l’évêque  de  Paris  appuyé  du  décret  de  Sor- 
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bonne  , leur  interdit  toutes  fondions  dans  fon  dio-  ~ 1 

céfe , en  quoy  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  pré-  N-  M 54* 
lats  qui  fe  trouvèrent  a Paris  , ôe  qui  fuivirent  fon 
exemple  : mais  ces  peres  fe  fournirent  contre  cet 
orage  par  la  patience , eurent  l’adreffe  de  difïlper 

la  tempête  avec  le  tems.  lxxxi. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  t car  ou-  L’empereuf 
tre  les  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  fiege  de  Sienne  5°enJ°Ju' cAuf- e 
qui  ne  fîniffoit  point  -,  il  fut  beaucoup  plus  fenfible-  bopuJ^.fi  hiJit 
ment  touché  de  la  nouvelle  qu’il  apprit  que  l’empe-  c<mc.  t vU.  ub 
reur  avoit  convoque  une  diete  a Ausbourg  pour  y * 

traitter  des  affaires  de  la  religion  , & y déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofez  dans  l’affemblée 
de  Paffaw  , pour  finir  les  difputes  fur  la  foi , il  fal- 
loit  mettre  en  ufage.  Augufle  éledeur  de  Saxe , qui 
avoir  été  déclaré  chef  des  Luthériens , écrivit  a l’em- 
pereur  qui  étoit  a Bruxelles } pour  le  prier  de  vou- 
loir convoquer  cette  diète  ; ôe  en  cas  que  fes  infir- 
nntez  ne  lui  permiffent  pas  d’y  affilier  , qu’il  eut  la 
bonté  de  nommer  quelqu’un  pour  y prefider  en  fa 
place , afin  qu’on  pût  remedier  aux  différends  de  la 
religion  en  Allemagne  , & trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix  , parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puiffans  à caufe  des  révolutions  d’Angleter- 
re , ne  faifoient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix 
qui  avoient  été  établies  dans  les  dernieres  diètes  i 
enforte  qu/il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mal , 
fi  l’on  n’y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  reme- 
de.  L’erhpereur  qui  méditoit  fa  retraite  , & qui  ne 
vouloit  pas  laiffer  les  affaires  de  l’empire  en  défor- 
dre  , y confentit  volontiers  j & apres  avoir  fait  la- 
deflûs  toutes  les  réflexions  que  demandoit  l’impor- 

Pppp  ij 
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Ce  prince  s y rendit  de  fort  bonne  heure  3 & nV 
ayant  trouvé  perfonnç  , il  écrivit  deux  jours  après 
ion  arrivée  a tous  les  princes  de  fe  rendre  incef- 

4 'i  m tv\  .es  «t  *-  d.  1 • 5 « ^ 

rce  qu  on  devoir  y traitter 
. mportance  : il  leur  man- 

doit , qu’ayant  quitte  fon  pays  pour  travailler  con- 
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jointe  ment  avec  eux  aux  moyens  néceflaires  pour 
fauver  l'Allemagne,  il  fe  flattait  qu'ils  y viendroient 
eux-memes  en  perfonne  fans  envoyer  leurs  députez. 
Que  le  but  que  fe  propoloit  l’empereur  étoit  d’agir 
conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelque  jufte 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion  , qui  pût 
tranquillifer  un  peu  l'efprit  agité  des  Luthériens  , 
ans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ; Qu'il  étoit 
c arge  de  cette  commiffion  par  l’empereur  , & qu’il 
ne  les  «endroit  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  une 
parue  des  princes  fe  rendit  à Ausbourg  , & la  diète 
commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à 
iaflemblee  les  raifons  graves  & importantes  qui 
avoient  engage  l'empereur  à affigner  cetre  diète 
premièrement  à Ulm  , enfuite  dans,  cette  ville  ’ 
pour  la  commencer  le  treiziéme  de  Novembre  de 
1 année  precedente  ; qu'il  eût  fort  fouhaité  s'y  trou- 
ver alors , comme  fon  frere  l'en  avoir  prié , mais  que 
des  aflaires.  domeftiques  l'en  avaient  empêché  , qu’é- 
tant arrive  depuis  le  vingt-neuvième  de  Décembre  * 
îHes  a toujours  attendu,,  afin  d'avifer  enfemble  aux 
attires.  : ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe  l’empereur  , 
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que  d’un  commun  confentement  & par  leur  confeil , 
on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu 
& le  repos  de  l’empire. 

Il  les  avertit  enfuite  des  troubles  & des  defordres 
tant  domeltiques  qu’étrangers  , qui  depuis  long- 
tems  agitoient  l’empire  , quoique  l’empereur  n’eut 
rien  oublié  pour  les  appaifer  & rétablir  la  paix.  Qu’il 
auroit  fort  fouhaité  d’être  prefent  à cette  diète  , mais 
que  fes  incommoditez  6e  les  affaires  n’ayant  pu  le  lui 
permettre  , il  n’a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiffemens  , 6e  donner  à l’empire  des  mar- 
ques de  fon  zélé  6e  de  fa  bienveillance.  Enfuite  il 
propofa  les  articles  qu’on  devoit  traitter  , ôe  en  pre- 
mier lieu  celui  de  la  religion  y rien  n’étant  plus  trille 
que  devoir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême,, 
un  même  nom  , un  même  pays  divifez  touchant  la 
foy  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  peres  depuis  tant  de 
fiecles  > 6e  qui  n’ayant  aucun  égard  à ce  qu’éxigent 
la  confcience , la  raifon  6e  l’honneur  , fe  portent  a 
des  extrémitez  qui  les  conduisent  infenfiblement  a 
l’Athéïfme.  Qu’on  avoit  allemblé  le  concile  à Tren- 
te pour  remedier  à tous  ces  maux  \ mais  que  des 
empêchemens  furvenus  ont  été  caufe  qu’on  n’en  a 
retiré  aucun  fruit.  Qu’on  a parlé  d’un  concile  na- 
tional comme  d’un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu’on  a eu  recours  à des  conférences  dans 
lefquelles  on  eft  convenu  de  plusieurs  articles  , 6e 
qui  peut-être  auroient  tout  terminé  > fi  l’on  s’y  fut 
conduit  par  des  vues  faintes  ,6e  qu’on  n’eut  pas  tant 
cherché  fes  avantages  particuliers  , fans  toutefois- 
voul  oir  taxer  perionne.  Qu’il  les  conjure  donc  de  le 
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diète. 
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' conduire  avec  droiture , de  fe  défaire  de  toutes  paf- 
An.  1 5 5 5 . fions  humaines , & de  n avoir  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  falut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix  % 
Ferdinand  dit  que  l’empereur  & lui  croyoient  avoir 
pourvu  au  repos  de  l’empire  dans  les  années  précé- 
dentes ; mais  que  l 'événement  faifoit  voir  aujour- 
d’hui qu’on  n’ avoir  pas  pris  alfez  de  précautions  , 
puifqu’il  n’eft  pas  permis  de  condamner  & de  prof- 
crire  les  rebelles  & les  féditieux  , qu’apres  qu’ils  ont 
été  citez  & convaincus  félon  toutes  les  formalitezde 
la  juftice  ; ce  qui  leur  donne  le  tems  de  faire  beau- 
coup de  maux  & de  perfecuterles  innocens.  De  plus 
les  edits  précédais  avoient  ordonné  que  les  voifins 
iroient  au  lecours  de  celui  qui  fouffriroit  violence  ; 
mais  combien  y a-t’on  formé  d’obftacles  & d’empé- 
„ chemens  ? cc  C’eft  dont  a vous  a délibérer , dit-il  , 
& a examiner  comment  on  peut  corriger  ces  deux 
„ articles  > afin  que  les  inquiets  foient  reprimez  , & 
3)  que  ceux  qui  font  fideles  a l’empire  foient  affurez 
„ de  votre  proteéfion  contre  les  violences.  On  le 
„ peut  faire  aujourd'hui  plus  commodément,  parce 
„ que  l’on  en  a déjà  jetté  les  fondemens  a Formes  & 
„ à Francfortftln’y  a qu’a  continuer  ce  qu’on  a com- 
„ mencé  , & à y mettre  la  derniere  main.  „ De  plus 
il  les  exhorta  de  délibérer  entre  eux  comment  on 
devoit  regler  la  juftice,  les  contributions  publiques, 
la  monnoye , & tout  ce  qui  concerne  la  police  , & 
s’appliquer  a retrancher  toute  haine  , inimitié  , ré- 
citions , troubles  & maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
doivent  d’abord  confiderer  l’état  de  l’empire  , les 
dangers  de  l’Allemagne  , du  côté  du  Turc  , ôc  de 
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fes  autres  ennemis  qui  ne  demandent  que  fa  ruine  , 
comme  ils  le  fçavent  affez. 

Ce  difcours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié 
dans  toute  l’Allemagne  3 on  reçut  à Ausbourg  la 
nouvelle  que  ce  prince  avoir  chafle  de  Boheme  en- 
viron deux-cens  miniftres , & l’on  écrivit  de  Rome 
que  le  pape  envoyoit  a la  diète  le  cardinal  Moron 
pour  y être  Ton  légat.  L’empereur  lui -même  lui 
avoir  fait  cette  demande  , & le  pape  avoit  refufé  d’a- 
bord d’y  adhérer  , mais  fur  les  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains  , il  y avoit  enfin  confenti  , 
p>arce  que  les  matières  qu’on  y devoit  traiter  con- 
cernant précifement  la  religion  , il  étoit  néceifaire 
que  le  pape  y eut  un  légat  > mais  il  ne  l’accorda  qu’a 
condition  qu’on  n’y  décideroit  rien  fans  le  conten- 
tement du  même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Je- 
rome Moron  chancelier  de  Milan  , un  des  plus 
grands  politiques  de  fon  tems  j il  avoit  bien  profité 
fous  la  difcipline  d’un  tel  pere  5 c’étoit  un  homme 
d’une  grande  pénétration  , adroit  , refolu  3 & intré- 
pide mais  naturellement  bon  & honnête  , favori- 
fant  le  mérité  par  tout  où  il  le  trouvoit , & aimant 
la  juftice. 

Auffi-tôt  que  le  pape  l’eut  nommé  pour  aller  a la 
diète  , il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Augufrin 
auditeur  de  Rote  , l’un  des  plus  fçavans  hommes 
que  l’Efpagne  ait  produit , pour  remercier  Philippe 
& Marie  de  leur  zèle  a ramener  le  royaume  à l’uni- 
té catholique  , & leur  propofer  l’unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  foi  , qui  étoit  de  fermer 
aux  hérétiques  les  voyes  de  fe  réfugier  chez  les  étran- 
gers -,  en  quoy  , ajoutoit-il  , l’on  pourroit  réüffir 
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■ l’on  faifoit  la  paix  avec  la  France.  Il  dévoie  reprefen- 
ter  encore  au  roi  Sc  a la  reine  que  le  pape  n’avoit 
rien  oublie  pourinfpirer  ces  fentimens  a l’empereur, 
& qu  Henri  II.  confentoit  d’y  donner  les  mains  pour 
lepiimer  le  Turc  , & concourir  à l’avantage  de  la 
teligion.  Il  etoit  charge  d ajouter  encore  que  le  pape 
ayoit  employé  tous  les  foins  pour  établir  une  bonne 
reformation  dans  les  mœurs , qui  fervît  d’exemple  a 
la  pofterite  , mais  qu’il  en  avoir  été  empêché  par 
1 oppofition  des  eccléhaftiques  qui  ne  vouloient  pas 
etre  coirigez  , & par  la  violence  & l’ufurpation  du 
pouvoii  que  les  magiftrats  laïques  s’étoient  attribué 
contre  les  droits  de  i’églife.  Que  cependant  le  pape 
avoir  pomvu  au  premier  chef  en  pluheurs  articles, 
par  une  bulle  qui  etoit  déjà  dreffée  & qu’il  publie- 
roit  dans  peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il  étoit  né- 
ceffaire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  & la  pieté  des 
princes.  Que  dans  la  bulle  il  reformoit  l’état  ecclé- 
haflique  en  commençant  par  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift , &en  finilîànt  par  le  dernier  ordre  } ôc  que  fî 
cette  bulle  ne  fuffifoit  pas , le  pape  y fuppléroit  par 
differentes  additions  , pourvu  qu’on  reprimât  l’abus 
que  les  laïques  faifoient  de  leur  puiflance. 

C eft  ainfi  que  le  pape  vouloir  engager  Philippe 

Marie  a rétablir  entièrement  l’autorité  du  faint 
fiége  en  Angleterre,  La  réfolution  étant  pnfe  de 
faire  executer  a la  rigueur  les  loix  faites  dans  le  der- 
nier parlement  contre  les  hérétiques  3 Gardiner  fe 
chargea  de  1 execution  , pour  les  obliger  â rentrer 
dans  le  fein  de  l’eglife  , & à fe  foumettre  â ces  loix. 
Le  vingt-deuxième  de  Janvier  Rogers  qui  avoir  été 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Londres  3 parut  de- 
vant 
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vant  le  chancelier  pour  être  interrogé  fur  fa  doctri- 
ne î &:  ayant  répondu  en  vrai  Proteflant,  il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoir  ete 
évêque  de  Glocefler  fut  dégradé  à Londres  , d’où 
on  le  mena  dans  fon  évêché  pour  y fouffrir  le  der- 
nier fupplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  exe- 
cutions furent  fuivies  de  celles  de  Sander  &de  Tay- 
lor , deux  autres  eccléfiaftiques  des  plus  attachez  à la 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à Co- 
ventry  le  huitième  de  Février  ; le  fécond  qui  etoit 
curé  de  Hadley  fubit  le  même  fort.  La  mort  d’un 
nommé  Bradford  condamné  dans  le  même  tems  , 
fut  furcife  jufqu’à  nouvel  ordre.  Six  autres  perfon- 
nés  furent  arrêtées  pour  crime  d’hérefie.  Le  feizié- 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  TifTerand  fut  brû- 
lé a Londres , pour  avoir  nié  la  prefence  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  ôeies  jours  fuivans  on 
punit  du  même  fupplice  dans  la  province  d’Effex 
deux  gentilshommes  nommez  Caution  &:  Fîighed. 
Guillaume  Pigot  à Braintrée  -,  Etienne  Knigth  à Mal- 
den  , un  prêtre  appellé  Jean  Laurence  aClochefler. 
Ferrar  évêque  de  faint  Davids  qui  avoit  été  con- 
damné le  treiziéme , fut  exécuté  le  trentième  de 
Mars.  Un  prêtre  appellé  George  Marche  fubit  le 
dernier  fupplice  à Chefter  le  vingt-quatrieme  d A- 
vril.  Et  comme  les  efprits  des  peuples  s aigriiloient 
beaucoup  à la  vûé  de  toutes  ces  éxecutions  fanglan- 
tes  , & que  Philippe  fut  expofé  à l’averfion  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui  portées  naturellement  a la 
douceur  à la  pieté , ne  pouvoient  fouflrir  un  prin- 
ce qu’ils  croyoient  auteur  de  ces  violences , les  exe- 
cutions furent  fuf pendues  jufqu’à  la  fin  de  May, 
Tome  XXX,  Qém 
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177777  Dans  tems  4ue  reine  témoignoit  ainfi  fors 
Lxxxvn  Zele  P°urle  rdtabliffement  de  la  religion  catholi- 
™ë„érin  k7“  ?ue  ’ e e en^°ya  chercher  le  vingt-huitième  de  Mars 
tiens  des  égii-  maïquis  de  Vinchefter  grand  tréforier  y le  che- 
Surnet  utfup.  valier  Robert  Rochefter  controleur  de  la  maifon 
i'R  z./.  & les  chevaliers  Guillaume  Petre , & François  Ingle- 

held  , pour  leur  dire  qu’elle  fentoit  fa  confcience 
chargée  d un  fardeau  qu’elle  ne  pouvoit  plus  porter 
que  ce  fardeau  etoit  la  poffeftion  des  biens  des  mo- 
nafteres  qui  avoient  été  ajugez  à Henri  VIII.  Que 
ces  biens  avoient  été  acquis  dans  le  tems  du  fchïf- 
me  & par  de  mauvaifes  voyes  ; que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avoir  des  remors  fecrets  , elle  y re- 
nonçoit } afin  qu  ils  hilîént  employez  comme  le  pape 
le  jugerait  a propos.  Il  eft  vrai  que  Jules  III.  avoir 
cornent!  que  les  pofïefieurs  de  ces  biens  en  conler- 
valfent  la  joiiiftance  : mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoit  de  publier  contre  tous  ceux  qui  retiendroient 
les  biens  d eglife  & les  terres  des  communautez  re- 
ligieuses caufoit  desallarmes  continuelles  ala  reine,, 
quelque  foin  que  Gardiher  prît  de  calmer  fes  in- 
quiétudes y en  lui  difant  que  cette  bulle  neregardoit 
que  1 Allemagne  , & quelle  n’avoit  aucune  force  en 
Angleterre  y jufqu  a ce  qu’elle  y fût  autorifée  : cette 
piincefie  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution  ; elle 
oi  donna  a fes  miniftres  d’aller  trouver  le  cardinal 
Pohis , de  lui  faire  fçavoir  quel  étroit  fon  deffein  la. 
deilus  y & de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cet- 
te nature  que  la  couronne  poffedoit  encore  : mais, 
la  mort  de  Jules  en  différa  l’exécution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedy  vingt- 
m-Qifierne  de  Mars  15  5 5.  Agé  de  foixante-fept  ans  * 
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fix  mois  8c  quatorze  jours , ayant  tenu  le  faint  fiege 
cinq  ans , un  mois  8c  quatorze  jours.  Les  médecins 
lui  ayant  fait  imprudemment  changer  ion  régime 
de  vie  , pour  le  foulager  de  la  goûte  qui  le  tour- 
mentoit  beaucoup  , la  fievre  le  faifit,  8c  le  conduifit 
au  tombeau.  D’autres  difent  qu’étant  preifé  par  fon 
frere  Baudouin  de  lui  ceder  la  ville  de  Camerino  , 
à quoi  les  cardinaux  ne  voüloient  point  confentir  , il 
feignit  d’être  malade  pour  ne  point  tenir  dé  conh- 
foire,  8c  d’ufer  de  régime  , comme  s’il  l’eut  été  réel- 
îement  *,  ce  qui  rendit  fa  maladie  ferieufe  8c  lui  cau- 
• fa  la  mort.  Trois  chofes  entr’autres  ont  un  peu  terni 
fon  pontificat  , la  malheureufe  expédition  de  Par- 
me , la  diifolution  du  concile  de  Trente,  8c  le  traite 
de  Paiïaw  Panvini  prétend  qu’avant  fon  élévation 
il  avoit  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les 
affaires , que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre  , 8c  qu’on  le  vit  de- 
puis changer  de  conduite  , 8c  s’abandonner  au  luxe 
8c  aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  eft  contredit 
par  d’autres  auteurs  , qui  prétendent  au  contraire  , 
qu’autant  qu’il  avoit  paru  ami  du  plaifir  & peu  ap- 
pliqué aux  affaires , lorfqu’il  etoit  cardinal , amant 
parut  - il  modéré  , modefte  , 8c  applique  au  gou- 
vernement , quand  il  fut  devenu  pape } ce  q li  fit 
dire  a Charles  V.  quils’étoit  également  trompe  dans 
ce  qu’il  avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu  il 
croyoit  Clement  VII.  un  pontife  d’un  efpritpaifible, 
ferme  8c  confiant  -,  8c  qu’il  s’ eft  trouvé  un  efprit  in- 
quiet , broiiillon  8c  variable  : au  contraire  , quil 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  négligeroit  toutes  les 
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An.  i 5 « c.  a;  jres  Pour  ne  Pen^er  qu’à  fe  divertir  3 & que  ce- 
pendant on  n’avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent 
n ayant  d autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trouvoit  dans 
les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican  entre  Pie  II  & 
& Pie  III.  w 

Le  cardinal  Moron  qu’il  avoit  envoyé  légat  en 
Allemagne  pour  aflîfter  à la  diète  d’Ausboure , n’eut 
pas  plutôt  appris  fa  mort  huit  jours  après  fon  arri- 
vee  qu’il  partit  le  dernier  de  Mars  avec  le  cardinal 
Tiuchies  eveque  d’Ausbourg,  pour  fe  rendre  à Ro- 
me 3 & fe  trouver  a l’éledion  d’un  nouveau  pape  • 
mais  ils  y trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élû  le 
hege  n’ayant  vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès 
le  cinquième  d' Avril , après  que  les  obféques  du 
deiunt  pape  furent  achevez,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trente.-fe.pt  qui  fe 
trouvèrent  a Rome  a & les  portes  en  frirent  fermées 
Imvaiit  l’ancienne : coutume,  après  qu’on  eut  donné 
la  garde  de  la  ville  à Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia , maigre  l’oppofition  des  barons  qui  prétendoient 
que  ce  droit  leur  appartenoit. 

Les  François  & les  Impériaux  qui  partageoient  les 
ientimens  du  facre  college  , n’ayant  pas  été  lono-- 
tems  a s’appercevoir  qu’ils  n’étoient  pas  affez  forts 
dans  ce  conclave  pour  faire  un  pape  de  leur- choix, 
tachèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 
pi eten doit  , en  témoignant  de  vouloir  l’élever  au 
pontificat  , quoiqu’ils  n’én  euffent  pas  le  deflèin. 
a.  empereur  Charles  V.  avoit  recommandé  le  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  à ceux  de  fa  fadion  i il  avoit 
écrit  e meme  en  des  termes  pleins  d’eftime  en-  faveur 
es  cardinaux  de  Mantouë  &:  de  Trente.  Pendant 


LXXXIX. 

R tour  du  car- 
énai Moton  à 
Rome. 

Pallavic.  lib, 
y cap.  io.  n,  7* 
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que  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue  , celui 
de  Mantouë  dit  â Santa-Fiore  en  prefence  du  car- 
dinal de  Trente  , que  celui  de  Ferrare  étant  Ton  pa- 
rent , il  ne  manquerait  pas  de  lui  donner  fa  voix  , 
ce  qui  allarma  d’autant  plus  Santa-Fiore  , que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  faire 
changer  de  fentiment  a celui  de  Mantouë  , lui  dit 
qu’il  ne  devoit  pas  prendre  une  réfolution  h contraire 
aux  intentions  de  l’empereur.  De  Mantouë  ne  ré- 
pondit autre  chofe  , finon  que  ce  prince  lui  devoit 
être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  fes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 
grin de  cette  réponfe  : mais  après  qu’il  eut  quitté 
l’autre , il  alla  trouver  Lottino  Ion  ami  à qui  il  fit 
part  de  la  converfation  qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  rai- 
fonnerent  long-tems  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  , & conclurent  que  comme  ce  cardinal  étoit 
fort  attaché  aux  intérêts  de  l’empereur  , il  falloit 
prendre  les  devans.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare  qu’il  y avoit  à craindre  3 com- 
me plufieurs  le  croy oient  ; on  peut  dire  au  contraire 
que  fon  exclufion  étoit  prefque  alfurée  : une  partie 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix  , pour  11e 
pas  ruiner  leurs  affaires  , avoient  donné  parole  po- 
litive  au  Camerlingue  qu’aulïi-tôt  qu'ils  verraient 
qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare  , ils  fe  décla- 
reraient ouvertement  contre  lui.  Il  y avoit  plus  de 
raifon  de  s’oppofer  au  cardinal  de  Mantouë  j étant 
certain  que  11  celui  de  Ferrare  fe  déclarait  pour 
lui  avec  toute  la  faétion  françoife  dont  il  étoit 
chef , il  étoit  impoifible  d’empêcher  fon  éleéf ion  , 
qui  porterait  beaucoup  de  préjudice  a l’empereur* 
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Et  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantouë  dans  le  precedent  concla- 
ve  , avoit  refuie  la  voix  a celui  de  Ferrare  par  coin- 
plailance  pour  ce  prince  : & dans  celui-ci  , il  avoit 
dit  hautement  qu’il  vouloit  lui  donner  Ion  fufFrao-e. 
Quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  Fut  le  premier  miniftre 
du  roi  de  France  , il  y avoit  plus  d’apparence  de 
croire  quil  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin 
contre  l’empereur  , plutôt  que  par  conlideration 
pour  le  cardinal  de  Ferrare.  Ceqüi  lefaifoit  foupçon- 
ner  , étoit  le  mauvais  traittement  que  Charles  V. 
avoit  fait  depuis  peu  a Dom  Ferrand  Gonzague 
frere  du  cardinal  de  Mantouë , en  lui  ôtant  le  gou- 
vernement de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué 
que  pendant  toute  l’année  précédente  3 on  avoit 
louvent  vû  des  courriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à 
Mantouë  , ce  qui  faifoit  croire  que  ces  deux  princes 
negocioient  entre  eux  une  ligue  Fecrete  , qui  ne  pou- 
voir être  que  très  contraire  aux  intérêts  de  l’empe- 
xci.  reur  y ^ ^ de  France  attiroit  dans  Fon  parti  deux 

Princes  fl  puf  ans  dans  la  Lombardie  , qui  l’auroient 
Cacra^de^in*  miS  Cn  etat  conc[uerlr  le  duché  de  Milan  , ayant 
Taiiavic.  utfup.  un  pape  dans  Fon  parti  , ou  le  cardinal  de  Mantouë 
%uTvoium.\.  ou  ,U1  de  Ferrare.  Toutes  ces  réflexions  firent 
L prendre  au  Camerlingue  la  réFolution  de  ceder  â la 

faction  FrançoiFe,  &pour  donner  le  change  aux  par- 
dfans  des  deux  cardinaux  de  Mantouë  & de  Ferrare, 
il  jetta  les  yeux  Fur  Sainte-Croix  , qui  étoit  du  parti 
de  la  France  , & qui  avoit  beaucoup  d’amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  011» 
de  de  Santa  - Fiore.  Le  camerlingue  jugea  qu’il  val- 
ioit  beaucoup  mieux  l’elire  pape  , quun  des  deux 
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antres , quoiqu’il  ne  fut  pas  agréable  à l’ empereur  , ~ 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frere  du  cardinal  de  An*  1 5 5 5-- 
Mantouë  , ayant  été  gouverneur  du  Milanez  , con- 
noiflbit  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  > 8e 
^que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d’argent  6e 
des  villes  fortes  voifines  du  duché  de  Milan  , pou- 
voit  fournir  de  grands  fecours  aux  François.  On  n’a- 
voit  pas  la  même  apprehenfion  du  côté  de  Sainte- 
Croix  , qui  étant  d’une  naiffance  affiez  obfcure  , ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embraffe- 
roit , ni  tirer  de  grands  fecours  de  F état  ecclefiafli- 
que  extrêmement  affoibli  par  fes  prédeceffeurs.  Il  y 
avoir  même  apparence  , que  fi  les  Impériaux  con- 
tribuoient  a l’éleétion  de  ce  cardinal  , il  oublieront 
les  chagrins  que  lui  avoir  caufez  Charles  V.  étant  lé- 
gat au  concile  de  Trente , dans  le  tems  de  fa  tranf- 
lation  à Boulogne  : d’autant  plus  que  Lottino  ayant 
inftruit  l’empereur  du  deffein  qu’on  avoit  d’elire 
Sainte-Croix  , ce  prince  en  avoit  paru  content , ce  ^ ^ 
qui  fut  caufe  que  le  Camerlingue  * 8t  le  cardinal  lingue  était  l» 

1 , 1 1 1 /-  i 1 1 cardinal  Sforcc 

Saint-Ange  fon  parent  5 cherchèrent  enlemble  les  ^ e santa-Fiare 
moyens  d’en  venir  à bout  heureufement. 

Il  y avoit  deux  difficultez  a fur  monter  y l’une  que 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi,  déclaré  de  Sainte- 
Croix  5 l’autre  que  plufieurs  cardinaux  feroient  diffi- 
culté de  le  nommer  à caufe  de  fes  demelez  avec 
l’empereur  qui  avoienttrop  éclaté  pour  pouvoir  être 
ignorez.  D’ailleurs  on  n’ofoit  découvrir  les  raifons 
qu’on  avoit  de  donner  l’exclufion  aux  cardinaux  de 
Ferrare  & de  Mantouë , de  peur  de  s’attirer  l’indi- 
gnation de  ceux  de  leur  parti.-  Dans  cet  embarras 
k Camerlingue  s’avifa  d’un  expédient  3 qui  fut  de 
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, nommer  les  cardinaux  de  jVlantouc  ôc  de  Sainte* 
Croix  enfemble  , pour  voir  fi  celui  de  Ferrare  leur 
donneroit  1 exclufion , parce  que  ce  feroit  le  moyen 
de  les  divifer  , ôc  qu’en  cas  que  celui  de  Mantouë  fut 
elu3  apres  avoir  vu  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires  , il  croiroit  devoir  Ton  éledion  à l’empe- 
reur. Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifons 
au  cardinal  4e  Saint- Ange  , alla  avec  lui  les  ..propo- 
ser a quelques-uns  de  leurs  amis  communs  \ & cha- 
cun les  ayant  approuvées,  ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrare  quatre  iujets , afin  qu’il 
en  choifit  un  pour  etre  propofe  avec  lui.  Le  premier 
fut  Chieti  ; mais  de  Ferrare  l’ayant  entendu  nom- 
mei , fe  mit  a rire  , & dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
penfoit  pas  a lui.  Vous  n’avez  , lui  répartit  Lottino , 
qu’a  lui  donner  votre  fuffrage  , & vous  verrez  fi  je 
vous  parle  ferieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas 
contefter  d’avantage  , & ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer i le  fécond  qu’il  lui  nomma  fut  le  cardinal  de 
Fano , dont  il  lui  vanta  fort  le  mérité  , ajoutant  qu’il 
lui  de  voit  être  agréable  , jparce  qu’il  étoit  de  Mo- 
dene  & fujet  du  duc  fon  frere  \ mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en  aucune  ma- 
niéré. Lottino  lui  propofa  pour  troifiéme  le  cardinal 
de  Mantouë,  comme  un  homme  qui  devoir  être  de 
fon  goût , étant  fon  parent,  & briguant  en  fa  faveur, 

Ou’il  fçut  que  fon  éleétion  ne  feroit  pas  agréa- 
empereur  \ & de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantouë  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu’il  pour- 
roit  avoir  pour  lui-meme  , enfin  Lottino  lui  propofa' 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix  comme  un 
fujet  agréable  aux  François  â caufe  des  démêlez  qu’il 

avoit  - 
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avoit  eus  avec  l’empereur.  A quoi  de  Ferrare  répli- 
qua qu’on  pouvoir  nommer  qui  l’on  voudrait  en 
premier  ou  en  fécond  , que  cela  lui  étoit  indiffèrent; 
mais  qu’à  l’égard  du  cardinal  de  Sainte-Croix  , il 
avoit  plufieurs  chofes  dans  l’efprit  qu’il  ne  pouvoit 
pas  dire. 

Le  Camerlingue  ayant  eu  laréponfequ’ildéfiroit, 
alla  auffi-  tôt  en  faire  part  au  cardinal  de  Saint-Ange 
ôc  à fes  amis , afin  d’agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Leur  expédient  réiiffit,  comme  ils  l’a- 
voient  prévu.  Le  cardinal  de  Mantouë  ayant  appris 
cette  nouvelle  en  parut  tout  interdit  i ôc  après  avoir 
révé  quelque  tems , il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare,  à qui  il  avoir  promis  fa  voix, 
il  n’affe&oit  aucun  du  parti  François , ôc  qu’il  ne  re- 
fuferoit  pas  un  fujet  qui  ferait  agréable  à l’empereur. 
Depuis  ce  tems-là  , te  Camerlingue  ôc  Saint-Ange 
firent  leurs  brigues  fi  fecrétement  que  l’éle&ion  étoit 
prefque  conclue  , avant  que  ceux  du  parti  contraire 
en  euffent  connoiffance  , ôc  perfonne  ne  put  péné- 
trer les  moyens  dont  ils  seraient  fervis.  Ils  envoyè- 
rent premièrement  chercher  Lottino  ôc  Sainte-Croix 
pour  Ravoir  quels  étoient  ceux  à qui  ils  pouvoient 
fe  confier,  ôc  combien  ils  étoient , fans  toutefois  fe 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  fagement  que 
plufieurs  s’étoient  offerts  à lui , mais  qu’il  ignorait  fi 
c’étoit  de  bonne  foy  , ou  feulement  pour  gagner  fon 
amitié  : ôc  prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux  , comme  il  commençoit  à en 
marquer  quelques-uns , ils  furent  tous  furpris  par  le 
cardinal  Dandino , qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferrare.  Lottino  fe  retira  aufli-rât 
Tome  XXX.  R rrr 
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pour  ne  point  donner  d’ombrage  à Sainte-Croix  , as 
5 5 5‘  41a  faire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue  x 
& à Saint- Ange; 

xcii.  Après  avoir  raifonné  quelque  tems.  enfemble  , ils 

camîS  du  conv*nrent  4ue  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 
faveur  de  ce  car;..  les  conclaves,  ce  font  les  differens  intérêts  des  na- 
4lwi*'  rions  j 6c  que  pour  ne  s’attirer  aucun  parti  , il  faut 
faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  prirent 
enfuite  le  tableau  pour  voir  s’ils  êtoient  alfurez  d’un 
allez  grand  nombre  de  voix  pour  réiilTir  dans  leur 
delfein  j & ayant  trouvé  qu’ils,  en  avoient  un  nombre 
fuffiftnt , ils  choilirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 
promis , les  cardinaux  les  plus  propres.,  à perfuader 
les  autres  , & les  engagèrent  a.  demeurer  auprès  de 
ceux  dont  ils  n’étoient  pas  entièrement  alîtirez , juE  * 
qu’a  ce  qu’ils  fulTent  dans  la  chapelle  du  fcrutin.  Ce 
qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d’adrelfe , fans  qu’au* 
cun  du  parti  contrair  e s’en  apperçut  > a l’exception  de 
Dandino,  qui  ayant  rencontré.  Lottino  dans  Un  des 
corridors  , lui  dit  a l’oreille  : je  fuis  Inllruit  de  la  bri- 
i gue  que  vous  faites , & je  n’en  fuis  pasiaché  alfurez 
le  Camerlingue  que  je  le  fer  virai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  ce  tems-là  découvert  au 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue  , il 
n eut  pas  manque  de  travailler  a rompre  toutes  fes 
mefures  j mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  mar- 
que allez  le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
devoir  faire  fur  fes  amis  , puifque  celui  qui  paroif- 
ioit  le  plus  dans  les  interets , ne  s’étoit  déclaré  tout 
d’un  coup  pour  Sainte-Croix  , comme  il  le  dit  luir 
meme  apres  le  conclave , que  pour  ne  pas  donner  la. 

voix  a un  ami  a qui  il  ne  pouvajt.larefufer  avec  bien? 

féance. 


J 
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Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n’abandon- 
na pas  celui  de  Ferrare , ôc  dit  hautement  qu’il  fe  dé- 
claroit  plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  des  principaux  du  parti  de  l’empereur, 
il  avoir  fait  entrer  dans  fon  fentiment  le  cardinal  de 
Santa-Fiore.  Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier  , 
lui  expliqua  les  raifons  qu’il  avoit  de  preferer  Sainte- 
Croix  , au  cardinal  de  Ferrare  * afin  qu’il  les  fit  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente , qui  y avoit  plus  d’in- 
térêt qu’aucun  autre,  étant  prince  de  l’empire,  & 
entièrement  dévoilé  aux  interets  de  l’empereur.  Il 
lui  dit  encore  que  Sainte-Croix  avoit  entièrement 
oublié  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  eus  de  l’em- 
pereur , pendant  qu’il  étoit  légat  du  concile , & que 
devenu  pape  ihferoit  entièrement  dans  les  interets 
de  ce  prince.  Que  d’ailleurs  fon  éleétion  étoit  fi  af- 
fûrée  qu’il  feroit  impoffible  de  la  traverfer  : ce  qui 
lui  feroit  confirmé  par  le  Camerlingue.  Tout  ce  qui 
embarrafioit  le  cardinal  de  Trente  , c’efi:  qu’il  avoit 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare , il  deman- 
doit  le  refte  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  fes  excufes  : mais  Lottino 
ne  voulut  pas  le  quitter  , qu’il  11e  l’eût  conduit  à la 
chapelle  Pauline  où  étoient  les  autres  > & Payant  laifïe 
avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare,  comme 
il  avoit  promis  de  faire  , que  le  cardinal  de  Trente 
ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée  d’être 
pour  lui. 

Alors  le  Carmerlingue  &:  fes  amis  commencèrent  à 
agir  ouvertement  > & les  François  tinrent  confeil  en- 
tr’eux  , quoiqu’avec  peu  de  fuccès  , pour  s’y  oppo- 
fer  : mais  leurs  projets  furent  inutiles , parce  que  tout 

R r r r i j 
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étoit  difpofé  en  faveur  de  Sainte-Croix.  Chiétimême* 
fur  lequel  on  avoit  eu  quelque  deffein  , étoit  allé- 
dans  fa  chambre  lui  offrir  fa  voix , & le  cardinal  Mk 
chel  Sarrazin  fon  parent , qui  etois  allé,  pour  lui  en 
faire  la  propofition,  n’ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs 
furent  engagez  a cette  élection  par  des  motifs  diffe-, 
rens  ; mais  le  principal  étoit  de  donner  l’exclufion 
aux  cardinaux  de  Ferrure  & de  Mantouë..  Le  Camer- 
lingue & Saint- Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantouë  ôç  de  Trente  allaffent  prendre  SainteuCroix 
dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à la  chapelle , où 
il  fut  élu  d’un  commun  confentementde  % d’Avril. 
Comme  on  le  vouîoit  placer  fur  le  trône,  le  cardi- 
nal de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami ,r  remontra 
qu’il  fallait  obferver  auparavant  les  t cérémonies  or- 
données par  les,,  fouyerains  pontifes , & que  chacun 
en  particulier  donnât  fa  voix».  Le  cardinal.  Caraffe 
doyen  du  facré  college  commença  a le  nommer  a 
voix  haute  ; tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofe,  & Sainte-Croix  ainfi  élu,  fit  un  difeours  latin 
au  facre  college  pour  montrer  que  quoique  la  di°nn 
t.e  dont  on  1 honorait  fut  au-defïus  de  les  forces,  il 
tâcheroit,  d’en  remplir  les  devoirs , en  fe  dépoiiillant 
de  toute  affeétion  particulière,  & ne  regardant  que 
le  bien  public.  1 

Le  lendemain  dixième  d’ Avril  apres  la  mefle  on 
confirma  fon  eleétion  } le  nouveau  pape  qui  fe  nom- 
moit  Marcel  Cervin  , ne  voulut  pas  changer  fon 
nom>  & fe  fit  appeller  Marcel  IL  II  étoit  né.  le  fï- 
xjeme  de  Mai  15  0,1,.  i Fano,  ou  Monte-Fano,  bourg 
de  1 état  de  Péglife , fur  une  montagne  entre  Ofmo  & 
Maceiata  fon  pere  nommé  Richard;  Cervin  de  * 
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Monte-Pulciano  , étoit  tréforier  dans  la  Marche 
d’Ancone  , ou  receveur  pour  le  faint  liège  , 6c  fit 
mere  Caffandre  Benéia  étoit  d’une  famille  honnête. 
Marcel  fit  fes  études  à Sienne  , d’oùfil  alla  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Clement  VII.  mais  iL  ne  s’éleva 
que  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dansla  fuite  il  fut  mis  auprès  du 
cardinal  Farnefe  neveu  de  ce  pontife , que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  & dans  les  Pays-bas , pour 
tâcher  de  terminer  les  differens  de  l’empereur  Char- 
les V.  Sc  du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicate  pour  être  accommodée  promptement  , le 
cardinal  légat  en  laiffa  la  commimon  â.  Marcel  Cer~ 
vin  qui  avoir  alors  le  titre  d’évêque  de.  Nicaftro  , 6c 
qui  eut  depuis  les  évechez  de  Reggio  & d’Eugubio. 
A fon  retour  Paul  III..  le  fit  cardinal  en  1539.  &:  le 
nomma  dans  la  fuite  un  des  préfidens  au  concile  de 

cnr* 

Trente; 

Le  lendemain  de  fon  élection  il  fut  fiicré  évêque 
par  le  cardinal  Caraffe  doyen  du  facré  college  3 ne 
l’ayant  pas  encore  été  , quoiqu’il  eût  eu  le  gouver- 
nement de  plufieurs  égliles.  Le  onzième  d’Avril  qui 
fe  trouvait  être  le  Jeudi  faint  , il-  lava  les  pieds  à 
douze  pauvres  , 6i  reçut  la  couronne  Pontificale  du 
cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto  , fans  aucune 
pompe  ni  cérémonie  , parce  qu’on  étoit  trop  proche 
de. la  fête  de  Pâquesûl  ordonna  que  la  dépenle  qu’on 
faifoit  en  cesffortes  d’occafions  dans  le  château  faint 
Ange  en  feux  d’artifices-  6c:  illuminations  , feroit 
employée  â:  l’ufage  des,  pauvres. . Les.  magiffrats-  de 
Rome  l’étant  venu  faluer  3 & le  priant  de  diminuer 
fefc impôts..,  il. répondit  avec  beaucoup  de  bonté  * 

R.r  r.r.  iiy_ 
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U cft  facré' 
évêrjue  & cou- 
ronné pape. 

Duchefne 
des  papes  p.  4 1 . 

Ciaeon.  in  vh. 
Pontifi  tom. 
p.  Soi. 

Spond.  h&c  an<,~ 
n.  6. 

Taliavit.,  nfr 
Jup.n.  4. 
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XCVI. 
Quel  étoit 
■fon  zele  pour  la 
réformation. 

Spenti.hoc  m. 
•: n . fi  . 


Histoire  Ecclesiastique, 
qu’il  n’en  établiroit  point  de  nouveaux , qu’il  foula, 
geroit  le  peuple  en  tout  ce  qu’il  pourroit  , ôc  qu’il 
n oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui  faire  flâner 
quelques  articles  qu  on  avoir  arrêtez  dans  le  concla- 
ve, il  dit  qu’il  lés  avoit  déjà  jurez  , & qu’il  promet- 
toit  de  les  obferver  réellement  ôc  non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s’étant  addreffez  àrlui 
auffi-tot  apres  fon  eleélion  pour  lui  demander  fon 
fecours  & fa  protection  dans  l’extremité  où  ilsétoient 
réduits  , fe  confiant  qu’il  auroit  quelque  compafîion 
de  fa  patrie,  il  leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  pas  fie 
comporter  en  citoyen  de  Sienne  , fans  déroger  a fa 
qualité  de  pere  commun  de  tous  les  chrétiens , qu’ils 
dévoient  s’accommoder  au  tems  , & ne  pas  éxioer 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  armes 
étoient  viétorieufes. 

Comme  fon  plus  grand  defïr  étoit  de  rétablir  le 
concile  pour  pacifier  les  differens  de  la  religion  > 
s entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  le  cardi- 
nal de  Mantouë  , il  lui  dit  que  jufqu’à  prefent  on 
n avoit  rien  avance  de  ce  cote-la , faute  d’avoir  pris 
le  bon  chemin , qu’il  falloir  travailler  d’abord  à une 
reformation  entière,  par  ou  les  differens  réels  feroienc 
bien-tôr  terminez  , & qu’après  cela  les  controver- 
fes  cefleroient  en  partie  d’elles-mêmes , & fe  termi- 
neroient  en  partie  par  le  concile  , pour  peu  de  foin 
qu  il  en  prit.  Que  les  cinq  derniers  papes  avoient 
eu  en  horreur  jufqu’au  nom  même  de  réformation  , 
non  pas  a mauvais  deffein  * mais  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  qu  on  ne  s en  voulût  fervir  pour  diminuer 
autorité  pontificale.  Qu’il  croyoit  au  contraire  que 
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la  réformation  étoit  l’unique  moyen  de  la  conferver, 
& même  l’unique  fecret  pour  l’augmenter  j & que  fi 
l’on  faifoit  attention  au  paffé  , l’on  verroit  que  les 
papes  qui  s’étaient  appliquez  à la  réformation  , 
avoient  porté;  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les 
autres.  Que  la  réformation  ne  fupprimoit  que  des 
chofes  vaines  , fuperfiuës  , & onereufes  , le  luxe 
la  pompe  le  cortege  , & d’autres  dépenfes  excefh- 
ves  & inutiles  qui  rendent  le  pontificat  méprifable  * 
au  lieu  de  le  rendre  vénérable  & majeflueux.  Que  Le 
retranchement  de  toutes  ces  vanitez  aitgmenteroit 
la  puiffance  r la  réputation  & les  finances  qui  font 
les  nerfs  du  gouvernement  , & ce  qui  e£t  plus  que 
tout  cela  r leur  attireroit  le  fecours  divin  que  fe  doi- 
vent promettre  tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers 
projets,  il  méditait  d’inftituer  un  ordre  militaire  de 
cent  chevaliers  , tirez  de  toutes  fortes*  de  conditions 
d’états,  dont  il  vouloit  être  le*  chef , & le  grand 
maître  , en  fe  lés  attachant  par  un  ferment  invio- 
lable de  fidélité  & par  une  penfion  annuelle  de  cinq 
cens  écus  chacun  , afiignée  fur  la  chambre  apofto- 
lique  , fans  qu’ils  pu  fient  poffeder  un  plus  grand  re- 
venu , ni,  aucune  autre  dignité  , a l’exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auraient  pu  parvenir  par  leurs  fer- 
vices  , fans  .fortir  pour  cela  de  cet  ordre.  Il  préten- 
doit  fe  fervirde  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures 
les  légations  ,,  les  gouvernemens  , les  négociations  5V 
& toutes  les  autres  affaires  du  fiége  apolfolique.  Il 
avoir  déjà  nommé  plufieurs  fçavans  qui  demeuroient, 
a Rome  , & il  s’en  préfentoit  d’autres  de  jour  en  jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit  fi  bien  renoncé 
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’XCVIJ. 
Oéftein  qu’il 
avoit  d’inftituer 
un  ordre  mili- 
taire. 

Voyez,  Fr/apto- 
lo  hijl . du  con- 
cile de  TveMçin . 
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Tn  a ce  (IU  O£1  appe^  Népotifme  qu’il  ne  voulut  :)a- 
- ‘ 5 5 5 • mais  .permettre  qu’aucun  de  fes  parens  vint  a Rome , 

non  pas  même  fon  frere  , ni  fes  deux  neveux  qu’il 
ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  pape.  Quelqu’un  lui 
ayant  demande  fi  on  leur  donneroit  un  apparte- 
ment au  palais.  Qu’y  ont-ils  à faire  , dit-il  , eft-ce 
leur  maifon  > S’entretenantavec  le  cardinal  de  Man- 
que fur  les  difficukez  du  gouvernement  , il  lui  dit 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu 
& de  faire  beaucoup  ; qu’il  promettoit  néanmoins 
<a«con.  tom.  beaucoup  de  cbofes  , afin  que  fi  quelquefois  il  s’é- 
«o*.  cartoit  du  droit  chemin , il  en  eut  honte , fe  reffou- 
venant  de  fes  promefïes. 

xcviii.  Il  avoir  une  fi  force  envie  de  voir  les  princes  dire- 
deffeins  pour  le  tiens  réunis  *&  vivre  en  paix  , que  quelques  jours 
fKgSr1  aPrès  «ju’on  l’eut  élu,  il  appeüa  les  ambaflëdeurs  de 
,c'“  s»,  *"  Charles  V.  & du  roi  de  France.,  & les  avertit  iërieu- 
ht  velum  }.  fement  d afiurer  leurs  maîtres  9 que  s’ils  ne  faifoient 
*"!*•*•  Ja  paix  entr’eux  , comme  il  le  leur  avoir  déjà  man- 
de , il  ne  le  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  fes 
nonces  3 mais  qu’il  iroit  les  trouver  lui-meme  & 
1 ambaffàdeur  .djEfpagne  lui  ayant  demandé  la  grâ- 
ce d’un  gentilhomme  Romain  , il  lui  répondit  qu’il 
aie  vouloir  pas  commencer  par  la  fon  pontificat.  Il 
ctoit  fi  éloigné  du  luxe  , & de  ce  fade  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  thiarre  & la  pourpre  Romai- 
ne, qu’il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  fes  .car- 
des, prétendant  que  le  vicaire  de  Jefùs-Chrift  n’a- 
voit  pas  befoin  de  gens  armez  pour  fa  confervation  ; 
que  fes  armes  étoient  le  figne  de  la  croix  contre  les 
efforts  de  fes  ennemis  ^ & qu’il  valloit  mieux  qu’un 
fouyerain  Pontife  fut  tué  par  des  feelerats  ôc  des  im- 
pies 
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pies  , fi  le  cas  arrivoit  , que  de  donner  l’exemple  l , . / 
d’une  crainte  honteufe  , ôe  d’une  grandeur  peu  ne- 
ceflaire.  U éloigna  de  Ton  palais  tous  les  courtifans , 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  liberalitez  de  Tes  pre- 
deceffeurs  , ôe  réduifitles  penfions  a une  fomme  fort 
modique, qu’il  nedonnoit  quà  desperfonnes  d’une 
vertu  ôe  d’une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fer- 
vi  qu’avec  beaucoup  de  (implicite , ne  voulant  pas 
qu’on  employât  yaiffelle  d’or  ou  d’argent  , qui  de- 
voit  plutôt  fervir  â acquitter  les  dettes  du  faint  fiege. 

Il  lignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  venoient  le  ia- 
luer^â  l’ordinaire  , qu’il  ne  permettroit  jamais  que 
ceux  qui  étoient  chargez  du  foin  des  âmes , s abfen- 
talfent  de  leurs  églifes , ôe  s’apphquaffent  à des  affai- 
res politiques  ; ce  qui  eft  , dit-il , indigne  de  la  fain- 
teté  de  leur  état.  L’églife  auroit  été  heureufe  , fi  elle 
eût  pu  conferver  long-tems  un  Pontife  fi  bien  in- 
tentionné. Mondée 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  meiures  Marcel  II. 

qu'il  pourrait  prendre  pour  extirper  les  vices  & les  m 

hérefies  de  l’églife  , pour  appaifer  les  guerres  & les  R*y n»u.  u» 

^ O J 1 1 L 11  tinn.iu’LO. 

divifions  des  princes  , pour  retrancher  les  pompes  Pafivin.  in 

les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Romaine  , il  fut  ut 

attaqué  dune  fièvre  le  douzième  jour  de  ton  ponti-  /»/■«. i j.*-/. 
ficat,  c’eft-â-dire  le  dix-neuviéme  d’Avril , dans  le  Sleidan,  lib : 
tems  qu’il  étoit  avec  les  cardinaux  Farnefe , de  Guife  Duehefnehijff 
& de  Ferrare,  On  crut  qüe  fa  maladie  verrait  des  fa- 
tio-ues  qu’il  avoit  effuyées  dans  la  célébration  de 
l’office  de  la  femaine  fainte  , & des  nombreufes  vu-  ItîuiZli',*. 
fîtes  qu’il  avoit  remues  de  ceux  qui  étoient  venus  »■ 
pour  le  faluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  le  foulagea 
tellement  , qu’il  recommença  fes  occupations  ordi- 
Tome  XXX,  S s s s 
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“ naires  : mais  le  trentième  du  même  mois  qui  êtoit 
5 5*  le  vingt-uniém e de  Ton  pontificat , il  fut  faifi  dune 
apoplexie  qui  l’emporta  la  nuit  fuivante.  Il  êtoit 
âge  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  foupçonner  que  fort 
chirurgien  corrompu  par  ceux  qui  craignoient  la 
rêformation  , l’avoit  empoifonné  en  traittant  un 
ulcéré  caché  qu’il  avoit  depuis  long-tems  à la  jambe». 
Son  corps  fut  enterré  fans  beaucoup  de  pompe  fous 
un  tombeau  'de  marbre  dans  l’églife  du  Vatican  y 
auprès  de  celui  de  Nicolas  V,  Parmi  fes  domefli- 
ques  il  avoit  un  certain  Pierre  Ethiopien  > duquel 
Marianus  Viétor  apprit  la  langue  * ce  qui  lui  donna 
lieu  de  compofer  une  grammaire  qui  eft  la  première 
que  les  Latins  ayent  vue  pour  la  langue  Ethiopienne. 
Le  faint  fiége  vaqua  vingt-deux  jours. 


Fin  du  Tome  Trentième* 
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DES  MATIERES 

Contenuës  dans  le  Trentième  Volume. 
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Absolution , on  exa- 
mine cette  matière  dans 
une  congrégation  du  concile  de 
Trente,  zri.  Chapitre  de  ce 
concile  fur  l’abfolution  , 234 

Africa,  abandonnée  par  l’empe- 
reur Charles  V.qui  en  fait  rafer 
les  murailles , 105 

Agria  , alïiégée  par  Machmet  qui 
en  leve  le  fsége  , 430 

'Albert  de  Brandebourg , publie  un 
manifefte  contre  l’empereur  & 
fes  ministres,  386-  H ne  veut 
pas  être  compris  dans  le  traité 
de  Paffaw,  412.  L’empereur  & 
Maurice  lui  font  la  guerre.,  414. 
Sescruautez  en  Allemagne, 415. 
Son  affaire  avec  quelques  évê- 
ques d’Allemagne , 495 . Il  refu- 
fe  tout  accommodement,  4 <?£>. 
On  lui  déclare  la  guerre  , Ôd’on 
envient  à une  bataille,  497. 
Ses  guerres  avecHenrideBrunf- 
■wik  qui  le  bat , 499.  Il  eft  prof- 
crit  par  la  chambre  impériale  , 
500.  L’empereur  le  proferit  une 


fécondé  fois.  648. Dégât  qu’il 
fait  dans  la  Saxe,  la  meme.  Il 
fe  retire  en  France  , 649 

Alciat  ( André)  jurifconfulte,  fa 
mort  8e  fes  ouvrages , 80 

Alim , gouverneur  de  Bude  mal- 
traitte  les  Chrétiens  , 42g.  Il  fe 
rend  maître  de  Vefprim  , de 
Temefwart& de  Lippe,  429 
Allemagne  , progrès  que  la  reli- 
gion catholique  y fait , 3® 

Ambajfadeurs  du  roi  de  Portugal 
difputent  la  préféance  à ceux  du 
roi  des  Romains,  377 

Amboife  ( George  d’ ) cardinal , 
fon  hiltoire  & fa  mort , 70 

Amyot  ( Jacques  ) prefente  au  con- 
cile de  Trente  la  lettre  du  roi 
FarnçoisI.i  37.Il juflifie le  terme 
àtConventuSy  marqué  dans  cette 
lettre,  138.  Il  lignifie  la  pro- 
teftation  du  roi  contre  le  con- 
cile , 143.  Réponfe  qu’on  lui  fair, 
150.  Vifite  qu’il  rend  au  pre- 
mier légat,  15  I 

Angleterre , état  de  la  religion  dans 
ce  royaume,  3 1.  Le  proteéteu* 
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s avoue  coupable,  obtient  le  par- 
don, & fort  de  la  Tour,  33, 
Ordre  aux  ecclefiaftiques  de  re- 
mettre tous  les  anciens  livres, 
34.  On  y corrige  l’office  des 
prières  publiques  , 299.  Arti- 
cles de  la  nouvelle  confeffion 
de  foi  , 501.  On  s applique  à 
corriger  la  nouvelle  Liturgie, 
30 6.  Affaires  qu’on  traitte  dans 
le  parlement  , 501.  On  vifite 
les  églifes  pourl’argentrie  & les 
ornemens , la  rnefme.  Mort'  du 
roi  Edouard  VI,  506.  On  décla- 
re Jeanne  Gray  reine  ; mais  la 
princefle  Marie  eft  reconnuë  peu 
de  tems  après.  Fojez.  Marie.  Ac- 
tes de  l’aflemblée  du  clergé  de  ce 
royaume,  54 6v  La  reine  Marie 
préfente  au  parlement  les  arti- 
cles de  fon  mariage, 5 96.  Le  par- 
lement yen  ajoüte  d’autres  qui 
fon  approuvez  , 597.  Troubles 
dans  le  roiaume  au  fujetde  ce  ma- 
riage, 5 99-  Inftrufiions  qu’on  y 
donne  aux  évêqueSjtîôq.Le  par- 
lement s’a{Temble&  déclarel’au- 
torité  de  la  reine,  606.  Ou  y 
fait  des  propefitionsqui  ne  font 
pas  reçues,  607.  On  y approuve 
le  mariage  de  la  reine  avec  Phi- 
lippe, la  même.  On  difpute  à 
Oxford  fur  l’Euchariffie  , 6 og. 
Requête  du  Parlement  au  cardi- 
nal Polus  pour  reconcilier  le 
royaume  avec  le  faint  fiege,  62  1. 
La  réconciliation  fe  fait  ,622. 
Les  Anglois  reçoivent  l’abfo- 
lution  du  légat,  624.  Ils  en- 
voyer^ dés  ambaffadeurs  à Ro- 
me, la  mefme.  On  révoque  les 
loix  faites  contre  le  faint  liège, 
625.  Le  parlement  fait  un  a<Se 
contre  les  hérétiques , 616.  Un 
autre  aâe  en  faveur  de  Philip- 
pe , la  mefmz,  Gardiner  y con- 
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foie  ceux  qui  craignent  l’aut&a 
rite  du  pape  , 627.  On  fait  It 
procès  aux  hérétiques  ; ce  qui 
irrite  le  peuple  , 673.  La  reine 
veut  reflituer  les  biens  de  l’é- 

^74 

.Anglois,  prennent  la  réfoîutionde 
rendre  Boulogne  à la  France, 
44.  Leurs  demandes  aux  Fran- 
çois pour  la  paix,  45.  Articles 
de  cette  paix  , 47.  Abandon- 
nent le  duc  de  Northumberland, 
& Fccônnoiflent  la  princefle  Ma- 
rie pour  leur  reine  , ^14 

Appel  des  fentences  des  évêques; 

devant  qui  il  doit  être  fait , ig5> 
Appellations. Réglement  du  concile 
fur  cette  matière,  17a 

Ar amon ( Gabriel  d’ ) ambafladeur 
de  France  à la  Porter  99.  Ob- 
tient du  bacha  Sinatv  la  liberté 
du  chevalier  de  Yàlktfa  mef- 
me. 

Angnfe  de  Saxe  , fuccede  à fon 
frere  Maurice  dans  lele&orat  de 
Saxe  , 499*  Son  accord  avec 
Jean  Frédéric  pour  cet  éleéto- 
a*a.t  > 64  7 

Aagufin(  Antoine)  envoyé  non- 
ce en  Angleterre  par  le  pape 
Jules  III.  ^ £7j 

Ansbourg , L empereur  y convo- 
que une  nouvelle  diète  , 7. 

Commencement  & ouverture 
de  cette  diète,  15.  Son  decret 
touchant  le  concile  de  Trente, 
5>i*  Cette  ville  affiegéei&  prife 
par  Maurice  éfeéteur  de  Saxe , 

5^9 1.  Autre  diète  que  l'empe- 
reur y convoque , 66  y.  Ferdi- 
nand s y rend,  & écrit  aux  prin- 
ces de  s’y  rendre,  55g 

B 

B AP  EAU  ME  , l’armée  Fran- 
çoife  tente  d’y  entrer;’  mais 
c’eft  inutilement, 
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$àron  ( Eguinard  ) fa  mort , 8 i 

Baffia  , ville  de  l’iflre  de  Corfe , 
prife  par  les  François  , 492 

Bénéfices  de  ditferens  diocéfès  ,dé- 
fenfes  de  les  unir,  261.  Béné- 
fices réguliers  donnez  aux  régu- 
liers, 26  2 

Btllich  ( Evrard  ) religieux  carme, 
fa  mort,&  fes  ouvrages  , 465 
Bobeme  , troubles  qui  y font  cau- 
fez  pour  la  religion,  650 
Bolfec  , brouillé  avec  Calvin  , & 
banni  de  Genève  , 2/91 

Bonam'co , ( Lazare  ) fon  hiftoire , 
fa  mort,  & fes  ouvrages,  45 6 
Bonifacio , ville  de  fille  de  Corfe, 
dont  leshabitans  fe  rendent  aux 
François , 494 

Borgia  , ( François  de  ) duc  de 
Gandie,  profez  Jefuite,  vient  à 
Rome  *61.  Ses  grandes  largefles 
à la  focieté , 62.  Il  refufe  le  car- 
dinalat du  pape  Jules  III.  450 
Boulogne  fur  mer.  Les  Anglois 
prennent  la  réfolution  de  la  ren- 
dre à la  France , 44 

Brandebourg  électeur , fes  ambafla- 
deurs'arrivent  à Trente , & font 
reçus  au  concile,  196.  Oneon- 
fultefur  fon  fils  nommé  à deux 
évê'chez,  $19 

Briffac  ( maréchal  de)  enVoyé en 
Italie,  où  il  ne  réülfit  pas,  1 1 5 
Bucer  (Martin)  proteftant  , fon 
hiftoire  & fa  mort  , 288-  Cha- 
grin que  Calvin  conçoit  de  cette 
mort,  290.  Sentiment  qtiepor- 
toit  Buctr  de  la  nouvelle  Li- 
turgie d’Angleterre,  i 99 


CALVIN.  Reglemens  qü’il 
établit  à Genève,  84-  Ce 
qu’il  a penfé  des  fentimens  d O- 


tie;res. 

fiander , 89.  Chagrin  qu’il  con- 
çoit de  la  mort  de  Bucer,  290. 
Troubles  excitez  contre  lui  dîtns 
Genève  , la  mefme.  Différend 
entre  lui  & Jerome  Bolfec , 29 1. 
Il  écrit  contre  Weftphale  en  fa- 
veur des  Sacramentaires , 438» 
On  faccufe  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché,  439.  Il  fait  ar- 
rêter Michel  Servet  à Genève, 
548.  Conférence  qu’il  a avec 
lui  fur  la  religion,  550  II  le  fait 
condamner  à être  brûlé,  552. 
Ouvrage  qu’il  publie  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  à l’égard  de  Mi- 
chel Servet  , 558 

C ambray. Les  François  tentent  en- 
vain  de  s’en  rendre  maîtres, 487 
Campeçge  ( Alexandre  ) cardi- 
nal , fon  hiftoire,  fa  mort,  & 
fes  ouvrages,  65$ 

Cas  refervez.  Examen  de  ce  qui 
concerne  cet  article  fait  dans  le 
concile  de  Trente,  212.  Cha- 
pitre du  concile  fut  les  cas  re- 
fervez, 235 

Caflaldo  battu  par  les  T urcs  en 
Hongrie , 429 

Cajlel  ( Guillaume  ) religieux  Car- 
me, cenfüré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , 47^ 

Catarin  ( Ambrûife  ) Domini- 
quain  , auteur  ecclefiaftique  , fa 
mort  & fes  ouvrages , 45  5.  Ses 
fentimens  particuliers  fur  diffe- 
rentes matières,  45  6 

Cathecumenes  , faint  Ignace  leur 
procure  un  établiffement  dans 
les  Indes,  295 

Cenfures  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  82-  & fniv.  Du  livre 
de  Du  Moulin  des  petites  dates, 
467.  De  Guillaume  Cartel  re- 
ligieux Carme,  473.  De  Henri 
de  Mauroy  Cordelier , la  mefme^ 

Sfff  iij 
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De  quelques  ouvrages,  574.  e£“ 
jniv.  De  Harnois  & Multoris , 
576.  de  quelques  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  , 579 
D’un  Cordelier  de  La  val,  5 80. 
De  deux  livres  fur  lé  fymbole 
& l’oraifon  Dominicale  , 581. 
D’un  autre  ouvrage  qui  portoit 
le  nom  de  Claude  Dépenfe , 
581-  Sur  les  changemens  faits 
dans  le  Salve  Regina , 585*  De 
Jean  Noël  Dominiquain.,  5 85? 
De  Jean  Sabellat , & de  Ton  apo- 
logie, 6 5 7.  de  quelques  propor- 
tions de  Guillaume  Chauffe, <5<5o 

Çervirt  [ Marcel]  cardinal  de  fainte 
Croix  , propofépour  être  pape, 
678. Son  élection,  683. Il  prend" 
le  nom  de  Marcel  II.  Voyez. 
Marcel, 

Chambre  ( Philippe  de  la  ) cardinal 
de  Boulogne  , fon  hiftoire  & fa 
mort,  <55 

Charles  V.  députe  vers  le  nouveau 
pape  Jules  III.  1.  Ille  fait  follici- 
ter  par  fon  envoyé  à reprendre 
le  concile  , 2.  Son  édit  contre 
les  hérétiques  , la  mefme.  Cet 
édit  eft  mal  reçu , 6.  Il  le  réfor- 
me en  faveur  des  étrangers,  la 
mefme.  Il  convoque  une  nou- 
velle diète  à Ausbourg  , 7.  Sa 
réponfe  au  nonce  fur  le  réta- 
bîilTemt  nt  du  concile  , 

U perd  Granvelle  fon  premier 
ininiflre,  17.  Il  tente  de  faire 
déclarer  Philippe  fon  fi#  roi  des 
Romains,  94.  Sa  réponfe  à So- 
liman fur  la  conquête  d Africa, 
95.  ll  abandonne  cette  ville 
d’où  il  fait  rafer  les  murailles, 
105.  Ses  artifices  pour  ne  pas 
psroître  auteur  delà  guerre  du 
pape  contre  O cta  vio  Fa  rn  cfe,i  1 o. 
Ses  lettres  circulaires  pour  invi- 


ter au  concile,  124.  Ses  ordres 
pour  s’y  rendre,  130.  Les  prin- 
ces proteftans  lui  demandent 
un  fauf-conduit , 151.  Il  vient 
à Inrpruk , 277.  On  follicite au- 
près delui  la  liberté  du  Lant- 
grave  , 282- Son  député  au  con- 
cile pour  faire  proroger  la  fef- 
fion  , 375.  Il  fc  fauve  pour  fe 
garantir  des  infultes  des  protef- 
tans , 401.  Il  met!  eleéleur  Jean 
Fiedenc  en  liberté  , la  mefme. 
Il  y met  de  même  le  Lantgrave 
de  Heffe  , 4 14.  Il  s’unit  à Mau- 
rice de  Saxe  pour  faire  la  guerre 
à Albert  de  Brandebourgs  15. 
Il  vient  à Strasbourg  , 4 \6.  Il 
affiége  la  ville  de  Metz  ,417, 
Il  en  levé  honteufement  le  fié- 
& fe  retire,  41 8»  Il  retire  Men- 
doza d Italie  , 42 6.  II  obtient 
une  fufpenfion  du  jugement  ren- 
du à Rome  contre  Ferdinand 
fonfrere,  43  3.  Il  reçoit  un  lé- 
gat du  pape,  pour  faire  fa  paix 
avec  la  France  , 48  a.  Il  fit  af- 
ficher Teroüanne,  la  prend,  6c 
la  fait  rafer,  483’  H s’oppofe 
au  départ  du  cardinal  Polus 
pour  l’Angleterre,  540.  Il  pen- 
k à marier  fon  fils  à Marie 
reine  d’Angleterre,  la  mefme . 
Ses  rdfons  pour  faire  ce  maria- 
ge , la  mefme.  11  fait  arrêter  le 
cardinal  Polus  fur  fa  route  pour 
F Angleterre  , 544.  I!  ordonne 
la  réfdence  à tous  les  bénéfi- 
cié™ de  l’Efpagne  , 587.  Il  en- 
voyé le  cardinal  Polus  en  Fran- 
ce pour  travailler  à la  paix  avec 
Henri  II.  591.  Il  reçoit  un  non- 
ce du  pape  fur  le  mariage  de 
Philippe,  609.  Ses  préventions 
contre  le  cardinal  Polus,  614. 

Il  tâche  de  furprçndre  l’armée 
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ïrançoife  , 643.  Ses  troupes 
font  battues  à Remy  par  ies 
François  , 644.  Ii  fe  retire  & 
arrive  à Bruxelles , 646.  IIFon- 
voque  une  diète  à Ausbourg  , 
66-j.  Jugement  qu’il  ponoit  du 
pape  Jules  III.  6-j§ 

Charles  ill.  duc  de  Sa  voye.  Sa  mort, 

500 

Chauffe  ( Guillaume)  cenfuré  par 
la  faculté  de  théologie  , 66 o 

Chioggia,  lieu  d’afkmblse  pour  dé- 
libérer fi  l’on  attaquera  Naples 
ou  le  buchéde  Milan  , 41 1.  L'on 
y peafe  à mettre  la  ville  de  Sien- 
ne en  fureté,  lamefme. 

Ciho  ( Innocent  ) cardinal,  fon  hi- 
ftoire  & fa  mort,  66 

Clergé  de  France.  Ses  plaintes  con- 
tre le  parlement  deTouloufe  , 

3 17 

Clercs  , qui  fe  font  ordonner  par 
d’autres  évêques  que  leur  dio' 
céfain , 254 

Cochlée  ( Jean  ) auteur  eedéfiafti- 
que.  Sa  mort  , 455 

Caci  f Pompone  ) cardinal  , fon 
hiftoirc  & fa  mort  , 454 

Cologne  ( Electeur  de  ) quitte  Tren- 
te , & s’en  retourne  dans  fon 
diocéfe  , 375.  Paffe  par  Inf- 
pruck  , où  il  voit  l’empereur  , 

376 

Cotnmenâon  envoyé  en  Angleterre 
par  le  legat  Dandini  ,531.  Il 
trouve  le  moyen  d’entretenir  la 
reine  en  particulier  , 534,  La 
reine  le  charge  d’une  lettre  pour 
le  pape  y 5 35-  Joye  que  caufe 
fon  arrivée  à Rome , 5 3 g.  Il  cft 
envoyé  au  cardinal Polus,  539 
Conception  immaculée  de  la  fainïe 
vierge,  comment  expliquée  par 
Catarin , 462 

Concile  de  Trente.  Refolution  du 
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pape  de  le  reprendre.  9.  Bulle 
pour  fa  convocation.  2 6.  Bref 
pour  la  publication  de  cetteBuI- 
le.  29.  Nomination  des  préfi- 
dens  du  concile.  120.  Reglc- 
mens  qu’on  fait  avant  fon  ou- 
verture. 124.  XI.  Seffion  , où 
l’on  publie  le  decret  pour  le  re- 
prendre. 125.  Philippe  f s de 
l'empereur  eft  reçu  à Trente. 
127.  Réception  de  M xirmlien 
roi  de  Bohême.  129.  XII.  Sef- 
fion , pour  indiquer  la  fuivante. 
131.  Difcours  prononcé  au  nom 
des  préfidens.  1 3 2. Réception  du 
comte  de  Montfort  ambalfa- 
deur  de  l’empereur.  137,  Dif- 
pute  à l’occafion  de  la  lettre  du 
roi  de  France  au  concile.  139. 
Proteftation  de  ce  prince  con- 
tre Je  concile.  143.  Reponfedu 
concile  à cette  proteftation.  1 50. 
Première  congrégation  après  la 
felfion.  155.  Art  clés  qu’en  y 
propole  à examiner,  la  mêm.DiC- 
putesdes  théologiens  fur  ces  ar- 
ticles 1 57.Menageiriens  du  con- 
cile fur  les  opinions  fehoiaftiques 

16 1.  Divers  fentimens  des  théo- 
logiens fur  les  9.  & 10.  articles, 

162.  On  préfente  aux  peres  les 
canons  tout  d»-effcz  ,163.  On 
parle  de  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  canons 

1 65.  Difpute  fur  la  maniéré 
dont  Jefus-Chrift  eft  dans  l’Eu- 
chariftie,  x 66.  Reponfe  aux  re- 
montrancesdu  comte  dcMont- 
fort , 169.  Congrégation  furie 
fujet  de  la  reformation  , 170. 
Reglement  touchant  les  appel- 
lations, 172.  XIII.  Scftion  , où 
l’on  publie  les  decrets  de  1 Eu- 
chariftie  ,175.  Ils  font  conte- 
nus en  huit  chapitres  , ij6. 
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Onze  canons  fur  le  même  facre- 
ment,  fuiv.  Chapitres 

de  la  reformation  au  nombre  de 
huit , i8<5.  Decret  pour  remet- 
tre la  décifion  des  autres  arti- 
cles fur  l’Eucharillie , 193.  For- 
mule du  fauf-conduit  qu’on  doit 
accorder  aux  Protellans  , 195. 
Réception  des  ambalfadeurs  de 

1 eleéleur  de  Brandebourg,  196. 
Rcponfe  à la  proteftaticn  du 
roi  de  France  , ipj.  Congré- 
gation pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  felfion  fuivante  , 
201,  Articles  de  la  penitence 
qu’on  examine,  202.  Autres 
articles  dé  l’Extrême-onélion. 
205.  Congrégation  chez  le  lé- 
gat pour  i’examen  de  ccs  .arti- 
cles , 207.  Sentiment  du  con- 
cile fur  la  contrition  dans  le  fa- 
crementde  pénitence,  20p.  On 
met  les  chapitres  & les  canons 
dans  leur  perfection  ,213.  On 
prépare  les  decrets  de  la  refor- 
mation , 214.  Arrivée  des  am- 
halfadeurs  du  duc  de  Wittem- 
Jbergi  Trente,  21  g.  Arrivée  de 
Sleidan  député  de  Strasbourg  , 

2 ip.  XIV.  Selïîon,  où  l’on  pu- 
blie les  decrets  de  la  penitence, 
220.  Chapitres  qui  concernent 
ce  facrement&  fes  parties,  221. 

& fmv.  Autres  chapitres  fur 
l’Extrême-oifécion  , 240,.  Ca- 
nons au  nombre  de  quatorze 
fur  la  penitence  , 244.  & fuiv. 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  fur  l’Extrême-onétion  , 
248-  Chapitres  de  la  reforma- 
tion au  nombre  de  quatorze  , 
24p.  On  propofe  ce  qui  doit 
être  traité  dans  la  felfion  fuivan- 
te  , 2 66.  Congrégation  gene- 
rale apres  la  quatorzième  fef- 
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lion  , 3 17.  On  y drefiTe  les  ca- 
nons du  facrifiçe  de  la  melfe  , 
8.  Arrivée  de  Maximilien  à 
ente  ,322.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  & de  Treves 
veulent  le  retirer , 323.  Con- 
grégation pour  examiner  le  fa- 
erement  de  l’ordre  , 325.  Arri- 
vée des  ambalïadeurs  de  Saxe  à 
Trente,  326’.  Ils  s’addielfent 
aux  mimfcres  de  l’empereur,  la 
même.  Conditions  qu’ils  éxigent 
du  concile  , la  même.  Le  légat 
confent  de  furfeoir  la  décifion 
des  articles  controverfez  , 332. 
Congrégation  pour  régler  cette 
furféance  & le  fauf-conduit  , 
333.  Les  Protellans  refufent 
celui  qu’on  leur  .offre  , 336.  Les 
préfidens  n’y  veulent  rien  chan- 
ge * 3 3 8-  Protellation  du  con- 
cile fur  la  réception  des  envoyez 
Protellans,  341.  Demandes  quç 
font  les  envoyez  de  Wittem- 
kerg  y 34 3*  Autres  demandes 
des  envoyez  de  l’éjeéfeur  de 
Saxe,  347.  Senfimens  du  con- 
cile fur  toutes  ces  demandes  , 
354.  XV.  Selfion  , & decret 
pour  la  prorogation  de  la  fef- 
lion  ,355.  Sauf-conduit  donné 
aux  théologiens  Protellans  , 
357.  Incertitude  fur  la  proro- 
gation de  la  felfion  du  concile  , 
372.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à Trente  , 374.  La  fef- 
fion  e/l  prorogée  , 375.  Divi- 
Ijqh  dans  le  concile  au  fujet  de 
fa  continuation  , 384.  Le  con- 
cile allarmé  de  la  guerre  que  les 
princes  Protellans  faifoi  nt  à 
î’empereur,  3P2.  Bulle  du  pa- 
pe aux  préfidens  pour  la  fufpeii- 
fiondu  concile,  ^p 3 . XVI. Sef- 
fion,  où  l’on  publie  cette  fulpea- 
Hon  t 
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fîcn  , 394.  Douze  évêques  Es- 
pagnols proteftent  contre,  397. 
Le  légat  demeure  malade  à 
Trente,  39g.  Tous  les  peresfe 
retirent,.  & le  concile  finit , la 
mefme. 

Conclave  pour  leledtion  du  luc- 
ceiTeur  de  Jules  III.  67 6 

ConfeJJîon,  chapitre  du  concile  qui 
l’établit,  230 

Confervatettrs , & lettres  de  conser- 
vation limitées , 255 

Contrition  , Sentiment  du  concile 
de  Trente  Sur  cette  queftion  , 
209.  Chapitre  dans  lequel  il 
l’établit  , 226.  Raifons  qui  ex- 
pliquent Son  Sentiment  , 22g 
Conventtts , dilputes  dans  le  conci- 
le Sur  ce  mot  de  la  lettre  du  roi 
de  France  aux  peres , 1 3 8.  d* 
fuiv. 

Cornaro  ( André  ) cardinal , Son  hi- 
ftoire  & Sa  mort  , 286 

Cofme  de  Medicis  , le  cardinal  de 
Ferrare  veut  le  rendre  favora- 
ble à la  France  , 427.  11  veut 
engager  le  pape  dans  Son  parti 
par  un  mariage  ,631.  Il  tâche 
de  réduire  Sienne  Sous  fa  do- 
mination , 632.  Il  Se  déclaré 
ouvertement  contre  les  Fran- 
çois & Siennois,  633.  Avanta- 
ges que  les  François  rempor- 
tent Sur  lui,  <534.  Il  établit  l’or- 
dre militaire  de  Saint  Etienne  , 
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Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
bery , publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  religion  Proteftante  , 
524.  Il  eft  cité  pour  avouer  s’il 
en  cfb  l’auteur  , la  mefme.  On  le 
condamne  avec  d’autres  , 530. 
Lui  & Latimer  excommuniez 
comme  hérétiques , <5og 

Crefcentio  ( Marcel  ) cardinal  , & 

Tome  XXX. 
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premier  légat  du  concile  de 
Trente,  120.  Son  départ  pour 
Trente,  122.  Sa  réception  dans 
cette  ville  , 123.  Son  avis  Sur 
la  condamnation  des  articles  de 
l’Euchariftie  , 16b.  Avis  qu’ii 
donne  aux  théologiens  , 20 6, 
II  publie  des  indulgences  à 
Trente  , 374.  Il  demeure  ma- 
lade à Trente  après  la  fufpen- 
fion  du  concile  , 398.  Il  fe  fait 
porter  à Verone  où  il  meiirt  s 
la  même. 

Cttpis  ( Dominique  de  ) cardinal 
fon  hifloire  & fa  mort,  5 66 

D 

DATES , livre  de  Dumoulin 
Sur  les  petites  dates  , & la 
cenSure  qu’on  en  fait.  Voyez. 
Moulin. 

Dégradation  , & dépofition  des  ec- 
cléfiaftiques  réglées  par  le  con- 
■ cile , 190 

Devonshire  ( comte  de  ) mis  à la 
tour  en  Angleterre , enfuite  ban- 
ni en  Italie  , 603 

Dottrlens  , où  les  Impériaux  font 
battus  par  le  connétable  de 
Montmorency,  486 

Dragut  fameux  corfaire  , fait  des 
plaintes  de  l’empereur  à Soly- 
man  , 94.  Il  joint  fa  flotte  à 
celle  des  François  ,491.  Il  obli- 
ge les  Impériaux  à abandonner 
Sienne  , la  meme.  I!  affiege  la 
ville  de  Bonifacio  qui  fe  rend 
aux  François,  493.  Il  fe  retire, 
& les  Impériaux  reprennent 
tout , 494 

Dubraw  ( Jean  ) Skala  , hiflorien 
Polonois,  Sa  mort  & Ses  ouvra- 
ges, 573.  Jugement  qu’on  por- 
te de  fon  hiftoire  de  Pologne  *. 
la  meme. 
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ED  17  de  l’empereur  contré 
les  heretiques  mal  reçu,  6. 
Il  efl  reformé  en  faveur  des  é- 
trangers^/^  mefme. 

Edouard  VI.  roi  d’Angleterre , on 
- négocie  fon  mariage  avec  une 
fille  de  France,  30p..  Il  déclaré 
JeanneGrav  fon  héritiers,  505. 
Sa  mort,  506.  On  fait  fes  obfe- 
ques  à Weftminfier  , 5-21.  On 
révoqué  fes  loixfur  la  religion, 

529 

Egnace  ( Jean-Baptifte  ) fes  ou- 
vrages &fa  mort,  573. fuiv. 
Eleüeurs  de  Mayence  & de  Trê- 
ves , leur  arrivée  au  concile  de 
Trente,  13,1.  Ils  penlent  à re- 
tourner dans  leurs  diocefes  , 
323.  Le  pape  écrit  un  bref  pour 

les  arrêter,.  324 

Elifabeth  reine  de  Hongrie  per-  « 
met  le  Lutheranifme  dans  fes 
états,  436 

JElifabeth  d Angleterre  enfermée 
dans  la  tour  à Londres  par  or- 
dre de  la  reine  Marie  , 603 

Efpagnols  y leurs  demandes  au  con- 
cile touchant  la  reformation  , 
26 y.  Articles  que  l’ambalfadeur 
d Efpagne  fait  fupprimer  , 

26s 

Ethiopie,  le  pape  travaille  à la  ra- 
mener à la  foi  catholique  , 630. 
On  y envoyé  des  millionnaires 
_ Jefuites,  63  x 

Etienne  ( Saint  ) ordre  militaire 
établi  par  Cofine  de  Mcdicis 
duc  de  Florence  , 6^6 

Euchariftie  , difpute  dans  le  con- 
cile fur  la  maniéré  dont  Jefus- 
Chrill  y eft  prefent  , 165,  De 
la  préfcnce  réelle  , J77.  De  la 
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maniéré  dont  Jefus-Chrift  aîn~ 
ftitué  l’Euchariltie  , 17g.  De 
l’excellence  de  l’Eucharillie,  t 79 
De  la  tranfubfiantiation  , 180 
Du  culte  & de  la  vénération  de 
ce  facrcment  , la  même.  Cou- 
tume de  conferver  rEucharifiie 
& de  la  porter  aux  malades,  igi. 
De  la  préparation  , & de  la 
maniéré  de  la  recevoir , r82( 

Evêque  doit  comïoître  des  grâces 
accordées  pour  l’abfolntion'des 
pechez  , ou  remifes  des  peines, 
xpi.  Il  ne  peut  être  afTigné  ni 
cité  à comparoître  quand  il  s’a- 
git de  le  depofer,  192.  Le  pape 
uoitconnortredes  caufcs  griéves 
contreux,  193.  Pouvoir  limité 
desévêques  in  parti  bus,  252.  Les 
eveques  ont  droit  de  corriger  les 
clercs  , 254.  Ne  doivent  con- 
noitre  que  de  leurs  propres  fu- 
jets  , z6o.  Prefentation  qu’on 
doit  leur  faire  des  beneficiers  , 

265 

Exercices  fpirituels  , ouvrage  de 
faint  Ignace  approuvé  par  le 
pape , attaqué  & cenfuré.  Voyez* 
Ignace. 

Exiréme-OnElion , articlcsde  cefa- 
crement  que  le  concile  exami- 
ne , 203.  Chapitres  de  fon  in- 
ftitution  , 241.  De  fon  effet,  la, 
même.  De  fon  minifire  , 242». 
Tems  auquel  on  doit  le  donner 
aux  malades , la  mefme. 

F 

ACU LT £’  de  théologie  de 
Paris,  fa  condamnation  de 
plufieurs  livres,  292.  Ses  diffe- 
rentes cenfures.  Voyez,  cenfures.. 
Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
d exclurre  de  fon  corps  ceux  qui 
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• font  fufpeds  d’heréfie  ,473. 
Elle  répond  à la  requête  du 
^rand  référendaire  , 474*  Son 
décret  contre  lesjefuites,  66 4 

Farnefe  ( Oâavio  ) follicite  la  re- 
ftitution  de  Plaifance  auprès  de 
l’empereur  , 105.  Il  s’addreffe 
au  pape  , mais  inutilement,  106. 

Il  traitte  avec  le  roi  de  France 
pour  fe  maintenir  dans  Parme, 
107.  Le  pape  s’efforce  d’empê- 
cher ce  traitté , 6c  adreffe  pour 
cela  trois  brefs  , 10g.  Le  pape 
lui  fait  la  guerre,  109 

Ferdinand  va  trouver  l’ électeur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  , 3 99*11 
fait  fa  paix  avec  Solyman,  43 1. 

Il  eft  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardinal 
Martinufius  ,433-  L’affaire  fuf- 
penduë  à Rome  par  le  crédit 
de  Charles  V.  la  meme.  Il  ell 
abfous  de  ce  meurtre  avec  fes 
complices,  435.  Il  fe  rend  a la 
diète  d’Ausbourg  , 668-  Son 
difeours  à l’ouverture  de  cette 
diète . 669 

Ferrari^  cardinal  de)  prétend  à la 
papauté  , après  la  mort  de  Ju- 
les III.  676 

Férus  (Jean)  auteur  , fa  mort  8c 
fes  ouvrages , 654.  & fuiv. 

Jrlaminio  (Marc  Antoine  ) fa  mort 
& fes  ouvrages  , 81 

François  , font  leur  paix  avec  les 
Anglais  , 8c  quels  en  font  les 
articles  , 4 6.  On  les  introduit 
dans  Parme  en  faveur  d’Oéfavio 
Farnefe  , ht.  Leurs  progrez 
dans  le  Piémont  par  la  négli- 
gence de  Gonzague  , 428.  Font 
une  defeente  dans  l’Ifle  de  Cor- 
fe  , 8c  prennent  la  ville  de  Ba- 
fha,  492.  Les  habitans  deBo- 
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nifacio  fe  rendent  à eux,  494* 
Frédéric  ( Jean)  Ele&eur  de  Sa- 
xe , mis  en  liberté  par  1 empe- 
reur , 401.  S’accorde  avec  Au- 
gure pour  l’éledorat , 647.  Sa 
mort,  648 

Frijifts  £ Jean  ] Abbé  à Newftadt 
accufé  de  Luthéranifme  , 651. 
Condamné , dépolé , 8c  privé  de 
fes  fondions  , 65$ 

G 

GADD  1 (Nicolas  ) cardinal. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort  , 

45  5 

Gardiner  évêque  de  Winchefter  » 
dépofé,  300.  Eft  fait  chancelier 
fous  le  régné  de  Marie , 8c  con- 
fole  ceux  qui  craignoient  l’auto- 
rité du  pape,  62,7 

Gelenius , ou  Geflén  ( Sigifmond  , ) 
auteur  eccléfiaftique  , fa  mort  „ 

6 57 

Gonzague  , fa  négligence  fait  faire 
aux  François  de  grands  progrez 
dans  le  Piémont  , 428-  H Ieve 
le  fiege  de  faint  Damien  , U 
meme. 

Gonzales  envoyé  à Naples  pour 
aider  Gonzague  de  fes  confeils, 

4*7 

Granvelle  premier  miniftre  de  l’em- 
pereur. Sa  mort  & fon hiftoire, 
17.  L’évêque  d’Arras  fon  fils  lui 
fuccedc,  18 

Gray  ( Jeanne  ) époufele  troifiéme 
fils  du  duc  de  Northumberland, 
503.  Edouard  VI.  la  déclare  hé- 
ritière de  fa  couronne  , 505. 
Elle  l’accepte  avec  peine,  507. 
Elle  eft  proclamée  reine  d’An- 
gleterre à Londres  , 508.  Ma- 
rie la  fait  arrêter  8c  condamner, 
5 30.  Sôn  fupplice  8c  fa  conjftan- 
Tttt  ij 
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Gtopper  ( Jean  ) Allemand  , Ion 
difcours  fur  la  jurifdiâion  ecclé- 
fiaftique  ,171.  Réponfe  qu’on 
lui  fait  au  nom  des  préfidens  , la 
meme, 

Gnillatid  ( Claude  ) auteur  ecclé- 
fîafffque.  Sa  mort  8c  fes  ouvra- 
it5 > 570 

£mje  ( duc  de  ) fa  grande  charité  à 
1 egard  des  bleffez  au  fiége  de 
Metz,  418.  Louis  de  Guifefait 
cardinal  par  Jules  III.  560 
H 

H AB  17  ecciéfiaftique.  Obli- 
gation de  le  porter,  258 
Harnois  ( Nicolas  ) Carme,  inter- 
rogé & cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  575 

glaffeh  [Jean  ] doéteur  de  Lou- 
vain , là  mort  & fes  ouvrages 

287 

s Me  dion  [ Gafpard  hérétique.  ] Si 
mort , ‘ 

Menry  II,  roi  de  France , fait  fa  paix 
avec  les  Anglois,  46.,  Reçoit  un 
bref  du  pape  en  faveur  du  baron 
d Oppede , 45».  Sa  lettre  au  grand 
maître  de  Malthe  touchant  la 
conduite  des  François  au  fiege 
de  Tripoli  , i©i.,  Réponfe  du 
grand  maître  qui  juflifie  l’am- 
baffadeur  de  France  , 103.  Il 
traite  avec  Qétavio  Farnefepour 
le  maintenir  dans  Parme  , 107. 

Il  écrit  au  pape  fur  cette  affaire, 

11 2.  Sa  conduite  à l’égard  de 
fa  fainteté  ,113.  Il  fait  défenfe 
d envoyer  de  l’argent  à Rome, 
i iô'.  Son  édit  contre  les  heréti- 
ques , 117.  Sa  lettre  au  concile 
prefentéepar  Amyot  , 13  g.  Sa 
proteftation  contre  le  concile  , 

145-  Son  ordonnance  à l’occa- 
*lon  du  concile,  153.  Il  fait  fa 
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paix  avec  lé  papé  par  la  négociât 
ti°n  du  cardinal  de  Tournon  , 
3 (5g.  Il  publie  un  manifefle  con- 
tre l’empereur  , 38<p.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  1^,403; 
Il  prend  Metz , Toul , Verdun, 
Nancy &c.  404.  Il  a deffein  de 
fe  faifir  de  l’Alface  , 405,.  Ceux 
de  Strasbourg  refufent  l’entrée 
à fes  troupes,  406,  On  néglige 
fes  intérêts  dans  le  traité  de  Paf- 
iW , 413.  Le  prince  de  Saler- 
ne  le  vient  trouver  de  Naples,. 
41p.  Son  armée  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg,  la  même. 

Il  reçoit  un  légat  du  pape  pour 
la  paix  ,482.  Guerre  qu’il  a 
avec  l’empereur  à l’occafion  des 
Siennois , 487.  Il  reçoit  le  car- 
dinal Polus  envoyé  par  l’empe- 
reur , 5 p 2.  Il  propofe  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejet- 
tees  , la  même:  Il  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  I’em- 
pereur  , <f4i.  Il  bat  les  Impé- 
riaux a Rénty , 644.  Il  offre  une 
féconde  bataille  qu’on  refufe 
645.  Ses  nouveaux  édits  pour 
les  affaires  defon  royaume, 646 
Herefie  s’introduit  en  Italie.  Le  pa- 
pe la  reprime,  62, 

Heretiques  punis  en  France  , 547. 
Grands  progrez  qu’ils  font  à 
Paris,  ^ 548 

jHefdtn  aflîegée  par  les  Impériaux 
qui  la  prennent  . 4g  ^ 

Homicide  volontaire  & involon- 
taire , diverfes  peines  qu’ils  me- 
ritent, 

J 


JAT  { Claude  le  ) un  des  com- 
pagnons de  faint  Ignace.  Sa 

mort,,  44<ÿj 
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Jean  de  Dieu,  hiftoire  de  fa  vie, 
fa  mort  , & fa  canonifation  , 
71.  & fuiv. 

Refait  es  demandez  par  le  duc  de 
Bavière  pour  enfeignerla  théo- 
logie à Ingolftad  , 5 6.  On  ne 
leur  eft  pas  favorable  en  Fran- 
ce , la  meme.  Ils  font  comblez 
des  faveurs  du  p3pe  Jules  III. 
5 S.  Bulle  qui  confirme  leur  in- 
Bitut , la  mefme.  Leurs  tentati- 
ves pour  s’établir  en  France  , 
294.  Ils  font  interdits  par  l’ar- 
chevêque de  Tolede,448.  Ré- 
tablis enfuite  par  le  même,  449. 
Jules  III.  eft  fort  irrité  contre 
eux,  587.  Leurs  divers  établif- 
femens  en  plufieurs  royaumes  , 
589-  Le  parlement  de  Paris 
s’oppofe  à leur  établilfement  , 
66 3.  Ils  obtiennent  de  fécondés 
lettres  patentes  , la  même.  De- 
cret de  la  faculté  de  théologie 
de.Paris  contre  eux,  664.  Per- 
fections qu’ils  fouffrent  à l’oc- 
cafion  de  ce  décret,  666 

Ignace  de  Loyola  travaille  à la  pro- 
pagation de  fa  fociete  , 51.  Le 
duc  de  Bavière  lui  demande  des 
théologiens  , 56.  Il  veut  fe  dé- 
mettre en  vain  du  generalat,6i. 
Il  empêche  François  de  Borgia 
d’être  cardinal , 450.  Il  fait  fon- 
der un  college  d’Allemands  à 
Rome,  452.  Ilne  veut  pas  unir 
fa  focieté  à celle  des  Barnabi- 
tes  , la  même . Il  acquiert  trois 
colleges  à Peroufe,  Éugubio  & 
Modene  , 453.  Prévention  du 
cardinal  de  Cupis  contre  fa  fo- 
•cicté,  567.  On  attaque  en  Ef- 
pagne  fon  livre  des  exercices 
fpirituels  , 586.Il  va  trouver  le 
pape  , & l’appaife  en  fa  faveur, 
587.  Ses  écrits  fur  l’obéilfance 
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& la  modeRie,  589.  Il  procu- 
re divers  établiflémens  à fa  fo- 
cieté , 589.  & fuiv.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  Mif- 
fionnaires  pour  l’Ethiopie,  631. 
Il  travaille  à l’établiffement  de 
fa  focieté  en  France  , 66 1.  Le 
Parlement  de  Paris  s’y  oppofe 
fortement  , 663.  La  faculté  de 
théologie  rend  un  decret  contre 
elle  , 66 4.  Maniéré  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nouvelle  , 

66  5 

Indulgences  accordées  & publiées  à 
Trente  parle  légat  du  concile, 

374 

Intérim,  Raifons  du  clergé  & des 
Proteftans  pour  ne  le  pas  ob- 
ferver , 2 5 

Interlocutoires.  Le  concile  d’appel- 
ler  de  ces  fentences  prononcées 
par  les  évêques,  186 

Jove  [ Paul  ] hiftorien  , fes  ou- 
vrages & fa  mort  , 456 

Jules  111  fait  fçavoir  à l’empereur 
qu’il  veut  rétablir  le  concile,  2. 
Confiftoire  pour  repondre  aux 
demandes  de  ce  prince,  8-  Les 
cardinaux  & évêques  appuyent 
fon  delfein  , 10.  11  envoyé  des 
nonces  à l’empereur  & au  roi 
deFrance,  1 1.  Inftruétions  qu’il 
- leur  donne  , 12.  Sa  bulle  pour 
la  convocation  du  concile  , 16. 
Bref  pour  la  publication  de  cette 
bulle,  29.  Il  rend  Parme  à Oéta- 
vio  Farnefe , 30.  Il  écrit  à Hen- 
ri II.  en  faveur  du  baron  d’Op- 
pede,49.  Ses  autres  brefsàdjf- 
ferens  princes  , 50.  Bulle  qui 
confyme  l’infiitut  des  Jcfuites , 
58-  Il  reprime  l’hércfie  quis’in- 
troduifoit  en  Italie  , 6 2.  Il  fe 
brouille  avec  les  Vénitiens,  63. 
Ses  inquiétudes  fur  le  traité 
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d’Ofhvio  Farnefe  avec  le  roi 
<le  France  , i©8.  On  le  porte  à 
la  guerre  contre  ce  Farnefe  , 
109.  Il  envoyé  fon  neveu  Cor- 
neio  en  Franceà  ce  fujet  , 113. 

Sa  conduite  à l’égard  des  Far- 
néfes,  11 8-  Il  paroît porté  à la 
paix  , 120.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat, la  meme.  Confiftoire  où  il 
nomme  les  préfidens  du  conci- 
ie,  120.  Inftruélions  qu’il  leur 
donne,  12  1.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons Suiffes  Catholiques  , iz6. 
Promotion  qu’il  fait  de  quator- 
ze cardinaux  ,285.  Il  fait  pro- 
poser à l’empereur  une  entre- 
vuë  à Boulogne  , 315.  Il  en- 
voyé Veralii  en  France  ,la  mê- 
me. Son  bref  aux  éle&eurs  de 
Mayence  & de  Trêves,  324.  Il 
envoyé  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Proteftans  , 319. 
Accord  fur  l’affaire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France  , 36'8.  Il 
fait  lever  le  fiege  de  la  Miran- 
dole,  37  t.  Son  neveu  Jean-Ba- 
ptifle  de  Monte  e(l  tué  dans  une 
aâion , 370.  Bulle  qu’il  envoyé 
à 1 rente  pour  fufpendre  le  con- 
cile,  393.  Il  excommuniç  Fer- 
dinand pour  le  meurtre  de  Mar- 
tinufius , 43 3.  Le  jugement  de 
cette  affaire  ell  fufpendu  à Rome 
la  meme.  Il  envoyé  à Vienne 
des  commiffaires  qui  fe  laiffent 
gagner  , & qui  déchargent  Fer- 
dinand, 435*  Il  abfoût  Ferdi- 
nand & fes  complices, A? même. 

Son  bref  en  Pologne  pour  re- 
primer l’hérefie  , 437,  Saint 
Ignace  1 einpeche  de  faire  Fran- 
çois de  Borgia  cardinal , 450. 

Lettre  qu’il  reçoit  des  Orien- 
taux,475.  Il  reçoit  à Rome  un 
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patriarche  d’Orient, 476.U11  au- 
tie  d Antioche  , 479.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  re- 
forme de  1 égi'ife,4go.  Il  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V.& 
Henry  IL  48  t.  Il  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à latere  , 
482..  Il  fe  rend  à Viterbe  pour 
cet  accord  , 489.  Il  defigne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre  , 531.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre , 535.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  562. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  focieté 
devint  Ignace  , 587*  Nonce 
qu’il  envoyé  à Charles  V.  furie 
mariage  de  Philippe  , 609.  Sa 
bulle  à Polus  pour  des  pou- 
voirs plus  amples  ,6 17,  Am- 
baffadeurs  d’Angleterre  qu’il 
reçoit,  6 24.  Approbation  qu’il 
donne  a la  ceffion  du  royaume 
de  Naples,  ^29.  Il  tente  «de ra- 
mener ies  Ethiopiens  à la  foy 
catholique  , 6 30.  Il  envoyé  uq. 
légat  à la  diète  d’Ausbourg  , 

671.  Il  veut  rétablir  l’autorité 
du  faint  fiege  en  Angleterre  , 

672.  Sa  mort , & fes  bonnes  & 

mauvaifes  qualitez,  6-j^ 

f urifdittion  eccléfiaftique , difeours 
de  Gropper  fur  cette  matière  , 


L -AN  S AC  allant  à Sienne  cfl 
fait  prifonnier  en  chemin  , 
63g 

Lantgrave  prifonnier  de  l’empe- 
reur entreprend  de  fe  fauver  , 
mais  il  eft  découvert  , 93.  On 
folheite  fa  liberté  auprès  de 
Charles  V.  2 8 2.  L’empereur  lui 
rend  la  liberté,  ^ 1 
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Laiuez.(  Jacques)  un  des  compa- 
. gnons  de  faint  Ignace , eft  fait 
provincial  en  Italie,  453 
Lipoman  évêque  deVerone^adjoint 
du  cardinal  Crefcentio  pour 
préfider  au  concile  , ni 
Liturgie  nouvelle  en  Angleterre 
fous  Edouard  VI.  Voyez.  Angle- 
terre. 

Livres  heretiques  condamnez  par 
la  faculté  de  théologie,  2pz 
Lorraine  ( Jean  de  y'  cardinal,  (fon 
hiltoire  & fs  mort  , 6 S 

Luthéranisme  permis  en  Hongrie 
par  la  reine  Elifabeth  , 43 6 

Luthériens  , difputes  entr’eux  au 
fujet  des  bonnes  œuvres  , 85 

Luxembourg , ce  pays  ravagé  par 
l’armée  Françoife,  419 

M 

MALRVCCE  cardinal  ,fa 
réponfe  aux  ambaffadeurs 
de  Wittemberg  qui  s’adreffent 
à lui , 3 ip 

Maffei  ( Bernardin)  cardinal  , fon 
hiftoire  & fa  mort,  56'! 

Magdebourg  , le  duc  de  Mekel- 
bourg  fait  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville  , ip.  L’empereur  fe 
plaint  d’eux,  21.  Conditions 
qu’il  leur  fait  propofer,  & leur 
réponfe  ,22  23.  L’empereur 

veut  les  châtier  , zq.Ilsfe  ren- 
dent à Maurice  éleâeur  de  Saxe, 

278 

Malthe.  Ravages  des  Turcs  dans 
cette  ifle  , p<5.  Ils  en  font  le  fié- 
ge  & font  obligez  de  le  lever , 

G O 
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Marcel  17.  Son  éleftion  au  fouve- 
rain  pontificat , <583-  h eftfacré 
évêque , & couronné , 685. Son 
sele  pour  la  réformation  , 6^6. 


Son  deffein  d’infiituèr  un  ordre 
militaire,  687.  Ses  grandes  vûës 
pour  le  gouvernement  de  l’é- 
glife  , <^88*  Sa  maladie  & fa 
mort,  6gp.  Ses  funérailles  dans 
leglife  du  Vatican  6po 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  An- 
gleterre par  la  reine  Marie,  605 
jlgarie  princeffe  d’Angleterre,  rc- 
fufe  de  fe  foumettre  à la  nou- 
velle profeffion  de  foi , 3037.  On 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuc- 
eelfion,  30p.  Elle  apprend  la 
mort  d’Edouard  fon  frere, 
507.  Elle  écrit  au  confeil , & le 
fomma  de  la  reconnohre  pouf 
reine  , 50p.  Réponfe  qu’el- 
le reçoit  du  confeil,  5 10.  Elle 
dlreconnuë  dans  quelques  pro- 
vinces, 5 ix.  Elle  eft  procla- 
mée reine  à Londres  , 514. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale , 516.  Son  deffein  de  ré- 
tablir la  religion  catholique , 
517.  Elle  faik  faire  le  procès  au 
duc  de  Northumberland  qui  a 
la  tête  tranchée,  5 rg.  Elle  ré- 
tablit les  évêques  fur  leurs  liè- 
ges 520.  Sa  déclaration  favo- 
rable à la  religion  catholique  , 
522.  Son  entrée  dans  Londres, 
& fon  couronnement,  523;. Elle 
eft  facrée  par  l’évêque  de  Win- 
• chefter,  52 6.  Elle  alfemble  le 
parlement,  527.  Fait  déclarer 
légitime  le  mariage  de  fa  mere, 
528  Fait  révoquer  les  loixdE- 
doüard , 52p.  Fait  condamner 
Jeanne  Gray , Charmer  & d’au- 
tres , 530.  Ecrit  au  pape  , & 
demande  pour  légat  le  cardinal 
Polus  , 535.  L’empereur  veut 
la  marier  avec  fon  fils  Philippe , 
540.  Elle  écrit  au  cardinal  Po- 
lus de  retarder  fon  voyage  ? 
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5}2.  Articles  de  Ton  mariage 
avec  Philippe  , 594.  & fitiv. 
Elle  les  propofe  à Ton  parle- 
ment qui  les  corrige,  597.  Ce 
parlement  déclare  l’autorité  de 
la  reine  , 606.  Son  mariage  y 
eft  confirmé  , 607.  Il  fe  fait  à 
Winchefier,  611.  Elle  veut  res- 
tituer les  biens  des  églifes  ufur- 
Pez>  674 

Marie  reine  d’Ecolfe  ; fon  accord 
entre  elle  & le  viceroi,  312 
Marignan  ( marquis  de  ) bat  les 
François  commandez  parStroz- 
zi  , 635.  Ses  progrès  après  fa 
viâoire,  63  7.  Il  tente  de  pren- 
dre Sienne  par  efcalade,  640 
Martinufius  ( George)  évêque  de 
Varadin,  eft  fait  cardinal,  269. 
On  le  met  mal  dans  l’efprit  de 
Ferdinand  roi  des  Romains, 
.271.  Ce  prince  donne  ordre  de 
s’en  défaire,  272.  On  prend  des 
mefures  pour  l’afiaflmer,  273. 

Il  éft  tué  dans  fa^chambre,  275. 
Indignes  traitemens  qu’on  lui 
fait  après  lamort,27G  Le  pa- 
pe veut  vanger  fa  mort,  & ex- 
communie Ferdinand,  433.  Sa 
fainteté  ordonne  que  les  biens 
de  ce  cardinal  feront  remis  à la 
chambre  apoftolique , 434 

Martyr  ( Pierre  ) obligé  de  fortir 
d’Angleterre  après  la  mort  d’E- 
douard VL  52.3 

Mafencal  préfident  au  parlement 
de  Touloulè , fes  ouvrages  mis 
au  nombre  des  livres  défendus, 

474 

Mafkrter  ( Martial  ) fon  livre  cen- 
tré, , 82 

Maurice  éle&eur  de  Saxe, condi- 
tions qu’il  demande  pour  le  ré- 
tabülfement  du  concile  , 16. 

Charge  Melanchton  de  dreffer 


BLE  ' 

les  articles  de  dourine,  130, 
Demande  un  lauf-conduit  poujj1 
‘les  théologiens,  1 3 1 . Il  fe  rend 
maître  de  Magdebourg  , 278. 
Ses  remontrances  aux  prédica- 
teuts,  8i  leur  reponle,  la  même* 
Sa  diffimulation  touchant  l’em- 
pereur, 279.  Son  traité  fecret 
avec  le  roi  de  France  , 280.  Ar- 
rivée de  fes  ambafladeurs  à 
Trente,  3 2. 7*  Conditions  qu’ils 
veulent  exiger  du  concile,  328. 
Demandes  qu’ils  font  au  conci- 
le, & leurs  difeours,  347.  Leur 
départ  de  Trente,  379.  Maurice 
fait  la  guerre àj’empereur  ,385. 
Il  femet  en  campagne  ,&  s’ap- 
proche d’Ausbourg  , 390.  Ses 
propofitions  au  roi  des  Romains 
pour  quitter  les  armes,  400. 
II  entre  dans  Infpruck  , d’où 
l’empereur  fe  fauve  , 403.  Il 
fait  fa  paix  avec  Charles  V.  & 
tous  deux  s’unifient  contre  Al- 
bert de  Brandebourg  , 414.  Il 
lui  livre  bataille,  497.  Il  rem- 
porte la  victoire  , & meurt  de 
fes  blefiur es,  la  mefme.  Ses  ob- 
feques,  498.  Augulte  fon  frere 
lui  fuccede  dans  l’éleéiorat  , 

499 

Mauroi  (Henri  de)  Cordeiier, 
cenfuré  par  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  , 473 

Mayence  ( électeur  de  ) paî  t de 
Trente  , & fe  retire  dans  fes  é- 
tats  , 375.  Pafie  par  Infpruck, 

& y voit  l’empereur,  376 

Maximilien  roi  de  Bohême , arri- 
vé à Trente,  & réception  qu’on 
lui  fait,  129.^422 

Meckelbourg  ( duc  de  ) fait  la  guer- 
re a ceux  de  Magdebourg,  19. 

Sa  mort,  4^^ 

Melanchton , chargé  de  drefiér  les 

articles 
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articles  de  doctrine  pour  le  con- 
cile, 130 

Mege  rétablie  en  Angleterre  fous 
le  régné  de  Marie,  605 

Aïetz,  affiegée  par  Charles  V.  qui 
enleve  honteufement  le  fiége, 

417 

Mirandole , le  pape  en  fait  lever 
le  fiége,  371 

Confort  (comtede ) Ambafladeur 
de  l’empereur.  Sa  réception  au 
concile,  137.  Ses  remontran- 
ces fur  le  l'auf-  conduit  & la 
coupe  3 167.  Réponfe  qu’en 
lui  fait , 1 69 

Afontmorency  ( Anne  de ) conné- 
table , bat  les  Impériaux  à Dour- 
lens , 48 6.  Commande  un  corps 
d’armée  en  Flandres,  641 
Aforon  cardinal  , envoyé  comme 
légat  à la  dicte  d’Ausbourg, 
671.  Son  retour  à Rome  , 67 6 
Moulin  y{  Charles  du  ) cenfure  de 
fon  livre  des  petite&dates,467. 
A quelle  occafion  il  compola  ce- 
livre  , 468.  & fuiv.  Perfécu- 
tions  que  lui  fufeite  cet  ouvra- 
ge, 47 1.  Son  affaire  appointée, 
& la  procédure  arretée,  471 
\fyît*ltorisy  (Gilles  ) treize  de  fes 
propofitions  cenfurécs  , 57 6. 
Autre  cenfure  de  cinq  du  même, 

578 

'Ai^Eiapha , fils  de  Soliman , étran- 
glé par  ordre  de  fon  pere  , 5 60. 
On  fuppofe  après  lui  un  autre 
Muftapha  „ 5 61 

N 

A T L E S ceffion  de  ce 
royaume  par  Charles  V.  à 
Philippe  fon  fils,  6i 9* 

Naufea  ( Frédéric  ) Auteur  eccle- 
fiaftique , fa  mort  & fçs  ouvra- 
gé5 > 454: 

tome  XXX- 


T ï E R E S.  70J 

Nobili ( Robert  de)  fait  cardinal 
par  Jules  III.  561 

Noel(]em  ) Dominiquain,  qua- 
torze de  fes  propofitions  cen- 
furées  par  les  dodeurs  de  Sor- 
bonne, 584 

Nonces  envoyez  à 1 empereur  & au 
roi  de  Fi  ance  pour  reprendre  le 
concile  , ^ 1 

Northumberland  ( duc  de  ) Son 
deffein  de  faire  déclarer  Jear ne 
Gray  fa  bruë  reine  d’Angleter- 
re, 502. Trois  mariages  qu’il  fait 
dans  le  même  jour  à Londres, 
503.  Il  veut  cngagerles  juges  du 
confeil  dans  Ion  parti;  cê  qu’ils 
refufent,  504.  Il  veut  s’a ffurcr  de 
la  princeffe  Marie,  505.  Il  engi- 
ge  Jeanne  Gray  à accepter  la 
couronne,  507.Il  eft  arrêté  avec 
fes  enfans,  & l’on  travaille  à fon 
procès , 5 x 5 . & 5 1 8*  Il  efi:  con- 
duit au  fupplice  , & a la  tête 
tranchée,  • 519 

Ntsnnez.  ( Ferdinand) de  Guzman. 
Sa  mort,,  465 

O 

OMEDES  ( D’  ) grand  maî- 
tre de  Malthe  veut  faire 
faire  le  procès  au  chevalier  de 
Valiere  , 100.  Il  décrie  les  Fran- 
çois comme  étant  caufe  de  la 
prife  de  Tripoli , la  meme.  Il 
les  juftifie  enfuite  en  écrivant 
à leur  roi,  103 

Ojppede,  ( baron  d’ ) bref  du  pape 
autfoi  de  France  en  fa  faveur, 

49 

Ordinations  d’Angleterre  réglées 
& établies  fur  un  nouveau  cé- 
rémonial, 3 3. Formule  de  l’or- 
dination des  evêques  & des 
prêtres,  3 5. Demandes  que  l’é- 
yêque  f^t  aux  prêtres  & leurs- 
y y v v 
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réponfes  ] 3 7.  Formule  de  con- 
fection des  archevêques  & é- 
vêques,  39 

Ordres , de  leur  promotion  ,250. 
On  commence  à examiner  le 
facrement  de  l’ordre  dans  une 
congrégation  du  concile  , 325 
Orientaux  » leur  lettre  au  pape 
Jules  III.  475.  Ils  envoyent 
un  patriarche  à Rome.  Voyez. 
Sulaka. 

Ofander , ( André  ) Erreurs  qu’il 
répand  en  Pruffe  , 87.  Ses  dé- 
putes avec  les  théologiens  Lu- 
thcriens  , 88-  Ce  que  Calvin, 
Melanchton  , & d’autres  ont 
penlé  de  lui,  8p.  Chefs  d’ac- 
cufàtions  de  Calvin  contre  lui, 
4 66-  Sa  mort,  la  mefme. 

P 

PARLEMENT  de  Paris,  ren- 
du femçftre  pendant  quatre 
ans,  646.  11  s’oppofe  à l’éta- 
blilTément  des'Jefuites  en  Fran- 
ce , 553.  Parlement  d’Angle- 
terre. Voyez.  Angleterre  & Ma- 
rie. 

Parme , guerre  pour  ce  duché  en- 
tre l'empereur  & le  pape  , le 
roi  de  France  & Odavio  Far- 
nefe  , 1 14.  er  fuiv.  Strozzi  s’y 
jette  avec  des  troupes  , jij. 
Le  nonce  Veralli  négocie  cette 
affaire  en  France  3 69  A quel- 
les conditions  l’on  convient  de 
rendre  Parme  , la  mefme.  Le 
cardinal  de  Tournon  y travail- 
le & y réüffit  , 3 5p.  Articles, du 
tra!té  » la  mefme. 

Pajfazv , on  s’y  affiemble  pour  la 
paix  d’Allemagne , 407.  Articles 
du  traité  pour  la  liberté  de  la 
religion  408.  Albert  de  Bran- 
debourg n'y  veut  pas  êtrecom- 
Pris*  • 412 


Patriarche  d’Orlent’énvoyé  à Ro- 
me & fa  profeffion  de  foi,  476, 
Autre  patriarche  d’Antioche  en- 
voyé de  même,  ' 479 

Patronage , chapitre  du  concile  qui 
concerne  ce  droit,  264 

P elargue  ( Ambroife  ) Domini- 
quain  , théologien  de  l’éledeur 
de  Trêves,  373.  Son  difeours 
violent , contre  les  hérétiques, 
la  même.  Il  s’en  exeufe,  lamef. 
me. 

Petfittnce  , dont  les  articles  font 
examinées  par  les  théologiens 
du  concile  de  Trente  , 202» 
Leur  fentiment  fur  ce  facrement 
208.  Difpute  quant  à fa  matiè- 
re, 210.  De  fon  infiitution  , 
212.  De  fa  néceffité  & de  fon 
établiifement , 221.  De  la  dif- 
férence entre  elle  & le  baptême, 
iiz.  De  fes  parties  & fes effets, 
224.  De  la  contrition,&  delà 
confe/Tion  , 2 2 5.  & fttiv.  Du 
minière  & de  l’abfolution  , 
234.  de  la  fatisfadion  , 237 

Pereyra  ( Jacques  ) nommé  ambal- 
fadeur  à la  Chine  , part  avec 
François  Xavier  , 443.  Leur 
voyage  traverfé  par  le  gouver- 

. neur  de  Malaca  , la  mefme. 

Philippe  fils  de  Charles  V.  part 
pour  l’Efpagne,  P3.  Paffe  à 
Trente  ; réception  qu’on  lui  fait, 
127.  Articles  de  fon  mariage 
avec  Mar.içjçioe  d'Angleterre. 
5P4.  & fttiv.  Il  part  d’Efpagne, 

& arrive  en  Angleterre  , 5to 
Réception  qu’on  lui  fait  ,5  n 
Il  fe  marie  à Winchefter,  5ii 
Il  affede  beaucoup  dedouçeur, 

5ij 

Phltig  ( Jules)  évêque  de  Naüm- 
bourg,  fbn  avis  fur  l’Audience 
qu’on  veut  accorder  aux  Pro- 
iefians,  934 


DES  MAT 

Ÿitcts  de  la  première  inftance  d’une 
caufe  devant  un  évêque  , doi- 
vent être  fournies  gratuitement, 

189 

Pierius  , Valerianus  , fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 78,  & faiv. 

Pighin  ( Sebaftien  ) nonce  auprès 
de  l’empereur  pour  le  rétablif- 
fement  du  concile,  12.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Crefcentio 
pour  y préfider,  121.  Il  eft  fait 
cardinal,  &.  fa  mort,  565 
Plaifance  dont  Oètivio  Farm  le 
follicite  la  reftitution  auprès  de 
l’empereur,  105 

'Poitiers,  de]  ambafladeur  de 
l’empereur  au  concile  , les  en- 
voyez Proteftans  s’adrtflent-à 
lui,  3 zi 

Pologne , troub'es  caufez  par  l’hé- 
refie  dans  ce  royaume , 437 

Poltts  cardinal , nommé  légat  pour 
l’Angleterre  , 531.  Ecrit  à la 
reine  Marie,  qui  lui  répond, 

5 3 5.C^  5 38-  L’empereur  s-’op- 
pofe  à fon  départ,  540.  Il  s’ar- 
rête à Diilinghen  d’où  il  écrira 
la  reine,  542.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage,  la  mefme. 
il  eft  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l’empereur  , 544. 

Charles  V.  l’envoye  en  France 
pour  négocier  la  paix  , 59t. 
Rapport  qu’on  fait  à l’empereur 
de  ce  que  dit  ce  cardinal  furie 
mariage  de  Philippe,  614.  De- 
mandes que  le  roi  & la  reine 
d’Angleterre  lui  font  faire,  615 
Réponfes  qu’il  fait  à fes  deman- 
des ,6  i(S.  On  lui  offre  l’arche- 
vêché de  Cantorbery  . qu’il  re- 
fufe , 6 1 8*  Il  fe  met  en  chemin 
pour  l’Angleterre  , 6 19.  Il 
y arrive,  & comme  il  y eft  re- 
çu, 620.  Son  entrée  à Londres , 
6-2 1.  Reçoit  une  Requête  du 
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parlement  pour  la  réconcilia- 
tion du  royaume  ; ce  qu’il  exé- 
cute, 622.  Sa  douceur  pour 
ramener  les  hérétiques , 62  g 

Ponio  [ Simon  ] célébré  philolo- 
phe.  Sa  mort , 65  6 

Prefentation  des  bénéfices  qu  on 
doit  fine  à l’évcque  , 264 

Proîejlans , comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  l’Eu- 
chariftie  & le  fauf-conduit , 200. 
Ordres  envoyez  parle  pape  pour 
leur  réception  au  concile  ,329. 
Difficultez  qu’on  fait  fur  leurs 
demandes,  330.  Autre  fur  l’au- 
dience publique  qu’ils  deman- 
doient  ,331.  Avis  de  1 évêque 
dte  Niümbourg  fur  cette  au- 
dience, 3 34.  Remontrances  que 
leur  font  les  m niftres  de  l’em- 
pereur , 3 3 ^.Usrefufnt  le  nou- 
veau fauf-conduit  , 336'.  Con- 
grégation à laquelle  leurs  en- 
enyoyez  affiftent  , 340.  Quel- 
les font  leurs  demandes,  343. 
& fuiv.  'Sentiment  du  concile 
fur  les  demandes,  354.  On  leur 
accorde  le  fauf-con  luit,  3 5 7.  Ils 
demandent  qu’on  le  leur  remet- 
te, 36'3.Ilss’en  plaignent  & n’en 
font  pas  contens , 3 64.  Ils  fe  li- 
guent avec  Maurice  conti  c l’em- 
pereur , 385-  Les  princes  pu- 
blient un  manifefte  contre  lui-, 
3 87.  Iis  prennent  Ausbourg,& 
veulent  afïiéger  Inlprisck  , oA 
étoit  l’empereur  , qui  fe  fauve  de 
cette  ville,  392. Ils  s’aflcmblent 
à Pa{ïa\r  pour  la  paix’,  407 
Pretejlationà  11  roidc  France  contre 
lcconcÜe  de  Trente,  14t.  Ré- 
ponde du  concile  à cette  protes- 
tation , J97- 

Pfalme  [ Nicolas]  évêque  de  Ver- 
dun, fe  trouve  au  concile  ô£  ea 
publie  les  aéfes , 1 24.  Il  eft  mal- 
Y v v v ijt 
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traité  par  le  légat  Crefcentio , 

2 66 
R 

Reformai  ion  , Ton  dé- 

crée  dans  la  treiziéme  feflion 
da  coneile  , i g6-.  & fuiv.  On  en 
préparé  d’autres  décrets  dans  la 
feflion  quatorzièmes  14.  On  les 
y publie  au  nombre  de  quator- 
ze , 24p.  Articles  de  réformation 
que  l’ambafladeur  d’Efpagne  fait 
fupprimer,  2 6g-  Le  pape  établie 
une  congrégation  pour  rtfot  mer 
l'égiife,  4 go 

Réguliers,  qui  paffent  dans  un  au- 
tre ordre  que  le  leur,  z6z 
Renard  [Simon]  envoyé  à Trente 
par  l'empereur , 574 

Renty  fommé  de  fe  rendre  , 64?. 

Il  s’y  donne  une  bataille  à l’a- 
vantage des  François  , 644 

Rivius.  Mort  de  deux  auteurs  de 
ce  nom  , 57 1 

Rodolfi  [ Nicolas  ] cardinal,  fon  his- 
toire & fa  mort , 64 

Romigku ix  [ Simon  ] cenfuré  par 
la  faculté  de  théologie,  5 go 
Reujfel[  Gérard]  fon  cathecîiifme 
cenfuré  par  la  même, 8 2.  & fuiv. 
Roxelane  , caufe  de  la  mort  de  Muf- 
tapha.  Voyez.  Soîyman. 

S 

SAB  E L L AT.  Cenfure  de  fes 
proportions  & de  fon  apolo- 
gie 65  7 . 

Salerne  [ prince  de  ] vient  de  Na- 
ples trouver  le  roi  de  Fran- 
ce , 41p.  Propofe  de  fe  fai- 
fir  de  Naples,  & n’efl  point 
écouté  , lamefme.  Il  fe  rend  en 
ItaIie  , 420 

Salviati  [ Jean  ] cardinal , Ion  hif- 
toirc  & fa  mort , ^Cz 

Sasboutb  [ Adam  J auteur,  fa  mort 
& Tes  ouvrages  , 5 6p 

Satisfaüion  , déciflon  du  concile. 


LE 

fur  cette  âtâtiéfë  ; 137. 
oeuvres  de  fatisfa&ioq 
Sauf- conduit  dreflé , poiir  être  ac- 
cordé aux  proteftans,i  p 5.  Com- 
ment ils  le  reçoivent , 200.  Ils 
en  refufent  un  nouveau  qu’on 
leur  offre,  3 3 6.  Les  préfidens  n’y 
veulent  rien  changer,  338.  On 
les  fatisfait  en  leur  en  accordant 
un  autre  , 357.  Ils  deman- 
dent qu  on  le  leur  remette  , 
363.  Ils  n’en  font  pas  contens, 

364 

Scholaflique , combien  le  concile  a 
ménagé  fes  opinions  , 161 

Servet  ( Michel  ) arrêté  à Geneve 
par  le  crédit  de  Calvin  , 54g. 
Commencemens  de  fon  hifloi- 
re  , la  même.  On  inftruit  fon 
procès  fur  quarante  chefs  d’ac- 
eufations  , 550.  Les  Cantons 
Suides  confultez  fur  fon  affaire , 
551.  Il  eft  jugé  & condamné  à 
etre  brûlé  , 552,  Dénombre- 
ment de  fes  principales  erreurs, 
la  me  fine.  Ses  ouvrages  qui  ont 
été  imprimez,  554 

Sfondrate  ( François ) cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mort , 69 

Sienne.  Cofme  de  Medicis  prie 
l’empereur  de  pourvoir  à fa  fû- 
rete  , 420.  Mouvemens  dans 
cette  ville  pour  recouvrer  fa 
liberté,  4 2 1.  Lepapes’interredc 
pour  les  Siennois , 422.  Con- 
ditions entr’eux  & le  duc  de 
Florence,  423.  Guerre  à leur 
occafion  entre  l’empereur  8c  le 
roi  de  France,  487.  Ils  font  ra- 
fer  leur  nouvelle  citadelle  ,425. 
Les  François  refufent  de  fortir 
de  la  ville  , 488.  La  flotte  des 
Turcs  oblige  les  Impériaux 
de  l’abandonner  , 4pi.  Le  duc 
de  Florence  tâche  de  les  rédui- 
re fous  fa  domination  , 632. 
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iPiérrë  Strozzi  y arrive  & gâte 
les  affaires  de  France,  63  3.  Lan- 
fac  qui  veut  s’y  rendre , eft  fait 
prifonnieren  chemin, 638. On 
tente  de  prendre  cette  ville  par 
efcalade , 649 

Simonette  ( Jerome  ) petit  neveu 
de  Jules  III.  fait  cardinal,  5 6 1 
Sixte  Betulée  , auteur  eccléfiafti- 
que  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

Sieïdan  ( Jean  ) député  de  Stras- 
bourg , arrive  à Trente  , 219, 
Signifie  fon  départ  au  comte  de 
Poitiers  ,381*  Les  miniftres  de 
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compofitionde  fonhiftoire,572 
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lui-même,  5 69 
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en  Angleterre , <545 

Stancarui  [François  ] erreurs  qu’il 
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& meurt,  6 $<Ç 

Sturmius  ( Jacques  ) fon  hiftoire 
& fa  mort,  571, 

Suffolk^  ( duc  de  ) arrêté  , & mis  à 
la  tour  , 601.  Sa  condamna- 
tion , & fon  fupplice  , 603 

Suffis.  Le  pape  leur  écrit  pour 
les  inviter  au  concile,  116 
Sftlaka  patriarche  d’Orient , fon  ar- 
rivée à Rome  , 475.  Hiftoire 
de  fon  élection  & de  fon  voya- 
ge , 47 6.  Réception  qu’on  lui 
fait,  & faconfeïfion  de  foy,477 
Syriaque  , nouveau  Teflament  en 
ces  caraêteres  corrompu  par 
Tremellius.,  479 
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T AL  AVI  A [Pierre  de]  d’Ar- 
ragon,  Sicilien,  fait  cardi- 
nal, 562 

Témoins  recevables  contre  les  évê- 
ques, 192 

Terouanne , prife  & rafée  par  Char- 
les V.  485 

Titelman  ( François  ) Capucin  , fa 
mort  & fes  ouvrages  , 568 

Tournon  ( cardinal  de  ) fon  dif- 
e«urs  au  pape  fur  la  guerre  de 
Parme  , itp.  Il  travaille  à la 
paix,  & y réüffit , 3 69 

Tranfubflantiation  décidée  dans  le 
concile  de  Trente.  Voyez.  Eu- 
chariftie. 

Treme/lius[ Emmanuel  ] corrompt 
la  verfion  Syriaque  du  nouveau 
Teflament  , 479 

Trente  , on  y rétablit  le  concile. 
Voyez,  concile. 

Treves,(  éle&eur  de  ) fon  départ 
de  Trente  , 372.  Difcours  vio- 
lent de  fon  théologien  , 373 
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cha  Sinan,  98 • & [uiv.  Le  gou- 
verneur eft  arrêté, 99.  Les Efpa- 
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la  perte  de  cette  place  , 100 
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Ils  vont  afïïeger  Tripoli  ,&  s’en 
rendent  maîtres  , pg.  & pgK 
L’approche  de  leur  flotte  fait 
craindre  pour  1 Italie,  41p.  Elle 
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Trente , 3 ip.  Réponfe  qu’il  leur 
fait  , 320.  Leurs  demandes  au 
concile,  343.  Leur  difeoursdans 
une  congrégation  , 344.  Arri- 
vée d’autres  députez  de  ce  duc 
à Trente,  378*  Il  fntimprimer 
la  conleffion  de  foy  prefentéeau 
concile,  380 

'yjyat  [ Thomas  ] prend  parti  con- 
tre la  reine  d’Angleterre  , 5pp. 
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& 601 
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Protefbns,  402 
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Viatique  qu’on  porte  aux  malades. 

Voyez.  Euchariftie. 
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de  Tripoli  , 100 

Efnion  des  bénéfices  de  différent 
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grez  dam  le  Japon,  51.  MaiH* 
vais  traittemens  qu’il  reçoit  à 
Amangucchi  , 54.  Le  roi  de  ce 
lieu  lui  permet  de  prêcher  l’é- 
vangile , 2P7.  Grand  nombre 
de  converfions qu’il  y fait,2pg» 
Il  fe  rend  au  royaume  de  Bun- 
go  , 43p.  En  quel  équipage  il 
paroît  devant  le  roi  ,440.  Il  re- 
tourne aux  Indes  ,jdans  le  def- 
fein daller  à la  Chine  ,442.  Son 
voyage  de  la  Chine  efttravcrfé 
par  le  gouverneur  de  Malaca  , 

443.  Il  s’embarque  , & arrive  à 
Il  fie  de  Sancian  où  il  meurt, 

444.  & fuiv.  Son  corps  enterré 

fur  le  rivage,  enfuite  tranfporté 
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ZIÀNG1R,  fils  de  Solyman  fe 
poignarde  fur  le  corps  de 
Ion  frere  , 
trentième  Tome, 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  deFrance  Sc  de  Navarre:  A nos  Amez  Sc  féaux 
Confeillers  , les  Géra  tenans  nos  Cours  de  Parlement,Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra , Salut  ; 
Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  ancien  Adjoint  des  Libraires  Sc  Impri- 
meurs de  Paris,Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions  ac- 
cordé à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreilîon  de  plufieurs  Ouvrages, 
Sc  entr 'autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  du  reu  iîeur  Abbé  Fleury  notre  Confeffeur , 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,&  qu’on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
Hiftoire  Ecclefiaftique  des  trois  derniers  Siècles  , Qmnne  , Seine  & Diitfeptiéme 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix -huitième  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvellesLettres  de  Privilège  , qu’il  Nous  a fait  fupplier  de  lui 
vouloir  accorder,  ofFrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &:  en 
beaux  caraéteres , fuivant  la  feuille  imprimée  Sc  attachée  pour  modelé  fous  le  Con- 
tre-fcel  desPréfentes;  A ces  CAüSES,Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  Sc 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même  at- 
tention Sc  la  même  exa&itude  qu’il  Nous  a donné  ci -devant  les  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  fieûr  Abbé  Fleury  notre  Confèffeur , Nous  lui  avons  permis  Sc  ac- 
cordé , permettons  & accordons  par  ces  Prefentes , d’imprimer  ou  faire  imprimer 
la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique,  à commencer  au  quinziéme  Siecle  jufqu’à 
preferit,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  ***,  en  tels  V olumes,  forme , marges,  caractè- 
res, conjointement  ou  feparement , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , fut 
papier  Sc  caraéteres  conformes  à ladite  feuille  imprimée  Rattachée  pour  modè- 
le fous  le  Contre-fcel  defditcs  Préfentes , &fde  les  vendre  , fairç  vendre  Sc  débitée 
par  tout  notre  royaume,  pendant  le  tems  de  quinze  années  confecutives,à  compter 
duljour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
lonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impref- 
lion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïffance  -,  comme  auflî  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  Sc  autres , d’imprimer  ; faire  imprimer , vendre , faire  vendre,dé- 
biter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  ci  deffus  fpecifiée,  en  tout  ni  en 
partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmen- 
tation , corredion , changement  de  titre,  même  de  tradudion  étrangère  ou  autre- 
ment, fans  la  million  expreffe  Sc  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à 
l’Hotel-Dieude  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens,  dommages 
Sc  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  furie  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris , Sc  ce  dans  trois 
mois  delà  date  d’icelles  -,  que  l’impreftion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  Sc  non  ailleurs  , Sc  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglc- 
mens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  qu’a- 
yant que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  imprimé,  qui  aura  fervi  d:  copie 


âhmpreffion  de  ladite  Hîftoîre , fêta  remis  dans' le  même  état  où  I’Appfofeàtuftl 
y aura  etc  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 

de  r rance,  le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 

ou  il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  un 
dinsccllcde  notre  Château  du  Louvre,  &:  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & 
tjai  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,le  SieurFleüriau  d’ArmenofiviiieCom- 
mandeur  de  nos  Ordres  j le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  dcf- 
que  les,  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  leditExpofantoafesaïanscau- 
fe,  pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au 
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ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Hüifiier  oi 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d'icelles  tous  Aétes  réduis  & necelfiires  fins  de- 
mander autre  permiiîion  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  & 
Lettres  a ce  contraires-  Car  tel  eft  notre  plaihr.  Donné’  à Pans  le  vingtième  jour 
du  mois  de  Décembre,  lan  de  grâce  mil  iept  cens  vingt-cinq,&  de  notre  Régné 
le  onzième..  Par  le  Roi  en  fon  Confeil , S A M S O N..  ° * 

Xegiftréfur  leRegifire  VL  de  la  Chambre  Royale  des  Libres  & Imprimeurs  de  Taris , tfo  - 
*44/0/’  17 8 conformément  aux anciens  Reglemens  confirmera?  celui  du  z8.  février  171*  A 
Tans  le  i4  Décembre  171  j«.  ' ' * 

BRUN  E T,  Syndic,. 

Jay  cédé  à Madame  la  Veuve  G ira  r N,  & à-  Menfieu*  H r p*  oi  1 ti-Lo  trie 
'GY/Rr  N’  t°n  Lltiraires  a PariS  > un  tiers  dans,  le  prefent  Privilège;  un  autre  tiers 
a.  Moniteur  Jean. Maki ette ,aufll  Libraire  à Paris;  & reconnois  que l’autre  tiers  appartient 
aux  SieuisSAUGRA  in  & M a rt  in,  mes  Beaux-freres,  & moi  fouflîgné.  A Paris  le  cm- 
îiieme  Janvier  17KS,  ° • 

P.  F.  E M E R Y. 

RtgiBrefur le  Régi  Br  e VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Taris  par' 
2&3Y  conformement  aux  Reglemens  & notamment  d l’Arrêt  du  Confeil  da  15.  Août  170  V 
A Taris  le  quatrième  Janvier.  1 ji6~ 


BRUNET,  Syndic, 
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